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INTRODUCTION 


CN voit rarement en bistoire s'accompblir une transformation aussi rapide 

et ausst complète que celle qui changea la face de Rome au lendemain 

de la mort du pape Alexandre VI (Borgia). C'est une « ville nouvelle » comme 

on le dit alors, c'est un monde nouveau qui surgissent. La Rome des pre- 

mières années du XVr siècle, la Rome telle que la jormèrent Jules I] et 

Léon X et celle de la fin du siècle précédent, sont deux cités entièrement 
dissemblables. Le Moyen âge prend fin bien nettement. 

Il y eut alors vingt années sans pareilles. Rome devint le centre de la 
vie intellectuelle, artistique et politique de l'Ifahe; elle fut commerçante et 
lettrée comme Florence, riche et puissante comme Milan et Venise, gate et 
pohicée comme Ferrare, féconde en plaisirs comme Naples. 

La Cour ponhficale contribua pour une large part à celte prospérité. 
Elle était composée de prélats jeunes pour la plupart, bien pourvus et géné- 
reux, dépensters même jusqu'à l'excès, ayant commencé leur vie dans le 
siècle et peu enclins à y renoncer sans pour cela négliger la pratique régulière 
de leurs devoirs sacerdoïaux, amis des Lettres et des Arts, et en ayant 
souvent le sentiment. 

Les deux grands papes de la Renaissance, l'un par son ardent désir 
de fatre de glorieuses choses, l'autre par sa magnifique prodigalité et son 
penchant à être loué et diverh, surent attirer et relenir la plupart des 
bommes de génie et celle foule de talents moyens qui vivaient disséminés 
jusqu'alors dans les pehtes cours princières. 

Ce fut pour eux un âge d'or, jamais érudits, écrivains, artistes, poètes 
ne furent si choyés, entourés de tant d'estime, ausst largement grahfiés, 51 
joyeusement traités. La vie se passait pour eux, comme pour ious ceux qui 
avaient quelque aisance, dans un fracas de plaisirs. Banqueis, réunions lifté- 
raires, mascarades, chasses, cérémomes et pompes religieuses, fêtes publiques, 
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joutes oratotres se succédaient pour ainsi dire sans "relâche. Et que de sañis- 
factions artistiques! Combien de merveilles furent alors exbumées, combien 
d'œuvres splendides virent alors le jour! 

Comme on dépensait sans combler, une Renaissance économique des 
Dlus curieuses se manifesta, nombre de métiers s'organisèrent en corporations, 
certaines industries se fondèrent, le commerce prospéra, les banques privées 
se multiphièrent; il se créa d'incroyables fortunes. Une noblesse d'argent 
surgit, fastueuse et docile, à la différence de l'ancienne noblesse d'ailleurs 
décimée et ruinée par les papes précédents. 

On s'est proposé de décrire celle société et son milieu. Par une singu- 
hère rencontre, elle prit fin brusquement, comme elle avait commencé. En 
quelques jours de destruchons, de violences, de massacres et de rapines, 
les soldats de Cbarles-Quint anéantirent presque l'œuvre de Jules I] et de 
Léon X. I! fallut un pape tel que Paul II] (Farnèse), pour réparer le 
désastre et provoquer la deuxième Renaissance. 
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au P. Fr. Ebrle, Préfet de la Bibliothèque vaficane ; 

à M. le D' D. Springer, Conservateur du Kupfersticb-Kabinett (Altes und 
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à M. le D' J. Bocblau, Directeur du K. Museum Fridericianum, Cassel; 

à M. le D H. Lebmann, Directeur du Musée national, Zuricb; 

à M. le Univ. Prof. Julius Ritter von Scblosser, Directeur des Collections d'Armes 
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COMPOSITION DU SACRÉ COLLÈGE 


NOMBRE DES CARDINAUX. — LEUR AGE. — LEUR ÉDUCATION :. 


A Cour pontificale était l’âme de Rome: les grands dignitaires de l’Église res- 
 taient à peu près les seuls qui eussent quelque pouvoir, quelque crédit, quelque 
bien. C’étaient les cardinaux, les hauts prélats presque toujours abondamment pourvus 
d’honneurs, de dignités et de bénéfices qui dispensaient les plus riches commandes, 
la plus solide gloire, les avantages les mieux assurés. Écrivains et artistes dépendaient 
d’eux, presque exclusivement. Dans les cérémonies publiques, dans les fêtes, ils 
avaient un rôle prééminent et rien de saillant ne se faisait hors de leur participation. 
« Sans la Cour pontificale, disait l’évêque Giovio, un contemporain, Rome ressem- 
blerait plutôt à un désert qu’à une ville » et Érasme écrivait de même : « Supprimez le 
pontife, les cardinaux, les évêques, la Curie et ses officiers, les envoyés des souve- 
rains, puis cette foule d'hommes qui vivent à leurs dépens, que sera Rome’? » Au 
surplus 1l y avait fréquemment dans les baux une clause déclarant que, dans le cas où 

le pape quitterait la ville, le taux de location serait diminué de moitié:. 
Le nombre des cardinaux résidant habituellement à Rome et qui formaient, avec 


lentement vers Rome, le peuple comme les cardinaux lui en- 
voyait de pressantes sollicitations de se hâter; quand vint une 
lettre annonçant qu'il était en route, on fit des feux de joie. 
SANUTO, vol. XXXIII, col. 74. 


I. Pour les surnoms des cardinaux, voir Appendice, 1. 
2. ÉRASME, Dialogus Ciceronianus, éd. Leyde, 1643, p. 191. 
3. D. GNout, Le Origini di maestro Pasquino, Rome, 


1890, p. 52. En 1522, alors que le pape Adrien VI se dirigeait 
I 
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les hauts prélats, la cour du souverain pontife fut très variable; il ne dépassa guère 
trente durant les premières années du xvi° siècle’. D'ailleurs la Constitution électo- 
rale fixait à vingt-quatre le nombre des cardinaux. Mais elle n’était pas observée?. 
Trente-sept cardinaux participèrent à l’élection de Jules Il en 1503 et sept étaient 
absents. Vingt-cinq étaient présents au conclave où fut élu Léon X sur trente-deux 
dont se composait alors le Sacré Collèges. En 1517, ce chiffre était resté le même; 
c'est alors que le pape, à la suite de la conjuration du cardinal Petrucci à laquelle 
plusieurs cardinaux avaient participé, fit la plus forte promotion qui ait jamais eu lieu; 
il nomma trente et un cardinaux à la fois. Cependant 1l n’en restait plus que quarante- 
huit à sa mort. Les papes devaient nommer beaucoup de cardinaux (Paul IIT un peu 
plus tard en créa soixante et onze en seize ans), parce qu’ils mouraient jeunes ou 
relativement jeunes. Bien peu dépassaient la soixantaine, soit pour avoir usé trop de 
Ja vie, soit pour avoir été mal soignés et pour d’autres raisons encore. Aussi la Cour 
pontificale se renouvelait-elle rapidement et était-elle presque uniquement composée 
d'hommes qui avaient à peine atteint l’âge mûr. 

Neuf des cardinaux élus par Jules II étaient âgés de trente à cinquante ans. 
Quelques cardinaux furent nommés plus jeunes encore. Galeotto della Rovere avait 
vingt ans quand Jules IT, à peine investi du pouvoir suprême, lui accorda la pourpre’ 
et Alfonso Petrucci en avait vingt et un quand 1l fut élu en 1511. Léon X créa car- 
dinal Innocenzo Cibo à l’âge de vingt-deux ans en 1513 et Francesco Pisani à l’âge 
de vingt-trois ans en 1517; celui-ci vécut vieux et fut cardinal pendant plus d’un demi- 
siècle. Giovanni Salviati avait vingt-sept ans lors de son élection (1517), Sisto Gara 
trente-cinq (1508), Pallavicini trente-sept (1517), Pompeo Colonna trente-huit (1517). 
Gio. Stefano Ferreri mourut à trente-six ans en 1510; il avait été nommé cardinal 
huit ans auparavant. Dans la création de 1517, 1l y eut trois cardinaux complètement 
imberbes?7. Ce sont sans doute les cardinaux de ce genre que Rabelais allait appeler 
les « cardinalicules »$. 

Nul alors ne s’étonnait de ces choix. Les papes Innocent VIII et Alexandre VI 
avaient été bien plus loin. Giovanni de Médicis, qui devint Léon X, avait reçu le cha- 
peau à treize ans en 1489. Raffaele Riario fut cardinal à dix-sept ans en 1477 ainsi 
que Giulio della Rovere, le futur Jules IT (1471) et Ippolito I d’Este, nommé évêque à 


1. En février 1506, trente et un cardinaux accompagnent le 5. Cod Cas. Diario di P. DE GRASSI, n. 2142, fol. 334. « Die 
pape revenant de S. Maria del Popolo. Quatre cardinaux pré- lunae XI sept. 1508 de mane hora circiter XIV. Dñs Galeottus 
sents à Rome manquaient. BURCHARD, éd. Thuasne, vol. III, card. s. Petri ad vincula mortuus est... juvenis ann. 25. » 

p. 416. Cf. p. 423. A la cérémonie de la Toussaint en 1507, il 6. CIACONIO, col. 1339 À. — FoRCELLA, Isc., vol. XIII, 
y avait quarante-quatre cardinaux en tout, dit PARIDI DE GRASSI  p. 429, n. 1081. Il mourut le 5 octobre et fut enseveli dans 
dans son journal. Copie de la Bibl. Nat. Ms. Lat., 5165, l’église S. Clemente. MORONE, Dis. vol. 24, p. 190, dit qu’il 


vol. I, p. 379. Cf. SANUTO, vol. XXIV, col. 452. fut enterré dans l’église S. Sebastiano, 


7. ARMELLINI, 11 Diario di P. DE GRASSI, Rome, 1884, 


2. Une quinzaine seulement assistaient aux séances du con- 
clave réuni par Jules If. SANUTO, vol. XIV, col. 203. Cf. p. 52. Parmi les cardinaux nommés par Leon X et dont il est 
PASTOR, trad. franç., vol. VI, p. 370. possible d'etablir l'âge, neuf avaient moins de quarante ans au 
3. CrACONIO (le P. AI. Chacon), Vitae et res gestae Pont. moment de leur élection; dix-huit moins de cinquante ans; six 
seulement avaient atteint la soixantaine. 


Rom., Rome 1638. 
4. E. ALBERi, Relas. Amb. Veneti, Ser. II, vol. 3, p. 55. 8. FR. RABELAIS, Lettres, XV. 
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neuf ans, devint cardinal également à dix-sept ans en 1493. Il mourut en 1520 à l’âge 


de quarante et un ans. 


Nés le plus souvent de familles princières ou dans l’entourage immédiat des 
princes, les cardinaux avaient généralement passé leurs premières années au 
milieu des plaisirs et du luxe, ayant sous les yeux l’exemple de mœurs fort relâchées; 
ils avaient pris leur part des occupations et des dissipations des grands, goûté à la 
vie dans ce qu’elle offrait de plus attrayant, de plus brillant et de plus dangereux*. 

Ippolito I d’'Este> vécut sept ans à la Cour de son père, le duc Ercole I‘, qui lui 
enseigna l’art de la guerre; il y devint si expert qu’en 1509, étant déjà cardinal, 1l 
conduisit en personne contre les Vénitiens la fameuse expédition qui se termina par 
leur défaite à Polesella; ils y perdirent quinze galères et soixante étendards et l'habileté 
du cardinal fut louée de tous. Il avait aussi appris à la cour de Ferrare, la plus 
policée d’Italie, à aimer et à cultiver les beaux-arts et à pratiquer avec élégance les 
exercices corporels’; aussi eut-il toujours autour de lui une foule d’écrivains, de 
peintres, de bouffons, et fut-il un amateur passionné de chevaux, de chasse, de chiens 
et de courses. 

Le cardinal Ippolito de Médicis que l’on disait fils naturel de Giuliano, duc de 
Nemours, fut élevé dans sa famille avec ses enfants légitimes et eut même éducation; 
il apprit à monter à cheval, à jouer du violon, du luth et de la flûte et à lire les anciens 
auteurs7. Sa maison, comme celle de son aïeul Laurent le Magnifique, était toujours 
pleine de littérateurs, de musiciens et de capitaines. Il avait consacré « quelque peu 
de temps à l’étude des lettres en sorte qu’on ne pouvait le considérer comme ignorant 


parmi les cardinaux », dit l’envoyé vénitien®. 


1. La coutume de porter très tôt certains personnages aux 
plus hautes dignités de l'Église datait de loin et se continua 
longtemps; les auteurs ecclésiastiques en citent une foule 
d'exemples; en 1126, Honorius II créa cardinal À vingt ans 
Giacinto Bobd Orsini, lequel fut élu pape après soixante-cinq 
ans de cardinalat sous le nom de Célestin III. Clément VI, en 
1348, fit cardinal son neveu, Pierre Roger, à l'âge de dix-sept 
ans; il devint pape sous le nom de Grégoire XI. Plus tard, 
Paul III accorda le chapeau à son parent Nicola Caetani de 
Sermonta alors qu’il n'avait encore que douze ans (1536). Gré- 
goire XIII créa cardinal, en 1576, à l’âge de dix-huit ans, André 
d'Autriche. Ce sont là évidemment des cas exceptionnels, mais 
qui montrent que les souverains pontifes de la Renaissance ne 
violaient aucune règle canonique quand ils s’entouraient de 
cardinaux à peine adolescents. 

2. Verum hominem hilaritati humanisque sensibus facile 
servielem mirum in modum incitabant plerique cardinales 
opibus aetateque florentes, qui illustri loco nati ac liberaliter 
educat$ regio luxu vitam in venationibus, conviviis atque 
spectaculis libentissime traducebunt, cum his pontifex vetere 
studiorum consuetudine, et recentibus comiliorum officiis 
vehementer esset obligatus. In his fuere Ludovicus Aragonius. 
Hippolitus Atestinus, Sigismondus Gonsaga, Alfonsus Petru- 
cius, Marcus Cornelius et Federicus Sanseverinus qui decoras 
domi familias, plerisque ingenius uliro se in servilutem 


ambitliose dicantibus magnumque equorum et venaticorum 
canum numerum inusilatis sumptibus alebant. P. GIOVIO, 
De Vita Leonis X, Florence, 1548, p. 10I. 

3. Fils du duc Ercole Î°", né en 1479, cardinal en 1494, il avait 
été nommé évêque de Gran (Strigonia), à l'âge de sept ans; il 
échangea en 1497 cet évêché qui obligeait à la résidence contre 
celui de Agra qui n’y obligeait pas. Son séjour favori était 
Ferrare ; le représentant du duc à Rome, Ludovico da Fabriano, 
le tenait informé des menus faits de la ville, cette correspon- 
dance contient quantité de détails intéressants sur la vie privée 
et publique journalière. Modène, Arch. di Stato, Litt. Amb. B., 13. 

4. G. POsTHUMI, Elepiæ, Bologne, 1524, fol. Xx1IX, la célé- 
bra : « Divo Hippolito Cardinali Estensi. De sua victoria con- 
tra Venetos. » Arioste lui consacre également le commence- 
ment du chant xL du Roland. Lui-même avait raconté sa vic- 
toire dans un opuscule qui fut mis en latin par Celio Calca- 
gnini, Opera aliquot, Bâle, 1544, p. 484. 

$s. A. FRIZZI, Memorie per la Storia di Ferrara. Ferrare, 
1848, vol. IV, p. 217. 

6. MORONI, vol. 22, p. 105 cite une Vie du Cardinal par 
ALESSANDRO SARDI qui ne semble pas avoir été imprimée. 

7. B. AMANTE, Giulia Gonsaga, Bologne, 1896, p. 85 et suiv. 
SANSOVINO, Dell’ Origine e de fatti delle Fam. Illust., Venise, 
1582,p.128. Giovio, Elogti...,tr. Domenichi, Florence, 1554,p.349. 

8. E. ALBERI, Relas. Amb. Veneti, Ser. II, vol. III, p. 280. 
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On l’avait fait cardinal en désespoir de cause. Son oncle, qui tut Clément VII, 
avait vainement cherché à le marier; on songea pour lui à une fille naturelle de 
l’empereur d’Allemagne', à une fille de Vespasiano Colonna, à Giulia Varano, fille 
de la duchesse de Camerino*; il aima Catherine de Médicis et en fut aimé, dit-on. 
Cependant il refusa tous les partis, fut fait cardinal, mais resta un soldat par son exté- 
rieur et ses goûts. Habillé en gentilhomme, portant l’épée au côté, il passait son 
temps à la chasse, à « piquer des chevaux dans un manège », à faire des armes ou 
bien à entendre des comédies’; la nuit il allait par les rues avec des compagnons, 
cherchant aventure{. C’est ce qui faisait dire au pape, pendant qu’on discutait sur sa 
nomination : « Décidément cet homme est un diable et un fou et il ne veut pas être 
prêtre ». Mais 1l fallait le pourvoir et il eut la pourpre cardinalice. Lors de l’entrevue 
de Clément VII et de François I°' à Marseille, François I‘ ne trouva rien de mieux à 
lui donner qu’un lion que venait de lui envoyer le corsaire Barberousse’. 

Pompeo Colonnaf garda aussi dans le cardinalat l’esprit militaire et l’humeur 
batailleuse que son éducation lui avait inculqués”; il avait fait la guerre contre les 
Français dans le royaume de Naples et pris part à la bataille de Monticelli où les 
Orsini furent écrasés (12 avril 1498); alors qu’il était déjà entré dans la hiérarchie 
ecclésiastique et avait revêtu la dignité de protonotaire, il eut avec un Espagnol 
un démêlé à propos de certaines rentes attachées à l’évêché de Rieti; pris de fureur, 
il jeta à terre son chapeau, son manteau violet et se serait mesuré sur l’heure avec 


son contradicteur si les assistants ne s’étaient interposés?. 
Francesco Remolini était marié quand il fut créé cardinal à l’âge de quarante ans, 


en 1503‘; sa femme vivait retirée dans un cloître "!. 

Franciotto Orsini, fils de Orso Organtino, élevé par les soins de Laurent de 
Médicis, s'était marié à vingt ans, en 1493 ‘; il avait eu cinq enfants légitimes et une 
fille naturelle à laquelle il fit, en 1520, une donation de 1 500 ducats dont 300 furent 
payés comptant. En 1518, il avait marié sa fille Cecilia au seigneur de Carpi, le 
dernier jour du Carnaval®. Il ÿ avait alors un an qu’il était cardinal. Sa femme était 


morte précédemment. 


1. Modène, Archivio di Stato, Cancell. Ducale, Dispacci 
Orat. est. a Napoli. Lettre du 26 septembre 1528. 

2. ALBERI, Relas. Amb. Veneti, Ser. II, vol. 3, p. 282. 

3. AUBERY, Histoire générale des cardinaux, Paris, 1642, 
vol. III, p. 377. L. STAFFETTI, /l Cardinale Cibo, Florence, 
1899, p. 139. 

4. G10V10 le range parmi les guerriers, il a écrit sa vie dans 
sa série des Elogia virorum bellica virtute illustrium. Flo- 


rence, 1551, p. 273. 
5. G10VI0, Hist. sui Temporis, Florence 1552, vol. II, p. 186, 


Lib. XXXI. 

6. Né le 12 mai 1479, cardinal en 1517, fils du bâtard Giro- 
lamo tué en 1482 dans une rencontre entre factions à Rome. 
Aida Consorti a écrit sa vie. Rome, 1902. 

7. AIDA CONSORTI, I! Cardinale Pompeo. Colonna, Rome, 
1902, p. 30. 

8. SANUTO, vol. I, col. 940. 


9. CONSORTI, p. 30. 
10. Remolini, dit le cardinal de Sorrente, était un Espagnol 


né de mére française ; il représenta auprès de la Cour pontifi- 
cale sa patrie, puis devint gouverneur de la ville. Atteint d’un 
mal alors nouveau en Italie, il prit certains médicaments qui le 
plongèrent en léthargie; on le crut mort et il fut enseveli dans 
l’église Sainte-Marie-Majeure. Quand sa tombe fut ouverte 
quelques années plus tard, on s’aperçut qu'il avait bougé. Sur 
sa maladie, lettre de B. Constabili au duc de Ferrare, en date 
du 6 février 1518. Modène, Arch. di Stato, Lett. Amb. B. r3. 

11. MORONI, Dis. Erud., vol. 57, p. 125. 

12. F. CARDELLA, Storia de Cardinali, Rome, 1793, vol. 4, 
p. 53. À. ADEMOLLO, Alessandro VI, Jiulio II... nel Carne- 
vale di Roma, Florence, 1886, p. 72. 

13. Sa dot fut de 15 000 ducats dont le pape fournit 9 000 et le 
cardinal le reste. Rome, Archivio di Stato, Atti Apocello, Prot. 


406, fol. 226, 


PORTRAITS DE 


CARDINAL POMPEO COLONNA. Lorenzo Lotto. 
Galerie Colonna. (Phot. Alinari.) 


IPPOLITO DE MÉDICIS. Le Titien. 
Galerie Pitti, (Phot. Anderson.) 


CARDINAUX. 


BEMBO. Le Titien. 
Palais Barberini. (Phot. Alinari.) 
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CARDINAL PASSARINI. 


Naples. Musée National 


Raphaël. (?) 
. (Phot. Alinari.) 
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La grande majorité des cardinaux étaient des esprits distingués ; mais tous assuré- 
ment n'étaient pas des lettrés, ni même fort instruits en matière de doctrine et de 
théologie, et un contemporain dit de l’un d’eux qu’il était « assez savant pour un car- 
dinal ». Sisto Gara della Rovere ne savait ni lire ni écrire’, mais quelques-uns, au 
contraire, tels que Passerini, Agostino Trivulzio, Ponzetti, étaient passionnés de 
philosophie, bons latinistes et fort diserts. Soderimi s’intéressait aux travaux d’érudi- 
tion et à l’art étrusque; Andrea della Valle s’occupait d’antiquité et aidait aux fouilles 
et aux recherches archéologiques; Tommaso de Vio, à vingt-deux ans, était très versé 
en philosophie et en théologie; 1l traita de la théorie des Universaux de Porphyre 
et traduisit le traité de l’Ame d’Aristote et ceux sur la Logique (dont l’ensemble 
forme l’Organon). Lorenzo Campeggio passait pour le plus savant des cardinaux 


romains. 
Tout jeune, Ippolito Médicis, après avoir traduit l’Énéide de Virgile, se mit à 


étudier la musique et réussit en peu de temps à jouer du luth, du violon, de la flûte et 
du cor et ce fut alors qu’il s’adonnait à toutes ces distractions, dit Giovio, que le pape 
Clément VII s’imagina de le faire cardinal « pensant qu’il saurait prendre quelque 


gravité ». 


Ces grands seigneurs, devenus cardinaux, continuaient, ou à peu près, leur exis- 
tence passée, sans scrupule et sans blâme car on n’attachait pas à ce moment à l’état 
ecclésiastique les idées d’austérité, de retirement et d’humilité qui en ont paru depuis 
inséparables. Il n’y avait pas entre le clergé et le monde séculier cette distinction 
profonde qui s’est établie depuis. L'Église n’est sortie du siècle que du jour où elle a 
eu à se défendre sérieusement’; les prélats, les cardinaux, le pape même n'étaient pas 
considérés comme uniquement et exclusivement les ministres du culte, vivant hors de 
la vie commune; ils pouvaient participer à toutes les occupations et à tous les diver- 
tissements des autres hommes, tant qu’ils n’avaient pas à exercer leurs fonctions 
sacrées’. Peut-être le souvenir de l’antiquité qui eut alors une telle influence sur les 
mœurs aida-t-il quelque peu à la confusion des caractères. On se souvenait que dans 
la Rome antique les pontifes étaient des citoyens comme les autres. Mais les plus 
occupés de leurs plaisirs parmi les prélats, se trouvaient être, au moment voulu, les 
représentants très dignes du culte et montraient une grande décence et une parfaite 
gravité dans l’accomplissement de leurs devoirs. Le cardinal Cornaro qui s’occupait 
continuellement de chevaux, de courses, d'entraînement et avait mené le plus joyeu- 
sement du monde le Carnaval, lut à Saint-Pierre le jeudi saint, avec une autorité que 
chacun admira, la bulle « Zn coena Dominti » (1508);. Bibiena savait être, le moment 
2. De même le pasteur protestant quitte un jeu violent de 


force ou d'adresse pour aller célébrer une cérémonie pieuse et 
met autant de passion au jeu que de recueillement dans son 


1. MORONI, Dis. Erud., vol. 59, p. 196. — MARINI, Degli 
Archiatri pontifici, Rome 1784, vol. I, p. 302, va plus loin et 
affirme qu'il ne pouvait rien comprendre et qu'il était « sicut 


unus simplex idiota ». Cependant il exerçait les fonctions de ministère. 
vice-chancelier de l'Église. 3. SANUTO, vol. VII, col. 440. 
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venu, grave, appliqué, soucieux de ses devoirs’. Ce folâtre compère fut le conseiller 
très avisé, très sage et très ferme de Jules IT et de Léon X. 

Au surplus l’existence des prélats n’était pas, tant s’en faut, uniquement adonnée 
aux dissipations, aux amusements et aux occupations séculières, comme le donne- 
raient à croire les relations des ambassadeurs et certaines chroniques; si on lit le 
Journal de Paride de Grassi comme celui de Burchard, on voit quelle part y avaient 
les exercices du culte”. 

Le désir de mener gaiement l'existence était général; les plus sérieux n’y 
résistaient pas; le pontificat de Jules IT fut un temps de fêtes malgré ses traverses; 
prélats et grands seigneurs allaient de divertissements en divertissements; banquets, 
comédies, chasses se succédaient entremêlés d’occupations plus graves. Lorsque 
le jeune Federico Gonzaga fut amené comme otage à Rome, 1l passa ses journées et 
une bonne part de ses nuits à entendre réciter des vers improvisés, des pastorales ou 
des pièces latines, à banqueter chez les cardinaux ou chez les grands financiers tels 
que Chigi, Bini, Altoviti, à participer aux chasses et aux battues que l’on organisait 
dans Rome ou bien aux environs; tous les jours on lui donnait la sérénade dans 
ses appartements du Vatican; des poètes venaient dire ses louanges pendant ses 
repas en s’accompagnant de la lyre ou de la viole. Et il parcourait souvent la ville en 
compagnie de l’un d’eux qui était en même temps archéologue, vêtu d'un manteau 
blanc doublé de brocart, un chapeau de satin violet sur la tête4. Quand Isabella 
d’Este, sa mère, vint à Rome en 1511, elle passa son temps en fêtes; les cardinaux 
et les barons rivalisaient en son honneur de magnificence et d’ingéniosité dans la 
dépense et le pape lui tournissait 100 ducats par mois pour ses menus fraiss. 
C'était là toute la vie des grands. On dansait, on écoutait de la musique, on 
assistait à des « moresques », à des comédies; parfois lés repas étaient si longs 
qu’on devait se lever de table pour ne point s’endormir. 

Quand s’ouvrit le règne de Léon X Ia joie de vivre redoublafé. Il n’était plus 
question de guerre; on s’assurait que le nouveau pape ne s’occuperait qu’à embellir 


1. Gi0vI0O De vita Leonis X, dit, en parlant du caractère de 
Bibiena : « .. {um ad arduas res tractandas fperacre, tum 
maxime ad movendos jocos accommodatum. » Ed. Florence, 
1548, p. 101. Né le 4 août 1470, à Bibiena en Toscane, Ber- 
nardo Dovizi ou Divizi, devint secrétaire de Laurent de Médi- 
cis qui lui confia l'éducation de son fils Giovanni, le futur 
Léon. Il l’'employa dans les grandes affaires comme plus tard 
Jules II et Dovizi alla en qualité d'ambassadeur à Naples, en 
France et en Allemagne; il fut évêque de Coutances (1510- 
1519) et de Pouzzoles, légat en Ombrie; dés son avènement 
Léon X le nomma cardinal(1513). Il exerçait tant d'influence à la 
Cour qu’on le surnomma € Alter Papa ». Il eut des relations 
suivies avec la Cour de Ferrare et avec Isabella d’Este sur- 
tout. Il mourut d'une fistule en 1520. La comédie licencieuse 
La Calandra est de lui. Voir plus loin. BANDINI a traité de sa vie 
publique : Z7 Bibbiena o sia il Ministro di Stato, Livourne, 1758. 

On a crn devoir maintenir l'orthographe du nom telle 
qu'elle se trouve dans tous les documents du temps, bien que 


l'usage 8e soit introduit d'écrire Bibbiena. La ville de Bibbiena 
en Toscane s'écrivait alors avec un seul 6. 

2. Les cardinaux étaient plus assidus aux fonctions reli- 
gieuses que les autres ecclésiastiques; P. DE GRASSI raconte 
qu'à la bénédiction de la Rose en 1508, il y eut dix-huit cardi- 
naux, peu de prélats et pas d'officiers du Palais. Bibl. Nat. Ms. 
Lat., 5165, vol. IT, p. 13. 

3. Bernardo Accolti dit l’'Unico Aretino. 

4. À. LUZIO, Federico Gonsaga ostaggio... Archiv. della R. 
Società Rom. di Storia Patria, vol. IX, 1886, p. 513. 

5. C. Mazzi, La Congrega dei Rossi, Florence, 1882, vol. I, 
p. 64 n. 

6. Assurément Léon X considérait que la vie était bonne à 
vivre, mais il ne faut pas oublier qu’il en goûta les amer- 
tumes; son frére Giuliano qu'il aimait tendrement, son frére 
Pietro, son neveu Lorenzo, ses sœurs moururent sous ses yeux; 
il souffrait cruellement, comme Louis XVI, d'une apostume; 
ses cardinaux favoris se concertèrent pour l’assassiner. 


COMPOSITION DU SACRÉ COLLÈGE. 7 


sa capitale, à y attirer les artistes, les littérateurs, les savants et à les combler de ses 
faveurs, à faire régner l’âge d’or, à s’égayer, à égayer les autres. On opposait à 
l’ardeur guerrière de Jules II, la pacifique activité de Léon X et l’on répétait qu’à 
Romulus le Belliqueux allait succéder Numa le Pacifique et que, si l’un avait fondé 
par les armes la grandeur renaissante de la ville éternelle, l’autre allait en assurer 
l’hégémonie par la prospérité que donne la paix; Léon X, c'était Apollon, c'était 
Pallas-Athénée descendue sur terre. Grâce à la diligente prévoyance du défunt pape, 
le trésor pontifical était pourvu abondamment; on racontait à Rome et à l’étranger 
des merveilles sur les sommes fabuleuses qui s’y trouvaient entassées' et chacun 
s’apprêtait joyeusement à y puiser de son mieux. Lettrés et gens de plaisir comptaient 


avec une égale confiance sur ce jeune pape de trente-sept ans auquel on avait pu 


attribuer quoique à tort la phrase fameuse : « Godiamocti 1l Papato poiche Dio ce 


l’ha dato — Profitons de la papauté puisque Dieu nous l’a accordée?’ ». On le 
savait également passionné de lettres et de folies’. Sa vie antérieure, ses grandes 
dépenses, ses goûts littéraires étaient des gages certains de ce que serait son ponti- 
ficat. S'il est vrai que Bibiena avait obtenu son élection en faisant accroire aux 
membres du conclave que sa santé était débile et sa mort prochaine, ce qui après 
tout n’était pas si faux puisqu'il mourut à quarante-six ans’, son élection faite, on 
oublia ce fâcheux présage et l’on ne vit plus dans le nouveau pape qu’un heureux 
de la terre, favorisé de tous les biens que la fortune peut départir et qui souhaitait 
d’en jouir sans relâche le plus possible et d’en faire jouir les autres. 

Une ère de gaieté intempérante, de joyeuse exubérance s’ouvrait, que devaient à 
peine troubler les calamités dont certains moments du pontificat furent assombris. Les 
prélats, jeunes, insoucieux, bien pourvus, ne respiraient qu’à vivre en profitant le 
mieux qu’ils pouvaient de leurs richesses. 

La façon dont ils se divertissaient étonne parfois, à la vérité, et le tour de leurs 
plaisanteries nous paraît fort grossier, car ces délicats en art étaient loin d’être des 
raffinés dans leurs plaisirs ; ils ne mettaient guère de différence entre l’esprit le plus fin 
dont ils savaient à l’occasion faire preuve, et les plus grossières facéties. Tout sem- 
blait matière à en rire. On ne pensait pas que le ridicule pût porter atteinte au respect 
ni qu’il fût malséant de railler ce que l’on tenait à devoir de respecter. La découverte 


ainsi Saint Pierre, car c'est grâce à lui qu'ils jouissent du 


1. Par exemple, Luther dit dans ses propos de table que le 
pape possédait cinquante-six tonnes pleines d'or et qu'avant 
sa mort, il distribua à ses proches 500000 ducats. (Ed. Bru- 
net, Paris, 1844, p. 114.) On montrait le trésor aux étrangers 
comme une curiosité. (Federico Ostaggio dans Arch.S. Romana 
[1886], p. 509, an. IX, article LUZIO.) 

2. Paroles de Léon X à son frère Giuliano rapportees par 
ALBERI, Relas. degli Amb. Veneti, Ser. II, vol. III, p. 52. Cf. 
SYMONDS, Renaissance in Italy, Londres, 1904, vol. II, p. 298. 
L'envoyé vénitien écrivait de Rome, en 1519 : « La veille et le 
soir de la Saint Pierre on fait des illuminations dans les rues, 
sur les maisons des cardinaux, au Château Saint-Ange et au 
Vatican...; ce n’est pas sans raison que les prêtres célèbrent 


monde. » SANUTO, vol. XX VII, col. 469. 
3. Parmi les épitaphes que l’on composa à sa mémoire était 
celle-ci : 


Delitiae hkumani generis, Leo Maximo tecum 
Ut simul illuxere, interiere simul. 


4. C’est cette supercherie supposée qui donna naissance au 
dicton qui courut à Rome après la mort subite du pape : In- 
trasti ut vulpis, vixisti ut leo, obiisti ut canis. 

5. Léon X fut bien souvent gêné par le mauvais état de sa 
santé durant son pontificat; il eut huit médecins, mais il savait 


réagir. 


8 ROME AU TEMPS DE JULES Il ET DE LEON X. 


du Laocoon avait provoqué un enthousiasme sans bornes et cependant on en faisait 
une réplique avec trois grands singes; les sonnets de Pétrarque étaient parodiés et 
Folengo tournait en ridicule ce qu’on vénérait le plus. On n’avait pas encore établi 
de barrière entre la gravité et la folie’. Dans son portrait d’un parfait courtisan, Cas- 
tiglione ne manque pas de rappeler qu’il doit savoir pratiquer non seulement des plai- 
santeries, mais des bouffonneries et 1l lui en trace les règles. Rien ne paraissait outré, 
d’abord à cause d’une moralité différente de la nôtre’ et d’un besoin moindre de 
dissimulation, ensuite parce que la littérature antique et surtout le théâtre avaient 
accoutumé les gens raffinés aux écarts de langage et aux incongruités de conduite. 


Principi, Venise, 1581, vol. I, fol. 16 v.) Certainement les Cours 
de Ferrare, d'Urbino et de Mantoue, de même que précédem- 
ment celle de Milan, eurent des plaisirs plus délicats à cause de 
la présence de princesses élégantes de goûts et raffinées d'esprit. 


Voir plus loin : La Vie privée de Léon X. 


1. À. GRAF, Sfudii drammatici, Turin, 1878, p. 83 et suiv. 
2. À la Cour pontificale, l'absence de femmes (il n’en venait 
que rarement, en tout cas) dut contribuer à rendre plus gros- 
sière la gaieté. Bibiena écrivait à Giuliano Médicis que rien 
ne manquait à Rome « qu'une Cour de dames ». (Lettere di 


CHAPITRE DEUXIÈME 


LUXE ET RICHESSES DES CARDINAUX 


LES PALAIS. — LEUR SITUATION. — L'AMEUBLEMENT. — LA DOMESTICITÉ. 
| L'HABILLEMENT. — LA TABLE. 


A plupart des cardinaux possédaient d’abondants revenus ou de grands biens. 
# La richesse des cardinaux datait du jour où le pape Nicolas IV, qui régna de 
1288 à 1292, leur concéda la moitié des revenus du Saint-Siège « parce que la charge 
du gouvernement de l’Église leur incombait pour moitié ». D’autres avantages 
accrurent par la suite cette libéralité. Paul II, au milieu du xv° siècle, assura une 
rente fixe à chaque cardinal’; Innocent VIII décida, en 1484, que la Chambre Apos- 
tolique verserait aux cardinaux dont les revenus étaient inférieurs à 4000 florins, une 
rente de 100 flonins par mois’; plusieurs autres papes, Benoît XII surtout (1334-1342), 
firent des dons importants aux cardinaux ou leur accordèrent des faveurs matérielles 
dont leurs successeurs firent des droits?. 

Au moment où Paolo Cortese, dont le père avait été secrétaire pontifical et qui 
était très instruit de tout ce qui touchait à la Cour, composait son traité sur le 
Cardinalat4, le revenu total des membres du Sacré Collège s’élevait, à ce qu’il 
assure, à environ 490000 ducats, ce qui ferait, pour chaque cardinal, une moyenne 
d'environ 16000 ducats de rente, puisqu'ils étaient, comme on l’a dit, une trentaine 
à cette époque (1510)5. L'évaluation de Paolo Cortese semble au-dessous de la 


vérité. 
Le cardinal Sisto Gara della Rovere, mort le 8 mars 1517, avait plus de 30000 


4. CORTESIUS, De Cardinalatu, In Castro Cortesio die XV, 


I. RINALDI, Ann. Ecclés. vol. (XXX) XI, n°° 28-30, p. 68. 
Cf. MorONI, Dis. Eccles., vol. X, p. 17 et suiv. 

2. Jusqu’en 1463, il y avait 96 florins à la livre; à partir de 
cette date, il y en eut 96 2/3, de sorte que le poids en fut réduit 
de 72 grains à 71 1/2. On cessa d’en frapper à Rome en 1531. 
Le ducat s'était substitué au florin. La valeur intrinséque en 
était de 11 à 12 francs. 

3. C’est ainsi que les cardinaux étaient exempts de droits de 
douane, gabelle, péages, pontages et autres taxes. Bref de 
Léon X en date du 13 janvier 1515. « Pro cardinale quod non 
teneatur solvere passadagia neque gabellas S. R. Eccl. cardi- 
nales ab omnibus datiis, gabellis, dohanis et aliis vectigalibus im- 
munes extant...» Arch. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 72, fol. 127. 


DOV. ISIO. 
Paolo Cortese mourut au moment où s’imprimait son ouvrage, 


il avait composé d'autres traités du même genre. 

5. Les revenus des cardinaux étaient sensiblement moifndres 
au temps d'Alexandre VI, du moins à ce qu'ils en laissaient 
paraître. D'aprés une évaluation faite à l’occasion d’une taxe 
extraordinaire imposée pour subvenir à la croisade contre les 
Turcs, les plus riches déclarérent de 15000 à 20000 ducats de 
rente, Ascanio Sforza en avait 30000, la plupart en avaient 
10000 à 12000. Au total quarante et un cardinaux se par- 
tageaient 342 000 ducats de revenu. PASTOR, trad. fr. vol. VI, 


p. 86. 
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ducats de revenu’; le cardinal Leonardo Grosso della Rovere, mort le 27 septembre 
1520, laissait 20000 ducats de revenu. 

Le cardinal d'Aragon, l’un des plus fastueux parmi les cardinaux, possédait 
d’après les uns 8000 ducats de revenu, d’après les autres et plus probablement 
24000 ducats?. Quand sa sœur Béatrice, qui avait été la femme de Mathias Corvin, 
mourut le 13 septembre 1508, elle lui légua 40000 ducats, n’en affectant que 15000 
à la construction de l’église Saint-Pierre. 

Le cardinal Grimani avait 18000 ducats de rente et le cardinal Louis de Bourbon, 
dit le cardinal d’Aïx, en possédait 20 000 en l’année 1520’; quant au cardinal Innocenzo 
Cibo que l’on qualifiait volontiers à Rome de Lucullus pour la magnificence de ses 
réceptions et la délicatesse de ses repas, on évaluait un peu plus tard (1531) son revenu 
à 22000 ducatst. Le cardinal Galeotto della Rovere, le neveu préféré de Jules II et 
qu’il combla de largesses, reçut à la mort du cardinal Ascanio Sforza, neveu de 
Sixte IV, la Chancellerie qui rapportait 12000 ducats, en sorte que ce jeune homme 
de vingt-quatre ans, qui possédait déjà des biens considérables, se trouva disposer 
d’un revenu de 40000 à 45000 ducats (1505)7. 

Le cardinal Sanseverino tirait 26000 ducats de ses bénéfices. 

À Îla vérité, le nombre des bénéfices concédés à certains cardinaux était extra- 
ordinaire. Silvio Passerini, l’un des trente et un cardinaux élus en 1517, en reçut en 
peu de temps soixante-trois?. Le cardinal Sauh en eut pour 6000 ducats en trois mois, 
ce qui ne le détourna pas de tremper presque aussitôt dans la conjuration de Petrucci, 
qui avait pour but d’empoisonner le pape. Le cardinal René de Brie, évêque de 
Bayeux et Ippolito I d’'Este n’étaient pas moins bien pourvus. Quand le premier mourut, 
le 20 août 1516, il y eut telle presse au Vatican le jour même, que l’ambassadeur de 
Venise ne put approcher du pape; il passa son temps à jouer aux dés avec les 
cardinaux accourus pour avoir leur part de dépouilles du défunt et qui, prévoyant une 
longue attente, avaient apporté chacun une bourse de jeu s’élevant, comme c'était 
leur coutume, à deux cents ducats. Il en alla de même lors de la mort du cardinal 
d’Este, le 3 septembre 1520; il est vrai que les solliciteurs furent récompensés; le 
cardinal de Médicis eut l’évêché d’Erlau qui rapportait 12000 ducats; le cardinal 
Salviati, neveu du pape, eut l’archevêché de Ferrare qui rapportait 4000 ducats; 
d’autres prélats obtinrent divers bénéfices tels que l’évêché de Modène qui 


I. SANUTO, vol. XXIV, col. 13. 

2. Il Diario di Leone X di P. DR GRASSI, éd. Armellini, 
Rome, 1884, p. 80. 

3. Luigi d'Aragon était né en 1474 et neveu de Ferdinand I°, 
roi d'Aragon. Il mourut en 1519 ayant été cardinal pendant 
vingt-deux ans et n'ayant que quarante-cinq ans d'âge. 

4. SANUTO, vol. VI, col. 330; vol. VII, col. 640. 

$. ALBERI, Relus. Amb. Veneti, Ser. Il, vol. 3, p. 68. 
P. SERASSI, Lettere di B. Castiglione, Padoue, 1769, p. 22. 

6. STAFFETTI, Il cardinale Cibo, Florence, 1894, p. 33. Son 
élection au cardinalat fut un trait de reconnaissance de la part 
de Léon X, car il avait été lui-même revêtu de ls pourpre parle 


pape Innocent VIII qui était un Cibo. Au surplus Cibo était fils 
de Maddalena, sœur du pape et de Francesco Cibo qu'on disait 
fils d’'Innocent VIII. L'Arétin l’accuse d'être fort ignorant. On 
le soupçonna d’avoir participé, en 1522, à l'assassinat de Sigis- 
mondo Varano, neveu du duc de Camerino. Une instruction fut 
ouverte contre lui par le pape Adrien VI, mais Clément VII 
ordonna qu'il n'y fût pas donné suite. 

7. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 13. 

8. MORONI, Dis. Erud., vol. GI, p. 52; vol. 27, p. 145. 

9. SANUTO, vol. XXII, col. 471. Florence, Archiv. di Stato, 
Otto di Pratica, Resp. Filza II, fol. 128. 

10. PASTOR, trad. ital., vol. IV, p. 120. 
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rapportait 1500 ducats, l’abbaye de Sarzana qui en rapportait 2000, l’archicanonicat 
de Saint Pierre qui en rapportait 400 et donnait droit de chasse en certains lieux, 
l’abbaye de Pomposa qui rapportait 300 ducats, une abbaye en Milanais qui en 
rapportait 800’. Le revenu des bénéfices du feu cardinal s'élevait donc à 23700 ducats 


au moins. 
Le cardinal Sisto Gara della Rovere n’était pas encore mort (1517) que le pape 


Léon X disposait déjà de ses bénéfices”*. 

Lorsque mourut le cardinal de Naples, Oliviero Carafa, en 1511?, le pape Jules II 
donna sur sa succession à Rangoni une abbaye à Rome et un évêché en Espagne, 
produisant ensemble un revenu de 5000 ducats, à Agennensist, l’abbaye de 
S. Lorenzo d’un revenu de 3 000 ducats, à Alidosi’, une abbaye à Otrante d’un revenu 
de 4000 ducats, à l’astronome Scribonio qui était de Pavie, la légation de Pavie 
qui valait 200 ducats par mois et l’évêché d’Imola, ce qui faisait dire à l’ambassadeur 
vénitien que Pavie gouvernait le monde et ferait ce que bon lui semblait. En fait, 
ce « docteur en astrologie » jouissait, grâce au pape, d’un revenu de 12000 ducatsé. 

Le cardinal Adriano di Corneto (Castelli ou Castellense) était tort riche et ce 
fut précisément sa richesse qui causa la mort du pape Alexandre VI7. Ayant été 
envoyé comme ambassadeur auprès du roi d'Angleterre Henri VII et du roi de France 
Louis XII, il en avait reçu des donations et des présents dont les Borgia voulurent 
s'emparer; lors d’un repas que le cardinal donna dans une de ses vignes”, ils 
concertèrent son empoisonnement et, comme on le raconta alors, furent eux-mêmes 
empoisonnés (août 1503) °°. 

Toutefois, il y avait des exceptions. Le cardinal Francesco Conti mourut fort 
misérable et ses héritiers refusèrent l’héritage comme trop onéreux", 

Des revenus importants étaient attachés à certaines charges ecclésiastiques. 
L’évêché d’Ostie louait le droit de pêche dans les étangs environnants et en retirait 


330 ducats annuellement, plus pour 100 ducats d’esturgeons”?. 


Les cardinaux jouissaient souvent, en outre, de capitaux importants et possé- 
daient beaucoup de numéraire. Briçonnet, dit à Rome le cardinal San Malô à cause 
de l’évêché dont 1l était titulaire, passait pour avoir 70000 ducats en argenterie 


1. SANUTO, vol. XXIX, col. 180, 192; vol. XXII, col. 471. 

2. SANUTO, vol. XXIV, col. 13. 

3. Carafa mourut à quatre-vingts ans; il avait été créé car- 
dinal par Paul II en 1464 et avait vu six papes. Il fut enterré 
dans l’église S. Maria sopra Minerva. 

4. Leonardo Grosso della Rovere, évêque d'Agen, neveu de 
Sixte IV et cousin de Jules IT, qui le fit cardinal en 1505. Il 
mourut en 1520. Il était frère du cardinal Clemente della Rovere 
qui fut également désigné en 1505. Voir pl. 47. 

5. Francesco Alidosi, évêque de Pavie, puis de Bologne, 
cardinal en 1505. Voir pl. 47. 

6. SANUTO, vol. XI, col. 776, Cf. col. 773. 

7. G. FERRI, De Rebus gestis… Castell. cardinalis, Florence, 


1771, p. XI. Cardinal en 1503, il fut impliqué dans la conspi- 
ration de 1517 contre la vie de Léon X, s'enfuit de Rome et 
resta caché jusqu’à la mort du pape. Comme il revenait pour 
assister au conclave, il fut assassiné par son serviteur. 

8. PASTOR, trad. ital., vol. III, p. 380; MORONI, Dis. Erud., 
vol. 35, p. 68. 

9. Mantoue, Archiv. Gonsaga Est, B. 859. V. p. 25. 

10. Sur cette question si controversée, voir PASTOR, tr. fr. 
vol. VI, pl. 123, et GREGOROVIUS, vol. IV, p. 236, note 79. 

11. P. DE GRASSIS, p. 85. Créé cardinal par Léon X en 1517, 
il mourut en 1521. Il laissait un frère, deux neveux et quatre 
enfants naturels. MORONI, Dis. Erud., vol. 17, p. 86. 

12. Voir Appendice, 11. 
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comptant et 30000 ducats en argent dont il dépensa, dit-on, une bonne part lors 
de son séjour à Rome‘. Lorsque le cardinal Soderini, dit le cardinal de Volterra, fut 
enfermé au château Saint-Ange comme trop favorable aux Français, on fit une 
perquisition chez lui et l’on trouva plus de 50000 ducats tant en argent monnayé et 
en argenterie qu’en créances (2 mai 1523)”. 

On peut se faire une idée des richesses qu’avait amassées César Borgia par ce 
fait qu’à la mort du cardinal Giovanni Vera? (4 mai 1507) on découvrit chez lui « un 
monde » d’objets mobiliers, vêtements de prix, étoffes, armes, garnitures de lit, 
pièces d’argenterie que César lui avait confiés pour les remettre, le moment venu, à sa 
femme; la valeur de ce dépôt fut estimée à plus de 150000 ducats et ce n’était là 
qu’une partie de ses biens. 

L'importance des amendes imposées à plusieurs cardinaux et dont ils parve- 
naient à s'acquitter, est une preuve de leur richesse. En 1518, le cardinal Riario dut 
payer 150000 ducats pour avoir participé à la conjuration contre le pape. A la vérité ce 
ne fut pas sans peine qu’il parvint à s'acquitter ; il dut se faire avancer de l’argent par 
ses serviteurs qui se « dépouillèrent » pour obtenir sa libération. Mais enfin il 
paya. Alexandre VI avait également imposé à certains cardinaux des amendes très 
élevées. 

De même pour les évêques; celui de Massa paya sans difficulté 8000 ducats 
pour n’être point poursuivi du chef d’avoir, à ce qu’on assurait, falsifié un bref par 
lequel Pie III l’avait confirmé dans sa charge de trésorier de l’Église (9 no- 


vembre 1504)7. 


Néanmoins les prélats de la cour de Jules II et de Léon X se trouvaient souvent 
fort obérés, comme c'était au reste le cas de la plupart des grands seigneurs et des 
gentilshommes#. Le cardinal Giuliano Cesarini avait de nombreux créanciers de 
même que le cardinal Cibo qui dut quitter Rome, en 1518, parce qu’il devait plus de 
10000 ducats; l’état de sa santé servit de prétexte’. Cependant le pape faisait 
souvent à Cibo des largesses; lorsqu’il se rendit à Florence pour y saluer la femme 


1. SANUTO, vol. XIX, col. 358. et 500 ducats par Pietro Costa, abbé de S. Jacomo. Archiv. 


2. Jbid., vol. XXXIV, col. 133. 

3. Vera avait été choisi par le pape Alexandre VI comme 
précepteur de son fils César à l'exclusion de tout autre. CIACONIO, 
éd. 1630, vol. IL, col. 1336. 

4. Raffaele Galeotto Riario, appeléle cardinal S. Giorgio, avait 
été élevé au cardinalat par Sixte IV en 1477 à l'Age de dix-sept 
ans; il faillit deux fois perdre la vie de façon violente. Se 
trouvant à Florence lors de la révolte de Pazzi en 1478, il s'en 
fallut peu qu'il n'eût le sort de Giuliano de Médicis; ayant 
trempé dans la conjuration contre Léon X, en 1517, le pape fut 
sur le point, aprés l'avoir privé de tous ses biens, de le faire 
périr comme Petrucci. Il mourut à Naples en 1521. 

5. SANUTO, vol. XXIV, col. 376. Mantoue, Archiv. Gonsaga 
Est., XXV,B. 857. En 1519,il en était encore à se faire avancer 
3000 ducats par Francesco Spinola, protonotaire apostolique 


Stor. Not. capit., S. R. C. Inst. vol. 32, fol. 132. 

6. Entre autres, à Santa Croce, 120000 ducats (janvier 1503). 
Giovanni Michiel, neveu de Paul II mourut au château Saint- 
Ange (avril 1503), et le pape s'’empara de ses biens qu’on 
évalua de 80000 à 100000 ducats. 

7. Arch. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 57, fol. 6. 


8. « Ho sempre inteso, e sempre chiaro fumms 
Ch' argento che lor basti non han mai, 
Vescovi, cardinali e pastor summi. » 


ARIOSTE, Sat. II. 
9. Ce fut peut-être parce qu'il en usait ainsi que son revenu, 


qui s'élevait alors à 22000 ducats, se trouva être de 35 000 du- 
cats au moment de sa mort. ALBERI, Relas. Amb. Veneti, 
Ser. II, vol. 3, p. 279. L. STAFFETTI, II Card. Cibo, p. 250, note. 
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du duc Lorenzo de Médicis, Madeleine de La Tour d'Auvergne, il lui remit 
500 ducats (septembre 1518)'. Il est vrai que le cardinal se montrait souvent géné- 
reux plus qu’un roi. Étant à Milan, en 1516, pour y recevoir le roi de France, il 
donna 1 200 ducats à la veuve d’Alviano dont l’habileté avait en partie décidé le gain 
de la bataille de Marignan l’année précédente? ; le roi, qui avait eu également sa 
visite, ne donna rien. 

Le cardinal Franciotto Orsini dépensait en plaisirs et pour l'entretien de ses 
propriétés plus encore que ses revenus qui pourtant étaient fort élevés; en une seule 
fois 1l acheta pour 3 500 ducats de bétail4. Pour le tirer d’embarras, le pape Léon X 
lui transféra l'héritage de l’évêque Silvio Panonio’; toutefois l’héritage n’était pas net, 
car l’évêque de son vivant était venu au secours d’un autre cardinal, fort riche aussi 
celui-là, le cardinal d'Aragon, et 1l restait à rembourser, sur la somme quil 
lui avait avancée, une solde de 1 700 ducats; le cardinal Orsini dut entrer en négo- 
ciations avec les exécuteurs testamentaires du cardinal d'Aragon, qui venait de 
mourir, pour rentrer en possession de cette somme et satisfaire ses propres créan- 
ciers (juin 1520)f. 

Au surplus, l’acte de générosité du pape ne suffit pas. Force fut au cardinal de 
vendre, le 12 juin 1520, à Francesca Andreane, veuve du banquier Agostino Chigi, 
et à ses enfants « nés et à naître », moyennant 4000 ducats, un terrain de 
onze cents « cannes » carrées qu’il venait d’acheter le 20 septembre précédent, et 
qui se trouvait situé entre la Via Ripetta qu’on venait d'ouvrir, l’église S. Maria del 
Popolo, l’hospice des pauvres S. Giacomo et le fleuve7. Comme la « canne » 
mesurait deux mètres, cette vente se fit donc sur la base d’un peu moins d’un ducat 
par mètre superficiel; quant à la valeur du ducat, elle peut être estimée à une 
douzaine de francs (20 juin 1520). 

C’est apparemment par suite de sa situation difficile que, lorsqu'il maria sa fille 
Clarice à Giancorrado Orsini, condottiere au service de Venise, le cardinal ne versa 
que 300 ducats sur les 1 500 qu’il avait promis en dot (23 février 1520)$. 

Le cardinal de Sion, Mathieu Schiner, devait quand 1l mourut non sans soupçon 
de poison 1000 ducats et 200 florins d'Allemagne (1522)°. 

La succession du cardinal Sanseverino, dont le revenu cependant s’élevait à 
26000 ducats, se trouva chargée de 27000 ducats de dettes ; afin de désintéresser les 


veuf de Camilla Gonzaga; elle mourut en 1575, âgée de 


1. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 16. Les cardi- 
naux recevaient à l'occasion des cadeaux de ce genre; à 
Campeggio, il fut remis 1 000 ducats le 4 janvier 1524; à 
Trivulzio, 400 ducats le 23 mai 1523. Rome, Archiu. di Stato, 
Spese di Palazzo, Clemente VII, fol. 48 et 50. 

2. SANUTO, vol. XXI, col. 443. 

3. Fils de Orso Organtino, comte de Valentino et de Cons- 
tanza Savelli, né en 1473, cardinal à quarante-cinq ans, mort 
en 1534 à l’âge de soixante et un ans. Lorenzo de Médicis l'avait 
élevé. Avant d’être cardinal, il avait eu à vingt ans une fille, 
Cecilia, qui épousa, en 1518, Alberto Pio, seigneur de Carpi, 


quatre-vingt-deux ans. Il eut d’autres enfants. 

4. Rome, Archiv. di Stato, Atti Apocello, Prot. 407 sans 
pag. 

5. Évêque d’Aversa et de Bojano. 

6. Ibid. 

7. Bibl. Naz. Vitt. Em., ms. n. 308, fol. 11 et 8. 

8. Rome. Archiv. di Stato, Atti Apocello, Prot. 406, fol. 226. 
Cf. SANUTO, vol. XX, col. 374 et vol. XXI, col. 437, 495. 

9. Roma, Archiv. di Stato, Atti Apocello a. c., Prot. 409, 


fol. 787. 
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créanciers, le pape leur abandonna pour deux ans le revenu de tous les bénéfices qui 


lui avaient appartenu (août 1516)". 


Assez souvent de grandes banques italiennes ou allemandes venaient en aide 
aux cardinaux en pénurie d’argent. Le cardinal Sanseverino avait conclu, à la date du 
5 mai 1515, avec Girolamo Gentile, directeur de la banque Ansaldo Grimaldi, un 
arrangement aux termes duquel il devait lui être versé une mensualité de 700 ducats 
pendant une année en compensation de laquelle il déléguait à la banque toutes les 
sommes qu’il avait à recevoir jusqu’à Pâques prochaines, savoir? : 


En juin, diverses rentrées. 350 ducats d’or. 


— revenu de San Lorenzo à Crémène s He ES 4% & 500 — 

— revenu de l’abbaye de Chiaravalle. . . . . . . . . s00 — 

1" novembre, diverses rentrées. ; . 320 _ 

— revenu de l’abbaye de SnVicoe à Marseille. à 900 — 

— revenu de la commanderie de San-Antonio à Parme. 240 — 

A Noël, diverses rentrées. Lu: 320 — 

— revenu de San Lorenzo . . . + + + + 1350 — 

— solde du revenu de l’abbaye de Chiaravalle. hd 900 — 

A Pâques, diverses rentrées. ; hs HU Ne 320 — 

— solde du revenu de San Lorenzo ue + + + + 1350 — 

— solde du revenu de l’abbaye de Saint-Victor. De 900 — 
Soit, au total. . . . . . . . . 8950 ducats d’or. 


contre 8400 que versait la banque Grimaldi; le bénéfice ne ressortait donc qu’à 
550 écus, soit à 6 1/2 pour cent dont il convient de retrancher la différence d'intérêts 
courus sur les sommes déboursées et encaissées, différence qui est au désavantage 
de l’opération puisque les rentrées les plus importantes devaient avoir lieu durant 
les derniers mois. 

Le cardinal Innocenzo Cibo eut recours à la banque Pallavicini de Gênes pour 
une avance avec nantissement ; une difficulté s’éleva et, d’un commun accord, au lieu 
d'aller devant les tribunaux, les parties convinrent de s’en remettre au jugement de 
trois arbitres qui furent Giovanni Tommaso Salvago, Bartolommeo Doria et Nicola 
Giustiniani (1524)?. 

Le cardinal Raymond Perraud s’était fait prêter quelque argent par la succursale 
à Rome de la banque allemande des Fugger. Il mourut subitement à Viterbe, le 
6 septembre 1509 ; les représentants de la banque se diligentèrent aussitôt pour aller 
saisir ce que le cardinal pouvait avoir avec lui de numéraire et de bijoux afin de se 
mettre en possession d’un gage ; de son côté le pape avait envoyé des gens à lui 
pour prendre possession en son nom de la succession du cardinal. Il y eut lutte de 
vitesse. Ce furent les représentants des Fugger qui l’emportèrentt. 


3. Ibid., Atti Apocello, Prot. 411, fol. 184. 
4. SANUTO, vol. IV, col. 231. CIACONIO, Vitæ et res gestæ.… 


Rome, 1638, p. 1063. 


I. ARMELLINI, 11 Diario di P. de Grassi, Rome, 1884, p. 35. 
2. Rome, Archiv. di Stato, Atti J. de Gays, Prot. 3405, 


fol. 89. 


PI. 3, page 14. 
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Il arrivait aussi que les prélats s’aidaient entre eux, mais ils y mettaient des 
formes. Le cardinal Lorenzo Pucci' se trouvant fort gêné, en 1511, s’adressa au 
cardinal Fieschi et à un chanoine de Parme, lesquels lui avancèrent la somme de 
5000 ducats dont 1l avait besoin; toutefois, ne voulant pas sans doute agir en négo- 
ciants, ils déclarèrent dans l’acte qui fut rédigé qu'ils faisaient don « purement et 
amicalement » de ladite somme au cardinal, mais celui-ci s’engageait en retour, 
pour leur marquer sa gratitude, à leur compter une somme égale dans le délai de 
deux mois (22 décembre 1511). 

Ce même cardinal Pucci, dont la cupidité à vrai dire était extrême, mit en 

société certains privilèges que le pape lui avait accordées, soit qu’il eût besoin 
d’argent comptant, soit qu’il pensât les faire mieux fructifier ainsi; dans l’acte d’asso- 
ciation qui fut signé entre Cecilia Orsini et lui, le 13 novembre 1531, 1l déclarait 
apporter tous les offices qu’il tenait du pape, plus cinq parts du port de Ripetta ; 
Cecilia versait de son côté 2062 ducats. La durée de la société était fixée à deux 
années. 
Le lendemain, le cardinal traita avec Angelo Scaccino de Carpi dans des 
conditions analogues; Scaccino versa 180 ducats?. Quelque temps avant le sac de la 
ville de 1527, le cardinal avait acheté trente rubbii de blé au prix de 5 ducats 
le rubbio; se trouvant en 1530 hors d’état, disait-il, de payer au boulanger la 
somme de 150 ducats qu’il lui devait de ce chef, il lui fit compter dans son palais 
de la Pénitencerie par la banque de TJuntinis 50 ducats pour solde de toute dette 
dont le boulanger donna quittance. 

Le cardinal Giovanni Colonna mort, en 1508, avait emprunté 200 ducats à 
Giacomo Muti, chanoine de Saint-Pierre; son neveu et héritier Marc Antonio 
consentit à reconnaître la dette, mais à la condition de n’avoir à en payer que la 
moitié (20 février 1509)5. 

Plusieurs cardinaux faisaient de leur fortune le plus judicieux emploi. 

La mort du cardinal d’Este mit la désolation à Rome et dans le Ferrarais et le 
cardinal Ascanio Sforza fut pleuré, écrivait Castiglione « des petits, des grands et 
des gens de condition moyenne comme s’il avait été le père de chacun d’eux » 


(28 mai 1505)°. 
D'autre part, il se trouvait des cardinaux prévoyants qui déposaient de l’argent 


favori des riches Romains; il la paya 165 ducats. Zbid. 


I. Créé cardinal en 1513 par Léon X, il mourut en 1531 à 
s. Ibid., vol. 436, fol. 39. 


l’âge de soixante-treize ans et fut enterré dans l’église S. Maria 
sopra Minerva. On le nommait le cardinal Santi Quattro (Coro- 
nati) du nom de l’église dont il était titulaire. 

2. Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Orig. vol. 396, fol. 23. 

3. Ibid., vol. 397, fol. 4. 

4. Ibid., vol. 397, fol. 2. L’évêque de Pistoia, Antonio Pucci 
(cardinal en 1529), intervint dans l'acte; il avait des fonds 
puisque l’année suivante, le 23 février (1531), il achetait une 
« vigne » eur le mont Janicule qui était le lieu de plaisance 


6. P. SERASSI, Lettere di B. Castiglione, p. 2. Cortese, son 
contemporain, écrivait dans De Cardinalatu,fol. CVrI,v: « Quid 
fecit cardinalis Ascanius in caritate anni 1504. — Ascanius 
sepator laudari in illa communis exitu diritate solitus, quod ab 
eo essent et saepe prandia vulgo data, et domi clibani genus 
institutum novum, quo celerius ab artoptis indignorum generi 
suppeditaretur panis... » Voir plus loin p. 112 ce qui est dit de 
la générosité des cardinaux à l'égard des artistes. 
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à intérêt dans les banques, principalement dans la banque Jacques Fugger et Ci°, car 
elle était une des plus solides qu’il y eût alors et avait l’avantage d’avoir son siège 
hors de l’Italie, ce qui la mettait à l'abri des fluctuations politiques de la péninsule et 
des saisies. En outre, elle passait pour être fort bien vue du Saint-Siège qui la char- 
geait de recueillir et de centraliser les sommes perçues dans toute l'Allemagne pour 
les indulgences. Le cardinal Melchior de Cupis, évêque de Brixen, y avait en 1509 
200000 ducats rendant cinq pour cent’. Quand 1l mourut, écrit Luther, on ne trouva 
chez lui n1 or ni argent, mais simplement un morceau de papier long d’un doigt qu’il 
avait dans sa manche. Le pape Jules II se douta bien que c’était une lettre de 
change ; 1l envoya sur-le-champ chercher le représentant des Fugger à Rome et lui 
demanda s’il ne connaissait point cet écrit : « Oui, répondit-il, cela vaut 300000 flo- 
rins’. » Le cardinal Alessandrino avait déposé dans la même banque 22000 ducats 
qu’on retrouva à sa mort, le 27 mars 1509. Le cardinal Fazio Sanctorio remit aux 
Fugger, quelque peu avant sa mort, une somme de 0664 ducats (22 mars 1510). Le 
17 avril suivant, le pape Jules II déléguait par un motu proprio ce dépôt à « Ulrich 
et aux frères Fugger, marchands relevant de la Curie Romaine‘ ». 


Les cardinaux ne possédaient qu’à titre précaire la majeure partie de leurs biens ; 
non seulement les bénéfices et les revenus qui, à titre divers, leur avaient été 
attribués, retournaient après leur mort au Saint-Siège, mais aussi, semble-t-il, leur 
avoir personnel. Dans le cas du cardinal Sanctorio, le pape dit dans le Motu proprio, 
qu’il avait disposé des 9664 ducats par un testament « dont la validité dépendait de 
son bon plaisir ». Lorsque le cardinal d'Aragon fut sur le point de mourir, le pape 
lui donna licence de faire des legs jusqu’à concurrence de 8000 ducats, c’est 
pourquoi il rédigea aussitôt un testament par lequel il laissait 300 ducats à l’église 
de S. Maria della Minerva pour doter des filles pauvres et le reste de ses biens 
disponibles, par parties égales, au fils du roi de Naples, Federico, duc d’Amalfi, qui 
vivait à Ferrare, à Enrico Orsini, duc de Nole et à Enrico Pandano, comte de Venafro. 
Les bijoux, tapisseries, armes, chevaux et mules dont il n’aurait pas disposé 
autrement, devaient être vendus afin de pourvoir à ses funérailles. Le reliquat, s’il 
s’en trouvait, servirait à indemniser ses créanciers dont, on le voit, il était fait assez 
bon marchés. 

Jules II accorda « le droit de tester » comme faveur particulière à Ippolito I 
d’Este quand il fit son entrée solennelle à Rome le 28 janvier 1512*. 


1. SANUTO, vol. VIII, col. 11. 1904, vol. II, p. 21. 

2. LUTHER, Propos de Table, cité par MICHELET dans 5. Ce testament fut rédigé et signé le 18 janvier 1519; le 
Mémoires de Luther, Paris, Flammarion, p. 314. Cf. A. SCHULTE, cardinal mourut trois jours après. SANUTO, vol. XX VI, col. 397. 
Die Fugger in Rom, Leipzig, 1904, vol. Il, p. SI. Roma, Archiv. di Stato, Atti Apocello, Prot. 405, fasc. an. 1519, 

3. On trouva chez lui 8 000 ducats en argenterie et 10000 du- commencement. 
cats en vêtements, étoffes et objets mobiliers. Modène, Archiv. 6. SANUTO, vol. XIII, col. 447. À propos du cardinal Bibiena, 
di Stato, Lett. Amb. B. 13. Sanuto dit (vol. XXVIII, col. 405) : « Ha lassato fl suo a 


4. À. SCHULTE, Die Fugger in Rom, 1495-1523, Leipzig, so nepote, a fato testamento e il Papa lo ha confirmato. » 
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Le pape Adrien VI accorda au cardinal Grimani, mort le 27 août 1523, 
l'autorisation de disposer de tout son bien et de ses bénéfices. Le cardinal légua à 
S. Antonio de Venise, ses livres; à la Seigneurie, ses antiquités et ses bijoux; au 
souverain pontife, des statuettes d’argent ; à la fabrique de Saint-Pierre une certaine 
somme, le reste à ses parents! 

La chapelle des cardinaux, c’est-à-dire l’ensemble des ornements sacerdotaux et 
des objets du culte qui leur servaient pour la célébration des offices revenaient de 
droit à la Sacristie pontificale s’ils mouraient sans testament ou s’ils n'avaient pas 
obtenu permission expresse du souverain pontife d’en disposer à leur gré. Quand les 
héritiers tenaient à conserver leur anneau cardinalice, ils devaient en rembourser 
la valeur, estimée 500 ducats, à la Chambre Apostolique”’; toutetois la coutume 
voulait qu’il fût déposé dans le cercueil du défunt, ainsi que sa chasuble?. 

Si l’autorisation de tester n’avait pas été accordée, les biens des cardinaux 
étaient revendiqués en totalité par le Saint-Siège. Après la mort du cardinal Francesco 
Alidosi (cardinal de Pavie), tué le 23 mai 1511 par Francesco Maria della Rovere, 
le pape s’attribua son héritage comme lui appartenant; le cardinal était d’ailleurs 
mort intestat; dès le 27 mai il adressait un acte sur parchemin à la Seigneurie de 
Florence par lequel il demandait que l’on fit remise à son représentant des bijoux 
et de l’argent comptant appartenant au cardinal et déposés à Florence, « ces biens 
étant devenus par sa mort la propriété de l’Église ». Le 15 juillet, ayant appris que 
deux chevaux du cardinal se trouvaient à Florence, il écrivit pour les réclamer et le 
31 juillet 1l exigea qu’on lui restituât sa masse d’argent bien que celui qui la gardait 
en dépôt protestât que l’argent qui avait servi à la faire ne lui avait pas été payés. 
La Seigneurie fit droit, ce semble, à sa demande; au contraire, de longues discussions 
s’engagèrent au sujet de l’argenterie que César Borgia avait entreposée à Florence 
et à Bologne (mars-décembre 1504). Il y eut à ce propos d’assez piquants entretiens 
entre le cardinal Alidosi, trésorier du pape, et l’envoyé florentin; finalement le pape 
obtint aussi gain de cause sur ce point et eut tout lieu de s’en réjouir, car lorsqu'il 
ouvrit la caisse qui contenait l’argenterie du Valentinois, 1l y trouva « de très belles 
choses? ». 

Le Saint-Siège hérita de tous les biens du cardinal Giorgio Costaf, lequel, 
bien qu’il eût dépassé la centaine, avait négligé de faire son testament, car il se 


Dieci di Balia, Resp. B. 27, p. 221), et il en fit son trésorier. 


1. Lettre de Geronimo Negri à Marc Antonio Micheli, en 
date du 28 novembre 1523. Lettere di Principi, Venise, 1581, 
vol. I, fol. 117 v. 

2. MORONI, vol. 10, p. 17; vol. 60, p. 192. CANCELLIERI, 
Notisie sopra l’origine dell’ anello pescatorio... Rome, 1823. 

3. P. DE GRaAssi, Bibl. Nat. Cod. Lat. 5165, vol. I, p. 507. 

4. P. ViLLaRi, N. Machiavelli e à suoi tempi, Milan, 1895, 
vol. IT, p. 147. Sanuto, vol. XII, col. 200. Le cardinal de Pavie 
avait fort mauvaise réputation. Giovio lui a consacré quelques 
vers fort injurieux. Voir Appendice in. Cependant le pape lui 
donnait sa confiance, « il était le seul homme qui pût le gou- 
verner », disait l’envoyé florentin (Lettre du 9 décembre 1504, 


Il fut tué à Ravenne presque sous les yeux du pape. M. BROSCK, 
Papst Julius II, Gotha, 1878, p. 354. Voir pl. 47. 

5. Florence, Archiv. di Stato, Riformagioni, Atti pubblici 
in pergamena. Jbid., Signoria, Responsive, Busta 33, fol. 6r, 62. 

6. Voir Appendice, Iv. 

7. Ibid., Responsive, B. 27, fol. 34, 41, 221; B. 80. 

8. Dit Cardinal de Portugal à cause de son origine; il avait 
été créé cardinal en 1476 par le pape Sixte IV. Il était né, à ce 
qu'on assurait, en 1406, et avait étudié à l’Université de Paris. 
Il fut à la fois archevêque de Lisbonne (1464-1500) et évêque de 
Braga (1486-1488) et de Visen (1469-1506). Voir pl. 44. 
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sentait encore vigoureux et vert; on estima que cette succession ferait entrer dans 
le trésor de 50000 à 60000 ducats (19 septembre 1508):. 

Le pape Clément VII autorisa, mais par faveur spéciale, les trois sœurs du 
cardinal Armellini, mort insolvable en 1527°, à continuer de percevoir le loyer qu’on 
lui payait pour son palais et qui était de 150 ducats?. 

À la mort du cardinal Fazio Sanctorio (22 mars 1510), Jules IT recueillit 40000 
ducats dont 17000 en argent comptant, le reste en argenterie et en objets mobiliers 
(21 avril 1510)4. On s’émerveillait à Rome sur sa chance. L'année suivante mourait 
le cardinal Pietro Isuali de Messine, appelé le cardinal Regino’ et aussitôt on évalua 
que le pape retirerait de cet héritage, soit en argent, soit en biens immeubles, au 
moins 50000 ducats. Les parents du cardinal tentèrent d’en détourner une partie; mais 
le Saint-Siège, instruit de leurs manœuvres, fit saisir l’un des héritiers que l’on 
soumit à la torture pour en avoir des renseignementsé. Peut-être Jules IT eut-il aussi 
une partie de l’immense héritage s’élevant, dit-on alors, à 400000 ducats que laissa 
le cardinal Georges d’'Amboise, mort à Londres en mai 1510; ce qui est sûr, c'est 
qu’il fit valoir ses droits7. 

La succession du cardinal Ascanio Sforza donna lieu à d’étranges complications$. 
Il était mort le 28 mai 1505, après trois jours de maladie seulement, les uns dirent 
de la peste, les autres des fatigues qu’il avait éprouvées à la chasse, ou encore des 
atteintes d’un mal alors nouveau en Italie’. Le pape fit sur-le-champ séquestrer tous 
ses biens. On trouva dans son palais 24000 ducats en argent monnayé, un rubis 
appelé 1! Marrone à cause de sa forme et de ses dimensions, estimé 10000 ducats 
et une « chapelle » avec des statuettes d’argent massif représentant les 
douze apôtres, plus de l’argenterie de table pour 5000 ducats. Le tout fut porté 
au Vatican. Toutefois les tapisseries et les meubles qui garnissaient le palais du 
cardinal ne furent pas enlevées parce que le pape se réservait d’y établir son neveu, 
le cardinal Galeotto. 

Le sort du « Marrone » et de la croix allait donner lieu à de singulières 
controverses. Massimiliano Sforza, fils de Ludovic le More et neveu du cardinal 


1. Mss. Casanatense, 2142. P. DE GRASSI, fol. 241. 

2. Au château Saint-Ange, de la peste, pendant le sac de la 
ville. Il avait cinquante-sept ans. 

3. Archiu. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 82, fol. 30. 

4. SANUTO dit 50000 ducats, vol. VIII, col. 478. 

5. CIACONIO, vol. II, col. 1390 dit qu’il mourut à Rome, Trevi- 
sani à Viterbe et Moroni à Cesène. P. de Grassi dit qu'il mou- 
rut en route en revenant precipitamment de Bologne à Rome 
à la nouvelle dela maladie de Jules II. C’est ce qui explique les 
divergences de ses biographes. Nè en 1497, nommè gouverneur 
de Rome par Alexandre VI en 1497 et cardinal du titre de 
S. Ciriaco le 28 septembre 1500; évêque de Reggio de 1497 à 
1506. Il mourut le 24 septembre 1511 à l'’âgede soixante-trois ans. 
Paride le dit charitable aux pauvres, secourable aux opprimés, 
consolateur pour les malheureux. Bibl. Nat. Ms. Lat. 5165, 
vol. IT, p. 175. On l’appelait aussi Isualles. 

6. Florence, Archivio di Stato, Signoria, Responsive, Busta 


33, fol. 89. SANUTO, vol. XIV, col. 8, dit qu'on donna l’estra- 
pade au « protonotaire » du cardinal (mars 1512). 

7. Florence, Archiv. di Stato, Dieci di Balia, Responsive, 
Filza 100, fol. 320, 332. 

8. Ascanio Maria Sforza, né à Milan, le 3 mars 1455, était fils 
de Francesco I‘, duc de Milan, frère de Ludovic le More; 
les diseurs de bonne aventure lui avaient annoncé un brillant 
avenir. De fait il devint cardinal à vingt-neuf ans, en 1489 
(élu par Innocent VIII). Il fut pris par les Français et amené 
auprés du roi Louis XII. Il était de retour à Rome en 1503 
(Mantoue, Archiv., Gonsaga, Lett. Est. Busta 855, lettre du 
5 décembre 1503). Alexandre VI lui accorda, à ce qu’on prétendit 
alors, la vice-chancellerie en récompense de son vote au con- 
clave. (INFESSURA, éd. Tommasini, p. 283). Voir pl. 2, 17. 

9. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 13. Lettre de 
Ludovico da Fabriano au cardinal Ippolito I d’Este, datée du 
27 mai 1505. 
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Ascanio, étant rentré en possession de ses États d’où son père avait été chassé par 
Louis XII, réclama aussitôt l’héritage de son oncle. En ce qui concernait tout au 
moins le rubis et la croix, sa demande était des mieux fondées puisque son père les 
avait confiés au cardinal, au moment où il tentait de recouvrer le Milanais, afin 
qu'il s’en servit pour lui procurer quelque argent en les mettant en gage. Mais la 
fortune l’avait trahi et son frère, le voyant prisonnier en France, avait conservé 
par devers lui les deux joyaux, dans la pensée qu’ils pourraient un jour être 
utiles, à lui ou à son fils. À peine Massimiliano avait-il engagé les négociations 
que Jules II mourut le 21 février 1513. Le représentant du Jeune duc alla donc 
présenter à chaque cardinal en particulier les raisons de son maître, puis il les 
développa devant le Sacré Collège quand :l fut réuni en conclave. Les cardinaux 
eurent scrupule à repousser une requête aussi justifiée, mais il leur répugnait 
d’autre part de dépouiller le trésor pontifical d’une si précieuse acquisition, 
aussi cherchèrent-ils un biais, ce fut de dire que la croix et le rubis étant déposés 
au trésor du Château Saint-Ange, dont le gouverneur ne devait rien laisser distraire 
tant que durait la vacance du Saint-Siège, il fallait attendre l’élection du nouveau 
pape pour restituer les bijoux; mais chaque cardinal prit en son particulier l’enga- 
gement de consentir s’il devenait pape à la restitution (3 mars 1513). Léon X fut 
élu le 11 mars. Le 15, les cardinaux protecteurs des grands ordres monastiques 
allèrent lui rappeler la promesse qu’il avait faite comme les autres cardinaux, 
l’envoyé milanais multiplia les démarches, ce fut vainement. 

Qu’advint-il du rubis, on ne le sait; pour ce qui est de la croix, ce fut le roi 
François I** qui en profita. Lorsque Léon X se rencontra avec lui à Bologne, en 
décembre 1515, il pensa d’abord à lui offrir une Paix, cadeau de circonstance, mais 
il ne put s’en procurer sur l'heure de suffisamment belle et 1l pensa alors à la croix 
du cardinal; 1l y fit ajouter quelques pierreries qui en portèrent la valeur à 
15000 ducats et la remit au roi le 15 décembre au matin?. 

Le cardinal avait eu d’ailleurs de superbes funérailles auxquelles assista tout 
le clergé romain (5 novembre 1505) et un monument lui fut érigé par l’architecte 
Andrea Sansovino dans le chœur de l’église S. Maria del Popolo:. 

La papauté n’était pas seule à avoir sa part des « dépouilles >» des membres 
du Sacré Collège. C’était la coutume que les Maîtres des cérémonies s’adjugeassent 
tout ce qui avait servi aux obsèques des prélats, et une partie de leur mobilier. 
Quand Anonietto Pallavicini, du titre de S. Prassede, mourut (1504), l’un des Maîtres 


blements et une abbaye rapportant 300 ducats, plus l’évêché 


I. Milan, Archiv. di Stato, Potenze estere, Roma. Lettre des 
1°, 3, 17 mars 1513. Voir Appendice, v. 

2. PASTOR, trad. ital., vol. IV, p. 25. 

3. Parfois les cardinaux disposaient entièrement de leurs 
biens sans que le souverain pontife intervint en aucune façon; 
le cardinal S. Maria della Minerva légua tout son avoir aux 
indigents, le cardinal Grimani légua à ses parents ses biens et 
même quelques bénéfices; à son secrétaire, il laissa deux ameu- 


d'Urbino qu'il venait précisement de résigner en sa faveur; au 
pape, il fit don de quelques statuettes en argent représentant 
des saints, ainsi que d’un certain nombre de bijoux et de pier- 
reries (27 août 1523). Delle Lettere di Principi, Venise, 1581, 
vol. I, p. 118. CIACONIO, col. 1426 À. Le cardinal Alessandrino 
légua tout son bien à l'hôpital S. Giovanni. Cod. Barb. Lat. 


3552. Diarium (1509-1540). 
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des cérémonies, Paride de Grassi', qui raconte la chose dans son journal, reçut pour 
sa part : deux matelas, un oreiller, deux couvertures de velours violet avec franges 
d’or, une table de salle à manger avec la nappe et les « trépieds », deux candélabres 
d’étain. À la mort du cardinal Antonio Trivulzio (1508), 1l eut des coussins, la table 
et des escabeaux, la nappe, ce qui restait d’encens et de thériaque et une capuce 
de drap rose « que le cardinal avait l’habitude de porter autour du cou avant de 
revêtir ses habits sacerdotaux ». Le cardinal Melchior de Cupis étant mort le 
3 mars 1509 sans testament et, à ce qu’on assura, sans confession, Jules II donna 
aussitôt commission à deux cardinaux de veiller sur son héritage et de présider à ses 
obsèques’. La cérémonie achevée, les deux cardinaux et Paride de Grassi se 
firent servir un repas dans le palais aux frais du défunt cardinal « ainsi qu’il 
est honnête et habituel ». Après quoi, on se partagea, suivant la coutume, son 
mobilier. Paride eut, pour sa part, deux tapis, diverses pièces d’étoffes « riches 
et amples », des nappes, des candélabres, des meubles. Peu après il se découvrit 
que le cardinal avait rédigé ses dernières volontés la veille même de sa mort; 
entre autres dispositions, il demandait qu’une somme de 500 ducats fût consacrée 
à son enterrement qu’il voulait « décent ». On était donc allé au-devant de ses 


volontés en festinant en son honneur. 


Il en allait de même chaque fois qu’un cardinal mourait. Paride reçut encore 


1. Paride ou Paris de Grassi, né en 1450, à Bologne, d’une 
famille de quelque illustration, vint à Rome vers 1473. En 1504, 
il fut nommé par Jules II maître des cérémonies et devint le 
collègue puis le successeur de Burchard pour lequel il avait 
une haine profonde. (Burchard mourut en juin 1506; il eut pour 
successeur immédiat Nicola de Viterbe.) Cod. Cas. 2141, p. 1. 

e In nomine Dni Nri Jesu Christi die Sabati 26 Mensis Mai) 
1504 ego Paris de Grassi canonicus et Doctor Bononiensis, ac 
etiam Canonicus in collegiata Ecclesiæ S. Laurentii in Damaso 
de Urbe, cum annos prope triginta versatus fuerim in Rom. 
Curia diversis pontificibus et cardinalibus serviendo, tamen 
gratia Dei ingressus sum officium Magistratus Ceremoniarum 
Cappelle Papalis, quod Officium resignavit mihi vener. vir 
Bernardinus Gutten clericus Salamantinusunusexduobus magis- 
tris numerariis, et participantibus; adiuvantibus hanc meam 
admissionem Rom. DD cardinalibus S. Georgii, et Regino. 

« SS""" D. N. Julius IT personaliter me acceptavit ipsa die 
26 cum apud lectum paramenti esset jam vestitus iturus ad 
vesperas, circumstantibus omnibus Rom. cardinalibus in cir- 
cuitu, ut moris est, et ipse Pontifex, suis manibus mihi super- 
pelliccem imposuit (Insigne de sa charge), presente et rogato 
de hujusmodi actu D. Dominico de Juvenibus Notario Cam. 
Ap. qui etiam tenebat Bullas meas desuper expeditas. Et ego, 
sanctitati Suae gratias agens osculatus sum pedem, et Cardi- 
nales predicti mecum congratulati sunt. 

« Itaque Deo, et Gloriosae Virgini gratias ago, qui me ita 
adiuvent, et dirigant, ut officium hoc digne, et fructuose, et 
landabiliter exiqui possim. Amen. » 

Il fut nomme évêque de Pesaro par Léon X dés son avène- 
ment. Le bref par lequel le pape Léon X nomma P. de Grassi 
à cette dignité, daté du 30 octobre 1513, se trouve reproduit, 
Archiv. Stlor. Not, Capit., Atti Orig., vol. 776, fasc. 2. Not. 
Angelo de Tonsis, sans pag. 

« Paris de Grassis de Bononia Eps Pisauriensis S. D. N. 


Cerimoniarum Magister, dilecto in Christo Dño Johanni de 
Hunmilibus de Mercatello decretorum doctori et vicario nostro 
salutem.. 

Circumspectio a etc. Te vicarium nostrum in Eccla Pisau- 
riensi in spiritualibus et temporalibus..… deputamus et consti- 
tuimus. 

« .… Paris De Grassis Eps Pisauriensi.. Per presentes attes- 
tamus quod ex speciali commissione ac expresso mandato D. N. 
die Dominice 30 8 bris 1513 dilectum... Hypolitum de Morbiolis 
cler. Bon. ac prothonot. repertus ydoneus... ad Subdiaconatus 
et continue post.,. ad diaconatum... juxta ritum S. KR. Ecc. 
duximus ordinandum et promovendum. » 

Son frère Achille était auditeur de Rote et fut envoyé en 
1507 comme ambassadeur auprés du roi de France. Jules II le 
créa Cardinal en 1511; il mourut en 1523 âgé de soixante ans. 
Il avait un autre frère nomme Agamemnon. 

Cf. LuiGi FRATI, Le Due Spedisioni di Giulio II. Bologne, 
1886, p. 111. UGHELLI, Ltalia Sacra, vol. II, col. 863. 

Paride acheta, le 31 mai 1524, une maison prés du Vatican, 
au prix de 400 ducats d’or. 

« Constitutus.. Crisantus alias Venturinus filius quod Blan- 
chi... vendidit Revdo patri Dño Paridi de Grassis Epo Pisau- 
riensi.. quamdam domum cum furno, sala, cameris, cantina, 
puteo et aliis.. prope plateam s. Petri infra hos fines videlicet 
ab uno res Revdi Dni Joh. Vinchel, ab alio res Eccle 8. Mariae 
de Populo... ab alio bona heredum quod Petri de Vincentiis.… 
pro pretio 400 duc. aur. largorum. Etc. 

Actum Rome in Reg. Pontis in sala domus habitationis pre- 
fati Epi Pisauriensi emptoris... Arch. St. Not. Capit., Script. 
KR. C. Inst. Vol. 62, fol. 183. 

2. Deux ans plus tard, le 23 août 1511, le cardinal Francesco 
Argentino mourut aussi « sans sacrement et même sans confes- 
sion, ayant encore moins fait de testament », dit P. DE GRASSI. 
Bibl. Nat Ms. Lat. 5165, vol. II, p. 265. 
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en partage, à la mort du cardinal Giov. Colonna (26 septembre 1508), sa litière et 
sa crédence, plus deux coussins de velours vert garnis de franges d’or, des 
tapis, des trépieds, des flambeaux, des éventails, des nappes, deux matelas, une 
pièce de satin, quelques livres et un grand sac pour y mettre les menus objets; 
l’économe lui compta, en outre, 5 giuli, soit environ 4 francs pour une paire de 


perdrix à laquelle il aurait eu droit. 


Grâce aux ressources dont ils disposaient, les cardinaux pouvaient se livrer 
à la vie large, facile, abondante en divertissements et en plaisirs de toute espèce à 
laquelle leur jeunesse et leurs débuts dans l’existence les avaient le plus souvent 
préparés et dont ne les détournait aucune prévention morale. Bien peu suivaient 
l'exemple du cardinal Galeotto Franciotto della Rovere, qui vivait dans la retraite; 
encore avait-il été frappé d’une congestion l’année même de son élection au cardi- 
nalat'. Ce fut bien en vain que, par la bulle « Supernæ dispositionis > Léon X, à 
peine monté sur le trône pontifical, pensa réformer d’un coup le clergé tout entier et 
principalement la cour pontificale?’ ; il y était ordonné aux cardinaux de vivre 
sobrement, chastement et pieusement, afin qu’aux yeux de tous 1l parût qu'ils 
s’abstenaient non seulement du mal, mais même de la semblance du mal; d’accom- 
plir exactement leurs devoirs religieux; d'éviter dans leurs demeures, sur leur 
table, dans leurs équipages, le faste et la pompe inutile et de se contenter du 
strict nécessaire. Le harnais et les brides de leurs chevaux devaient être simples, 
les selles de cuir et non pas garnies de velours, les mors de fer et non 
d'argent. Il ne fallait pas que leurs funérailles fussent l’occasion d’une dépense 
supérieure à 1500 ducats. D’une façon générale, Léon X recommandait à ses cardi- 
naux la discrétion dans le costume, l’économie dans la dépense, la dignité dans la 
vie. Ces prescriptions n'étaient guère respectées. Aussi bien dans leurs demeures 
que dans leur train de vie, les cardinaux faisaient, au contraire, assaut de dépenses. 

Paolo Cortese établit, dans son traité sur le cardinalat, les conditions que 
devaient remplir les habitations des cardinaux’. Il conseille d’abord à ceux que 
leurs fonctions appelaient régulièrement auprès du pape, de se loger dans le voisi- 
nage immédiat du Vatican et, de fait, la plupart d’entre eux avaient leur palais au 
quartier du Borgo. Pour la distribution intérieure, il prend comme modèle le 
palais du cardinal Riario, c’est-à-dire la Chancellerie. Les salles destinées au 
personnel des écuries doivent se trouver comme dans ce palais, dit-il, à l’entrée, 
dans l’afrium, ainsi que celles où sont déposées les armes; près de l’entrée aussi 
seront les écuries pour les chevaux anglais ou autres et les mules du cardinal. Les 
chambres réservées aux gens auxquelles le cardinal est tenu de donner l’hospitalité 


Sacror.Concilium... Collectio, vol. XX XII, Paris, 1902, col. 870. 
3. CORTESE, De Cardinalatu... Rome, 1510, fol. 49. « Qualis 
debet esse domus cardinalis. » 
4. Voir plus loin. 


I. AUBERY, Histoire générale des Cardinaux, vol. III, p. 162. 
Élu le 29 novembre 1503, il mourut le II septembre 1508. 

2. En date du 5 mai 1514 Magnum Bullarium, vol. V, 
p. 607 $ 16 et suiv. Bulle promulguée au concile du Latran. 
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seront aussi au rez-de-chaussée; 1il faut qu’elles soient très spacieuses ; après la 
bataille du Garigliano', rappelle Cortese, le cardinal Sanseverino dut donner asile 
dans son palais à deux cent vingt-cinq Napolitains qui avaient suivi l’armée fran- 
çaise dans sa retraite. 

La bibliothèque devra être située près de l’entrée et exposée au levant afin que 
les lecteurs puissent profiter des premiers rayons du soleil; elle sera accessible 
à chacun pour qu’il paraisse clairement que celui qui la possède n’en veut pas 
profiter à l’exclusion de ceux qui souhaitent de s’instruire’. Quant à la salle 
voisine où se fait d'ordinaire la lecture, il est bon qu’elle soit circulaire et 
dépourvue d’ornements, afin que la voix ne se perde pas dans les angles et que 
l'attention des auditeurs n’ait pas matière à distractions. Il en est de même de 
la salle de musique; on placera le long des parois des vases de résonance en 
bronze ou des jarres de terre, de manière à en accroître la sonorité; la voix 
humaine, dit Cortese, acquiert de la sorte une bien plus grande douceur et 
semble sortir de ces urnes harmonieuses. 

L’escalier principal (il y avait généralement un assez grand nombre d’esca- 
liers dans les palais romains)? prendra naïssance sur le portique nord et aura 
des paliers de repos; il aboutira à la chambre à coucher du cardinal à côté de 
laquelle se trouvera celle de son majordome. 

Pour ce qui est de la salle d’audience, Cortese donne des indications assez 
surprenantes, malgré l’obscurité dont il les enveloppe. Dans le palais de Venise, 
dit-il, qu'avait édifié Paul II, cette pièce est garnie de fenêtres ou plutôt d’ouver- 
tures grillagées et dissimulées faites à l’imitation des palais d’Allemagne, par 
où l’on peut surprendre et épier les gestes, les paroles, les entretiens des 
solliciteurs avant de les recevoir, mais ce n’est pas là, ajoute-t-1l, un exemple 
à suivre, car la supercherie se laisse trop facilement découvrir et alors les cour- 
tisans s'imposent une contenance, dissimulent leur pensée et il devient bien plus 
difficile de pénétrer leur véritable caractère; ïls changent leur voix et leur 
physionomie, voire même leur manière d’être; aussi, continue Cortese, et c’est 
ici surtout qu’il devient malaisé de suivre sa pensée, il est bien préférable de prati- 
quer dans les parois de fausses portes, des ouvertures cachées ou bien encore 
de disposer des tubes acoustiques de telle façon que le maître puisse examiner 
à loisir les personnes qui viennent l’entretenir et pénétrer leurs desseins. Les 
portières et les tentures disposées devant les ouvertures sont un moyen usé dont 
on ne saurait trop s’abstenir. 

La chambre à coucher du cardinal communiquera par un escalier particulier 
avec la bibliothèque « à cause de l'alternance du travail et du sommeil ». Il y 


1. Elle eut lieu le 27 décembre 1502. quand il y étudiait lui-même. Voir p. 35. 


2. Cortese aurait pu donner ici en exemple le cardinal Gio- 3. Voir les plans de LE TAROUILLY, Édifices de Rome mo- 
vanni de Medicis, le fatur Léon X, qui permettait aux travail-  derne et JOACHIMO A SANDRART Romae antiquæ et Novæ Thea- 
leurs l’accès de la riche bibliothèque qu’il avait constituée,même  trum, Nuremberg, 1684. 
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aura aussi un passage, mais secret, entre la chambre du cardinal et la pièce 
dans laquelle travaillent ses secrétaires, car il est utile de pouvoir les surveiller 
sans qu’ils s’en doutent. La salle de sûreté où sont conservés les objets 
précieux sera à proximité. 

Les chambres du secrétaire particulier, du copiste, du computiste (comptable) 
et du peintre devront être généralement placées au nord « à cause de l'égalité 
de la lumière »; celles du ciseleur, du peintre à la cire, du décorateur devront 
être disposées comme dans le palais du cardinal d'Aragon. 

Les serviteurs habiteront les étages supérieurs « afin d’être mieux à même 
de défendre la demeure du maître ». 

Cortese demande que la décoration intérieure soit composée de peintures 
rappelant les hauts faits des souverains et les plus fameux épisodes de l’his- 
toire du christianisme. Dans le vestibule 1l y aura des « histoires >» représen- 
tants des sujets tirés de l’Écriture sainte ; dans la cour seront figurés les 
empereurs qui furent rebelles à l’Église et qu’elle humilia, tels que Frédéric II, 
Manfred, et aussi ceux qui durent à leur soumission de trouver grâce devant 
elle ; dans la chapelle on verra les princes qui abaissèrent leur orgueil et 
s’astreignirent volontairement à des besognes répugnantes, tels que saint Louis; 
dans la grande salle d'audience on devra faire peindre les souverains recevant leurs 
peuples ; dans la chambre à coucher d'hiver du cardinal, il y aurait des scènes 
vertueuses afin que son premier regard se porte, à son réveil, sur un sujet à 
méditer et un exemple à suivre; dans la chambre d’été, il y aura des images 
d’instruments de physique, de mathématique et d’hydraulique ainsi que des cartes 
« avec les terres nouvellement découvertes », afin d’incliner son esprit vers 


l’étude. 


Il subsiste quelques-uns des palais où vécurent les cardinaux de la Renais- 
sance, tels que le palais Farnèse, la Chancellerie, le palais de Venise, les palais 
Giraud, Moroni, Della Valle, Sforza Cesarini, Altemps. On y retrouve plus ou 
moins les dispositions recommandées par Cortese, les vastes salles du rez-de- 
chaussée, l’escalier monumental à paliers prenant naissance dans la cour d’hon- 
neur et aboutissant aux appartements privés, les salles de réception ornées de 
fresques, seulement celles du palais Farnèse représentent des sujets que Cortese 


n'avait évidemment pas envisagés'. 
Presque tous les palais des cardinaux avaient des tours*. 


1. La fresque centrale de la grande galerie du palais Farnèse chambre nuptiale, Diane et Endymion, les amours d'Hercule et 


que décora Annibale Caracci, représente le Triomphe de 
Bacchus et d'Ariane; sur les côtés se voient Pan offrant à Diane 
la laine de ses brebis et Mercure donnant la pomme À PâAris; les 
fresques qui entourent celle du centre représentent Galatée, 
l'Aurore, Polyphème et le Cyclope poursuivant Acis qui enlève 
Galatée. Sur les côtés, Jupiter introduisant Junon dans la 


d'Iole et Anchise prenant un des brodequins de Vénus. Au-dessus 
du Polyphème, Apollon enlevant Climène et Jupiter enlevant 
Ganyméde. Dans les médaillons, Léandre se noyant dans l’Hel- 
lespont, Borée enlevant Orithyie..…. 

2. ALBERTINI, De Mirabilibus, éd. Schmarsow Heilbronn 


1886, p. 31, lig. 14. 
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Dix-huit cardinaux vécurent dans le quartier du Borgo au temps de Jules II 
et de Léon X, à savoir : Castelli, Este, Aragon, Rangoni, Soderini, Cornaro, 
Salviati, Numalio, Cesi, Campeggi, Alessandrino, Soderini, Gonzaga, Accolti, 
Armellini, Ridolfi, Alidosi, Cibo. La mauvaise viabilité de la ville et la défense 
d'aller en carrosse poussaient apparemment ceux même qui n'avaient pas de 
fonctions à la cour, à suivre les conseils de Cortese. 

La place Scossa Cavalli, située entre le Borgo Nuovo et le Borgo Vecchio, 
à mi-chemin du château Saint-Ange et de Saint-Pierre, était entourée de palais 
construits par des cardinaux. 


Le palais du cardinal Adriano Castelli (cardinal de Corneto), aujourd’hui le 
palais Giraud ou Torlomia, un des plus parfaits qu’ait produit cette belle époque, 
existe encore dans son intégrité avec ses lignes simples, son architecture calme et 
imposante, la solidité et l'élégance de son dessin; sept fenêtres seulement sur la 
façade, largement écartées, trois étages apparents, une porte puissante et simple 
correspondent à la spaciosité et à la belle ordonnance des appartements; des escaliers 
à pentes douces conduisent à l’étage principal’. Ce palais fut élevé de 1503 à 1506 
en partie sur les dessins de Bramante par l’architecte Antonio Sangallo, pour le 
cardinal Castelli et, comme le palais de la Chancellerie faisait alors l'admiration de 
Rome, on lui donna une façade analogue?. En 1513, on y travaillait encore; trois 
entrepreneurs vendirent alors au représentant du cardinal environ trois cents char- 
retées de travertin provenant « du voisinage de la Porta Maggiore », sans doute 
de l’amphithéâtre Castrense situé entre les portes Praenestina et Asinaria, et dont 
Aurélien avait formé une sorte de bastion de sa nouvelle enceinte; le prix fixé était 
de 10 carlins par charrette; 50 ducats devaient être versés d'avance}. 

Le cardinal devait beaucoup au roi d'Angleterre Henri VII auprès duquel, 
on l’a dit, 1l avait rempli la mission de nonce; c’est pourquoi 1l fit don à son 
fils Henri VIII de son palais pour qu’il devint la demeure des ambassadeurs 
anglais auprès du Saint-Siège, mais quand les rapports commencèrent à s’aigrir 
entre la Cour de Rome et celle de Londres, Henri VIII, pour éviter peut-être 
une confiscation, abandonna sans réserve le palais, à la date du 12 mars 1518, 
au cardinal Lorenzo Campeggi et, comme la construction n’en était pas encore 
achevée, il lui donna 6000 écus pour les travaux qui restaient à faire et des 
vases d’or et d’argent valant 6000 écus pour l’orner. À la mort du cardinal, en 
1539, le palais passa à sa famille qui le vendit, par acte du 13 juillet 1600, 
moyennant 12000 écus, à Scipione Borghese, cardinal-neveu de Paul V. Vingt- 
six ans après, le palais redevint propriété des Campegg1i qui le vendirent 15000 


I. Voir pl. 3. GREGOROVIUS, éd. 1904, vol. IV, p. 270. 

2. Archiv. Seg. Vat., Div. Came., vol. 66, fol. 100. W. Ma- 3. Voir Appendice, vi. La valeur d’un carlin était de 3/4 giu- 
Z1ÈRE BRADY, Anglo-Roman Papers, Londres, 1890. CANCEL-  lio, soit environ 40 à 50 centimes; 15} carlins équivalaient à un 
LIERI, Mercato, Rome, 1811, p. 99, note 3, p. 119-120, note 4.  ducat, soit à 12 fr., valeur intrinsèque, en 1528. 
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écus au cardinal Girolamo Colonna. La reine Christine de Suède y habita quelques 
années comme locataire. La famille Colonna en demeura propriétaire jusqu’en 
1699, quand 1l fut vendu 14000 écus à la Chambre Abpostolique. Innocent XII 
projetait d’y établir l’hospice des « Cent prêtres »'. Mais le palais n’étant point 
convenable à cet usage, peu de temps après 1l fut cédé par la Chambre Apostolique 
au cardinal Imperiali qui le revendit à son tour, en 1720, toujours au prix de 
14000 écus au comte Giraud dont il a gardé le nom. Un siècle plus tard, en 
1816, les héritiers lointains de Giraud le vendirent 8000 écus à la Fabrique de 
Saint-Pierre qui voulait y établir un atelier de mosaïque; cette fois encore le palais 
ne se trouva pas répondre au but qu’on s’était proposé; il fut acquis, en 1820, 
par le prince Giovanni Torlonia dont la famille le possède encore*. 

Tout près du Belvédère était une vigne ornée de fontaines et appartenant 
également au cardinal Castelli’; c’est là qu’eut lieu le banquet à la suite duquel 
mourut le pape Alexandre VI. Cette vigne devint, après la disgrâce du cardinal, 
propriété du comte Annibale Rangoni, capitaine des gardes de Léon X. 


Le palais S. Clemente, actuellement Convento dei Padri Penitenzier:i, se 
trouvait, comme le palais Giraud, sur la place Scossa Cavalli; il avait été construit 
entre 1470 et 1490 par le cardinal Domenico della Rovere dit S. Clemente, sur 
les plans de Baccio Pontelli, dit Vasari, ou sur ceux de Meo del Caprino ou de 
Giacomo de Pietrasanta’. Plus tard, Pinturicchio l’orna de fresques. 

À la mort du cardinal, survenue le 21 avril 1501, l'hôpital S. Spirito in 
Sassia hérita de la moitié du palais qui se trouvait la plus voisine de l’hôpital; un 
quart fut attribué au Chapitre de Saint-Pierre avec l'obligation de faire dire 
quelques messes; l’autre quart fut réservé aux parents du cardinal de passage 
à Rome’. Le cardinal Alidosi habita ce palais qu’il louait sans doute et y mena 
grande vie; quand il eut été tué, en 1511, le palais fut loué par le cardinal Luigi 
d'Aragon qui y reçut en 1513 le duc de Ferrare*; l'écrivain Equicola qui 
l’accompagnait y habita aussi. Il raconte que la grande distraction du cardinal 
était de se mettre à sa tenêtre avec lui et de regarder dans la rue?. Isabella d’Este, 
marquise de Mantoue, y fut reçue l’année suivante; le cardinal mit huit chambres 
du rez-de-chaussée à la disposition des gentilshommes de sa suite et logea 


1. OTTAVIO PANCIROLI, Descrisione di Roma Moderna, 


vol. II, Roma, 1708, p. 68. 

2. Le cardinal Castelli était propriétaire d’un autre palais 
situé dans le quartier Parione et qui lui fut confisqué à la suite 
de la conjuration de 1517. Le fils d’une des sœurs du pape 
Léon X, Francesco Cibo, l’acheta l’année suivante moyennant 
5000 ducats; ce palais demeura dans sa famille jusqu’au milieu 
du xvu* siècle; il passa alors aux Pamñfli, lesquels le réunirent 
au grand palais qu'ils possédaient sur la place Navona. Voir 
Appendice, VII. BRADY, op. cit.; CANCELLIERI, I! Mercato, 
p. 99, n° 3; PASTOR, trad. fr., vol. VI, p. 165, n° 1. 

3. Mantoue, Archiv. Gonsaga Est. B. 859, lettre du 37 avril 


1511. G. Ferur, De Rebus gestis... Castell. card., p. Xxxv. 
4. Sur une des parois du palais, on avait gravé ce distique : 
Stet domus haec donec fluctus formica marinos. 
ÆEbibat et totum testudo perambulet orbem. 
5. L. CALLARI. Z Palassi di Roma, Rome, 1910, p. 44. 
6. Voir pl.s. 
7. ALBERTINI, De Mirabilibus, p. 31, lig. 5. A. ADINOLFI, 
La Portica di S. Pietro, Rome, 1859, p. 253. 
8. D. GNoOLI, Archiv. Stor. dell’Arte, vol. II, p. 250. 
9. A. LUZIO, Isabella d’Este.…, p. 87 et go. Cf. Milan, 
Archiv. di Stato, Potenze estere. Roma. Lettre de l’orateur du 
duc, Marino Carracciolo en date du 4 août 1513. 
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ses femmes dans les étages supérieurs; ses écuries étaient si vastes que les 
trente chevaux qu’elle amenait y trouvèrent place’. La place Scossa Cavalli porta 
même un temps le nom de Piazza d’Aragona. 

Quand mourut le cardinal Luigi”, le cardinal Cornaro s'établit dans le palais; 
en 1523 il y donna une fête mémorable’. L’année suivante il mourut, en août, 
et le palais fut habité par le cardinal Giovanni Salviati qui le louait à l’hôpital 
S. Spirito et au couvent S. Maria del Popolo auquel le Chapitre de Saint-Pierre 
avait probablement transmis ses droits; la location était renouvable tous les trois ans 
et le prix fixé était de 300 ducats par an (acte du 5 septembre 1524). Salviati 
se trouvait dans ce palais lors du recensement de 15261. 

Sur cette même place Scossa Cavalli était le palais du cardinal Francesco 
Soderini, entre la ruelle Dell’Erba et l’Arco della Purità5. Le cardinal l'avait 
fait construire par Bramante; en 1510 il était achevé‘; ce fut dans ce palais 
qu’eurent lieu, en 1516, les noces de Luigi Ridolfi; Soderini donna à cette occasion 
un banquet auquel furent conviés les cardinaux Bibiena, Cibo, Pucci, Médicis 
et nombre d’évêques et de seigneurs?. 

Auparavant, le cardinal avait habité le palais della Rovere, situé près de 
l'Église des SS. XII Apostoli dans le quartier Trevi; Prospero Colonna le lui 
acheta en septembre 1520 et l’embellit en plusieurs de ses parties®. 

Plus près de l’église Saint-Pierre, à côté de l’église S. Michele e Magno, 
s'élevait le palais du cardinal Ardicino della Porta qu’occupait en 1526 le cardinal 
Ercole Rangoni et qui a été démoli depuis?. 

Le cardinal Cristoforo ou Cristoro Numalio avait son palais dans la même 
région entre l’église S. Michele et la porte Cavalleggieri, c’est-à-dire plus près 
du Transtévère. Le 13 mars 1526, Numalio le vendit à un de ses neveux, 
Geronimo Numalio, au prix de 4000 ducats'°; Antonio Numalio, évêque d’Isernia 
le revendit en son nom et au nom de son père, Niccold de Franceschino, en 
1531, après le sac de 1527, au prix de 2450 écus d’or au soleil au cardinal 
Bonnifacio Ferreri, l’un des élus de 1517". 

Le palais du cardinal Paolo Cesi n’était pas fort éloigné de ceux-ci; les 
Barberini l’achetèrent à sa mort”. 

Il y avait un autre palais Cesi dans le Borgo". La construction en avait 


1. A. Luzio, JZbid., p. 96 et suiv. 

2. Le cardinal mourut dans son palais le 21 janvier 1510. 
Malgré le désir d'avoir des obsèques simples exprimé par 
lui sur son lit de mort, tous ses serviteurs, au nombre de trois 
cents, l’accompagnérent, vêtus de noir et tenant des torches, ce 
qui parut une grande nouveauté. ARMELLINI Diario de P. DE 


tion du palais de Bramante dans Archiv. Stor. dell'Arte, vol. I. 
Rome, 1888, p. 136. ALBERTINI, De Mirabilibus, p. 31, lig. 5. 
7. C. GUASTI, Le Carte Strossiane, voi. 1, p. 27. Cependant 
il avait grande réputation d’avarice. Voir Appendice, 1x. 
8. SANUTO, vol. XXIX, col. 328. Cod. Mss. Cas., 2142, 
col. 316. Diario de P. DE GRASSI, 


GRASSI. p. 71. 

3. ALBERI, Relas. Amb. Veneti, Ser. II, vol. 3, p. 103. 

4. Voir Appendice, VI. 

8. À côte des palais du Battiferro et de la maison des Bru- 
giotti qui existent encore. Le palais Soderini a disparu. 

6. ADAMO Rossr, article consacré à ce palais avec reproduc- 


9. D. GNOLI, 11 Censiniento, p. 452. 


10. Voir Appendice, x. 


11. Voir Appendice, x. 
12. D. GNOLI, II Censimento, p. 451. 
13. Le prince Federico Cesi y établit, en 1603, l’Académie 


des Linceti. 
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été commencée au milieu du siècle précédent; il était situé près de l’église 
S. Lorenzo in Piscibus dans la Via di Borgo Vecchio. Le cardinal Francesco 
Armellini habitait ce palais lors du recensement de 1526; depuis plusieurs années 
il s’appliquait à l’agrandir et à l’orner’. En 1519, 1l avait acheté deux maisons 
voisines moyennant 240 ducats, puis deux autres maisons moyennant 300 ducats, 
enfin une cinquième maison qui fut estimée par Perino de Caravaggio 380 ducats 
et que louait pour 10 ducats par an une femme de Gaëte. Le cardinal faisait aussi 
planter d’orangers son jardin; il compta de ce chet 13 ducats à son jardinier qui 
était de Pérouse. En même temps, plusieurs peintres étaient occupés à décorer 
l’intérieur du palais; Martino de Parme, celui qui peignit les chars dans le 
Carnaval de 1514, recevait 50 ducats, Juvenale de Narni et Anderlino de 
Mantoue en recevaient 100 chacun pour avoir peint la grande salle. On leur 


fournissait les couleurs?. 
Actuellement ce palais est devenu le palais Moroni. La maison de l’Arétin 


y était contiguët. 

Le palais du cardinal S. Giorgio dit Alessandrino se trouvait dans la même 
région ; il comprenait deux cours, des écuries pour les chevaux de selle et les 
bêtes de somme, des communs, un grand jardin et un jardin privé, des dépen- 
dances, un puits et, à peu de distance, une vigne. Le tout fut vendu après la 
mort du cardinal, le pape ayant accordé son autorisation, au prix de 4000 ducats 
(acte daté du 15 décembre 1509). Ce palais était imposé d’une taxe de 4 ducats 
annuellement”. 

Dans les premiers temps du pontificat de Jules II, le cardinal Ippolito I 
d’Este occupait un palais situé à peu près à l’emplacement de la sacristie 
actuelle de Saint-Pierre‘. 

Quand Bramante entreprit de dégager la basilique, il expropria en partie 
le jardin du palais, afin de ménager la perspective de l’obélisque qui n'avait pas 
encore été transportée (mai 1507). Peu après, Bramante exigea la démolition du 
palais même (juin 1507). L'agent que le cardinal entretenait à Rome se mit 
aussitôt en quête d’un nouveau logis pour son maître’. Il lui proposa le palais 
du cardinal de Portugal, spacieux, disait-il, bien situé, ayant un beau jardin et, 
en outre, « propice à produire des souverains pontifes >». De fait, le pape Inno- 
cent VIII y avait résidé quand il était encore cardinal. L’agent du cardinal lui 
conseillait de se hâter, car le cardinal du Portugal était vieux, 1l avait cent ans, 
et de fait, 1l mourut l’année suivante, en septembre (1508). Ippolito ne suivit 
pas ce conseil et ce ne fut pas lui qui eut le palais, mais le cardinal Fazio 


del Nuovo Ripartimentio…., Rome, 1744, p. 99, 150, 214. 

s. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 62, fol. 190. Archiv. 
Stor. Not. Capit., S. R. C. Mand., vol, I bis, p. 44. 

6. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 13. Lettre du 
23 juin 1507. Voir pl. 9. 

7. Ibid. Voir pl. 31. 


1. GNOLI, II Censimento. Ibid. 

2. P. ADINOLF1, La Portica di S. Pietro. Rome, 1859, p. 134. 

3. Liber, expensarum LR. cardinalis ARMELLINI. Rome, 
Archivio di Stato, Archiv. Camerale. Voir plus loin, p. 74. 

4 Eu 1744, il y avait à Rome trois palais Cesi situés dans 
les quartiers Ponte, Pigna et Borgo. BERNARDINI, Descrisione 
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Sanctorio' lequel, au reste, n’en devint pas pape pour cela et mourut deux ans 
après, en ISIO. 

Quant au cardinal Ippolito qui ne venait que peu à Rome, il se contenta 
d’un logement près de la place Campo di Fiore; peut-être aussi résidait-il dans 
un pied-à-terre qu’il possédait au milieu de son parc de chasse des thermes de 
Dioclétien. Quand sa sœur Isabella d’Este fit à Rome, en octobre 1514, ce 
séjour qui resta fameux, elle dut aller loger chez le cardinal d'Aragon’. 

Plus tard, le cardinal Ippolito II d’Este construisit un palais fort élégant sur 
le Quirinal. 

Le cardinal Lorenzo Campeggei devint lui aussi, comme on a vu, posses- 
seur d’un palais dans le Borgo? ; il y reçut l'Empereur Charles-Quint en 15364. 
Il habitait auparavant dans le palais de Sisto Mellini. 


Le plus beau des palais situés de l’autre côté du Tibre était la Chancel- 
lerie’. Le cardinal Riario devait à un heureux coup de dés d’avoir pu en com- 
mencer la construction ; en septembre 1480, le fils du pape Innocent VIII*, 
Franceschetto, perdit contre lui en deux coups 14000 ducats’; le cardinal fran- 
çais Jean Balves perdit également 8000 ducats, du moins le bruit en courut 
dans Romef. D’aucuns prétendirent même que Riario avait gagné ce jour-là 
60000 ducats. Quoi qu’il en soit, il s’empressa d'employer son gain à construire 
les fondations d’un palais dont on venait de lui remettre les plans, et à élever à 
côté une tour. Riario avait été bien inspiré car Franceschetto s’étant plaint au pape 
du trop grand bonheur au jeu de son adversaire, le pape le manda au palais et 
lui enjoignit de restituer sur-le-champ tout ce qu’il venait de gagner. À quoi 
Riario répondit qu’il ne le pouvait, car cet argent avait été entièrement dépensé 
en travaux (27 octobre 1489)2. 

Le palais fut donc commencé dès cette époque sur les plans, à ce qu’il 
semble, d’un architecte toscan; Bramante y collabora peut-être, mais ce ne fut 
que plus tard, puisqu'il arriva à Rome en 1499 seulement‘. La façade est faite 
en blocs de travertin pris au Colisée ; la cour, qui est carrée, est entourée de 
portiques et ornée de quarante-quatre colonnes doriques provenant probablement 
du théâtre de Pompée; elles avaient servi d’abord dans la construction de 
l’église de S. Lorenzo in Damaso qui fut démolie à la fin du xv° siècle puis 


I. ALBERTINI, De Mirabilibus, p. 27. dans les ordres. GREGOROVIUS, trad. ital., vol. IV, p. 62. 

2. À. LuzIO, Isabella d'Este mei brimordi del Papaito di 7. INFESSURA, éd. Tommasini, p. 251. ARETINO, Lettere, éd. 
Leone X, Milan, 1907, p. 50 et suiv. 1539, vol. I, p. 158. FR. CANCELLIERI, Dissertagioni.. sopra 

3. PASTOR, éd. ital., vol. IV, p. 125. D. GNOLI, II Censi-  Crisi. Colombo, Rome, 1809, p. 269 n. Cf. Ms. Cod. Vat. 9181. 
mento, p. 452. 8. PASTOR, éd. franç., vol. VI, p. 169, n. 1. 

4 B. Scarri, Opera, Venise, 1598, p. 269. 9. INFESSURA, éd. Tommasini, p. 252. 

5. CANCELLIERI, Vofisie de’ due Palasri Cesarini e Riario 10. D. GNOLI, Il Palagso della Cancelleria ed altri Palassi di 
della vecchia e nuova Cancelleria. Cod. Vat. Lat. 9181. Cart. Roma attribuiti a Bramante, dans Archiv. Stor., dell'Arte, 
{n-fol. sec. XIX. an V, p. 177, 331. Du même, Bramanlie in Roma, Rome, 1898. 


6. Innocent VIII avait eu plusieurs enfants avant son entrée Cf. PASTOR, trad. fr. vol. VI, p. 169. L. CALLARI, p. 22. 
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reconstruite’. Dans une des salles de ce palais, « la plus belle qu’il y ait en 
Italie », dit l’envoyé du marquis de Mantoue, le cardinal avait fait représenter 
les armes des personnes qu’il voulait particulièrement honorer et, entre autres, 
celles du marquis’. Dans la frise se lisait l'inscription suivante: : 


RAPHAEL RIARIUS SAVONENSIS SANCTI 
GREGORII DIACONUS CARDINALIS S. KR. E. 
CAMERARIUS A SYXTO IIII PONTEFICE MAXIMO 
HONORIBUS AC FORTUNIS HONESTATUS TEMPLUM 
DIVO LAURENTIO MARTIRI DICATUM ET AEDES 
A FUNDAMENTIS SUA IMPENSA FECIT 
MCCCCLXXXV 


(ALEXANDRO VI P. M.)‘ 


Pendant qu’on construisait son nouveau palais, le cardinal Riario habitait 
le palais Riario, devenu depuis Altemps, situé dans le quartier Ponte. Après la 
mort de Girolamo Riario, ce palais passa à Caterina Sforza qui le loua, dès que 
le cardinal l’eut quitté, le 1° janvier 1497, à l’évêque de Cracovie et à celui de 
Mariana, ainsi qu’au protonotaire apostolique Spinola, moyennant 280 ducats par 
an, payables « selon la coutume romaine » par avance tous les six mois. 

En 1508, étant devenu trésorier de l’Église, Riario fit apposer ses nouvelles 
armes avec la barrette cardinalice sur la façade de son palais tournée du côté 
de la place Campo di Fioref. Il ornait sans relâche les appartements de statues et 
de fresques, de revêtements de marbre et de colonnes’. On travaillait encore à la 
décoration en 1514%#. 

Trois ans après, en 1517, le palais était confisqué avec les autres biens du 
cardinal à la suite de la conjuration du cardinal Petrucci à laquelle il avait été 
mêlé ; toutefois Léon X lui ayant pardonné, il continua d’habiter dans le palais 
jusqu'à sa mort (1521) Devenu alors propriété du Saint-Siège, le palais de 
Riario fut transformé en chancellerie. 

En 1492, le cardinal Riario avait acheté au Transtévère, près de la porte 
Settimiana, comme propriété de plaisance, « une vigne » avec toutes les cons- 
tructions qui s’y trouvaient, et il l’avait payée un prix fort élevé, 1200 ducats. 
Elle était voisine de celle de Giovanni della Rovere, frère de Jules IT, qui avait été 


préfet de la ville de 1475 à 1501, date de sa mort ”°. 


s. Voir Appendice, xII. 
6. Modène, Archir. di Stato, Lett. Amb. Busta 13. Lettre de 


Lodovico Domizi de Fabriano en date du 2 décembre. 
7. ALBERTINI, De Mirabilibus, p. 23, lig. 13. 
8. À. LuZ10, /sabella d'Este.., p. 32. 
9. MORONI, Dis. Erud., vol. 58, p. 172. 
10. Archiv. Sior. Not. Capit., Atti Orig. vol. 895, fol. 52. 


I. MORONI, Dis. Erud., vol. 57, p. 172. 

2. Mantoue, Archiv. Gonsaga Lett. Est. B. 863. Alessandro 
di Gabbioneta au marquisde Mantoue en date du 28 janvier 115. 

3. LANCIANI, I! Codice Barberiniano XXX, Rome, 1883, p. 5. 
Il faut lire sans doute 1495 et non 1485 puisque Alexandre VI 
a régné de 1492 à 1503. 

4. Voir pl. 3, 4. 
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Le cardinal Alessandro Farnèse, qui fut plus tard Paul III, habitait au 
temps de Léon X une maison située, comme la Chancellerie, près de la place 
Campo di Fiore'. Ce ne fut qu’en 1530 qu'il fit commencer, par Antonio 
Picconi, dit Sangallo le Jeune’, un palais magnifique à l’emplacement d’une 
maison où il avait résidé antérieurement, vers 1504, et qui fut englobée dans la 
construction nouvelle3. Il parut d’abord, quand on en vit les fondations, que cette 
entreprise dépassait ses ressources encore qu’elles fussent très grandes et une 
tirelire fut accrochée aux murs à peine sortis de terre avec ces mots : « Pour 
la construction du palais. » Cependant l'édifice s’éleva assez rapidement grâce, 
il est vrai, à la permission accordée au cardinal par le pouvoir pontifical de 
prendre des matériaux dans les ruines voisines; le forum de Trajan, le théâtre de 
Marcellus, l’arc de Titus, le temple d'Antoine et de Faustine servirent de carrière 
de pierres; avec des fragments de statues, on fit de la chaux. Il se créa des 
légendes à ce sujet. On raconta que le pape ayant autorisé Farnèse à faire enlever 
autant de pierres gisant autour du Colisée qu’il en pourrait faire transporter en une 
nuit, le cardinal fit venir tous les chevaux et toutes les charrettes de la ville 
et ne laissa pas une pierre autour du monument. 

Devenu pape, Paul III continua à pousser activement les travaux; il acheta 
plusieurs maisons voisines appartenant à des membres de sa famille et dépensa en 
trois ans, d'avril 1546 à avril 1549, plus de 73000 écus5. Le plan primitif fut 
transformé; on donna plus d’ampleur à la taçade; en 1544, un concours fut ouvert 
pour le couronnement ; 1l échut à Michel-Ange de l’édifier et, en 1547, il reçut la 
direction des travaux. Il avait soixante et onze ans; c’est pourquoi il s’adjoignit sans 
doute dès lors Vignola qui lui succéda à sa mort, en 1564. Peut-être Vignola 
avait-il contribué à dessiner le couronnement. Ce fut Giacomo della Porta qui, à 
la fin du siècle, acheva le palais. La belle loggia donnant sur le fleuve est de 
lui ainsi que le deuxième étage‘. Carrache peignit, dans les premières années 
du xvu* siècle, la célèbre galerie sur les indications du cardinal Odoardo Farnèse. 

S1 cette galerie fut voûtée tandis que les autres pièces du palais avaient des 
plafonds plats, ce fut une manière d’ostentation de la part du cardinal Alessandro. 
Il s’occupait de faire édifier, en même temps que son palais, un château à 


r. Voir pl. 6. 

2. VasaRI, Vie de Antonio da Sangallo. 

3. VasaARI, Vie de Sangallo, et acte par lequel le cardinal, en 
sa qualité de représentant de Federico Farnèse, l’autorise à 
constituer la dot de ses sœurs. L'acte fut rédigé et signé dans 
la maison du cardinal. 


Mss. 308, fol. 2. CALLARI, Palassi di Roma, p. 74. 

$. BONANNI, Numismata.., Rome, 1706, vol. I, p.214. Quatre 
entrepreneurs s’associèrent pour procurer aux deux architectes 
qui s’occupaient de l’achèvement du palais, Antonio Sangallo 
et Mario Macharone, une certaine quantité de travertin prove- 
nant de Fiano sur le Tibre; ils reçurent 100 ducats, mais tous 


« Actum Rome in Reg. Arenule apud Écclesiam s. Hiero- 
nimi de eadem Regione in aedibus sive palatio Rmi Dni 
Cardinalis Alexandri de Farnesio, videlicet in camera superiori 
ubi est altare, et idem Rms Dñs Cardinalis missam audire 
solet... » 

Archiv. Sior. Not. Capit., Atti Orig., vol. 247, fasc. I, p. 86. 
(7 février 1504). 

4. Moronti, Dis. Erud., vol. 23, p. 201. Bibl. Naz. Vitt. Em., 


quatre tombéèrent malades, car le lieu était infesté de malaria et 
il y eut procès entre eux. Roma, Archivio di Siato, Investiga- 
tiones, vol. 28, fol. 215. Rome, 12 mai 1548. 

6. LE TAROUILLY, p. 270 et suiv. 

7. M. A. MONSACRATI Aedium Farnesianum tabulae ab 
Annibale Caraccio depictae, a Carolo Caesio aeri insculptae, 
atque a Lucio Philarchaco, explicationibus illusiratae. Rome, 
1753. 
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Caprarola et on en lambrissait les plafonds avec des poutres prises dans les 
forêts d’alentour; quelqu'un s’avisa de louer le cardinal de tirer ainsi parti pour 
diminuer les frais de construction, des ressources dont il disposait; aussitôt il 
donna l’ordre de voûter toutes les salles de son château et de mettre dans son 
palais des plafonds construits avec des bois amenés à grands frais de Caprarola; 


mais la galerie était déjà achevée”. 


Dans le voisinage de la place Campo di Fiore, qui était le centre de la 
vie sur la rive gauche du Tibre’, se trouvait également le palais Orsini 
&« À Campo di Fiore », construit par le cardinal Francesco Condulmer, neveu 
d’Eugène IV, embelli de peintures et de décorations intérieures par le cardinal 
Pietro Isualis dit Regino qui y mourut en 1511?. Il appartenait alors à Giovanni 
Giordano Orsini qui sans doute le lui louait, et aussitôt après la mort d’Isualis le 
vendit « sa vie durant », au cardinal Francesco Remolini, moyennant une rente 
annuelle de 300 ducats, rente que le cardinal racheta en 1513 (27 février) par le 
versement d’une somme de 3000 ducats. Comme le faisait remarquer le proto- 
notaire Carracciolo à son client le duc Massimiliano Sforza, dans une lettre qu’il 
lui adressait quelques jours après, le 17 mars (1513), grâce à ce genre de bail 
alors fort usité quand il s'agissait de cardinaux, Orsini faisait une excellente 
affaire. Ses locataires étaient morts successivement après peu de temps de jouis- 
sance, en sorte que le palais lui avait déjà rapporté 20000 ducatst. Et il se 
trouva que son nouveau locataire Remolini mourut cinq ans après, en 1518! 
Albertini note comme un fait remarquable que ce palais avait une horloges. 

Le palais du cardinal Nicola Fieschi (attribué à Bramante) qu'avait bâti en 
1505 son frère aîné Urbano Fieschi, comte de Lavagna, et qu’il agrandit en ache- 
tant les maisons qui l’entouraient, se trouvait également dans le quartier Parione 
et près de la place Campo di Fiore*. Il le légua à ses deux frères qu’il institua 
ses héritiers universels, mais à la condition qu’ils ne le vendraient pas (juillet 1524). 
Le cardinal Agostino Trivulzio y logeait en 1526. Le palais passa ensuite des 
Lavagna à la famille Savelli; en 1552, Angelo de Médicis, le futur Pie IV, y 


4. Appendice, XUL 


1. La sœur du cardinal, cette Giulia Farnèse à la beauté de 
laquelle il devait son élévation, se trouvant en 1512 débitrice 
envers 8a fille d’une somme de 2 600 ducats, lui donna en nan- 
tissement une maison contiguë au palais du cardinal et qu'elle 
louait avec une boutique qui s’y trouvait au prix de 116 ducats 
par an. Bibl. Naz. Vitt. Em., Mess. 308, fol. 2. 

2. C'est là que se débitaient les drogues et les orviétans, que 
se réunissaient les nouvellistes pour discuter sur la nomination 
des évêques, sur les mouvements des armées, pour louer ou 
censurer le pape, tandis que des enfants circulaient vendant 
des œufs, tirant des horoscopes, jouant de la musique. SANUTO, 
vol. XIII, col. 351. NOLHAC, Érasme en Italie, Paris, 1838, 
p. 74. 

3. LANCIANI, Notisie degli Scavi, Rome, 1902, vol. I, p. 174 
et Bull. Arch. Comunale, an. 27, 1899, p. 111. 


5. ALBERTINI, De Mirabilibus, p. 25, lig. 18. Il se pourrait 
que le cardinal La Balue y ait résidé vers 1488. INFESSURA, éd. 
Tommassini, p. 235, 236. Le cardinal Scaramuccia Trivulzio 
l'habita au commencement du xvi* siècle. Quant au cardinal 
Agostino Trivulzio, il habita le palais Fieschi dont il va être 
parlé, D. GNOLI, 11 Censimento, p. 89, 454, 461. 

6. F. CANC&LLIERI, Le Due Campane, Rome, 1806, p. 175, 
uote. Rome, Archiv. di Siato, Atti Apocello, Prot. 411, fol. 245. 
Cf. LE TAROUILLY, p. 412. CALLARI, p. 38. Un autre palais 
appartenant aux Savelli s'élevait au x1v° siècle à l'emplacement 
de celui-ci. (RATTI, Fam Sforsa, Rome 1795, p. II, p. 322.) 
Lors de la construction du palais Fieschi, les débris du palais 
Savelli, bordant la ruelle appelée encore aujourd’hui Vicolo 
Savelli, furent englobés dans le nouvel édifice, 
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habitait, puis, en 1589, il devint la propriété de la famille des Buoncompagni, ducs 
de Sora, et c’est pourquoi il porta le nom de palais Sora. C’est maintenant 
le Lyceo Terenzio Mamiani!. 

Le palais du cardinal Cesarini était tout proche ; son oncle l’avait cons- 
truit, une statue de Rome en ornait le porche*. 

Le cardinal Ferdinando Ponzetti habitait aussi dans le quartier Parione, près 
de l’église S. Tommaso». 

Le cardinal allemand Guillaume Enkenturt, dit Dertusense, acheta dans ce 
même quartier, pour 600 ducats, le tiers d’une maison, l’année où il fut nommé 
cardinal (1523); cette maison était située sur la place Saponarat. Plus tard il alla 
habiter une demeure voisine de la Tor Millina au quartier Ponte afin d’être à 
proximité de l’hospice des Allemands’. Il louait, en outre, au prix modique de 
35 ducats par an une maison appartenant à un Allemand. Auparavant :l avait 
habité au quartier du Campo Marzo!. 

Plus près du Borgo et du Vatican dans le quartier Ponte, se trouvaient 
plusieurs palais appartenant à des cardinaux. D'abord la Vieille Chancellerie, 
où avait vécu le cardinal Rodrigo Borgia du temps qu’il était vice-chancelier 
de l’Église. Devenu pape, il en fit présent au cardinal Asciano Sforza qu'il créa 
en même temps vice-chancelier à sa place et l’on dit que ce fut là le prix de 
son vote. À la mort d’Ascanio, le palais passa à Domenico Grimani puis aux 
cardinaux Galeotto et Sisto della Rovere, tous deux successivement vice-chan- 
celiers de l’Églises. Lorenzo Pucci l’habita ensuite, mais à titre de locataire; 
quand il mourut en 1531, son neveu Antonio, qui tut créé cardinal cette même 
année, le loua « d’année en année et aux mêmes conditions que le cardinal 
Lorenzo »> mais sans que ces conditions soient définies dans l’acte?. Léon X 
avait donné ce palais au duc de Milan, mais la Chambre Abpostolique s’en saisit 
presque aussitôt pour se garantir d’une dette de 20000 écus contractée par 
le duc”. 

Avant d’habiter la Vice-Chancellerie, le cardinal Ascanio Sforza s’était fait 
construire un palais près de l’église S. Maria dell’ Anima, dans le voisinage de 
la place Navona". Le cardinal Domenico de Cupis, dit le cardinal de Trani, 
s’y installa ensuite. Quelques parties en subsistent encore ”. 


1. LANCIANI, St. degli Scavi, vol. IT, p. 117. O. PANCIROLI, 6. Rome, Archiv. di Stato, Atti Apocello, Prat. 414, fol. 53. 
Descrisioni di Roma moderna. Rome, 1708, vol. II, p. 301. 7. Ibid., Prot. 410, fol. 160. 

2. Sur la façade de ce palais, se \isait l'inscription suivante 8. MoRONI, Dis. Erud., vol. 65, p. 91. GARAMPI, Saggi sul 
en l'honneur des Della Rovere : valore delle monete pontificie, p. 287. Cf. E. STEINMANN, Die 


Sixtinische Kapelle, vol. II, p. 72. Grimani n’en fut que locataire. 
9. Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Orig., vol. 397, fasc. VIII, 

fol. 3. D. GNOLI, II Censimento, p. 43. 

ALBERTINI, De Mirabilibus, p. 28, lig. 18. 10. GARAMPI, Jbid. Cf. F. CANCELLIERI. Cod. Vat. Lat. 9181. 
3. D. GNOLI, II Censimento, p. 387. 11. D. GNout, II Censimento, p. 434 note et Le Cacce di 
4. Appelée aussi S. Luigi dei Francesi. Voir Appendice, xIv. Leone X, Nuova Antol., an. 28, Ser. III, vol. 43 (1893), p. 434. 
5. D. GNOLI, II Censimento, p. 454. 12. D. GNOLI, 1} Censimento, p. 437. 
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Proche aussi de la place Navona était le palais Orsini dans lequel s’établit 
le cardinal de Naples, Oliviero Carafa, puis le cardinal Antonio del Monte, protec- 
teurs, par raison de voisinage, de Pasquin. Ce palais a été détruit et sur son 
emplacement un autre fut élevé pour la famille Braschi'. C’est actuellement le 
ministère de l’Intérieur. 

Leonardo Grosso habitait en 1517 près de l’église S. Abpollinare, au 
Parione:. 

Franciotto Orsini avait son palais non loin de l’église S. Giacomo degl’Incu- 
rabili, c’est-à-dire dans le même quartier>. Les cardinaux d’Auch et Lang, 
tous deux étrangers, ainsi que le cardinal Sigismondo Gonzaga, celui-ci vers 
1508, habitèrent successivement le palais Orsini au Monte Giordanot. Niccolô 
Ridolfi, Francesco Borgia et Innocenzo Cibo avaient leurs palais près de l’église 
S. Apollinare’. Le palais de Cibo fut acheté vers la fin du xvi° siècle par la 
famille Altemps et il subsiste encore, mais sensiblement modifiéf. 

Le cardinal Lodovico Podocataro habitait près de la Corte Savella au quar- 
tier Regola”?. 

Dans le quartier Campo Marzo habitait le cardinal de Grassi qui partageait 
sa demeure avec l’envoyé du roi de Portugal (1518). Le palais de Sisto Mellini 
servit d'abord de résidence au cardinal espagnol Carvajal qui s’y trouvait à 
l’époque où Cortese écrivait son traité, puis le cardinal Petrucci y habita; 
quand 1l eut été étranglé au château Saint-Ange, le 7 juillet 1517, Sisto Mellini 
s’empressa de le louer, dès le 26 juillet, au cardinal Campeggi qui en prit 
possession dès le 1° août moyennant un loyer de 300 ducats, payable tous les 
trimestres d’avance, 


Plusieurs palais de cardinaux donnaient sur le Corso, alors Via Lata, entre 
autres celui du cardinal Gabriele Rangoni où s'établit, à sa mort, le cardinal 
Fazio Sanctorio, que Jules II avait créé cardinal à son avènement et qui avait 
été son maître’; Albertini qui habita ce palais et qui même y composa son 
ouvrage des Mirabilibus'", rapporte qu’il avait une cour ornée de fresques, 
un vestibule et un portique, des appartements remplis de statues et d’œuvres 


1. D. GNoLi, Le Orig. di Maestro Pasquino, Rome, 1890, p. 44. 
2. Archiv. Sior. Not. Capit., S. R. C. Inst., vol. 33, fol. 37. 
3. Bibl. Naz. Vitt. Em., Msse. 308, fol. 3. 

4. Archiv. Sior. Not. Capit. S. R. C. Mand., vol. I, B, p. 184 
et Archiv. di Stato, Att. Apocello, Rome 19 juillet 1519. Vente 
de bétail et Bibl. Vitti Em., Mes. 308, fol. 3. Rome 1° février 
1520. Vente d’une parcelle de terrain de 27 « cannes » payant 
2 carline de taxe par canne. 

5. D. GNOLI, 11 Censimento, p. 442, 452. 

Le palais de Francesco Borgia avait été édifié par le cardinal 
Capranica au milieu du siècle précédent. NIBBY, Roma Mo- 
deyna, Palasso Ruffo. Cf. BERNARDINI, ZI nuovo Ripartimento 
qui est en contradiction avec Nibby, p. 54 


6. Il existe un autre palais Altemps situé près de l'église 
SS. XII Apostoli dans le quartier Trevi; celui-ci devint plus 
tard la propriété de la famille Ruffo. 

7. Archiv. Stor. Not. Capit., S. R. C. Mand., vol. I,B, p. 35. 

8. ARMELLINI, Censimento, p. 27. 

9. COoRTESE, De Cardinalatu, fol. 50. 

10. Appendice, xv. 

11. CIACONIO, Vitae et Res geslae…., col. 1056, 1008, 1378. 

12. Les Mirabilia furent achevés le 3 juin 1509; à ce moment 
le cardinal Sanctorio se trouvait dans le palais appartenant au 
cardinal de Portugal, Giorgio Costa, en sorte que ce guide des 
curiosités de Rome dut être commencé dans le premier palais 
et achevé dans le second. 
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d'art, une citerne très vaste, un jardin où étaient des vases sur lesquels on 
voyaient représentés l'enlèvement des Sabines. Il s’y trouvait une chapelle, com- 
plément indiqué d’un palais de cardinal que Cortese omet cependant de mentionner 
dans sa description d’une habitation cardinalice bien entendue. Il était voisin de 
l’église di Lorenzo in Lucina*. 

Fazio Sanctorio habita peu ce palais qu'il dut céder au jeune neveu du pape 
Jules IT, celui que l’on nommait à Rome, Il Prefettino (1509). Il mourut, le 
22 mars 1510, dans un palais situé près de S. Lorenzo in Lucina1. 

La cour, englobée dans le palais Doria Pamfli, existe encore. 

Le palais du cardinal Costa dit de Portugal que l’agent de Ippolito d’Este 
lui proposait d’acheter, avait également sa façade sur le Corso, près d’un arc 
romain attribué à Domitien et que le pape Alexandre VII fit démolir. Cet arc 
reçut de son voisinage avec la demeure du cardinal le nom de Zn Portogallof. 
Aucun autre ne fut habité par une telle suite de cardinaux. Commencé au 
xin* siècle, il fut agrandi par le cardinal Jean le Jeune, évêque de Maurienne, 
élu cardinal en 1439; le cardinal Calandrini, frère de Nicolas V, y résida 
ensuite. Les armes du pape avec une inscription et la date de 1457 se voyaient 
sur la porte qui donnait au nord, du côté du palais Ruspoli; elles disparurent 
au commencement du xix° siècle, quand le palais fut transformé; sur une 
autre porte était la date de 1468 avec une inscription rappelant le séjour de 
Calandrini. Le cardinal Cibo (Innocent VII y vécut également avant son 
élection au pontificat, puis le cardinal Costa, auquel succéda le cardinal Sanc- 
torio quand il dut céder son habitation au Prefettino. Actuellement, c’est le palais 
Fiano Ottoboni’. 

Le palais du cardinal Andrea della Valle, actuellement Del Bufalo, est situé 
près de la place qui aujourd’hui porte le nom de Piazza S. Andrea della Valle. 
On en attribue la construction à Lorenzo Lotti, dit Lorenzetto, florentin d’ori- 
gine*; il employa à la décoration de la cour, des colonnes, des chapiteaux et 
des fragments antiques. Ce fut l’heureux effet de ces agréments qui poussa tant de 
Romains à orner dans la suite leurs résidences de la même façon. Un des 
parents du cardinal fut amené à lui céder une maison qu’il avait tout à côté 
afin que sa demeure pât être agrandie ; toutefois il resta co-propriétaire d’une petite 


1. ALBERTINI, De Mirabilibus, p. 25, lig. 11. Ce palais s'éle-  p. 407. À sa mort (1534), il passa au duc d’'Urbino et ensuite 
vait sur l'emplacement du monastère S. Ciriaco supprimé en aux Aldobrandini, puis aux Pamfli-Doria par donation faite 
1435 par Eugène IV; « on y reconnaît, dit LE TAROUILLY, par la princesse de Rossano de la famille Aldobrandini à son 
p. 194, le style et la manière de Bramante et il rappelle la fils le cardinal Benedetto Pamfili. En 1601,le pape Clément VIIT 
Chancellerie, L'escalier est fait de marches en marbre blanc avait concédé, au cardinal Pietro Aldobrandini, la taxe sur 


d’un seul morceau. » douze mille rubia de blé afin de lui permettre d'acheter le palais 
2. P. De GRaAssi, Bibl. Nat. Ms. Lat. 5165, vol. II, p. 15. au duc d’'Urbino. F. CANCELLIERI, 1} Mercato, p. 189, note. 
3. MoRONI, Dis. Erud., vol. 50, p. 315. Voir plus loin, p. 81. 6. De Mirabilibus, p. 24, lig. 29. Voir pl. 37. 
4. CIACONIO, col. 1378 A. 7. Îbid., note 3. CALLARI, p. 259. 
s. Le cardinal Tommaso de Vio, dit le cardinal Gaetano, 8. LE TAROUILLY, p. 153. Cf. Corografia di Roma, Rome, 


habitait, semble-t-il, ce palais, en 1526. GNOLI, 11 Censimento, 1846, p. 70. 
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part du palais (acte du 18 février 1518’). Ce palais existe encore et une plaque 
de bronze rappelle que le cardinal Della Valle y séjourna. Le cardinal possédait 
également sur l’Esquilin un jardin que Lorenzetto dessina de même que le palais; 
on y voyait des fontaines et de beaux orangers; le cardinal se plaisait à y promener 
les personnes qui venaient le visiter”. 


Dans le quartier S. Eustachio, entre le Panthéon et la Piazza Navona, s'élevait 
le palais où habitait Léon X avant son élévation au pontificat. 

A la fin du xv° siècle, un rameau de la grande famille des Orsini, les comtes 
de Tagliacozzo possédaient ce palais ; l’un d’eux, Roberto Orsini, le donna en dot 
à sa fille Alfonsina qui avait épousé Pietro de Médicis, le frère de Léon X. 
Celui-ci en obtint la jouissance en compensation de l’investiture du duché de Nepi 
qu’il avait procurée à Pietro et 1l vint s’y établir quand il se fixa à Rome après 
1500. La somptuosité en était célèbre, les encadrements des portes qui étaient 
de marbre polychrome passaient pour une merveille‘; dans la bibliothèque, ornée 
de statues et de fresques dont quelques-unes étaient de Fra Bartolommeo della 
Porta, Giovanni de Médicis avait réuni les œuvres de quantité de philosophes, d’ora- 
teurs, de poètes et les ouvrages composés en l’honneur de son aïeul Cosme de 
Médicis. En 1508, il avait racheté, moyennant 2652 florins, la bibliothèque que 
son père avait constituée à grands frais et qui avait été confisquée et dispersée après 
sa mort. Lui-même paya 500 florins les cinq premiers livres de Tacite. 

Grand amateur d’antiquités, il s’était plu à disséminer quantité d’œuvres 
d’art dans son palais où 1l réunissait toute la société littéraire et savante de 
Rome. 

C'est dans ce palais qu’habita le cardinal Giulio Médicis (Clément VII) 
et, jusqu’en 1533, la fille de Lorenzo duc d’Urbino, la future reine Catherine 
de Médicis’. 

Devenu pape, Léon X aimait à y venir passer la journée en compagnie de 
ses amis les plus particuliers. 

Dans le quartier Pigna se trouvait le célèbre palais de Venise construit par 
Paul II et dans lequel Domenico Grimani avait rassemblé une bibliothèque de 
huit mille cinq cents volumes, dont 1l fit don à l’église S. Antonio di Castello 


1. Rome, Archiv. di Stato, Atti And. de Carusiis, Prot. 493, 
fol. SI1I. 

2. Modène, Archiv. di Stato, Litt. Amb. B. 17. Lettre de 
Alfonso Paolucci au duc de Ferrare en date du 17 août 1519 : 
« Andando (Paolucci) verso S. Maria Maggiore trovai Mons. 
Rmo Della Valle, il quale volse che io andassi con lui al giar- 
dino suo, dove sono molti beili aranci, el gran fontane de una 
bellissima e freschissima acqua, vi stemmo in gran piacere, poi 
scavalcammo al perdono in S. Maria Maggiore. » 

3. PASTOR, trad. ital., vol. IV, p. 20. 

4. De Mirabilibus, èd. 1886, p. 27, lig. 14, p. 35, lig. 15. 


5. Quand Catherine se maria, elle dut renoncer à tous les 
biens immeubles qu'elle possédait en Italie; le palais passa 
donc au duc Alessandro Médicis, son frère, et, quand il eut été 
assassiné, en 1537, à sa veuve Marguerite Farnèse, fille natu- 
relle de Charles-Quint. Il prit dès lors le nom de Palazzo 
Madama. Benoît XIV l'acheta en 1760 au prix de 60000 écus 
pour y établir la Chambre Apostolique. Actuellement, c'est le 
Palais du Senat. LuIGI CALLARI, ZI Palassi di Roma, Rome, 
s. d., p. 263. 

6. Florence, Archiv. di Stato, Otto di Pratica. Responsive 
Busta 12, fol, 69. RosCog, éd. Bossi, vol. Ill, p. 39-40. 
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à Venise; elle a été détruite par un incendie‘. Le cardinal Francesco Pisani 
habitait ce palais en 1526° 

Dans le quartier Campo Marzo, près de la Porta del Popolo, le cardinal 
Innocenzo Cibo et son frère, Gio. Batta, possédaient deux palais qu’ils tenaient 
de leur mère. Ayant été nommé légat à Bologne en 1520, Innocenzo en vendit 
un (septembre 1521). Un peu plus tard, les deux frères vendirent à Luigi Gibralion 
« secrétaire apostolique et maître du plomb » l’autre palais moyennant 6000 ducats, 
ce qui était, à ce qu’il semble, le prix moyen des palais des cardinaux à cette 
époque (février 1522); ce palais était situé près de l’église S. Rocco, dans le 
même quartier}. 

Plus loin, et un peu en dehors de la région habitée de la ville, vivaient 
plusieurs cardinaux, à savoir : 

— Giovanni Colonna qui habitait un palais près de l’église SS. XII Apostoli 
(1505)4; c’est le palais qui existe encore. Jules II le donna à Marc Antonio 
en 1507 quand il épousa sa nièce Lucrezia di Gabriello Gara (della Rovere); en 
1521, le quart de ce palais fut cédé à Pompeo Colonna moyennant 4500 ducats; 
la valeur totale en aurait donc été de 18000 ducats, chiffre considérable au 
regard de celle des autres habitations cardinalices’; 1l est vrai que ce palais 
l’emportait sur les autres. 

— Stefano Ferrerio dont la villa entourée de jardins s'élevait près des « che- 
vaux de marbre », en un lieu où l’on découvrit quantité de statues, notamment 
un Cupidon endormi, d’une grande beauté‘; c’est là que se trouve actuellement 
le ministère des Affaires étrangères. 

— Bonifacio Ferreri, qui alla ensuite habiter au Borgo, où il acheta le palais 
de Antonio Numalio, comme il a été dit (1526)7. 

— Sanseverino, dont le palais était voisin de l’église S. Agata de Goti et 
appartenant à l'hôpital S. Giovanni, qui le lui louait 200 ducats par an (1505); 
ce palais qui possédait un beau jardin et dans lequel le cardinal donna la comédie 
à Eleonora Gonzaga, duchesse d’Urbino, fut au siècle suivant la propriété du 
cardinal Mazarin ; la famille Rospigliosi l’acquit ensuite et le possède aujourd’hui. 

— Antoniotto Pallavicini, dont le palais était proche de l’église S. Prassede®. 


1. Mono, Dis. Erud., vol. 33, p. 35. sis... » Archiv. Capit. Seg. I, vol. 776, fasc. B., sans pag. 

2. D. GNout, I! Censimento, p. 437. 7. Page 26.0. TOMMASINI, Evangelisia Maddaleni de’ Capo- 

3. Roma, Archiv. di Stato, Atti Apocello, Prot. 409, fol. 245  diferro, Rome, 1892, p. 18. L'ambassadeur d'Espagne, Louis 
et 108. Voir Appendice, XVI et XVII. Fernandez de Cordoue, duc de Sessa, y mourut en 1526 (18 août). 

4. B. AMANTE, Giulia Gonsaga, Bologne, 1896, p. 41. Bibl. Naz. Vitt. Em., Mss. 308, fol. 6 et Arch. Stor. Not. Capit., 

5. Rome. Archiv. di Slato, Atti Pac. de Pacificis, Prot 1189, R.S. C. Inst., vol. 27. fol. 180, acte signe en 1517 par le car- 
fol. 16 et 22. Actes du 5 fevrier 1521 et du 24 mars 1524. dinai dans ce palais. 


6. De Mirabilibus, p. 26, lig. 4. Ferrerio semble avoir possédé 8. Florence, Archiv. di Stato, Mediceo avanti Principato, 
une autre habitation dans l’intérieur de la ville, prés de la Tor Filza 117, n. 95. Rome, Archiv. di Stato, Spesi di Sisto IV, 
Sanguigna, dans le quartier Ponte. Actes du 3 janvier 1510: an. 1483 et seq. fol. 113. Arch. Seg. Vat., Int. et Exit., vol. 336, 
€ Domum.….. in Reg Pontis in qua in presentiarum habitat fol. 188. Archiv, Stor. Not. Capit., S. R. C. Test., vol. 3, fol. 67. 
card. Bononiensis » et du 18 fevrier 1510. « Una domus in ALBERTINI, De Mirabilibus, p. 26, lig. 11. 
contrada Turris Sanguinee cui coheret domus card. Bononien- 9. Zbid., p. 26, lig. 15. 
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— Oliviero Carafa, qui, outre son palais du quartier Parione, s'était fait 
construire une habitation spacieuse, au Quirinal, « embellie de peintures et d’ins- 
criptions nombreuses » et entourée de vignes et d’un vaste jardin'. Le cardinal 
Ippolito IT l'acheta pour agrandir son parc et Sixte-Quint, quand il établit sa rési- 
dence au Quirinal, en fit à son tour l’acquisition le 11 mai 1587; il l'avait payé par 
avance, le 30 avril 1587, au prix de 20000 écus en une traite à deux mois sur Naples*. 

— Sadoleto eut aussi sa demeure dans ce quartier, via del Quirinale:. 

Le cardinal de Sienne, Giovanni Piccolomini habitait sur l'emplacement de 
l’église actuelle de S. Andrea della Valle, près du cardinal Della Vallei. 

Comme on a vu, la plupart de ces palais étaient entourés de jardins. Le 


cardinal Ippohto de Médicis entretenait dans le sien toute une ménagerie’. C'est 
là qu'il plaça le lion que lui donna le roi François I‘, lors de son entrevue avec 
le pape Clément VII (1533); 1l possédait déjà un ours que lui avait donné Cate- 
rina Cibo, duchesse de Camerino. Aussi les Romains qui, au temps de l'exil 
d'Avignon, avait failli massacrer un cardinal pour mieux voir un chameau qu’il 
amenait, venaient-ils en foule dans son parc qu'il laissait ouvert, comme c’était la 
coutume des autres cardinaux. 


Ces palais étaient somptueusement meublés. 

À la suite de l’incarcération au château Saint-Ange du cardinal Soderini dit 
Volterra’, accusé d’avoir manifesté trop de sympathie pour la France (1513), le 
juge criminel Rosello de Rosellis fit une perquisition dans son palais et en saisit 
le mobilier qu’il inventoriaf; cet inventaire qui remplit plus de douze pages de 


1, De Mirabilibus, p. 25, lig. 26. 

2. Rome, Archiv. di Stato, Atti Tydeo de Marchio, Prot. 1077, 
p. 219. Jbid., Mand. Cam. Sixto V ad. anno. 

3. La demeure de Sadoleto, entourée de jardins et de ver- 
gers, devint par la suite la propriété des banquiers Ubaldini. 
SADOLETI, Epist., Rome, 1767, Appendice, vol. IV, p. Lxxx. 
Sadoleto y reunissait ses amis « In Quirinalibus hortis », près 
de l’église S. Andrea. Cf. vol. I, p. 309. Lettre de Sadoleto à 
Colocci datée de 15129. 

4. GNOLI, Il Censimento, p. 481, parle de la demeure du 
cardinal Piccolomini (de Sienne), située sur l'emplacement de 
l'église S. Andrea della Valle. Piccolomini fut d’abord arche- 
vêque de Sienne, puis d'Ostie. 

5. B. AMANTE, Giulia Gonsaga, p. 88. 

6. L'évèque historien P. Giovio habitait près de la place 
Campo di Fiore et y avait des collections. À propos de Mathias 
Corvin, il dit dans ses Elogi degli uomini illustrs trad. L. Do- 
MENICHI, Venise 1559, p. 267: « 2 ritrailo di lui armaio a 
cavallo si vide molto leggiadramente dipinto a Roma in 
Campo di Fiore, contro il verone della mia camera, nel canto 
del palasso di S. Lorenso (in Damaso) al quale somiglia 
tutio un altru dipinio per mano di Andrea Mantiegna, ch'è nel 
mio museo. » On a peu de renseignements sur les évêques qui 
résidaient à Rome; leur nombre devait être restreint puisque les 
devoirs de leur ministère les appelaient generalement dans leurs 
diocèses; on en compte une quinzaine dans le recensement qui 
fut fait sous le pontificat de Léon X, probablement aprés l’année 


1518. L'évèque de Vienne en France, Alexandre de Saint 
Séverin, et l'évêque de Santa Giusta, Giovanni Bristelotto, 
habitaient prés de l'église S. Biagio in Montecitorio ; l'évêque 
de Venañfro, Buffalini, habitait dans le Parione; l'évêque de 
Pérouse, Agostino Spinola, habitait près de S. Lorenzo in 
Damaso. L’évêque de Mariana, Gio. Batta Cibo, frère du car- 
dinal, et l'evèque de Recanati, Teseo Cupi, vivaient dans le 
quartier Campo Marzo. Aucun évêque n'habitait au Borgo. 
ARMELLINI, Un Censimento della citta di Roma sotto Leone X, 
Rome, 1883. Ce recensement ne comprend, il est vrai, qu’une 
partie de la ville. Le nombre des évêques habitant Rome 
avait dû être accru par l'obligation d'assister au Concile du 
Latran. Dans une procession qui eut lieu en mars 1518, figurent 
cent cinquante évêques et archevèques. Sanuto, vol. 25, 
col. 310. 

Le recensement de 1526 en mentionne un grand nombre. 
D. GNOLI, II Censimento. 

7. Ou « Voilterrano ». Il avait accompagné Charles VIII 
dans son expédition contre Naples et représenté le Saint-Siège 
auprés de lui. Alexandre VI lui avait accordé la pourpre en 
1503. 11 était évêque de Volterra depuis 1478; né en 1453, il 
mourut en 1524. Resté très florentin de cœur, il instruisait la 
Republique des faits qui pouvaient l'interesser. (Archiv. di 
Stato, Dieci di Balia, Resp. B. 76.) Sa prison eut pour cause 
des lettres interceptees adressées à son neveu, Giuliano Sode- 
rini, évêque de Saintes. 

8. Roma, Archiv. di Stato, Atti Apocello, Prot. 410, fol. 122. 
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texte, donne une idée fort exacte des meubles et des tentures qui garnissaient 
alors un palais de cardinal. Dans une première salle se trouvaient cinq panneaux 
de tapisserie à figures et trois panneaux plus petits, un clavecin, un orgue avec 
ses tuyaux, une litière avec ses accessoires, dans la « chambre de sûreté » que 
Cortese conseillait aux cardinaux d'établir dans leurs palais, il y avait des cous- 
sins de velours, une garniture de lit d’étoffe rouge, quatre portières aux armes 
du cardinal, une couverture de soie verte avec dessins moresques, une courte- 
pointe de satin vert piqué, une autre de taffetas vert, deux de satin bleu ciel, 
quatre couvertures de drap rouge brodé, des caparaçons pour les mules. Dans 
d’autres pièces, pêle-mêle, des jeux de dés et des paires de bottes, une balance 
d’étain et cinq masques. Dans la chambre du cardinal, une portière de tapisserie 
représentant des verdures, un lit violet avec trois rideaux rouges et un ciel de 
drap rose, une couverture violette, trois matelas de coton et deux paillasses, deux 
tableaux représentant l’un la Vierge, l’autre saint Gérôme, une image de sainte 
Catherine, une portière de velours aux armes du cardinal, deux sphères terrestres, 
une grande et une petite. Dans le cabinet de travail des livres « relatifs à toutes 
les facultés » que le juge criminel ne prit même pas la peine de compter’. Dans 
la salle à manger quatre salières d’argent, six tasses de vermeil, douze couverts 
d'argent, douze plats et douze plateaux d’argent, deux sonnettes et deux bassins, 
une cuiller avec un manche d'argent, une coupe en calcédoine, une coupe de jaspe 
omée de perles et de gemmes, un flacon d’odeur, deux paires d’éperons, une 
paire de lunettes avec étui d’argent, deux vases en argent, une tasse de jaspe, deux 
plumes d’argent garnies de perles, un brûle-parfum en or. 

Les tapisseries et les garnitures de lit étaient ce que les cardinaux affection- 
naient le plus. L’envoyé modénois, admis à visiter le palais du cardinal Alidosi, 
alors qu'il se disposait à y recevoir le pape Jules II, fut frappé du grand nombre 
de lits disséminés dans les pièces’; 1ls étaient à la française et la garniture en 
était assortie à la tenture des parois; l’un d’eux était recouvert de brocart d’or 
brodé de satin rouge et avait été orné, pour l’occasion, des armes du pape. Une 
des salles était toute tendue de cuir doré; ailleurs les murs étaient garnis de soie 
cramoisie, de damas, de velours de diverses couleurs (1507). 

Quant aux prix de ces objets, 1l nous est fourni par le procès-verbal de la 
vente aux enchères du mobilier du cardinal Agostino Trivulzio mort en avril 1548, 


1. À défaut de ce catalogue qui eût été si interessant, on tin. Un Lactance imprimé (il y en avait eu déjà plusieurs éditions, 
possède celui de la bibliothèque du littérateur Evangelista notamment à Subiaco et à Rome par Pannartz, 1465, 1468, 1470 
Maddaleni Capodiferro; une grande partie de ses livres lui et à Venise 1471...),un Martial avec le Commentaire de Domizio 
venaient de Giorgio da Trebizonda dont il avait épousé la  Cœælderini (Rome 1474 in-fol.), un Dante avec des miniatures, les 
nièce Faustina: on trouve cité dans l'inventaire qui en fut Vies des Papes de Platina, un Macroble, des livres en grec. 


fait à la mort de Capodiferro, en 1526, un Priscien, un Colu- Inghirami à qui Capodiferro avait emprunté 7 ducats s'était 
melle, un Valère Maxime manuscrits; des ouvrages sur l’éthi- fait remettre en gage ces derniers ouvrages. (R. Accademia dei 
que; les œuvres de Scot, de Boëce, de Politien, de Lucain, de  Lincei, an. 1892. Art. O. Tommasini, p. 12 du tirage à part.) 
Tibulle, de Catulle, d'Eusébe, celles de Cicéron avec commen- 2. Modéne, Archivio di Stato, Lett Amb. B. 13. Lettre de 


taire et celles d'Orose, les Décrétales, les Lettres de saint Augus-  Ludovico Fabriano en date du 27 mai 1507. 
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laquelle eut lieu « aux chandelles », à la requête des héritiers, dans son palais, 


le 11 juillet suivant". 


Une garniture de lit en étoffe de couleur rose fut adjugée. 150 écus. 
Une garniture de lit de damas ns avec franges et ruban d’or. 200 — 
Un édredon . : 4 — 
Une couverture de sas vert Dans une rue de taffetas bleu clair, 
un édredon de plumes d’oie, une garniture de lit de damas vert, 
avec son châlit bordé de EE une couverture de damas 
blanc, ensemble . 77 — 
Une couverture de satin cramoisi ni de Lara 16 — 
Une tapisserie de soie, représentant l’histoire de saint Pierre et du cen- 
. 300 — 


turion, fut achetée par le pape pour sa chapelle. 


Le cardinal Trivulzio était grand amateur d’œuvres d'art, de tableaux, d’anti- 
quités 1l préparait même une histoire des cardinaux’. Son palais contenait 


plusieurs toiles qui furent également vendues. 


Un portrait du roi de France acheté par le dataire du pape. 6 écus. 
Les portraits de trois ducs de Bourgogne achetés par le dataire également 1 écu. 
Un tableau représentant Adam et Eve, acheté par le doyen. 1 — 
Deux tableaux représentant l’un, un Turc, l’autre une Turque, achetés Dar 

: . + + + + 4 écus. 


un juif . 


Le cardinal avait orné son palais et son jardin de statues découvertes dans 
une propriété qu'il possédait aux environs de Rome et dans laquelle il avait fait 
pratiquer des fouilles qui furent fructueusess. On les vendit aussi sur place. 
C’étaient : un petit Mercure, un satyre avec une jeune fille, un dauphin tuant un 
enfant, une femme sans tête, sept torses de statues de marbres, trois torses « dont 
un ne montre que les reins » dit le texte avec plus de crudité, une tête de 
marbre, un grand Mercure, une statue représentant la déesse Vertumne, trois 
masques dont un avec de la barbe, un torse de Milon, une tête d’Antinoüs, celle-ci 
moderne et inachevée4. 

L'’inventaire des biens du cardinal Fieschi dressé après sa mort, le 17 août 1524, 
mentionne des sièges aux armes des Fieschi et du pape Alexandre VI, des rideaux 
de fenêtres en cuir rouge avec bordure d’or, du cuir doré pour couvrir les tables 
et les murailles, une grande quantité de tapisseries à figures dont une représen- 
tant « des vilains >» et des garnitures de lit en nombre incroyable en « rosat » 
de Bologne, en taffetas vert, en brocart d’or, en soie de toute couleur. Dans une 
pièce étaient la valise rouge et la masse d’argent qui figuraient devant les cardi- 
naux dans les cérémonies et un pluvial en brocart d’or plissé, garni d’une fraise 


3. LANCIANI, Storia degli Scavi di Roma, Rome, 1903, vol. II, 


P. 222. 
4. Cf. FR. GUALTERIO, Corrispondensa segreta di G. M. 


Giberti col cardinale Trivulsio, Turin, 1845. 


1. Roma, Archiv. di Stato, Atti del Governatore Sec. XVI, 


Prot. 12, fasc. 4. 
2. AUBERY, vol. III, p. 310. On a dit que Ciaconio s'était 
servi de ces documents pour son histoire des cardinaux. 
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et orné de peintures représentant l’histoire de saint Nicolas. Dans la bibliothèque 
se trouvaient trois cent dix-sept volumes non catalogués. 

L’argenterie constituait, avec les étoffes, le grand luxe des demeures princières. 
Dans les inventaires, elle est généralement comptée à part et elle formait parfois à 
elle seule le tiers ou même la moitié des biens inventoriés. Le cardinal Fieschi 
possédait : 


Huit grands plateaux pesant chacun. 16 livres. 
Deux bassins pesant chacun . . . . . . . . . . . . . . . . 8 — 
Des bols pesant chacun. . . . à 4 — 


Quatre cafetières, quatre plats, deux flacons, vingt-cinq assiettes, dix-neuf 
écuelles, quatre salières, dix-sept tasses, onze cuillers, douze four- 
chettes’, en outre des plats, des bassins à barbe, des candélabres, sa 
masse et un encrier représentant un lion et pesant 8 livres*. 


Quand les ambassadeurs vénitiens furent reçus par le cardinal Grimani, leur 
compatriote, ce qui surtout les frappa et ce dont ils crurent devoir faire un rapport 
exact à la Seigneurie, ce fut la profusion de l’argenterie qui chargeait les dressoirs; 
ils évaluèrent de 15000 à 20000 ducats la valeur des plats, des vases d’or et 
d’argent, des objets de toute sorte qui se trouvaient dans une seule pièce. 

A l’entrée de la chambre du cardinal était une portière brodée d’or « à l’antique » 
et portant ses armes, l’écu palé d'argent et de gueules de huit pièces et une 
croisette latine du dernier émail posée en haut sur le deuxième pal d’argent. 
Comme le cardinal venait de perdre sa mère, sa chambre était complètement tendue 
jusqu’à la corniche d’étoffe violette. 


La domesticité des cardinaux était nombreuse et il fallait que les palais de 
quelques-uns d’entre eux fussent, en effet, très vastes pour la contenir. Le recen- 
sement fait en l’année 1526, c’est-à-dire un an avant le sac de la ville, indique que le 
cardinal Accolti avait à son service 100 personnes, le cardinal Trivulzio 103, que les 
cardinaux Campeggi, Pisami, Armellini, Della Valle en avaient chacun 130, que les 
cardinaux Trani et Rangoni en avaient 150, le cardinal Ridolfi en avait 180, le cardinal 
Pucci 190, le cardinal Cibo 192, le cardinal Cesarini 275 et le cardinal Farnèse 3067. 

Le cardinal Médicis dont la « famille >» comptait 300 personnes avait fait venir, 
pour lui servir de gardes, des Maures qui n’avait pas de rivaux dans l’art de manier 


1. Voir Appendice, XVIII. 

2. La livre italienne était alors de 333 gr. 

3. La fourchette semble avoir été d’un usage courant à Rome 
à cette époque; on en trouve mentionnées dans plusieurs inven- 
taires. Voir plus loin et dans l'inventaire du cardinal Soderini 
(août 1523). Archiv. Stor. Capit. Atti Orig. Atti Agnello, 
Prot. 410, p. 126 : douze fourchettes, douze cuillers. 

4. Roma, Archiv. di Stato, Atti Apocello, Prot. 411, p. 234. 

5. SANUTO, vol. VI, col. 172. 

6. Le deuil des cardinaux était strictement réglementé. 

Lorsque, pendant un conclave, le bruit se répandait qu’un 


cardinal avait été élu pape, le peuple se précipitait aussitôt 
sur sa maison sans attendre de savoir si la nouvelle était 
confirmée et la pillait complétement. La richesse du mobilier 
des cardinaux explique cet empressement. Léon X voulut 
mettre un terme à cette pratique qui souvent entraînait des 
rixes sanglantes et était très préjudiciable aux cardinaux non 
élus qui avaient le chagrin, non seulement de voir leurs 
ambitions déçues, mais aussi de perdre le meilleur de leur avoir 
et il promulgua une bulle dans cette vue, le 16 mars 1516. 
Magnum Bullarium, vol. V, p. 648. 
7. D. GNoi, Il Censimento, passim. 
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les chevaux et excellaient dans tous ces exercices appelés à Rome « à la moresque » 
et qu’on y appréciait tant. Il avait aussi à son service des Tartares qui émerveillaient 
les Italiens par leur adresse à tirer de l’arc et à se servir de la lance et des Indiens 
d’une souplesse admirable et d’une agilité étonnante. Les « Turcs », dit le texte, 


étaient toujours à ses côtés pour le défendre", 


Les familles des évêques et des archevêques résidents à Rome étaient singuliè- 
rement moins nombreuses. L’archevêque de Rossano, Vincenzo Pimpinella, qui 
habitait le quartier Monti, avait deux personnes à son service; l’archevêque de 
Sorrente, Filippo Strozzi, attaché à la personne de Clément VII, en avait 
quatorze; celui de Lodi Sanson qui habitait le quartier Ponti, en avait huit; 
l'évêque de Cervia, Pietro Fieschi, huit aussi; Cibo, le frère du cardinal, en avait le 
même nombre. Les exceptions sont rares; l’évêque Francesco della Rovere, parent 
de Jules II, avait quarante serviteurs, mais il ne tarda pas à s’endetter. En 1522, 
il dut, afin de se procurer 900 ducats, mettre en gage pour trois années chez des 
banquiers florentins les revenus de son abbaye de S. Savino dans le diocèse de 
Pise (il était évêque de Volterra). L’évêque de Nicosia, également, avait quarante-six 
serviteurs ; c'était un Aldobrandino Orsim. Celui de Salamanca, le riche. Espagnol 
Don Francesco Bobadilla, qui fit des commandes à Cellini et fut en procès avec 
lui, avait cinquante-six serviteurs”. 

C’est apparemment parce qu’ils vivaient en si petit équipage que les évêques 
jouaient un rôle très effacé dans la vie romaine et que les chroniqueurs de même 
que les agents diplomatiques ne font pour ainsi dire jamais mention d’eux:. 


Malgré le nombre de leurs serviteurs, les cardinaux étaient, à ce qu’il semble, 
assez mal servis. Quand Érasme fut rendre visite au cardinal Grimani, une après- 
midi, il ne trouva personne pour le recevoir, ni dans la cour, ni dans le vestibule, 
et dut laisser son cheval au valet qui l’accompagnait; il monta seul; personne 
dans le premier salon, personne dans le deuxième ni dans le troisième; toutes les 
portes ouvertes, ce dont il s’étonna fort. Enfin, il rencontre quelqu'un, un petit 
médecin, grec à ce qu’il lui parut, ayant la tête rasée, l’air indécis. Érasme 
s’informe s’il peut être reçu du cardinal, le Grec lui répond qu'il cause avec 


L'évêque de Cavaillon avait 3 personnes dans sa maison du quartier Parione. 
— Borgo. 


1. B. AMANTE, Giulia Gonsaga.… Bologne, 1896, p. 88. 


2. Voici la Maison de quelques évêques : he re hi F 
L'évêque de Chiosvait S8personnes danssa maison duquartier Trevi. _ Le di F7 = = _ 

— Castellamare 18 — — — Colonna. 

—  Gaète 14 _ — Campo Marzo,. D. GNOLI, p. 401, 408, 414, 423, 436, 438, 439, 441, 447, 455, 460. 
— Grasse 20  — — — D 3. En compensation, ils occupent une grande place dans les 
: a. : sn ne es cn Archives judiciaires, surtout dans la seconde moitié du siècle. 
— Florence IT 2= En a Rome, Archiv. di Stato, Atti Gov. Sec. xv1, Prot. XXII, fasc. 24, 
—  Pesaro 20 — — — — 27. — Investigationes, vol. V, XII, XXI, X XIII, XXIV.— Rela- 
: et 2 L L se. À zioni dei Birri, Busta 3, fol. 37. Cod. Vat. Urb., 1041, fol. 207; 
— Zara 3o — ee: ae re ‘ 1039, fol. 20: 1042, fol. 88. Cf. BURCKHARDT, La Civilisation, 


Parione. éd. 1900, vol. IT, p. 227. Voir plus loin, p. 60. 


Teraoi 11 
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quelques nobles seigneurs et lui demande ce qu’il veut. « Saluer son Éminence », 
répond Érasme, et il fait mine de se retirer, mais son interlocuteur lui demande 
son nom, disparaît mystérieusement et reparaît, le priant de le suivre. Peut-être 
que, sans qu’il s’en fût avisé, Érasme s’était-il trouvé dans une de ces anti- 
chambres truquées que préconisait Cortese. Toujours est-il que le cardinal, dès 
qu'il le vit, lui fit grand accueil et qu'il le traita, « non en prélat comme il 
aurait pu le faire à l’égard d’un aussi mince personnage, mais en égal ». Durant 
les deux heures que dura l'entretien, il ne lui permit pas d’ôter son chapeau:. 

Certains cardinaux entretenaient des astrologues; Riario avait un « devin 
chaldéen » sans le conseil duquel il n’entreprenait rien’; Aragon avait un «prêtre- 
alchimiste » qui, à défaut d’or, fabriquait des parfums et les vendait. Le duc de 
Ferrare se fit expédier par son agent à Rome deux flacons d’étain contenant un 
peu plus de deux livres d’eau de fleur d’oranger et de jasmin préparée par lui. 
« Aux autres, écrivait l'agent, il la fait payer un giulio l’once, mais je l’ai eue 
pour un carlin », c’est-à-dire à moitié moins. 

Le cardinal Ippolito de Médicis possédait des bouffons; l’un d’eux, Gradasso 
Berettai de Norcia, a été représenté par Jules Romain dans la salle de Constantin 
cherchant à se coiffer d’un casque’. Il n’était pas, au surplus, le seul à s’entourer de 
serviteurs de ce genre. 

La famille d’un cardinal comprenait, en outre, des peintres, des musiciens?, 
des argentiers. 

Touchant le recrutement de la valetaille, Cortese donne de singuliers avisÿ. 
« Il faut, dit-il, ne pas prendre de serviteurs romains, car leur férocité est si 
grande et leur caractère si soudain, qu’ils ne peuvent s’accoutumer à la domes- 
ticité; les Napolitains sont tellement paresseux que rien ne peut les guérir de 
leur apathie ; les Florentins ne songent qu’au commerce et en tirent trop de profit 
pour consentir à entrer au service d'autrui; les Vénitiens, enorgueillis par la 
grande puissance de leur patrie, sont indociles et croient se déshonorer en ser- 
vant; au contraire, les Français estiment que faire partie de la maison d’un 
cardinal, même sans toucher de salaire, est un avantage et mène aux dignités et 
aux fonctions; autant en pensent les Anglais et les Allemands, mais ils sont 
surpassés par les Espagnols quibriguent ardemment les emplois domestiques dans 
les maisons des cardinaux, car l’ambition leur paraît l’aiguillon de la fortune et 


1. DE NOLHAC, Érasme en Italie, Paris, 1888, p. 87. NICOLAO SUDORIO PARIENSI MUSICO EXCELLENTISS. 
2. CORTESE, De Curdinalatu, fol. 26. QuI ARAGONIS QUATUOR REGIBUS TRIGINTA SERVIVIT 
3. Environ 1 franc les 25 grammes. ANNOS TAM SEDULO QUÀ FIDELITER LOISIUS (sic) CARDI 
4. Modéne, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 15. NaALIS ARAGONIUS DILECTISS. CLIENTI SUO POS. VIX. 
5. VASARI, Vie de Jules Romain, éd. Milanesi, vol. V, p. 520. ANNI L. OBIIT PRIDIE IDUS AUGUSTI M. D. V. 
Voir pl. 7. CURTE MUSICA MUSICUS PEREMIT 
6. Voir plus loin, p. 108, Les Bouffons des papes. SAGITTA NICOLÆ (sic) PESTILENTIE 
7. Dans l’église SS. Apostoli se lit l'épitaphe d’un musicien INVIDIT MODULIS MEIS APOLLO. 


parisien ayant été au service des rois de Naples et du cardinal 
d'Aragon (FORCELLA, vol. II, p. 231, n. 681) : 8. Cortes, De Cardinalatu, fol. 54. 
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ils se sentent forts de l’habileté qui est leur partage. >» Cortese ajoute que la famille 
d’un cardinal doit comprendre 80 à 100 personnes et il recommande qu’il leur 
soit fait des lectures quotidiennes'. Les gens des cardinaux avaient le droit de 
porter des armes”. 

Les renseignements manquent au sujet des gages de ces serviteurs; on sait 
seulement que le camérier du cardinal Schiner recevait 50 écus par an. Au reste 
leurs gages devaient être minimes, car on les nourrissait, on les habillait et 1ls 
avaient en outre cent façons de gagner. Il leur était fait des générosités à l’occasion 
des grandes fêtes. Lors de la Noël 1519, le cardinal Armellini qui passait pour 
très économe, donna 10 carlins, un peu moins de 10 francs, à son dépensier, 
à son officier tranchant, à son crédencier, à son barbier, à son maître d’écuriet. 

Le rôle du barbier était considérable dans les maisons des cardinaux, du 
moins à l’occasion des cérémonies officielles; il y paraissait vêtu de la cape et 
portait la masse d'argent que devait lui remettre, enveloppée d’un voile, l’un des 
palefreniers ou serviteurs subalternes. Cependant il semble que tous les cardinaux 
n'avaient pas leur barbier particulier; quand Anton Maria Pazuto, qui avait bou- 
tique au Borgo, mourut en 1530, on plaça sur sa tombe, dans l’église S. Giacomo 
à Scossa Cavalli, une épitaphe où il était dit qu’il avait été « célèbre dans la 
ville, apprécié par la curie et employé par plusieurs cardinaux à cause de sa 
bonne foi et de sa noblesse d’âme >». Il mourut à trente-deux ans, ayant exercé son 


métier pendant vingt ans’! 


D'’antiques traditions, les lois du cérémonial et les règles liturgiques 
faisaient une obligation aux cardinaux de revêtir des costumes différents selon les 


temps et selon les cérémonies auxquels ils participaient. 
Leur habillement ne s’était que peu modifié depuis que le pape Boniface IX 


l’avait établi en 1389°; Paul IT toutefois autorisa la mitre de soie et la barrette 
rouge, les étriers dorés et des caparaçons rouges pour les mules (1464). 
Lorsqu'ils sortaient, les cardinaux devaient porter le camail rouge avec la capuce 
et le chapeau de même couleur, la tunique longue, moirée et rouge, recouvrant 
le rochet qui était d’un tissu très fin; les manches cachaient entièrement les 


bras. Chez eux, ils avaient la mozette, des vêtements tantôt rouges, tantôt violets, 


l’'épitaphe de cet autre barbier qui mourut vers la fin du siècle. 


I. Un siècle plus tard, Francesco Liberati énumérera, dans 
(FORCELLA, Isc., vol. II, p. 133, n. 394.) 


son traité du Parfait Majordome, cent trente-neuf emplois indis- 
pensables dans la maison d’un cardinal. ZI Perfetto Maestro di 
Casa, Rome, 1658. Cf. FR. SESTINI, Il Maestro di Camera, 
Venise, 1662. 

2. Archivio di Stato, Taxae Maleficiorum, an. 1518, p. 24, 27, 
29, 31... Îd. années suivantes. Serviteurs de cardinaux arrêtes 


FERRANTES FONTANA MEDIOLANENSIS 
CARUS PRINCIPIBUS, CARUS NOBILIBUS, CARUS 
DENIQUE OMNIBUS, NON TAM BARBITONSORIA 
IN ARTE, QUAM IN LIBERALITATE CELEBRIS. 


Eglise S. Gregorio al Celio. 


comme circulant dans la ville avec des armes et relâchés après 
avoir fait reconnaître leur qualité. 
3. Rome, Archiv. di Stato, Atti Apocello, Prot. 409, fol. 787. 
4. Livre des Dépenses du cardinal. Voir p. 76. 
5. FORCELLA, Isc., vol. VI, p. 284, n. 1001. À rapprocher de 


6. MoRrONI, Dis. Erud. vol. 10, p. 16. LUNADORO, Relatione 
della Corte di Roma, Venise, 1664, p. 165. CORTESE, De Car- 
dinalatu, fol. 70. Les robes écarlates datent du Concile de 1245. 


7. MORONI, Dis. Erud., vol. 10, p. 16. 
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le rochet et la barrette rouge en forme de croix. La couleur rouge était imposée, 
de Noël à Septuagésime et de Pâques au premier dimanche d’août excepté les 
vendredis où le violet devait remplacer le rouge'. C’est également de violet 
que se vêtissaient les cardinaux lorsqu'ils étaient en deuil*. L’été le violet leur 
paraissait préférable au rouge pour se protéger de la chaleur; en automne les 
médecins leur recommandaient, paraît-il, l’étamine qui se fabriquait surtout à 
Milan:. 

C’est à cause de ces changements si fréquents dans les vêtements des car- 
dinaux qu’Arioste les comparait à des serpents{. P. de Grassi dit que, lorsque 
les cardinaux vont « se consoler dans leurs tribulations », ils en usent autrement 
que dans leurs visites habituelles, ils n’ôtent pas leur cape avant de descendre de 
mule et celui chez qui ils se rendent vient au-devant d'eux aussi avec sa cape. 

Un peu plus tard parut une ordonnance réglant les changements dans les 
manteaux des cardinaux; à la Toussaint, ils devaient mettre leurs capes fourréesé. 

Au couronnement de Léon X, le 11 avril 1513, les cardinaux portaient tous 
des mitres de damas blanc; les cardinaux diacres avait la dalmatique; les cardi- 
naux prêtres la chasuble; les cardinaux évêques le pluvial en riche brocart d’or; 
leurs chevaux ou leurs mules, qu’une ancienne tradition voulait de couleur 
blanche, étaient couverts de taffetas blanc; à côté de chacun d’eux marchaient 
huit gentilshommes et des estafiers portant leur livrée; le coût de chaque livrée 
était de 100 ducats. Pour l’entrée de Charles-Quint à Bologne, en 1530, les car- 
dinaux avaient la cape noire7. Lors d’une procession en 1508 quelques cardinaux 
revêtirent des capes rouges, mais ceux qui étaient plus instruits des usages, dit 
P. de Grassi, en mirent des violettes. Seul le pape avait droit de les autoriser 
à agir différemment. En une autre occasion, P. de Grassi obligea les cardinaux 
qui avaient des capuces rouges à Jes enlever; il ne fit exception que pour le 
cardinal Arborensis qui lui avoua ne pas posséder de capuce violette. Quant au 
pape, il mettait assez souvent la capuce et la barrette rouges. Ses mules étaient 
écarlates 2. 

Quelques cardinaux s’habillaient à leur guise sans nul souci des constitu- 
tions pontificales et des plus vieilles coutumes; Ippolito de Médicis se promenait 
par la ville l’épée au côté. 11 se fit représenter par le Titien, en 1533, par consé- 


1, VECELLIO, Habiti antichi, Venise, 1598, pl. 2. Voir aussi 
Moroni, Dis. Erud., vol. 96, p. 257. 

2. PARIDE DE GRASSI, éd. ARMELLINI, p. 30. Les cardinaux 
qui veillèrent Léon X après sa mort etaient en violet. SANUTO, 
vol. XX XII, col. 235. 

3. CouTESE, De Cardinalatu, fol. 71. 

4. L. ARIOSTO, Satire, Milan, 1879, Sat. II, p. 35. 

5. Cod. Casanatense, 2141, p. 138. 

6. Instructio pro cardinalibus. 

« In viglin omnium Sanctorum fit mutatio capparum videlicet 
cum pellibus, et Rmi Cardinales portant cappas rubeas, et simi- 
liter in festo sequenti ad Missam. In vigilia Commemorationis 


defunctorum Card. eunt ad cappellam cum sublanis et cappis 
violaceis. In vigilia Nativitatis eunt cum cappis rubeis..…. In 
vigilia Pentecostis fit mutatio capparum et amoventur pelles, ei 
cardinales eunt cum cappis rubeis ». Archiv.Seg. Vat., AT. AN, 
vol. 83. Miscellanea, Sec. xVI, p. 27. 

7. SANUTO, vol. XV, col. 165. CANCELLIERI, Storia de’ Solenni 
Possessi, p. 55 et suiv. MORONI, Dis. Erud., vol. 10, p. 295, 298. 

8. Bibl. Nat. Ms. Lat., 5165, vol. I, p. 490, 652. Les cardi- 
naux avaient aussi parfois des mitres blanches dans les pro- 
cessions. SANUTO, vol. 25, col. 310. 

9. Léon X fit broder la croix d'or sur ses mules écarlates, dit 
Arioste (Satire à Pistofilo). 
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quent après être devenu cardinal, en costume hongrois'. Sigismondo Gonzaga fit 
son entrée dans Rome au temps du rigide Adrien VI, vêtu de drap d’argent?. 

La plupart déployaient un luxe extrême dans leurs vêtements, et en avaient une 
quantité inimaginable. À la mort du cardinal Soderini, on trouva dans ses coffres : 


deux cabans de camelot rouge, 

deux robes de chambre de soie rouge, 

un manteau de soie rouge, 

deux mantelets de camelot rouge, 

un vêtement de drap rose, 

un caban de même couleur, 

un vêtement rouge garni de renard, 

un costume de drap rose garni de fourrures noires, 
une paire de pantalons de serge fourrés...’ 


Le cardinal d'Aragon laissa : 


une garniture de zibeline et un vêtement assorti, 
une garniture d’hermine, 

une garniture de peau de loup cervier, 

une garniture de zibeline avec un vêtement assorti, 


plus quantité de pièces d’étoffes les unes aux armes de la maison d’Aragon, les 
autres ornées de dessins; il en venait de Flandre et d’ailleurs; 1l y en avait de 
velours, de soie et de satin. 

Dans l'inventaire du cardinal Fieschi, figurent des capes de camelot fourrées 
d’hermine, des soutanes de satin de Venise doublées de petit-gris, un grand 
manteau avec capuchon, un manteau de cheval en drap violet, un manteau en 
étoffe rouges. 

Parmi les objets que César Borgia, en s’enfuyant, avait confiés à la garde du 
cardinal de Salerne et que Jules II se fit livrer, se trouvaient des manteaux de 
brocart, des manteaux de velours, des justaucorps et des chausses de satin; telle 
paire de chausses fut évaluée à elle seule 500 ducats*! Jules II était fier de se 
les être appropriées. Ayant à sa table le cardinal de Portugal, il enleva le man- 
teau qu’il portait et se fit apporter une superbe sbernie (manteau) de soie verte 
qu’il se mit sur les épaules en expliquant au cardinal qu’elle provenait de la 


garde-robe de César Borgia!. 
Les manteaux des cardinaux étaient parfois de brocart ; les cardinaux S. Vitale 


3. Rome, Archiv. di Stato, Atti Apocello. Prot. 410, fol. 122. 

4. Ibid., Prot. 405, in princ. 

5. Zbid., Prot. 411, p. 234. 

6. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est XXV, B. 857. Lettre du 
cardinal Sigismondo Gonzaga au marquis de Mantoue datée 


I. Palais Pitti. Voir pl. 1. Ippolito était né en 1511, il avait 
donc vingt-deux ans quand ce portrait fut fait. Il mourut deux 
ans aprés (1535). D’aucuns pensent que le portrait n’est pas du 
Titien mais de Jacopo Carrucci dit Pontormo et qu'il fut peint 
en 1529 alors qu'Ippolito avait dix-huit ans et n’était pas encore 


cardinal. Îl fut élu cette même année. Mais le tableau parait de Rome, 17 mai 1507. 
bien être de la facture du Titien. 7. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 13. Lettre de 


2. SANUTO, vol. XX XIII, col. 461. Ludovico Fabriano au cardinal Ippolito en date du 36 juin 1507. 
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et Accolti ayant demandé au pape Jules IT s'ils devaient porter dans une céré- 
monie leurs capes rouges, il leur répondit qu'ils missent celle de brocart (1511)'. 

Le cardinal Sisto Gara s’habillait avec des étoffes achetées à Lucques, car 
Lucques était encore, ainsi qu’au moyen âge, un grand centre de fabrication pour 
les soieries; comme il était défendu d’en exporter hors du territoire de Florence, 
il devait demander pour en faire venir, une autorisation spéciale à l’ambassadeur 
florentin?. 

De tels habillements coûtaient fort cher. Quand Mathias Lang vint à Rome, 
en 1513, y recevoir de Léon X le chapeau que lui avait accordé en 1511 Jules II, 
il lui fallut faire telle dépense pour vêtir comme 1l convenait ses gens et lui-même 
« qu’il aurait à ce moment souhaité tout autre chose que d’être cardinal », 
écrivait le représentant du marquis de Mantoue à Rome, lequel d’ailleurs ne se 
lassait d'exercer sa verve et de divertir son maître aux dépens de ce prélat 
tudesque. Ce fut bien pis le jour de sa présentation au pape, car il tomba une si 
violente ondée que les « sacro-saints » habits du cardinal et notamment une 
précieuse barrette garnie de fourrure qu’il s’était fait confectionner pour la circon- 
stance, en subirent un grand dommage. Néanmoins, il les exposa les jours suivants 
dans son vestibule avec son chapeau rouge, « un lit somptueux » et ses deux 
valises brodées à ses armes, l’une verte, l’autre violette. 

Le prix des chapeaux rouges est connu par suite de la coutume qui imposait 
au souverain pontife l'obligation d'offrir leur premier chapeau aux nouveaux élus; 
Jules IT ayant créé, le 1° décembre 1505, neuf cardinaux dut payer, le 7 janvier 
suivant, 260 florins pour neuf chapeaux, soit 29 florins par chapeau, somme impor- 
tante. Au siècle suivant (17 mars 1648), Innocent X ne paya que 75 écus pour 
trois chapeaux de soie rouge cramoisie avec leurs glands qu’il remit « selon la 
coutume » à trois cardinaux qu’il venait de nommerf. 

Le saphir, que les cardinaux de même que le pape, avaient au doigt, mar- 
quait qu'ils participaient à sa toute-puissance?. 

Les cardinaux portaient toute leur barbe, sous le pontificat de Jules IT. A un 
banquet qui eut lieu à Bologne en décembre 1510, le cardinal de Pavie, Alidosi, 
prit par la barbe le cardinal Cornaro et le secoua violemmentf. Les portraits de 
cardinaux les représentent d’ailleurs généralement barbus. En 1512, Jules II se 
rasa, Fût-ce en signe de joie ? Le chroniqueur Sanuto écrit : « Le pape s’est rasé 
et s’est fait tailler la barbe parce que les affaires lui paraissent prendre une 


1. Florence, Carte Strozziane, Ser. I, Filza 6, fol. 7. 3, 9, 10 decembre. 
2. Florence, Archivio di Stato, Lettere, Dieci di Balia, Res- s. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exit., vol. 538, fol. 169. Le florin 
ponsive, Busta 93, fol. 113. équivalait alors au ducat et représentait, par conséquent, 
3. Mathias Lang de Willenberg, secrétaire des lettres latines environ 12 francs, comme il a été dit. 
de l’empereur Maximilien I*, vicaire de l’Empire pour les 6. Rome, Archiv. di Stato, Deposit. gener., 1648, fol. 27. 
« choses italiennes », évêque de Gurk (1505-1519), puis de Le 7 octobre 1647, il avait nommé six cardinaux. 
Salzbourg (1519-1540), fut créé cardinal comme on a dit, en 7. P. SARNELLI, Lettere Ecclesiast., vol. VI, Venise, 1716, 
1511. [l mourut en 1540 à l’âge de soixante-deux ans. p. 85, Let. 41. 


4. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est. XXV. B. 861. Lettres du 8. SANUTO, vol. XI, col 670. 
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meilleure tournure » (2 avril)'. Deux semaines après avait lieu la bataille de 
Ravenne. 

Léon X ne portait généralement pas de barbe’. Les cardinaux firent de 
même à l’exemple de Cibo qui se rasa pour complaire au pape ; le fait parut assez 
considérable aux envoyés accrédités à Rome pour qu'ils le relatassent dans leurs 
correspondances (31 octobre 1513). Le cardinal d'Aragon ne put se résoudre à 
renoncer à sa barbe que bien plus tard (1518), en revenant d’un long voyage 
à travers l'Allemagne et la France‘. En 1524, l’ambassadeur vénitien écrivait : 
& On vient de faire une constitution édictant que n1 les prêtres ni les clercs ne 
portent plus la barbe’ ». Bembo, dont on voit la longue barbe sur la médaille repro- 
duite pl. 16 et sur le portrait du Titien, n’en portait plus en 1537°. 

Il y eut à propos du port de la barbe de longues discussions entre les 
écrivains ecclésiastiques ; les uns tenaient que les conciles avaient imposé aux 
prêtres de ne se point raser et d’autres que, en ayant de la barbe, ils commet- 


taient journellement des sacrilèges7. 


Les cardinaux faisaient grande dépense pour leur table; ils donnaient de 
luxueux et interminables banquets nonobstant les prescriptions contenues dans 
mainte bulle pontificale et les conseils que ne leur ménageaient pas ceux qui, 
ainsi que Cortese, prétendaient leur tracer des règles de conduite. Cortese disait, 
par exemple, que les hommes gras ne doivent pas manger plus de deux fois 
par Jour et que les hommes maigres doivent, au contraire, manger souvent, et il 
citait comme exemple de frugalité le cardinal Alessandro Farnèse et le cardinal 
Cortesio (peut-être Cornelio ou Cornaro); celui-ci assurait, paraît-il, « qu’il se 


1. Zbid., vol. XIV, col. 86. curie romaine tout entière, les évêques, tous ces personnages 


2. L'ambassadeur vénitien note en août 1516 « que le pape 
s'est rasé ». SANUTO, vol. XXII, col. 455. 

3. Modéene, Archiv. di Stato, Lett Amb. B. 15. Lettre de 
Beltrando Costabili. 

4 Ibid, B. 16. Lettre de Girolamo Maselli du 28 mars 1518. 

5. SANUTO, vol. XXXVII, col. 90. Toutefois on lit dans 
l'anonyme, Cod. Barb. Lat. 3552, p. 51 : « En moy de janvier 
1531, pape Clément VII fit une bulle que tous presbiters puissent 
porter la barbe. » 

6. ARMAND, Les Médailleurs ilaliens, vol. I, p. 163. 

7. Pierio Valeriano écrivait : « Que si l'autorité l'a permise 
aux princes, à la curie romaine, dans les conciles, elle demeure 
intacte et inviolable en vertu de ces lois portées jadis, long- 
tomps observées et aujourd’hui surtout renouvelées; la barbe 
est nécessaire aux prêtres. Si elle n’importait pas beaucoup à 
la religion, aux bonnes mœurs, à la gravité, à la sévérité, 
jamais les Conciles n'auraient décidé de la conserver, jamais 
les prêtres ni les princes n’eussent souffert se voir représenter 
avec la barbe sur des tableaux d’or et d'argent. Un portrait de 
Jules avec sa barbe est exposé dans un lieu public, chaque jour 
l'on frappe sur des pièces d'or et d'argent la figure de Clement 
avec la barbe. Au reste ceux qui nous reçoivent si mal et nous 
vexent si injurieusement ne comprennent-ils pas qu’en condam- 
nant le port de la barbe, ils insultent le Souverain Pontife, la 


très graves; ce sont les mœurs antiques, les institutions d'hommes 
très saints dont ils se jouent, c'est Pierre, Paul et leurs succes- 
seurs, c’est au Christ lui-même enfin qu'ils s’attaquent immo- 
destement. Certes rien n'est plus injuste que cet homme qui ne 
juge bien que ce qu’il a fait lui-même. Mais à quoi tendent tous 
ces efforts de nos accusateurs. Pour quelle raison chassent-ils 
des lieux sacrés, des temples, pourquoi arrachent-ils de l’assem- 
blée des hommes ceux qui portent la barbe? Pourquoi trou- 
blent-ils tant de choses, sinon pour chasser du ciel Jean le 
Précurseur, du nombre des bienheureux l’apôtre Jacques sur- 
nommé le juste, du séjour du ciel Jérôme et combien d’autres 
qu'une vie toute de chasteté et d'intégrité a conduit au 
ciel... 

« .… Mais pourquoi disserter plus longtemps contre la mol- 
lesse de se raser, si les institutions de l'antiquité et des lois trés 
saintes nous apportent la raison de garder la barbe, comme l’a 
fait le Christ, ses disciples et tant d’autres Péres dont la vie 
doit nous servir d'exemple. Évitons les reproches et les soup- 
çons ignominieux, l'accusation de mollesse, montrons-nous un 
peu plus hommes que femmes. En effet, pourquoi aurions-nous 
honte de la barbe si elle est ce qui convient à un homme grave 
et honnête et à la dignité et à l'estime pour le prêtre... » 

Pro Sacerdotum Barbis. Paris, 1558. Cf. G. VALENTI, Bar- 


balagia... Roveredo, 1739. 
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serait volontiers passé de la satisfaction de manger »'. Mais c’étaient là des 
exceptions. Le cardinal Soderini, aussi fameux pour sa maigreur que pour son 
avarice, était, dit-on, gros mangeur; le cardinal de Mantoue, qui avait la goutte, 
ne se rassasiait pas d’huîtres”. 

Un chef de cuisine, Bartolomeo Scappi, a laissé un traité sur l’art de 
préparer en perfection un repas digne d’une table cardinalice et de combiner un 
menu selon les règles de l’art culinaire et les prescriptions de l’Église. Il 
était qualifié pour traiter d’un pareil sujet, ayant servi durant de nombreuses 
années comme cuisinier chez le cardinal Rodolfo Pio de Carpi, puis chez le pape 
Pie V, dont il fut le cuisinier secret, c’est-à-dire particulier. Les honneurs lui étaient 
venus; ses armes figurent, avec son portrait, en tête du volume. 

À vrai dire, Scappi écrivait quelque cinquante ans après le pontificat de 
Léon X, mais il ne semble pas qu’entre temps l’ordonnance des repas eût sensi- 
blement changé ; on en aura au reste la preuve. 

La première édition du traité date de 1570; le succès en fut si grand qu’on 
le réimprima trois fois, en 1596, en 1622 et en 1649. Le premier des six livres 
qui le composent traite de l’installation d’une cuisine, le deuxième de la cuisson 
des viandes « tant des quadrupèdes que des volatiles, en commençant par le 
bœuf » (sic), le troisième de l’apprêt d’un repas maigre, dont l’esturgeon, qu'on 
servait un peu avancé, formait l'élément principal; le quatrième livre est consacré 
à la composition des menus qui varient bien entendu suivant l'époque de l’année; 
le cinquième décrit la préparation des pâtisseries et des pièces montées, le dernier 
fournit des recettes pour les mets que l’on peut offrir aux convalescents et aux 
malades « car, dit l’auteur, j'aurais fait œuvre incomplète et proprement nulle si, 
après m'être occupé, dans les cinq livres précédents, d’enseigner la meilleure façon 
de préparer un repas pour des personnes bien portantes, je n’indiquais pas aussi 
de quelle manière on doit s’y prendre pour faire un bouillon, un consommé, des eaux 
cuites, des tisanes et les autres aliments nécessaires à ceux qui sont mal portants ». 


1. CoRTESE. De Cardinalatu, fol. 65. du sucre et des règles à observer pour se bien porter tout en 
2. Dr. BRUNO GEBHARDT, Adrian von Corneto, Breslau, 1886, faisant bonne chère. Et aussi : Libro nuovo nel qual s’insegna 


P- 133. 

3. Opera di M. BARTOLOMEO SCAPPI, cuoco secreto di papa 
Pio Quinto, Venise, 1570, Cf. Jos. CATALANO, Sacrar. Coeri- 
moniarum, S. R. E., Rome, 1760, vol. I, tit. III, p. 146 et suiv. 
Voir pl. st. En 1515 avait paru un autre livre de cuisine de 
MICHELE SAVONAROLA intitulé : LIBRETO DELO EXCEL- 
LENTISSIMO PHYSICO | MAISTRO MICHELE SAVO- 
NAROLA : DE | TUTTE LE COSE CHE SE MANZANO 
comuna | mente : quale sono contrarie & quale al proposito : 
& como se apparechia- | no : & di quelle se beueno per Italia : 
e | de sei cose non naturale. & le regule p | conservare la sanita 
deli corpi huma- | ni Con dubij notabilissimi Nova- | mente 
stampato. | 4 | Cum gratia et privilegio | [à La fin :] In Venetia 
per Bernardino Benalio Bergomense. Anno dni 1515. Adi 16. 
Luio. Il y est traité des animaux « à deux et à quatre pieds », 
des poissons d'eau douce et d’eau de mer, des huîtres, du vin, 


il modo d’ordinar banchetti, apparecchiar banchetii.… opera 
composta per CHRISTOFORO DI MESSIBURGO, 2° éd. 1581. Les 
divers chapitres comprennent des règles générales et des 
« traités » sur les soupes, les poissons, le laitage et la façon 
de préparer des repas maigres. Voir pl. 8. 

4. « Il n'y a aucune pâtisserie par toute l'Italie, dit à tort 
AUDEBER, conseiller du roi au Parlement de Bretagne, dans 
son ouvrage intitulé : Voyage et Observations d'Italie (Paris, 
1656, p. 149), car l'Italie ne sait que c’est des délicatesses de 
pâtisseries dont nous usons en France comme de gâteaux, 
galettes, tourteaux, feuilletés, pouppelins, tartes, pâtés de viande, 
hachis et autres diverses façons, sinon de grasse viande et 
venaisons dont ils font quelques pâtés. Au lieu de tout cela, ils 
ont seulement des tourtes d'herbe et sucre avec force masse- 
pains, pignolats, mustaccioli, pains d'épices et pouilles frian- 
dises. » 


MÉDAILLES ET MONNAIES. 


| | 


Jules 11. Monnaie. Or. Ducat. 


Michel-Ange. 
Coll. G. Dreyfus. 


Adrien VI. Monnaie. Argent, 
Giulio. 


Courtisane (?). 
Médaille en étain. 


ae): 


Léon X. Monnaie. Rinaldo Orsini. 
Argent. Giulio. Archevêque de Florence. 1474-1508. 
Coll. G. Dreyfus. 


Léon X. Monnaie. Argent. Giulio. 


Jules II. Monnaie. Bronze. Bolognino. 


Cabinet de France. 


Michel-Ange. Revers. Un aveugle 
conduit par un chien. Coll. G. Dreyfus. 


Léon X. Monnsie. Or. 
Ducat. 


Léon X. Monnaie. 
Argent. Giulio. 


Léon X, Monnaie. Or, Ducat. 


Jules II et le Palatium. Julianum (?1. 


! et. 0 


P1. 9, page 48. 
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Scappi dédie son livre à l’un de ses disciples auquel il recommande de mettre 
au-dessus de toute autre considération l’honneur et l’avantage de son maître comme 
aussi son honneur propre; il lui déclare que seul un homme de ressource peut 
devenir un bon cuisinier, car il doit être capable de composer avec un seul élément 
des plats variés, de reconnaître les diverses viandes, les poissons d’eau douce et 
d’eau de mer, de juger de la qualité des fruits, des légumes, des liqueurs, et 1l 
ajoute que son devoir est de faire en sorte que les mets soient non seulement 
savoureux et délicats au goût, mais agréables à l’œil, alléchants par la forme et 
par la couleur. 

Toutefois, il ne s’agissait pas seulement de donner de délicats et copieux 
repas, encore fallait-il ne pas ruiner la santé des convives. Le danger était grand, 
s’il faut en croire le proverbe qui disait que ceux qui allaient à Rome n’en reve- 
naient jamais que la bourse plate et l’estomac délabré. C’est pourquoi un médecin, 
Gaspare Forella, composa, en 1506, un livre sur la façon de boire et de manger 
sans compromettre la santé’. Vers la fin du siècle, un autre médecin, Curtis, 
publia un traité du même genre dans lequel il commente et résume ce qu’avaient 
dit, touchant l’alimentation les plus fameux médecins depuis Galien et Avicenne 
jusqu’à ceux qui vivaient de son temps. Le livre est dédié au cardinal Borromée 
pour qui de tels conseils étaient, ce semble, fort superflus. La première maxime 
qu’il contient est celle-ci : Coena exigua, prandium copiosus et il est expliqué 
que la coction des humeurs se fait mieux le soir que le jour’. 


Il fallait aussi que le repas fût servi avec art, car il n’est bonne chère que 
savamment présentée. Un officier tranchant, Vincenzo Cervio, qui avait été aux 
ordres de trois cardinaux, Ranuccio Farnèse, Montalto et Peretti, rédigea sur ce 
sujet une dissertation qui fut complétée par le chevalier Fusoritto, car la matière 
n’était pas de celles qui ravalent un auteur. Leurs conseils furent si fort goûtés 
qu’on dut réimprimer quatre fois le livre. | 

Il y a, dit Cervio, trois officiers de bouche dans la maison des grands, dont 
la fonction est honorable, le maître d’hôtel, l’échanson et le grand tranchant, 
mais l'office du tranchant est en décadence; les cardinaux d’aujourd’hui sont 
tombés si bas qu’ils ne donnent que 15 ou 20 giulii par mois à leur tran- 
chant, tout autant qu’à un valet d’écurie, et c’est pourquoi on ne trouve plus 
de gentilshommes pour remplir cet office. Que n'’imitent-ils le cardinal Ippolito 


I. GASPARE FORRLLA, Pro regimine seu preservatione Saniÿ- médecin! Il écrit dans Gargantua, chap. XXIII : « Notez icy 


tatis de loculentis (sic) et poculentis. Dialogus. Editus a Magistro 
Gaspare Torrella Nat. Valentino Epo s. Justae ac SSmi D. N. 
Julii IT medico ac prelato domestico…. an. 1506. Impressum per 
Mag. Jo. Besickem. Forella était effectivement médecin de 
Jules II. Cf. MaRiNi, vol. I, p 270. 

2. MATTHAEUS CURTIUS, De Prandii ac cœnæ modo Libellus, 
Rome, 1568. Rabelais pensait de même et il était lui aussi 


que son disner estoit sobre et frugal car tant seulement man- 
geoit pour resfrener les aboys de l’estomach mais le soupper 
estoit copieux et large. ce que est la vraye diete prescripte par 
l’art de bonne et seure medecine. » 

3. VINCENZO CERVIO, II Trinciante, Venise, 1581; Rome,1593; 
Venise, 1610 et 1643. Platina, l’auteur des Vies des Papes, avait 
lui-même composé un traité, De honesta Voluptate, sur ce sujet. 
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de Médicis, qui fit présent à son tranchant de plus de mille ducats de revenu; 
Léon X en usa mieux encore; son tranchant reçut 3000 ducats de rente; le 
cardinal Alessandro Farnèse enrichit également le sien. Mon maître, ajoute-t-il, 
le cardinal Ranuccio, me donna une généreuse gratification dans les premiers 
temps de son cardinalat et depuis il m’a constamment comblé de présents en 
argent, en chevaux et en vêtements. » Cervio cite en finissant, pour montrer com- 
bien l'office de tranchant est relevé, l’exemple d’un homme de haute naissance 
qui, ayant été tranchant d’un cardinal, fut dans la suite créé cardinal par le pape 
Jules If". 

La faveur dont l'officier tranchant était l’objet au commencement du siècle et 
son peu de crédit au temps où écrivait Cervio, s’expliquent par ce fait que c'était 
à lui qu'incombait le soin de faire goûter chaque plat par celui qui l’apportait 
« sans égard de rang ni de personne ». Tant que dura la possibilité des empoisonne- 
ments, et il se peut qu'il y en ait eu sous le pontificat de Léon X, le tranchant 
resta naturellement un personnage considérable’; plus tard, quand on n’eut pas 
cette crainte, on ne le considéra plus que comme un serviteur de même condition 
que les autres. 

Ce qui contribuait toutefois à augmenter son importance, c'était la multiplicité 
des règles établies pour l’organisation des banquets. Il avait pour devoir de veiller 
à cent détails « la serviette pliée posée sur l’épaule gauche et la tête couverte ». 
Malheur à lui s’il lui advenait de se troubler, « de trembler et de perdre la tête 
à cause du grand nombre des invités »; Cervio le prévient que dans ce cas sa 
réputation sera à jamais perdue. 


Scappi donne comme modèle d’une collation bien ordonnée celle qu’il orga- 
nisa dans la vigne du cardinal Pio, à Montecavallo, un jour de juin; il y eut 
huit plats de viande au sucre présentés dans de la pâte, des pâtés de veau, des 
massepains de Naples, des dindons rôtis. 

Généralement, les menus que Scappi propose se composent d’un « premier 
service de crédence » composé de salades diverses, de saucisses et de langues, 


I. Il s’agit très probablement d’Antonio Ferrerio qui avaitéte cite, fol. LxvI1, trois sortes de poisons dont les cardinaux 


majordome du cardinal Della Rovere lequel, devenu pape 
(Jules II), le fit évêque, préfet du palais apostolique et finale- 
ment cardinal du titre de S. Vitale malgré l'opposition du Sacré 
Collège (1505). Mais ce que Cervio a garde de dire, c'est que, 
nomwé légat du pape à Bologne, le majordome y abusa telle- 
ment de ses pouvoirs et exerça tant de rapines que le pape dut 
le rappeler à Rome et l'enfermer au château Saint-Ange; il 
n'en sortit que pour être interné dans le couvent de S. Onofrio 
où il passait son temps à chasser et à jouer; il y mourut peu 
aprés, ayant peut-être « reçu le boucon », comme on disait en 
France vers ce temps, c'est-à-dire été empoisonné. P. DE 
GRaAsst, Bibl. Nat. Cod. Lat. 5165, vol. I, p. 484. AUBERY, 
vol. III, p. 205. 

2. CoRTESE qui écrivait, il ne faut pas l'oublier, en 1510, 


doivent se défier : ceux extraits « des pierres », ceux extraits des 
plantes et ceux extraits des animaux, comme, dit-il, « le poison 
qu'on tire de la corne de dragon ». Il indique les meilleurs 
antidotes, mais rappelle que la plus sûre des sauvegardes est 
encore J’attachement des serviteurs. 

La preuve que la crainte de l'empoisonnement hantait l'esprit 
des cardinaux, fut qu'en cette même année 1510 (20 decembre), 
trois cardinaux manquérent À un banquet parce qu'ils pensaient 
que le cardinal de Pavie avait dessein de les y empoisonner. 
SANUTO, vol. XI, fol. 670. 

Bibiena dont la vie ne faisait pas attendre une fin tragique, 
mourut, à ce qu’on pensa, par le poison, plus probablement 
toutefois d’une fistule comme Léon X. 

3. « En France, dit AUDEBER dans son Voyage et Obser- 
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de pâtés divers et d’un service ou d’un service et demi de cuisine composé de 
viandes, après quoi on levait la nappe, on changeait les serviettes, on passait des 
bassins remplis d’eau de rose pour que les convives pussent se laver les mains 
et l’on présentait des pâtisseries. 

Le cardinal Lorenzo Campeggio donna à l’empereur Charles-Quint, lors de 
sa venue à Rome en 1536, un dîner maigre dont on parla'. En effet, il fut servi 
sur des nappes parfumées en toile brodée; 1l y eut cinq services de crédence et 
sept de cuisine composés de trois plats chacun et présentés par trois tranchants et 
trois échansons. On commença par des biscuits pisans et romains accompagnés 
de malvoisie que l’on versait dans des tasses d’or, puis vinrent des massepains 
dorés... ; les services de cuisine se composèrent de lamproiïies rôties, de suprême 
de poisson, de gélatine de poisson, de têtes d’esturgeons, après quoi on changea 
les serviettes, on passa des bols remplis d’eau de rose et on plaça sur la table 
des couteaux et des fourchettes d’argent ou d’or pour manger les fruits’. 

L’ingéniosité des cardinaux ou de leurs majordomes, en ce qui concernait 
l’organisation des banquets, était infinie. 

Lorsque le cardinal Domenico Grimani reçut au palais de Venise les envoyés 
de la République Sérémissime (1505), il leur fit servir un dîner d’une somptuosité 
rare et dont chaque service fut accompagné d’une musique différentes. À leur 
arrivée dans la salle à manger, des trompettes, des fifres et des tambours 
accueillirent les invités; puis on leur présenta, dans des bassins d’or et d’argent, de 
l’eau de rose et de lavande pour se laver les mains. A chaque table, il y avait place 
pour soixante-quatorze personnes. Le cardinal présidait la première table, assis sur 
un fauteuil recouvert de velours violet; les « orateurs » vénitiens avaient des sièges 
dorés couverts de velours violet ou vert, de drap d’or ou d’étoffe appelée cra- 
moisi, avec des franges et des glands d’or tout autour. 

Le tranchant particulier du cardinal, messire Giovanni Bolognese, qui dirigeait 
le service, envoya sur des plats d’or et d’argent, des confiseries, des cédrats 
confits, des citrons, des poires garnies de fleurs, le tout accompagné de 
vin muscat. Des fifres et des trompettes se firent entendre pendant ce premier 
service. Ensuite on présenta dix-huit compotiers d’or et d'argent avec des 
pignons dorés et des biscuits. Des tambours et des harpes accompagnèrent ce 
deuxième service qui fut suivi d’un service composé de lait sucré mêlé à de 
l’eau de rose. Les orateurs eurent chacun leur tasse; aux autres invités on donna 


vations d'Italie (Paris, 1656, p. 97), on mange la salade au 
milieu du repas et avec la viande de peur de refroidir trop 
l'estomac la prenant au commencement ou d’humecter trop le 
cerveau par les fumées et vapeurs qui montent de l'estomac 
quand on en use à la fin du repas. Mais en Italie elle fait 
l'entrée de table, soit êté, soit hiver et est mangée la premiére 
avant les potages ni autres viandes pour apporter plus de ra- 
fraîchissements à cause de la température du pays et des 
hommes (sic). » 


1. B. ScaPPri, Opera, Venise, 1598, p. 269. 

2. On servait à la table des cardinaux des huîtres de Baia, 
des murénes, du loup, des scares (poisson de mer). Poème du 
cardinal Adriano sur la chasse. Adriani Venatio. Voir plus 
loin chapitre CHASSE. Deux cardinaux se disputérent un jour 
une lamproie qu'ils poussérent à 100 et même à 120 ducats. 
PLATINA, De Honesta Voluptate, De Lampreda, liv. II. P. G10- 
V10, De Piscibus Romanis, ©. 34. 

3. SANUTO, vol. VI, col. 171. 
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une tasse pour deux. Une musique douce résonna durant tout ce service. Il 
y eut après un potage au ris de veau et des têtes de chevreau dorées; à 
chaque tête était attachée une banderole d’or portant les armes du cardinal. 
Ce service fut présenté au son de trompes à large pavillon, Squarzate. Puis 
vinrent soixante-quatorze plats de poulet à la catalane, servis avec accom- 
pagnement de harpes, de cimbales et de violons, suivis de huit plats de rôti, 
et de dix-huit plats composés chacun de deux faisans et d’un paon', aux- 
quels on avait laissé leurs plumes sur le cou et à la queue; en même temps 
parurent des bouffons qui, « avec leurs corps, leur bouche, leurs yeux et leur 
nez faisaient mille contorsions risibles »; quand ils eurent fini, on présenta dix- 
huit plats composés chacun de huit pigeons; pendant qu’on les passait, deux 
bouffons espagnols improvisèrent des vers au son de cymbales d'argent. II 
y eut encore des plats de chapon assaisonnés de facéties faites par un bouffon 
espagnol tout vêtu d’or et frappant à coups redoublés sur un tambour garni 
d'argent; enfin on fit circuler des bols pleins de lait et de crême fouettée au 
sucre, des massepains que l’on servit pendant que des enfants vêtus en bergers 
récitaient des vers et qu’une jeune Moresque dansait des danses de son pays. 
Avant qu'on se levât de table, les serviteurs passèrent de nouveau des bols avec 
de l’eau parfumée*. 


Que si l’on commençait par la musique pour finir par les pitreries des 
bouffons, c'était, paraît-il, afin d’empêcher les convives de s’endormir au dessert. 
Le 23 avril 1523, le cardinal Cornaro donna un diner dans son palais de 
S. Clemente; les invités furent d’abord introduits dans une petite salle où ils chan- 
gèrent de vêtements, puis dans un salon où des tables se trouvaient dressées; le 
cardinal les y attendait entouré de ses officiers tranchants et de ses autres servi- 
teurs ; au fond de la pièce était un dressoir chargé d’argenterie. On passa soixante- 
cinq plats et sur chaque plat il y avait trois sortes de viande; il est vrai qu’on 
les enlevait au fur et à mesure qu’on les servait, en sorte qu’on avait à peine 
le temps de goûter d’un mets qu’un autre lui était substitué. Auprès de la table 
du cardinal, des musiciens jouèrent durant tout le repas de divers intruments 
et notamment d’un clavecin « dont il semblait que sortaient des voix humaines », 


plus laides » chanta divinement en s’accompagnant sur un 
luth. Le cardinal Pisani et le cardinal Fieschi donnèrent aussi 


I. Les paons coûtaient 3 ducats. SANUTO, vol. XX VII, col.471. 
2. Le cardinal Grimani donna, en avril 1523, un banquet aux 


ambassadeurs vénitiens venus pour saluer le nouveau pape 
Adrien VI. Ce banquet eut lieu dans la galerie qui entourait 
la cour, laquelle, dit le narrateur, était remplie d’orangers, de 
lauriers et de cyprès et semblait un cloitre. 

Comme c'était un vendredi, on fit maigre. Le cardinal, qui 
était évêque de Porto, avait toute facilité pour se procurer du 
beau poisson; un esturgeon fut présenté qui avait coûté 18 du- 
cats; sa tête était plus grosse que celle d'un veau. Il y eut 
quantité de vins et le repas dura six heures. Après quoi des 
musiciens vinrent jouer quelques morceaux et une femme « des 


des banquets en l'honneur des Venitiens. Quatre mois plus 
tard, le cardinal Grimani, que chacun s'attendait à voir devenir 
pape, mourait (27 août 1523). ALBERI, Relas. Amb., Ser. Il, 
vol. 3, p. 68, 106, 110. On peut rapprocher de ces banquets 
celui que donna, en 1473, Pietro Riario, cardinal de S. Sisto, 
dans son palais, à Eleonora d'Aragon. En cinquante ans, les 
choses n'avaient guère changé. C. CoRvisigi, ZI trionfo di 
Eleonora d'Aragona, Arch. Soc. Rom. St. Pat. I, 475-492 et 
X,629, 689. LUIGI ALBERTO GANDINI, Tavola, cantina e cucina 
della corte di Ferrara nel quattrocento. Modena, 1859. 


MÉDAILLES ET MONNAIES. 


ut 7 À L 
QAR 
| Le pape Sixte IV. Revers. 


Femme nue, à ses pieds des Turcs captifs. 
Coll. G. Dreyfus. 


Paul I[. Au revers. Sujet de chasse. 


Coll. P. Moraue. 


Monnaie de Jules II. Argent. 
Giulio. Coll. G. Dreyfus. 


Roms. 


Agostino Chigi. Revers. La Prudence, à deux têtes. 
Au-dessous, l'écusson de Chigi. Cabinet de France. 


Léon X. Au revers. 
Le Christ 
lavant les 
pieds d'un 
apôtre. 
Cabinet de 
France. 


Sixte IV. Coll. G. Dreyfus. 


Monnaie de Sixte IV. Argent. 
Gialio. Coll. G. Dreyfus. 


Le pape Sixte IV. 
Coll. G. Dreyfus. 


Jules Il. Au revers. Plan du Belvédère. 
Cabinet de France. 


Li 


Agostino Chigi 
Cabinet de France. 


Monnaie de Léon X. Argent. 
Giulio. Coll. G. Dreyfus. 


P1. 10, page 52. 


LUXE ET RICHESSES DES CARDINAUX. 53 


si bien qu’à la fin les convives étaient « un peu étourdis et très las » et qu’une 
bonne bouffonnerie ne fut pas de trop pour les empêcher de céder au sommeil!. 

Les bouffons prenaient parfois d’étranges licences. Fra Mariano, ce moine 
divertissant que Léon X se plaisait à avoir à ses côtés et qui l’égayait quand il 
faisait maigre chère, se permettait les pires facéties. Un dimanche de janvier 1513, 
l’évêque de Salerne, Federico Fregoso, fut dîner chez l’évêque de Mantoue; Fra 
Mariano avait été convié ainsi que les cardinaux Rangoni, Sauli et Cornaro, 
l'archevêque de Spalatro, l’évêque de Tricarico qui était un Carafa. Bernardo 
Dovizi, c'est-à-dire Bibiena, étant de même humeur que le moine, ne manquait 
guère de fêtes où il devait se trouver’. Au second service, les poulardes volaient 
à travers la table avec les plats et les assiettes tandis que les soupes et les sauces 
souillaient le visage des invités?. 

Son pédagogue Stazio Gadio avait amené à cette fête le jeune prince 
Federico Gonzaga, et c’est lui qui en raconta au marquis le détail. 


Souvent des comédiens étaient appelés pour égayer les repas. 

Ayant convié à un dîner le cardinal Mathias Lang, Federico Gonzaga fit 
jouer une comédie où Apollon chantait ses louanges et celles du pape Jules II 
(novembre 1512)4 Le cardinal Sanseverino fit de même; on représenta une 
comédie latine, mais le spectacle dura quatre heures « et il fallut se lever de 
table pour ne pas s’endormir », écrivait l’envoyé mantouan à la marquise Eleonora 
Gonzaga (15 février 1510). Cependant on dut encore entendre une pièce en 
italiené. Il était besoin assurément d’une extrême endurance pour goûter de 
pareils divertissements. 

Alberto da Carpi donna en 1518 un banquet; des archevêques, des évêques, 
les ambassadeurs de France, de Portugal et d’Espagne, ainsi que le fameux 
helléniste Lascaris et quatre « gentilles dames > romaines vêtues de brocart et 
couvertes de perles et de bijoux y prirent part. Après le repas, on joua la 
comédie et le Strascino, qui avait un talent particulier pour se travestir en cam- 
pagnard balourd, dit une farce dont il était l’auteur, puis, vers le milieu de la 
nuit, il y eut une collation de pâtisserie; deux cents serviteurs ayant chacun un 
plat de gâteaux à la main parurent en même temps; sur la moitié des pièces 
étaient des figurines en sucre pesant de quatre à six livres, dorées et peintes 


1. ALBERI, Jbid., p. 106. Ces banquets coûtaient fort cher. 
Celui que donna dans son palais du Transtévère Agostini Chigi 
lui coûta 1 700 ducats (30 avril 1518). A. Luzi0, Zsabella d’Este, 
p. 64, note. 

2. Archiv, Soc. Rom. di Stor. Patria, vol. IX, 1886, p. 550. 
Cf. A. GRaAr, Attfraverso il Cinquecento, Fra Mariano. Turin, 
1888. 

3. Ainsi qu’il arrive toujours aux périodes de luxe trop raf- 
finées, on passa du plaisant au grotesque, et du grotesque au 
lcencieux. Il y eut des banquets servis par des nains qu'on 


avait choisis aussi difformes que possible, et d’autres servis 
par des femmes nues, s’il faut en croire Luther. (Propos de 
table, n. LxxVII.) Sur ce dernier point, Cf. GREGOROVIUS, trad. 
ital. vol. 1V, p. 539, note 102. 

4. Arch. Soc. Rom. di Stor. Patria, vol. IX (1886), p. 544, 
art. A. LUZI0o. 

5. Lettre de Alessandro Picenardo à Eleonora Gonzaga en 
date du 15 février 1510. Archiv. Soc. Rom. di Stor. Patria, 
vol. IX, p. 561. 

6. ADEMOLLO, II Carnevale, p. 77. 
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« comme c’est l’habitude ». C’est Bertrando Costabili, envoyé modénais qui fait 
la description de cette fête; il assure qu’elle coûta plus de 140 écus. 

Durant un banquet donné en l’honneur du cardinal Du Bellay, on joua une 
pièce à la fois en français, en espagnol, en vénitien et en bergamasque. 

On jouait la comédie en latin, on disait des églogues en italien, églogues 
amoureuses et « sans personnalités » et l’on récitait des vers de circonstance à 
la louange du pape. Une fois un enfant de neuf ans représenta Mercure et dit 
avec beaucoup de grâce et des gestes bien réglés un à-propos en vers latins, 
c'était là une façon peut-être un peu imprévue, de se conformer au conseil que 
donnait Cortese' aux cardinaux quand il leur disait que puisque la Nature a 
interdit aux hommes de manger et de parler en même temps, c’est qu’elle a 
voulu qu’en mangeant ils appliquassent leur intelligence à autre chose qu’à parler. 
Or que sauraient-ils faire mieux que d'écouter. Mais ce que Cortese souhaitait, 
c'est que les cardinaux écoutassent pendant et après leurs repas, non pas préci- 
sément des comédies, mais des lectures édifiantes ou instructives conformes aux 
sentiments qui devaient être les leurs?. 

À la suite d’un banquet, Jules II fit don à la « préfétesse > d’une chaîne 
d’or formant ceinture « à la française », d’un grand chapelet de cent grains 
en or avec une croix, de bourses pleines de musc et d’autres parfums, cadeau 
qui fut estimé à 300 ducats au moins’. 

Parfois aussi les banquets étaient accompagnés de joutes, de tournois‘. Le 
cardinal Salviati assista, en janvier 1521, à un divertissement de ce genre donné 
par Giovanni de Médicis, le chef des Bandes Noires. Avant de se mettre à table, 
les invités se partagèrent en deux camps, l’un commandé par Giovanni en personne, 
l'autre par Pinciavalle de la Stufa; il y avait six chevaliers de chaque côté, à 
cheval et armés d’épieux mais ils ne pouvaient se faire de mal, a soin de dire 
celui qui raconta la fête à la femme de Giovanni; aussi frappèrent-ils « en aveu- 
gles » et de telle sorte que « l’étincellement de leurs armures entre-choquées allait 
jusqu’au ciel ». Après le repas, nouveau combat; de chaque côté, il y avait cette 
fois douze guerriers armés de piques et d’estocs; ils luttèrent entre eux au son des 


1. De Cardinalatu, fol. LXVIIT v. 

2. Cortese distingue deux genres de lectures : les lectures 
communes et les lectures choisies; dans les premières il range 
les œuvres de Julius Pomponius, Petrus Marsus, Sulpicius 
Verulanus qui « amusaient son enfance »; les autres sont celles 
« dont l’objet est plus éloigné ». « Quand l'éducation théolo- 
gique d'un cardinal aura besoin d’être complétee », les lectures 
faites durant les repas devront être de quatre sortes selon Îles 
quatre saisons; au printemps, époque des anniversaires, on lira 
les œuvres de Pierre de Plaisance dans lesquelles il parle de 
Dieu, de l’origine du monde, des sacrements; l'hiver on choisira 
des lectures morales. 

« Quelle utilité d'apprendre à ne pas se servir de la calomnie 
ou à garder une parole engagée comme témoin ou à prononcer 
un jugement dans une contestation difficile? Ou bion encore, 


ce qui est si commun dans la Société humaine, de savoir ce 
que le vendeur doit prélever sur la perte subie par l'acheteur, 
le vol qu’il faut éviter en dissimulant de peur de vendre plus 
cher en faisant des réticences qu’en estimant la marchandise 
âu juste prix. Lorsqu'on énumére la foule de cette espèce de 
gens qui figurent sur la liste des hérétiques, on peut facilement 
affirmer qu'il n'en faut chercher les causes que dans l'hiver, 
saison pendant laquelle on lit ces histoires abrégees. C'est le 
moment de l’année où, l'esprit reposé, on consacre le plus de 
temps à son examen de conscience et à l'étude de la théologie, 
à cause des événements imprévus... » 

3. A. D'ANCONA, Origini del Teatro lialiano, Turin, 1891, 
vol. II, p. 79 et suiv. Voir p. 81. 

4. Florence, Archivio di Stato, Mediceo avanti principato, 
Lett. Filza 118, lett. 421. 
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tambours, des trombes et des mousquets. Giovanni fit des prodiges et semblait 
æ un paladin ». (Il avait alors vingt-trois ans.) Les toits voisins étaient couverts 
de spectateurs. 

Le cardinal Ippolito I d’Este imagina de donner, en l’honneur de sa sœur, 
la marquise de Mantoue, un banquet dans les Thermes de Dioclétien; le cardinal 
d'Aragon, le cardinal Bibiena, le cardinal Cornaro, le cardinal Petrucci et le 
cardinal Cibo y assistèrent'; on y entendit de la fort bonne musique après quoi 
l’on chassa à travers les Thermes pendant trois heures environ et l’on prit six ou 
sept cerfs (novembre 1514)*. Le soir étant venu, on dansa jusqu’à fort avant dans 
la nuit. 

Écrivains et prélats se rencontraient souvent à table. Mauro d’Arcano, un 
des meilleurs auteurs burlesques du xvi° siècle, décrit ainsi un repas que pré- 
sida, le 16 décembre 1531, Muscettola, ambassadeur de Charles-Quints. « Le 
dîner fut donné en l'honneur des poètes et, comme poète, j'y fus convié; 1l 
n’y eut d'autre vin que celui provenant des vignes du poète Pontano et qu’on 
avait fait venir tout exprès de Naples; d’aucuns en burent sept ou huit rasades, 
mais d’autres allèrent jusqu’au nombre des muses ». C’est peut-être pourquoi 
Marco de Lodi s’imagina de chanter à la fin du repas, en se faisant accompagner 
de la lyre, ces vers de Dante qui ne paraissent guère en situation : 


Per me si va nelle città dolente... 


Les invités étaient l’évêque de Tortona, Umberto de Gambara, frère de 
Veronica, Pietro Paolo Sanza, l’évêque de Cava, Sanfelice, le poète Molza et 
d’autres encore. 

Quand la fête avait lieu chez le pape, une étiquette rigoureuse était 
observée; le pape s’asseyait à une table isolée, placée sur une estrade, et mangeait 
seul; les cardinaux étaient à une table plus basse, les princes et les princesses 
à une autre; les gentilshommes et leurs femmes avaient une table à part. 

Dans les repas intimes, la table du pape touchait celle des autres convives mais 
était plus élevée d’une palme, c’est-à-dire de trente centimètres environ; le pape 
était assis dans un fauteuil placé sur une estrade. 

Dans les repas solennels, les tables étaient distantes; toutefois quand le sou- 
verain pontife voulait honorer plus particulièrement un convive de marque, on 
plaçait un dais qui couvrait en même temps sa table et, en partie, celle de ce convive. 
La première fois que le pape buvait, toutes les personnes présentes devaient se 
mettre à genoux, sauf les cardinaux qui se levaient, s’inclinaient et devaient soulever 


1. Certains banquets réunirent jusqu’à vingt cardinaux, c’est- presque autant à sa table. 
à-dire presque la totalité de ceux qui residaient à Rome. Il en 2. À. Luzt0, Isabella d’Este, p. 51 et 63. 
fut ainsi de celui que donna dans son palais le cardinal Farnèse 3. M. DIONIGI ATANAGI, Letlere facete.…., Venise, 1601, 
(1519). SANUTO, vol. XXVII, col. 471. Chigi en eut souvent  p. 251. 
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leur calotte rouge. L’échanson et le tranchant avaient le devoir exclusif de présenter 
au pape le potage et de lui verser le vin; l’adjudant de chambre pourvoyait au reste. 
Il appartenait au Maestro del S. Ospicio de demander au pape le nom des personnes 
qu'il voulait inviter, de régler sur le nombre des conviés l’achat des provisions, de 
faire fermer à clé les portes du palais tant que durait le repas et d’apporter les clés 
sur la table pontificale, de faire sonner la cloche du palais au moment où le pape se 
mettait à table, de procéder à l’épreuve des mets et des boissons que l’on présentait 
au pape pour l’assurer qu’ils ne contenaient point de poison, puis il présentait au 
pape la mozette et le rochet ainsi que l’eau pour qu'il se lavât les mains, à moins 
qu’une personne d’un rang supérieur au sien ne se trouvât présente. 

Le pape Alexandre VII avait fait représenter sur le fond des plats et des assiettes 
qui servaient à sa table des têtes de morts afin d’avoir toujours, même dans ses 
moments de relâche, l’idée de sa fin sous les yeux. Apparemment ni Jules II, n 
surtout Léon X n’en usaient de même. Mais s'ils aimaient à se réjouir à table, ils 
étaient sobres comme il sera dit plus loin. Au contraire, on prétendit à Rome que 
l’austère Adrien VI mourut d’avoir bu trop de bière et Clément VII d’avoir changé 
trop brusquement son régime. 


1. MORONI, Dis. Erud., vol. 55, p. 49. G. CATALANI, Sacr. Cæœrimoniarum S. R. Eccles. Rome, 1750, vol. I, Tit. III, p. 146. 
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ES cardinaux prenaient leur part aux divertissements du Carnaval sans que 
L, personne, hormis quelques esprits chagrins, y trouvât rien à redire; au 
contraire, les Romains se plaignaient s’ils ne faisaient pas grands frais pour se 
fournir de costumes nouveaux et splendides'. Même au temps de Jules II, toute 
la cour pontificale se déguisait’. 

Le cardinal d'Aragon était parmi les plus ardents à participer aux masca- 
rades ; lors du Carnaval de 1508 il parut costumé en piqueur et n’ayant à sa selle 
ni arçon ni étriers ; un gros de serviteurs déguisés le suivaient à cheval. L’agent du 
duc de Modène trouva qu’un tel costume n’était « guère convenable ». Sa 
remarque dut bien étonner le duc qui venait précisément de faire remettre par 
son intermédiaire au cardinal un lot de huit masques, complément d’un précédent 
envoi. Le cardinal en avait été fort satisfaits. Les cadeaux de ce genre étaient 
fréquents. Le cardinal d’Este envoyait au cardinal d’Auch des masques dont 
celui-ci le remerciait en lui disant qu’il n’y en aurait pas de plus beaux à Rome 
pour ce Carnaval (février 1506)1. 

Une autre fois, le cardinal d'Aragon se travestit en mameluck ainsi que le car- 
dinal Sisto Gara; ils étaient suivis de pages qui portaient leurs boucliers et leurs 
cimeterres. Le cardinal d’Auch avait un pourpoint de damas blanc, les six serviteurs 
qui l’accompagnaient étaient vêtus de taffetas blanc avec des manches citron. Le 
cardinal de Pavie, Alidosi, avait une capuce de damas bleu brodée d’or avec un 
pourpoint or et rouge; le cardinal Sanseverino, une robe longue ornée de drap 
vert. Îls se rangèrent dans le cortège qui suivait les taureaux’ ; quand commença 


1. Modène, Archiv. di Stato, Lett, Amb. B. 13. Lettre du même au même en date des 2 et 13 février 1508. 


Lud. da Fabriano au cardinal Ippolito en date du 25 janvier 1508. 4. Modena, Archiv. di Stato, Lett, Amb. B. 13. Il y avait à 

2. « IT papa sta in Castello et tuita questa Corte e intenta a  Ferrare un fabricant de masques fort renommé qui fournissait 
far maschere ». Florence, Archiv. di Stato, Dieci di Balia, les princes italiens. ADEMOLLO, ZI Carnevale, Alessandro VI, 
Responsive, B. 81, fol. 107. En date du 19 janvier 1506. Julio IT. Florence, 1886, p. 71. 


3. Modène, Archiv. di Stato, Lett Amb. B. 13. Lettres du s. Voir plus loin le chapitre relatif au Carnaval 
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la course ils entrèrent dans la lice et, à eux seuls, tuèrent neuf ou dix bêtes, sans 
grand mérite d’ailleurs, car elles étaient fatiguées, et ne firent nulle défense ; depuis 
huit jours on les harcelait pour les affaiblir'. 

Le cardinal Sanseverino reparut pendant les jeux de l’Agone monté sur un 
cheval moreau équipé à l’allemande avec un caparaçon de velours cramoisi; il 
portait des chausses d’écarlate et une tunique de satin noir de forme allemande, 
par-dessus, en bandoulière, un pourpoint de satin rouge qui lui tombait seulement 
jusqu'aux reins avec une devise brodée sur la poitrine; son visage était recouvert 
d’un masque à barbe et il avait une perruque noire. À ses côtés, marchaient deux 
grands estafiers avec des chausses rouges et des pourpoints de satin noir, le 
visage Sans masque, ayant de longues barbes et portant une chaîne d’argent 
autour du cou et une épée sur l’épaule. Le cardinal se montra dans cet appareil 
six heures durant (1508)°. Le cardinal S. Clemente causa, durant ce Carnaval, 
quelque scandale non pas à cause de son travestissement, mais parce que son 
cheval, qui était difficile et se cabrait continuellement, renversa et blessa plusieurs 
personnes. 

Deux ans après, le cardinal d'Aragon reprenait le costume oriental qui, 
semble-t-il, lui paraissait seyant et se montrait en Turc avec un cimeterre, un 
ceinturon doré, un haut plumet, des étriers et des éperons d’argent et d’or de fabri- 
cation turque; le cardinal Cornaro s'était déguisé de même; tous deux montaient 
des chevaux turcs magnifiquement harnachés. « Leur apparence était superbe, dit 
le représentant du marquis de Mantoue, et le cardinal d'Aragon surpassait tout 
le monde par l’élégance de son costume, son aisance à cheval et la grâce de 
toute sa personne’. » 

En 1514, le cardinal Petrucci se présenta, vêtu à la grecque, aux jeux du 
Testaccio avec une suite de vingt-deux personnes à cheval. 

La fin du Carnaval était un deuil général. Bibiena, écrivant le premier jour 
du carême à Giuliano de Médicis, lui disait : « Le carnaval est fini et chacun est 
désolé »5. 

Plusieurs cardinaux, dont Franciotto della Rovere, organisèrent, pendant un 
défilé de Carnaval, une plaisante farce dont fut victime Bibiena, alors qu’il n’était 
pas encore cardinal; c’est lui-même qui dans le Cortigiano est supposé raconter 
sa mésaventuref. Comme :l arrivait, mêlé à la foule des masques, près d’une 
fenêtre où s'étaient installés plusieurs cardinaux pour jouir du spectacle, il aperçut 
un moine qui semblait un peu troublé du tumulte et allait de ci, de là, fort indé- 
cis. Aussitôt, flairant une victime, il l’aborde, lui demande son nom, feint de le 


I. À. ADEMOLLO, Ii Carnevale, p. 32. 4. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est., Lett. B. 862. Lettre de 
2. Modéne, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 13. Lettre de Lud. Angelus de Maximis au marquis en date du 4 mars 1514. 
da Fabriano au cardinal d’Este en date du 9 mars 1508. Man- s. Della Lettere di Principi, Venise, 1581, vol. I, p. 17. 
toue, Archiv. Gonzaga, Est XXV, B. 858. Lettre de Lodovico 6. 11 Cortigiano, Liv. Il, 8 87. Ed. Cian, p. 240. La scène se 
Campo Sampiero au marquis en date du 4 mars 1508. passe aux €« Banchi », c'est à dire dans le quartier des ban- 


3. Archiv. Soc. Rom. di Stor. Patria, vol. IX, 1886, p. 538. ques. Cf. B. CASTIGLIONE, Lettere, Padoue, 1769, p. 18. 


DIVERTISSEMENTS DES CARDINAUX. 59 


connaître et imagine de lui raconter que le bargello le recherche, par suite d’une 
méprise, à propos de quelque méchante affaire. Le moine, tout inquiet, demande 
ce qu’il doit faire et Bibiena, jouant le bon apôtre, lui offre de le mener à la 
Chancellerie pour y expliquer son cas. L’autre accepte, monte en croupe et 
aussitôt Bibiena de partir au grand galop et de faire bondir et ruer effroyablement 
son cheval; le manteau du moine volait au vent, sa tête ballottait en tout sens, 
il Se cramponnait pour ne pas tomber et faisait cent contorsions grotesques en 
poussant des cris à fendre l’âme et en suppliant son conducteur, au nom de la 
dignité de la robe qu'il portait, de mettre fin au scandale. Mais celui-ci n’en 
excitait que plus sa monture et poussait au plus épais des masques. Les œufs 
pourris, les projectiles les plus puants se mirent à pleuvoir sur eux; mais par un 
hasard singulier c'était Bibiena qui en recevait la plus grande part, tandis que le 
moine les évitait assez bien; quand vinrent les coups, ce fut encore Bibiena qui 
en profita. Enfin, las de rire et de caracoler, il s’arrêta et alors le moine glissa 
à terre le plus adroitement du monde, tira son capuchon et Bibiena reconnut son 
propre palefrenier que les cardinaux avaient apposté tout exprès. Bibiena avouait 
que, de sa vie, il n’avait éprouvé pareil dépit ni si grande confusion. 

Le masque plaisait tant aux cardinaux qu’ils se masquaient même en novembre. 
Lors du séjour que fit à Rome la marquise de Mantoue, Isabella d’Este, Petrucci, 
Aragon, Cibo et le frère d’Isabella, Ippolito d’Este, se réunirent masqués chez l’un 
d’eux; Cornaro vint sans masque; la marquise arriva en carrosse, confort qu’elle 
avait introduit à Rome; on dansa d’abord, on festina ensuite en compagnie des sœurs 
et des parentes du pape et l’on dansa encore jusqu’au matin!. 

Le Carnaval ne finissait pas d’ailleurs avec les jours gras; on le prolongeait 
en transformant en divertissements la visite aux Stations; les seigneurs, les 
prélats s’y rendaient en grand apparat et luttaient de faste; le cardinal d'Aragon 
y conduisit la marquise d’Este en « demi-masque » (26 février 1510)°. Il ne la 
quittait pas durant ses pieuses visites et souvent l’accompagnait dans son palais 
où le cardinal d’Auch venait les rejoindre. Isabella n’avait que dix-huit ans et elle 
était la femme la plus séduisante de l’Italie ; Auch avait trente ans, Aragon guère plus, 
mais les plus malveillants étaient désarmés par la pureté de conduite de la princesse:. 


Le jeu était un délassement favori des prélats romains, bien qu’il passât 
pour une invention du diable et dût être bientôt interdit par les statuts de la 
ville4. Cibo et Cornaro étaient passionnés pour les cartes, de même que Riario’; 


Ceux de 1519, Liv. III, art. 299, p. 56, portent : « Quod Notarii 


I. À. LUZIO, Isabella d'Este, p. 63. 

2. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 13. P. UGONIO, 
Historia delle Stasioni, Rome, 1588. Voir plus loin le chapitre 
consacré à la Visite des églises, 

3. BAYLE, Dict, historique, Paris, 1820, vol. VII, p. 130. 

4. Statuts de Rome, Réforme de 1580, Liv. III, art. 74. Les 
statuts de 1489 ne contiennent aucune défense de ce genre. 


non ludant ad ludos inhonestos. » 

5. Le cardinal Lorenzo Campeggi se plaisait beaucoup aussi 
à jouer aux cartes, du moins Hieronimo Garimberto, qui est un 
peu suspect, le prétend. La Prima Partie delle Vite, overo Fatti 
memorabili di alcunt Papi e di tutti li cardinali passati…. 
Venise, 1567, p. 812. 
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les évêques y jouaient aussi et parfois plus que de raison; celui de Reggio, 
Gio. Batta Grasso, ne pouvait s’en détacher; il se trouva qu’il eut un démêlé 
avec la justice à propos de l’usurpation de certains droits qu’il prétendait dépendre 
de la mense; au cours d’une instruction ouverte contre lui à Rome par le fiscal, 
un des témoins qui, à vrai dire, semble assez prévenu, déclara qu’il avait vu bien 
des fois l’évêque jouer à un jeu nommé la Primiera', ayant pour adversaires des 
joueurs de profession et « des personnes qui étaient de beaucoup inférieures à 
lui par leur situation sociale ». Tout en jouant, il proférait des jurements tels que 
« par le sang! par le corps du Christ! » et autres blasphèmes pareils, tellement 
que même les joueurs qui n’étaient pas ecclésiastiques en étaient scandalisés. 
Souvent, il lui arrivait de passer la nuit au jeu, hors de chez lui; on le voyait 
rentrer au matin, habillé en laïque, l’épée au côté et les ouvriers qui se rendaient 
à leur travail n’en étaient pas peu étonnés. Une fois, en carême, comme il avait 
joué fort avant dans la nuit, il ne s’éveilla pas à temps pour aller prêcher et les 
fidèles durent l’attendre longtemps. 

Un autre témoin confirme les dires du premier*. 

Toutefois, de ce que la chose fit scandale, on en peut inférer que les faits 
de ce genre étaient une exception et que les prélats qui se divertissaient de la 
sorte y mettaient plus de mesure. 

L'été, la plupart des cardinaux s’éloignaient de Rome, surtout au mois d’août 
où 1l n’y avait pas de consistoire? mais ils devaient en demander l’autorisation au 
souverain pontife4. À vrai dire d’aucuns s’en dispensaient et partaient dès que 
les premières chaleurs commençaient à se faire sentir. Les villas, les « vignes » 
qu'ils possédaient aux environs de la ville et où ils se retiraient, étaient le plus sou- 
vent de vrais palais, telle la villa du cardinal Giulio de Médicis (Clément VII), 
construite par Jules Romain sur les plans de Raphaël; elle est située sur le Mont 
Mario et domine la ville; les jardins qui l’entouraient firent l’émerveillement des 
Romains et furent maintes fois copiés; la loggia que le cardinal ajouta à l’édifice 
primitif subsiste encore. Le poète Antonio Tebaldeo l’a chantée’. Au cardinal de 
Médicis succéda Marguerite de Parme, fille de Charles-Quint, et la ville en con- 
serva le nom de Villa Madama‘. 

Le cardinal Agostino Trivulzio avait acquis du chapitre de Saint-Pierre une 
vaste propriété Ad Aquam Appiam qui fut appelée Salone et dont il fit un lieu 
de plaisance et un rendez-vous de chasse. Ricciarelli, dit Daniele de Volterra, le 
décora de stucs, de fresques, de grotesques, de statuettes de femmes; il y repré- 


1. Sur ce jeu, voir plus loin, p. 100. 3. En juin 1618, il n'en restait plus à Rome que six cardi- 
2. Rome, Archiv. di Stato, Atti Govern. Sec. XVI, Prot. XVII, naux « vieux ». SANUTO, vol. 25, col. 438. 
Fas. 24. Il s'agit, à vrai dire, d'un procès qui eut lieu en 1554, 4. SANUTO, vol. VI, col. 377, 395. Mantoue, Archiu. Gonsaga, 
mais les mœurs s'etaient plutôt épurés et on est justifié à  Lett. Amb. B. 861. 
admettre que ce qui se pratiquait alors s'était pratiqué anté- 5. PASTOR, trad. ital., vol. IV, p. 422. 


rieurement. 6. Elle appartint ensuite aux Farnése et aux rois de Naples. 
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senta une histoire de Phaéton'. Giovanni de Milan et d’autres artistes y travail- 
lèrent également. 


Les cardinaux romains chassaient avec passion. Le sévère Cortese déclare 
que cet exercice leur était pour ainsi dire indispensable et que les cardinaux 
devaient s’y livrer afin de se préserver de la «terrible cachexie ou de létisie » 
qui les menaçait plus spécialement, paraît-il; 1l vante, comme s’il y avait goûté, 
l'excitation de la course, l’ardeur de la poursuite, la joie d’entendre au loin les 
aboiements des chiens, l'émotion de la capture. « On pourrait, ajoute-t-il, louer et 
conseiller également la chasse au faucon si ce n’était un divertissement royal et 
fort coûteux à cause des dépenses accessoires qu’il nécessite’. » 

Cependant le goût de la chasse ne s’était guère répandu dans le Sacré Collège 
que depuis le temps du cardinal Scarampi (1440-1463)>; élu à trente-huit ans, 
homme d’action plutôt qu’homme d'Église, les chevaux et les chiens dont il 
avait quantité, faisaient ses délices et il se plaisait à chasser sans cesse. Son 
exemple fut suivi. Les cardinaux Gonzaga, d’Este, Cornaro, d'Aragon, Petrucci, 
Farnèse, Sansevrino, Sforza étaient d’intrépides chasseurs. D’autres, comme le 
cardinal de Reggio, avaient établi des garennes et des clos d'élevage. Sforza 
s'était constitué dans les Thermes de Dioclétien un parc dans lequel il organisait 
des battues. Le lieu était fort convenable, paraît-il, car durant vingt-cinq ans les 
cardinaux s’envièrent le droit d’en disposer. Sforza mort, le cardinal Sisto Gara \ 
chassa; en février 1512, une grande battue y eut lieu par ses soins en l’honneur 
du jeune Federico Gonzaga et l’on tua devant lui force faisans, daims, chèvres, 
cerfs et lièvresé. Deux ans après, le cardinal Ippolito I d’Este lui avait succédé ; 
il y donnait à sa sœur Isabella ce banquet suivi d’une chasse dont on a parlé 
tout à l'heure. En 1520, à la mort d’Ippolito (3 septembre), le pape fit don de 
l’enclos à son neveu Cibo et on nota que c’était là un présent onéreux et non un 
bénéfice comme en reçurent alors Salviati, Ridolfi et tant d’autresf. 


I. VASARI, Vie de Daniele de Volterra. Éd. Milanesi, vol. VII. 

2. De Cardinalatu, fol. 76. D'une façon générale, l'article 
de D. GNoui, Le Caccie di Leone X, dans Nuova Antologia, 
Ser. III, vol. 43, an. 1893, p. 619 et suiv. 

3. Il y avait longtemps que les souverains pontifes se livraient 
au plaisir de la chasse; Boniface IX (1389-1404) avait loué le 
territoire de Canino à Francesco Orsini moyennant le don 
annuel d'un chien et d’un filet; bien auparavant il est parlé 
dans une bulle du pape Grégoire IX (1227-1241) de ses fau- 
Conneaux et de ses gardes-chasse; Grégoire XII (1406-1417) se 
faisait remettre deux braques en retour de certains droits 
féodaux. STEFANO BORGIA, Memorie istoriche di Benevento. 
Roma, 1769. Vol. I, parte 3°, pagg. 372 et suiv. Voir pl. 10. 

4. CORTESE, loc. cit. MUNTZ, Histoire de l'art, vol. I, p. 147 
et suiv. Le cardinal Adriano Castelli de Corneto composa un 
livre sur la chasse. ADRIANI CARDINALIS.. Ad Ascanium car- 
dinalem Venatio, Venise Alde 1503. Beroaldo écrivant à Alde, à 
la date du 15 novembre 1505, lui parle de la publication récente 
de ce traité. Vat. Reg. 2023 cite par CESAREO, dans Nuova 


Rassegna, n. 24, p. 9. Ce traité eut une grande vogue; il en 
parut en un siécle dix-neuf éditions. Il a été traduit par J. LaA- 
VALLÉE, La Partie de chasse, Paris, 1868. 

5. Il semblerait que cet enclos comprit l'ancien camp prétorien 
qui formait une partie saillante de l’enceinte, entourée de murs 
de trois côtés et très appropriée par conséquent. 

6. Mantoue, Archiv. Gonzaga, Lett. Amb. Est. B. 860. 
2 février 1512. 

7. À. Luzio, Isabella d'Este, p. 52. Ce parc servait aussi à 
l'occasion, avec l’aveu du cardinal, de champ clos. Un habitant 
de Viterbe et un habitant de Volterra qui avaient à vider une 
querelle, s’ÿ rencontrérent armés l'un et l’autre d’une pertui- 
sane, d’une rondache, d’un gorgerin et de gants en maille de 
fer. L’un resta mort dans la lice, l’autre faillit de bien peu y 
demeurer aussi. Le duc d'Urbino, Lorenzo de Médicis, et nombre 
de personnes avaient assisté à ce combat dont le motif demeura 
un secret (15 janvier 1518). Lettre de Beltrando Costabili au 
duc de Ferrare. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 15. 

8. SANUTO, vol. XXIX, col. 192. 
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C'était entre cardinaux et princes un échange continuel de présents de chiens, 
d'oiseaux et d’engins de chasse. Le cardinal Della Valle demande au cardinal 
d’'Este de lui envoyer des faucons (septembre 1517)". Le cardinal Petrucci adresse 
à Lorenzo de Médicis le billet ingénu que voici: «Je suis allé ces jours-ci 
accomplir un vœu à la Madonna della Quercia (près de Viterbe) et de là j'ai 
gagné Bolsena pour la chasse. Je vous rappelle que vous m'avez promis de me 
procurer deux chiens et j’envoie un de mes hommes pour les ramener, vous 
priant de m’en envoyer plus si cela vous était possible » (24 octobre 1513)’. Ce 
même Lorenzo de Médicis que l’on quêtait de la sorte, se trouvant à Rome, 
priait le marquis de Mantoue de lui envoyer au plus vite des lévriers et un faucon 
s'il en avait, car, disait-il, les parties de chasse étaient nombreuses et brillantes et 
il tenait à ne pas s’y rendre en trop maigre équipage’. Ce qu'il y a de très 
piquant dans cette requête, c’est que les chasses étaient données en l’honneur de 
la femme du marquis, Isabella d’Este. Huit jours après, Lorenzo recevait les 
chiens (octobre-novembre 1514). D’aucuns se montraient sans vergogne. Un jour 
qu’Arioste était allé saluer au nom du cardinal Ippolito I d’Este le cardinal Cesarini 
à l’abbaye de Nonantola dont il était abbé commendataire (1505-1510), le cardinal 
lui dit qu’il avait appris que le piqueur de son maître possédait un lévrier superbe 
et témoigna son désir de l'avoir. Ârioste répondit que le cardinal venait d’en 
donner un à un Espagnol et qu'il ne lui en connaissait pas d’autre et il pensa 
s'être ainsi tiré d’embarras, mais ce fut à son propre dam, car Cesarini, à qui il 
fâchait sans doute de ne rien gagner à cette visite, ayant aperçu un joli braque 
qu’Arioste avait amené et qu’il affectionnait beaucoup, jeta son dévolu sur lui et 
force fut à Arioste de lui en faire présent quoiqu'il y tint beaucoup (22 octobre 1509)1. 

On s’arrachait les chiens. À quelque cinquante ans de là, le poète Annibale 
Crucci posait en fait dans un poème un vers latin, dédié au cardinal Perenotti 
(1561), qu’on ne saurait bien chasser si l’on ne possède « une meute de chiens 
généreux, nés de mères non dégénérées, et longtemps excercés dans les hautes 
forêts par un travail assidu ». 

Le marquis de Mantoue avait, à ce qu’il semble, un élevage de chiens parti- 
culièrement recherché, car tout le monde lui en demandait. Le cardinal d'Aragon 
lui écrivait, le 29 octobre 1512, pour lui annoncer qu'il n'avait jamais été si 
occupé de chasses et le prier de lui envoyer un lévrier qui fût « très beau et très 
parfait » car il se trouvait fort mal fourni en chiens. Il ajoutait qu’il avait besoin 


1. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 15. Lettre de  avanti Principato, Lett. filza 108, fol. 84; filza 117, fol. 49, 89, 


Beltrando Costabili au cardinal d’Este, 20 septembre 1517. 110. Mantoue, Archiv, Gonsaga, Est XXV, B. 855. Lettre du 
2. Florence, Archiv. di Stato, Mediceo avant Principato, 3 octobre 1503. 
Lett. B. 117, fol. 9. Le 22 octobre 1513, Lorenzo envoyait les 4. À. CAPPELLI, Lettere di L. ARIOSTO, Milan, 1887, p. S. 
chiens au cardinal Cibo et à Giuliano de Médicis. Florence, Lettre du 28 octobre 1509. 
Archiv. di Stato, Carte Strozziane, Filza, 3. 5. Carmina Poetarum nobilium, Milan, 1563, p. 13. 
3. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est., Lett., B. 862. On pour- Principio ul generosa canum tibi copia nunquam 
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du lévrier tout de suite, parce qu’on chassait continuellement et que les bêtes 
abondaient. 

Le frère du marquis, le cardinal Sigismondo, s’adressait à lui pour se munir 
de chiens et il ne mettait pas plus de discrétion dans sa demande que le cardinal 
d’Aragon : « Mes amis les cardinaux, lui disait-il, me pressent de suivre les 
chasses ; aussi ai-je envoyé chercher mes chiens, mais comme ils sont peu nombreux 
et généralement mauvais, je prie Votre Excellence de m’en envoyer deux paires » 
(18 octobre 1507). Le 21 décembre suivant les chiens étaient à Rome‘. 

Quand les chiens avaient bien chassé, la nouvelle en était transmise aux cours 
voisines; le cardinal d’Este est ainsi informé que ses lévriers viennent de se con- 
duire admirablement et ont tué huit lièvres sous les yeux même du pape qui en 
avait montré un grand contentement (4 novembre 1515)°. La satisfaction du pape 
fut sans doute d’autant plus sincère que ses propres chiens avaient pour leur 
part tué dix lièvres. 

Tout naturellement le souverain pontife avait la plus grande part dans ces 
générosités cynégétiques. L’évêque de Tricarico, Lodovico Canossa, envoie à 
Léon X des chiens et le pape est si satisfait du présent, qu'il fait remettre 20 ducats 
au valet qui les avait amenés; un valet de chiens du cardinal de Lorraine reçoit 
10 ducats pour lui avoir conduit des lévriers que le cardinal offrait au pape; le 
jardinier du cardinal d'Aragon en reçoit 5 pour avoir capturé des hases à l’intention 
du pape dans l’île du lac de Bolsena. Le roi de France lui envoya des chiens, des 
valets, des filets de chasse (1517)2. 

Dans un billet d’une élégante latinité, écrit le 20 juillet 1513, le pape 
remercie le cardinal Farnèse de lui avoir fait présent des prémices de sa chasse 
qu'il a acceptés, dit-1l, avec gaieté (hilariter); les faisans surtout étaient excellents 
et dignes de la table d’un roi. 

En 1518, Léon X chargea le cardinal Franciotto Orsini de faire parvenir au 
marquis de Mantoue un gerfaut « le plus noir et le plus beau qu’on ait jamais vu »; 
en retour, le marquis expédiait à Rome quelques mois plus tard des faucons que le 
pape essayait aussitôt devant l’envoyé qui les avait apportés (juin 1518); l’envoyé 
reçut pour sa peine une somme de 40 ducatsÿ. 

Franciotto semble avoir été alors le grand veneur du pape; c’était lui qui 
présidait à ses chasses et qui s’occupait de monter ses équipages. En mai 1518, il lui 
est compté 200 ducats pour envoyer chercher des faucons en Crète; le 11 juillet 1519, 
il touche 30 ducats pour les remettre à un fauconniert. Ces fonctions n'étaient pas 
sans lui attirer quelques satires; l’Arétin le poursuivait de pointes dans ses Pasqui- 


4. Voir Appendice, xIx. 

5. Mantoue, Archiv. Gonsaga Este, Lett. B. 863. 

6. Cependant un bref en date du 2 mai 1518 nomma Pros- 
pero Colonna « Commisarius super venatione Campanie et 
Marittime. » PASTOR, trad. ital., vol. IV, p. 387, note 2. 


1. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est., Lett., B. 857. 

2. Modène, Archiv. di Slato, Lett. Amb. B. 16. 

3. Rome, Archiv. di Stato, Spese di Palazzo, Serapica, vol. I, 
p. 78, 81, 84. Ce fut M. de Bordigle qui les amena au pape. 
LANCIANI, The Golden Days of the Renaissance, p. 317. 
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nades : « L’Orsini qui tient à se faire passer pour un vieux chasseur... Qu’Orsini 
abandonne taucons et cresserelles.…. »". 

Le cardinal d'Aragon l’avait précédé dans ces fonctions; il s’était fait le pour- 
voyeur du pape; lors du grand voyage qu’il accomplit en 1517 à travers l’Europe, il 
acheta à Malines une grande quantité d’épieux et d’engins de chasse qu’il fit expédier 
à Rome; à Marseille, il embarqua une meute de deux cent cinquante chiens, lévriers 
et épagneuls; par terre, il avait envoyé précédemment au pape vingt-huit chevaux*. 

D'autre part, le trésorier du pape, Lazzaro de Magistris, autrement dit Serapica, 
était également chargé de payer certaines dépenses de chasse; le 1° mars 1510, il 
reçut l’ordre de compter à des fournisseurs 400 ducats pour achats de chiens, 
d’épieux, de filets’. Rien n'était trop luxueux pour la chasse. D’aucuns mettaient 
à leurs chiens des colliers d’argent, des laisses d’argent, voire des ornements 
en or. 

Dans sa villa de la Magliana, qu’il affectionnait parce que le pays environnant 
était des plus giboyeux, Léon X faisait sans cesse de nouvelles dépenses ; il l’ornait 
de fresques, la meublait avec passion’, s’y attardait négligeant les affaires publiques, 
au dire des envoyés étrangers, tant que les moustiques ne l’en chassaient past. 

Le pape chassait parfois au léopard; un piqueur prenait la bête en croupe, 
et la lançait sur la piste au moment voulu. Léon X un Jour captura de cette 
façon deux chevreaux et un lièvre?. 

On chassait avec quatre sortes d’oiseaux de proie, des autours, des faucons, des 
aigles et des sacres. Les autours venaient de Grèce et d'Arménie; pour les faucons, 
le pape en faisait venir de Pise qui lui coûtaient 7 ducats et demi la pièce; les frais 
de transport s’élevaient à 3 ducats (1519)9. Les fauconniers recevaient 7 florins par 


mois ; 1ls étaient au moins trois'°. 


Il y avait des faucons sauvages dans les plaines qui entouraient la Magliana. Le 


I. V. Rossi, Pasquinate di P. ARETINO, Turin, 1891, p. 26, 
28, 91. 

2. L. PASTOR, Die Reise des Cardinals Luigi d'Aragona dans 
Erläuterungen und Ergänzungen, Fribourg, 1905, p. 90 et suiv. 
Relation d'un des compagnons de voyage du cardinal, le cha- 
noine Antonia de Beatis de Molfetta. 

3. Roma, Archiv. di Slalo, Spese di Palazzo Leone X, Sera- 
pica, vol. II, p. 6. 

4. PASOLINI, Cat. Sforsa, vol. III, doc. 1222. 

5. La villa Magliana se trouve entre Rome et la mer, sur la 
route de Fiumicino. Elle avait èté commencée par le pape Inno- 
cent VIII. Les papes s’y rendaient fréquemment de Rome en 
bateau. BurCHARD, vol. I, p. 374 et III, p. 7. PASTOR, trad. 
ital., vol. IV, p. 391. Angelo Pellegrini a décrit et commenté 
les fresques en 1866 avant qu'elles ne fussent détruites ou dis- 
persées. (Buonarroti, I, Rome, 1866, p. 97 et 142.) Cf. F. O. 
ScHuLzE, Das Päpstliche Jagdschloss, 1895, et les sources 
signalées par Pastor, loc. cit. LANCIANI, Of. cit., p. 318, en donna 
des reproductions et une minutieuse description. Volterrano, 
MuRATORI, R. Italic. Script., vol. XXIIT, col. 104 et 122, décrit 
les chasses qui y furent donnees en 1480 et 1481. Actuellement 
{1 ne reste plus que quelques pans de murs de l'ancien édifice, 


un portique, des débris de tours. Un large escalier encore garni 
de son revêtement conduit au premier étage, d'où la vue s’etend 
sur le cours sinueux du fleuve et la campagne environnante. 
Les fresques ont été transportées au palais des conservateurs, 
au Capitole, sauf celle qui est au Louvre. Voir pl. 7. 

6. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 17. Mantoue, 
Archiv. Gonsapa, Est XXV, B. 865. Florence, Archiv. di Stato, 
Otto di Pratica, Responsive, filza 19, p. III, 113, 115, 117, 123. 

7. Modène, Archiu. di Stato, Lett. Amb. B. 16. Lettre de 
Manfredi au cardinal Ippolito d’Este en date du 14 janvier ISI5, 
de Magliana. On paya 18 ducats pour un cheval turc destiné à 
porter le léopard. Rome, Arckivu. di Stato, Spese di Palazzo, 
Leone X, vol. III, p. 4. 

8. On comptait cinq espèces d’autours, quatre de faucons, 
trois d’aigles et deux de sacres. NEMICO ou DOMENICO BOCCA 
Mazzo, Otto Libri quali narrano de varii e diverse cose aper- 
linenti alli Cacciatori, Rome, 1548. Cf. LANCIANI, Of. cit, p. 321. 

9. Rome, Archiv. di Stato, Spese di Palazzo, Leone X, 
vol. II, p. 57. 

10. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exit., vol. 538, fol. 174, 194, 206, 
210, 212, 227. En 1506, il avait été distribué aux fauconniers, 
pour leur salaire d’un mois, 96 florins. 
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TOMBEAU DU CARDINAL S. ANGELI, MORT EN 16503, 
Monument elevé en 1511, par Ant. Orso. S. MARCELLO. 
(Phot. Moscioni.) 
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TOMBEAU DI! CARDINAL PALLAVICINO, MORT EN 1507. 
Monument clevé par lui-même en 1501. S. MARIA DEL POPOLO. 
(Phot. Alinari.) 
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marquis de Mantoue y envoyait chaque année un piégeur qui, avec l’autorisation du 
cardinal de Naples, Oliviero Carafa, évêque d’Ostie, leur faisait la chasse. Fabrizio 
Colonna y envoyait également des piégeurs; il en résultait des conflits; les perches 
qui servaient à prendre les oiseaux étaient méchamment abattues et le cardinal devait 
intervenir et envoyer des agents pour mettre le holà:. 

Pour complaire au pape, les cardinaux lui offraient à l’envi son divertissement 
favori. En 1519, le cardinal d'Aragon le fit assister à une chasse mémorable à laquelle 
les cardinaux Rangoni, Cornaro et Orsini furent conviés. Le matin, de bonne heure, 
les gardes étaient allés explorer les bois et étaient venus au rapport, raconte 
l'orateur vénitien qui assista à la chasse’. On prit des sangliers, des chèvres 
sauvages, des cerfs; puis on se mit à chasser au faucon. Le cardinal avait d'excellents 
piqueurs. Le pape en fut si satisfait qu’il leur remit à chacun 25 ducats d’or et leur 
accorda le droit de se choisir un confesseur. Un cerf énorme fut poussé par eux dans 
une enceinte de filets fort étroite, le pape y pénétra, son épieu d’une main et son 
lorgnon de l’autre; on accourut à son aide et le cerf fut tué. Le soir 1l y eut concert 
de flûtes, de luths et de fifres et c’eût été le paradis, dit le chroniqueur, s’il y avait eu 
aussi des femmes. On paya aux rabatteurs 2 carlins par jour, soit un peu moins 
d’un franci. 

Tous les ans, vers le milieu de septembre, le pape se donnait le plaisir de 
longues chasses; il partait pour les régions giboyeuses qui entouraient Civita-Vecchia, 
Corneto, Viterbe’, accompagné de ses familiers, de ses musiciens, de sa garde suisse 
et de son équipage de chasse; c'était toute une troupe qui comptait parfois plus 
de trois cents personnes; on allait à travers les pays les plus giboyeux du voisinage, 
à petites Journées; les chevaux et les chiens étaient envoyés en avant sur les lieux 
de chasse‘. Durant des semaines, le pape passait ainsi son temps à se divertir, à 
chasser, à pêcher. 

En 1516, au cours d’un de ces déplacements, comme la cour pontificale se 
trouvait à vingt milles de Civita-Vecchia, on apprit qu’une flottille barbaresque 
venait de forcer l’entrée de ce port; le pape et son entourage crurent qu'ils allaient 
être enlevés et allèrent en grande hâte et en grande crainte se réfugier à 
Castiglione. Le bruit de la capture du pape se répandit même à Rome et d’aucuns 


s’en réjouirent, à ce que prétend l’envoyé vénitienÿ. 


I. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est. XXX V, B. 856. Lettre en 


date du 22 octobre 1504. 
2. SANUTO, vol. XXV, col. 385. A. Luzio, Isabella d'Este, 


p. 64. 

3. Il est certain que Léon X se servait « d’un cristal concave » 
comme dit Giovio; d’ailleurs la myopie était héréditaire dans 
sa famille. Dans son portrait par Raphaël, on voit sur la table, 
à côte du cornet à dés, une loupe qui est peut-être un face-à- 
main. BURCKARD, La Civilisation en Italie, donne la bibliogra- 
phie de cette question. Trad. italienne, 1899, vol. I, p. 186, 


note 1. Voir p. 104. 
4. Rome, Archiv. di Siato, Spese di Palazzo, Serapica, vol. I, 


p. 81. D. GNOLI, loc. cit. 

s. Bocca Mazzo, Otto Libri…. alli Cacciatori. Rome, 1548, 
écrit minutieusement au point de vue cynégétique tous ces 
territoires et explique les différentes façons d’y chasser, fol. 33 
et suivants. Cf. MARCO DA MANTOVA, L'Heremita overo della 
Predestinatione, Venise, 1525. Le quatrième et le cinquième 
chapitre traitent de la chasse. Plus tard, OPIANI, de Venatione, 
Paris, 1551. 

6. D. GNOLI, loc. cit. SANUTO, vol. XV, col. 383. 

7. ARMELLINI, Diario de P. DE GRASSI, passim. Correspon- 
dance des envoyés accrédités à la Cour. 

8. SANUTO, vol. XXII, col. 184. 
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Le pape dirigeait toujours en personne et très exactement la chasse, en vrai 
maître d'équipage; une stricte observation de règles et des habitudes était imposée 
par lui à tous les chasseurs; il encourageait les uns, blâmait les autres, donnait 
lui-même l'exemple, comme on l’a vu, n’hésitant pas à se Les dans la mêlée:. 

Son premier piqueur était un Français”, 

En octobre 1517, le pape se rendit sur les terres que le cardinal Farnèse 
possédait autour du lac de Bolsena; on chassa, on pêcha, on fit de longues courses à 
cheval dans la campagne; le soir, on se divertissait dans le château du cardinal 
Jusque fort tard dans la nuit». 

En novembre 1520 eut lieu une série de chasses dans les environs de Corneto, 
de Montalto, de Palo et de Civita-Vecchia; Léon X y avait convié douze cardinaux; 
tout un territoire voisin de la mer et couvert de lentisque fut entouré de filets et les 
rabatteurs poussèrent vers le rivage les bêtes qui s’y trouvaient. Quatre cerfs se 
jetèrent à l’eau et furent tués par des gens en barque. Le cardinal de Médicis était 
venu avec cinq cents chevaux, Petrucci avec une nombreuse suite; on estima à plus 
de deux mille les cavaliers qui prirent part aux réunions, lesquelles durèrent 
dix-huit jours4. Il y avait près de cinq cents gentilshommes « ducs, capitaines et 
cardinaux », dit l’orateur vénitien. 

Le poète Guido Silvestri, surnommé Postumo, à cause de sa naissance, a chanté 
en vers une de ces battues grandioses’. « Le pape, dit-il, était vêtu de blanc; son 
cousin, le cardinal Giulio (le futur Clément VII), était à ses côtés ainsi que le cardinal 
d'Este, élégant et beau. Les rabatteurs crient, les chevaux s’impatientent, du haut 
d’un arbre, Serapica* s’occupe de faire dresser les filets; Calvo signale les bêtes; un 
sanglier menace le poète que sauve le cardinal Rangoni. Voici qu’un cerf apparaît, un 
des chasseurs, un cardinal, court au-devant de lui avec les chiens et le tue. Un grand 
braque sort d’un hallier, blessé par un sanglier, on le prend pour un loup; un 
chasseur fait un vœu à saint Georges, lance un dard et le tue. On lui coupe la tête 
et on la porte en triomphe à Léon X. Un terrible sanglier apparaît, le cardinal Giulio 
cherche à le tuer, mais blesse un chien; le cardinal Bibiena, qui poursuivait un cerf, 
s’élance contre lui à bride abattue et le perce de son épée au cou. Un loup s’attaque 
au pape; Salviati, Cibo, Cornaro, Orsini accourent à sa défense; Egidio de Viterbe, 


1. Cf. GNOLi, art, cit., p. 637. ROD. LANCIANI, The Golden 
Days... p. 317. 

2. Article D. GNOLI dans Giornale Stor. della Lett. Ital., 
vol. 22, fasc. 64-65, p. 266. 

3. Modéne, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 13. 

4. SANUTO, vol. XXIX, col. 4412 et art. cit. p. 637, 639. 

5. Guidi Postumi Silvestris Elegiarum Libri II, Bologna, 
1524, fol. xCI. RoscOR, éd. Bossi, vol. VIII, p. 184 Postumo 
ne donne pas la date de la chasse qu'il decrit; Gnoli pense 
qu'il s’agit de celle de 1520. Toutefois il faut observer qu'il ne 
parle pas de la présence de la duchesse de Modène qui assista 
à cette chasse, ce qu’il n'aurait pas manqué de faire. L'envoyé 
modénais écrit à son maître, le 13 novembre 1520, que la 


duchesse, sa femme, s'en va assister à de grandes chasses 
données par le pape, aprés avoir eu fortement la fiévre pendant 
deux jours. D'autre part, dans la lettre en date du 26 novem- 
bre 1520 que rapporte Sanuto, il est parlé de douze cardinaux; 
Postumio n'en mentionne que quelques-uns. 

6. Serapica, de son vrai nom, comme on l’a dit, Lazzaro de 
Magistris, était le trésorier du pape. Son surnom lui venait de 
sa petite taille; on le disait d'origine albanaise; il possédait 
une demeure dans la ville mais habitait généralement au Vati- 
can, prés du Belvédère. Il fut incarcéré aprés la mort de Léon 
sur le soupçon qu'il avait malversé, mais recouvra presque 
aussitôt sa liberté. Voir plus loin, p. 106. PASTOR, trad. ital.. 
vol. IV, p. 345. 
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général des Augustins, montre « qu’il valait autant par le bras que par la parole ». 
Annibale Rangoni, capitaine des gardes, transperce le loup de son épée. « Bravo, lui 
crie Léon X, ma tête n’aurait pas été mieux protégée si elle avait eu pour défenseur 
le dieu Mars. » 

Cependant une querelle s'engage comme il en survenait souvent. Il était de 
règle d'attribuer les animaux tués à celui qui le premier avait porté le coup mortel; 
d’âpres discussions naissaient sur ce point’. Ainsi, un des chasseurs prétendit que 
ses chiens avaient porté bas le sanglier, un autre, qu'il l'avait blessé à mort le 
premier; la dispute dégénéra en bataille, aux coups de poing succédèrent les coups 
d'épée et l’un des adversaires eut l’œil crevé; parmi les assistants qui, accourus, 
formaient cercle, les uns voulaient qu’on séparât les combattants, les autres, curieux 
de chamailles, exigeaient un duel en règle. Cependant Léon X n’aimait pas ces 
combats et l’on finit par accorder les rivaux. 

Le soleil déclinait; on rassemble les chiens à grands cris; soudain un faucon 
s'élève, il fond sur une buse qui se retourne et se défend avec son bec et avec 
ses serres; survient un aigle qui attaque le faucon et le jette à terre; son pro- 
priétaire, le cardinal Franciotto se lamente d’avoir perdu une si belle bête. Et 
chacun de s’en aller. 

On le voit, ces chasses étaient de grandes tueries où l’on abattait pêle- 
mêle le plus de bêtes possible et ne consistaient point du tout, comme cela se pra- 
tiquait ailleurs, en la poursuite adroite et sagace d’un seul animal’; les engins 
dont on se servait étaient des plus variés, arcs, arbalètes, masses ferrées, épieux, 
Javelots, haches. 

Les armes à feu ne devaient pas être fort employées, car dans un poème 
latin dédié au cardinal Ascanio Sforza, le cardinal Adriano de Corneto parle du 
fusil de chasse comme d’un instrument nouveau, inventé par un Allemand du nom 
de Libs, « étonnant, terrible, menaçant, qui fait retentir les airs, dont la fumée 
obscurcit le ciel... ». Il est vrai que le cardinal Adriano voulait surtout faire œuvre 
de poète. Le fusil, engin qui prêtait à la description ampoulée, ne pouvait donc 
figurer dans son poème qu’avec quelque apparat, mais néanmoins il n’eût pas 
pris tant de soin d’en peindre les effets s’il avait été d’un usage courant. Toutefois, 
il est certain que le cardinal Armellini chassait au fusil; son livre de comptes 


porte des achats de poudre et de plomb:. 


1. Dans son traité sur la chasse, Offo Libri... alli Cacciatori, 
Rome, 1548, p. 48, BoccA MaAzza établit des règles trés pré- 
cises « pour trancher les différends qui peuvent survenir entre 
chasseurs au sujet de la mort d’un cerf, d’un loup, d’un porc 
(sanglier) ». Il distingue quantité de cas différents, suivant l’Age 
de la bête, l'arme dont on s’est servi. 

2. Le cardinal Adriano dépeint les chariots remplis de bêtes 
à en faire rompre les essieux, les porteurs accablés sous le 
poids... Dans une petite chasse, Léon X tua vingt-huit cerfs, 
nombre de sangliers « et l’on ne dit rien des liévres tant il y 
en avait ». Le tout fut envoyé à Rome. Florence, Archiv. di 


Stato, Mediceo avanti Principato, Lett. filza III, fol. 211. Lettre 
du 29 janvier 1514. Cf. SANUTO, vol. XXIX, col. 442. Voir un 
peu plus loin ce que raconte le poëte Tranquillo. 

Les territoires de chasse devaient être fournis d’un gibier 
aussi abondant que varié. En en décrivant un, le cardinal 
Adriano parle de liévres, de loups, de daims, de cerfs, de che- 
vreaux, de chevreuils, de renards; à tout dire, il commence 
son énumération par les lions! mais le cardinal avait apparem- 
ment sacrifié aux nécessités de la versification et au souvenir 
d’Ovide. 

3. Voir plus loin, p. 74 et pl. 55. 
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Le cardinal Cornaro donna, en mars 1518, une grande chasse dans la cam- 
pagne de Rome, à laquelle assistèrent les ambassadeurs vénitiens et les ambas- 
sadeurs français’. Il était vêtu d’un « habit de prêtre », orné de fraises et court, 
de couleur écarlate et d’un manteau; par-dessus sa barrette, il portait un chapeau 
noir à l’espagnole garni de glands de soie noir et de cordons de velours. Huit 
mules chargées de filets avaient précédé les chasseurs; on tendit les filets à 
travers une vallée étroite enserrée entre deux collines peu hautes mais escarpées. 
Les montieri, c’est-à-dire les gardes-chasse qui connaissaient les retraites des 
animaux se firent attendre. Dès qu’ils vinrent, on se mit en route; plus de cent 
cavaliers étaient présents, car, lorsque le cardinal chassait, un grand nombre de 
seigneurs répondaient toujours à son invitation. Le cardinal descendit de cheval, 
enleva son manteau et son vêtement et resta avec un justaucorps de drap marron 
de Flandre, très serré à la taille. Puis il se remit en selle et plaça chacun au 
poste qu’il devait occuper; il montait un genêt d'Espagne de grande valeur. Les 
chiens qui étaient en grand nombre ayant été lâchés, quatre ou cinq cerfs furent 
débusqués et se lancèrent dans les filets; on en prit un; ensuite trois sangliers 
de grande taille dévalèrent dans le vallon; ils rompirent les filets et débuchèrent 
dans la plaine où les cavaliers ne les rejoignirent qu’après une heure de galop; 
chiens, piqueurs et chasseurs les entourèrent à la grande joie du cardinal et ils 
furent tués. Alors on se rendit dans une belle prairie où, sous un grand arbre, 
avait été dressé par le crédencier du cardinal, une table de quatorze couverts ; 
au bout de la table était le siège du cardinal; les autres invités s’assirent sur 
des escabeaux ou mangèrent debout. Cependant les chiens hurlaient de faim, les 
cors sonnaient et les serviteurs allaient et venaient avec des plats et des verres 
en main. Il y eut dix sortes de vins, tous excellents, des oranges que l’on servit 
tout d’abord &« comme c'était la coutume à Rome » avec du sucre en poudre, 
puis du poisson d’eau douce et du poisson d’eau de mer, car c'était samedi. 
Survint une ondée violente qui transperça les convives et « mit de l’eau dans 
leur vin ». Après le repas, on remonta à cheval, et l’on entoura un boqueteau 
dans lequel pénétrèrent les limiers; ils en firent sortir un bouquetin qu'ils forcè- 
rent et tuèrent, puis un cerf qui les mit en défaut. On rentra à Rome vers six 
beures du soir. Le lendemain, le cardinal envoya aux ambassadeurs, sur des 
mules, le produit de la chasse auquel il ajouta quantité de faisans, poulets, 
pigeons, paons et fromages de diverses sortes; douze mules suivaient portant 
chacune deux barriques de vin. On évalua le présent à 200 ducats. 

Le poète Baldassare Molosso de Casalmaggiore, surnommé par ses confrères 
Tranquillo?, qui faisait partie de la maison du cardinal Farnèse comme précepteur 
de son neveu Pierluigi, a laissé la description d’une chasse qui eut lieu le 17 jan- 


1. E. ALBERI, Relas. Amb. Veneti, Ser. II, vol. 3, p. 94 et sonnet XVI, p. 27; sonnet IV, p. XLVIL, V. 52-54. 
suiv. Cf. V. Rossi, Pasquinate di P. ARETIN, Turin, 1891, 2. Arsilli parle assez longuement de lui dansies Poetis Urbanis. 
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vier 1514, dans un latifondio appartenant à son maître et situé non loin de Canino:. 
Tranquillo s’est un peu trop souvenu sans doute du récit de la chasse de Méléagre”, 
mais le fond de son récit doit être exact. 

« Je chante, dit-il en commençant son poème, la guerre faite aux animaux 
sauvages, les lieux, les combats et la proie obtenue par des moyens divers. 
D'abord on vit le cardinal d’Este, fils du fameux Ercole, puis Cornaro, jeune 
homme au beau visage, Sanseverino, les épaules couvertes d’un manteau en peau 
de lion et chevauchant une puissante monture, Petrucci, jeune et superbe, Cibo 
issu d’un sang cher au pape, Aragon de souche royale, animé d’une royale 
ardeur. Farnèse, l’orgueil de Rome, les avait tous précédés. La forêt est maréca- 
geuse, pleine de joncs et de roseaux qui offrent un abri assuré aux bêtes chassées. 
Ippolito presse et réunit les chiens, Cornaro se précipite éperdûment à travers la 
plaine et les bois; les meutes hurlent. Au plus fort de la chasse, quand les traits 
volent et que les piques s’apprêtent, voici que Fra Mariano, la joie des palais 
et des banquets, arrivant sur sa mule, tombe dans un trou à plat ventre, se 
couvre de boue des pieds à la tête et se relève méconnaissable ; ce dont chacun 
s’ébaudit>. Pietro Pazzi tombe aussi dans un fossé et, sous couleur de le relever, 
on l’y roule et on l’y enfonce davantage. Cependant, ailleurs, la chasse est 
acharnée; Médicis et Cibo, l’un avec une hache, l’autre avec un glaive, pressent 
les animaux affolés et en font grand carnage; les cerfs périssent en foule, tués 
de près ou de loin, et leurs corps couvrent la plaine ; plus de cent bêtes furent 
mises à bas ce jour-là et ramenées dans la ville. >» Le lendemain, après que le 
pape eut célébré la messe, chacun s’en alla emportant sa pat du butin; le 
cardinal Sanseverino eut un sanglier énorme, qu’il avait tué d’un coup d’épée. 

Les mésaventures du genre de celle de Fra Mariano étaient fréquentes, 
témoin l’historien Giovio, évêque de Nocera, lequel, au cours d’une chasse que 
donnait près de Tivoli son patron, le cardinal Ippolito, tomba avec son cheval dans 
un fossé plein de boue et y souilla ses beaux vêtements, ce qui amusa infiniment 
la cour pontificale ; on fit même de cette chute le sujet d’un poème. 

Parfois ces incidents tournaient au tragique; en voulant se retourner, un 
chasseur se transperça de sa lance et mourut de sa blessure en deux heures. 

A côté de ces descriptions magnifiques écrites en style pompeux et en vers 


Ut merito dici frontator possit ab omni. 

Hic cupiens magno in coetu se ostendere pulchris 
Vestibus indutum scarlattibus atque velutis 
Heroem quemdam est per campos forte secutus 
Ad cacciam, sed dum buffonum muzimus esse 

Et dici studet, nunquam cessante cicada, 

Ecce tibi est foveam pantani lapsus in amplam 
Purpureis illis cum vestibus atque caballo 

Quem, ceu cuncta solet, emit Fronione magisiro… 


s. Florence, Archiv. di Stato, Carte Strozziane, Ser. 1, 
Filza V, fol. 8. 


1. Publié par le P. GIOVANNI JUAN ANDRES, Anecdoia 
graeca et latina, Naples, 1816, fol. CIX et suiv. 

2. OvipE, Mét., Liv. VIII. 

3. Fra Mariano était, on l’a dit, le bouffon du pape. Voir 
plus loin, p. I08. 

4. Pasquillus Maccaroneus de Vescovo Jovio impantanato 
dum sequitur cardinalem Medicem ad cacciam tiburtinam. Cod. 
Corsini, act. Lincei, 33, C. I., n. 374, cité par V. CIAN, dans 
Giorn. Stor. della Lett. Ital., vol. XVII, 1891, p. 300. 


Vescovus est quidam galantior omnibus unus 
Historicus, prorsus imberbis, fronte ita latus, 
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latins, il s’en trouve d’autres ironiques, en vers italiens, telles que celle de Sera- 
fino Aquilano qui avait vécu longtemps à la cour du cardinal Ascanio Sforza et y 
avait apparemment maudit plus d’une fois le tumulte des chasses et les réveils 
trop matinaux. 


J'entends le corps sonner « Tu! Tu! Tu!» 

Les chasseurs passent soir et matin, 

Ils crient : « Ici Lion, ici Cossin ! 

Et leurs nombreux chiens font « Bu! bu!» 

Alors je soupire « Assez ! assez!» 

Je supplie le Seigneur Dieu de me délivrer de mon cruel destin 
Et au fond de mon lit je m’enfouis profondément. 


Les voyages étaient également pour les cardinaux un divertissement et peut- 
être plus encore une occasion de faire montre de leurs richesses. Ils se déplaçaient en 
grand apparat; on les accueillait magnifiquement, on les comblait de divertissements, 
de prévenances, de louanges et de présents; ce n’était que fêtes et galas. 

Lorsque Isabella d’Este reçut, en juin 1515, dans sa résidence de Porto, les 
cardinaux Gonzaga et Aragon, elle les entretint de la façon la plus splendide et le 
cardinal d'Aragon ayant exprimé le désir de voir des danses lombardes, elle fit 
aussitôt venir tout exprès de Milan un certain nombre de ballerines*. 

C'était lui qui voyageait le plus et avec le plus d’éclat’. Se rendant incognito 
à Venise, en janvier 1507, il emmena une suite de treize personnes; quand il fit, 
moitié pour se distraire, moitié comme ambassadeur, un grand voyage à travers 
l Europe, il prit avec lui dix gentilshommes, un médecin, un évêque, Gio. Batta 
Scotti, un majordome, l’abbé de Sanza, deux fourriers, deux cuisiniers, un dépensier, 
un interprète, deux palefreniers et trois garçons d’écuries, tous à chevalt. Les 
garçons d’écuries menaient en main trois beaux chevaux pour le cardinal. Il y avait 
aussi un mulet pour porter sa literie. En arrivant en France, après avoir traversé 
l'Allemagne, la caravane comprenait trente-cinq personnes. Partout le cardinal 
prodiguait sur son passage les aumônes et les présents; partout il dépensait 
largement, exigeant ce qu’on pouvait trouver de mieux; aussi le voyage coûta-t-il 
15000 ducats, 180000 francs en valeur intrinsèque (mars 1517-mars 1518). 

Le secrétaire du cardinal qui rédigeait la relation du voyage, note qu’à Cologne 
ses compagnons et lui avaient constaté que les femmes étaient « froides d’apparence, 
mais ardentes de caractère ». Peut-être que des expériences de ce genre contribuèrent 
quelque peu à augmenter le montant de la dépense. 

À Venise, où 1l s'était rendu pour se divertir, le cardinal Cibo fut joyeusement 


1. D. GNOLI, loc. cit., p. 436. leurs voyages, Cortese leur conseille d’emporter de petites 
2. A. Luz10, Isabella d'Este, p. 83. enclumes et d'emmener un vétérinaire. Le cardinal Cornaro se 
3. Relation de son voyage publiée par PASTO8. Voir plus fit escorter de cent soixante personnes à cheval, lorsqu'il se 
haut, p. 64. rendit en Allemagne comme légat (1507). SANUTO, vol. VII, 


4. Dans les conseils qu’il donne aux cardinaux à propos'de col. 144. 
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et magnifiquement traité; on lui fit visiter le campanile, la salle du Conseil des Dix, 
puis le cardinal Cornaro lui donna, dans son palais, une fête à laquelle assistèrent le 
cardinal Pisani, les évêques de Corfou, de Candie, de Famagouste, et quantité de 
femmes; il y avait des masques bien qu’on fût en septembre. On dansa au son des 
fifres et des trompes; les trois cardinaux dansèrent; c’était la coutume; ils dansèrent 
la danse du Chapeau qui ne passait pas pour fort décente (1518). 

Parfois les cardinaux se réunissaient à plusieurs pour organiser un voyage; 
Cibo, Cornaro, Sauli, Rangoni, Este et Bibiena, qui était un compagnon bien choisi 
quand on avait dessein de se divertir, allèrent ainsi à Florence, en 1514, pour y 
assister aux réjouissances et aux tournois qui se donnaient à l’occasion de la 
Saint-Jean. On y vit lutter quantité de bêtes féroces et on y donna une chasse au 


léopard*. 


Les entrées solennelles des cardinaux étaient l’occasion d’un grand déploiement 
de luxe et de pompeuses cavalcades. 

Le cardinal d’Este fit son entrée à Rome, le 27 janvier 1512, escorté de 
cent vingt cavaliers dont les chevaux portaient des harnais tout garnis d’argent ;; 
quant à sa suite, elle était composée de plus de deux cents personnes et les costumes 
resplendissaient d’or, de pierreries et « de choses qu’on pourrait appeler superflues » 
dit P. de Grassii. 

Le 5 novembre de la même année, l’évêque de Gurk, appelé Gurgense 
(Mathias Lang), se présenta aux portes de la ville ; 1l venait en qualité d’ambassadeur 
de l’empereur d'Allemagne. Les cardinaux d’Este et Grosso della Rovere, ainsi 
que les ambassadeurs de Venise et de Florence allèrent à sa rencontre. Le cortège 
se mit en marche précédé d’un soldat grec, puis venaient les &« familles » des divers 
cardinaux résidant à Rome et celle du pape, les orateurs de Plaisance, de Reggio, 
de Parme, de Bologne, les trois conservateurs et le sénateur vêtu de son splendide 
costume. Immédiatement après était l’ambassadeur-évêque, entouré de gardes ponti- 
ficaux ; il était monté sur un cheval roussin et portait un pourpoint de velours noir à 
l’allemande doublé de fourrure noire et une barrette à la française avec une épée au 
côté’. Le fils du marquis de Mantoue, le jeune prince Federico Gonzaga, que l’on 
faisait figurer à toutes les solennités, suivait sur son cheval; à peine était-il arrivé 
sur le pont Saint-Ange qu’il fut désarçonné et peu s’en fallut qu’il ne tombât à l’eau. 
Il est vrai que les canons du château tiraient à ce moment tant de salves « que le 


tore, et après querir tous les cardinaux a nostre dame du popolo, 


I. SANUTO, vol. XX VI, col. 53 

2. SANUTO, vol. XVIII, 272 et 313. 

3. SANUTO, vol. XIII, col. 447. Cod. Vat. Barb. Lat. 35532, 
Relation anonyme d'un Français résidant à Rome publiée en 
partie par M. Madelin dans les Mélanges d'Archéologie et 
d'Histoire, vol. XXIII, an. 1901. 

Vendredi XXX jour de janvier 1512 Thomas (?) card. de 
Strigonia en Hongrie fit son entrée en Rome cioe en consis- 


e fû una entrata solennisima, car tous ses gens et familiares 
avevano les forniments d'argent et damaschin, le pectorale et 
la gropa garny des perles. Et fut sa maison en le palais de 
Campo de Flore. 

4. Bibl. Nat., Ms. Lat. 5165, vol. IT, p. 553. 

s. Florence, Archiv. di Stato, Dieci di Balia, Resp. B. 113, 
fol. 195. SANUTO, vol. XV, col. 326. 
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monument semblait prêt de crouler sur sa base » dit un témoin'. Tout le clergé 
romain faisait escorte à l’évêque. Il logea dans l’ancienne demeure du cardinal de 
Portugal?. 

En route, à Florence et à Sienne, le pape lui avait envoyé deux bourses de 
1 000 ducats chacune. Il lui en fit remettre autant à son arrivée, plus des joyaux pour 
3000 ducats?. Il le mena chasser et lui donna un dîner à la suite duquel une 
comédie fut représentée, où Apollon chantait en vers les louanges de l’empereur, 
du pape et de l’évêque (11 novembre 1512). 

Les négociations commencèrent aussitôt; le premier jour, le pape demeura 
seul à seul avec Lang pendant six heures dans une salle du château Saint-Ange!; 
le 19 novembre, la Ligue avec l’empereur était conclue et le 25, le fameux prédi- 
cateur Egidio de Viterbe (plus tard cardinal), en proclamait' les clauses publiques 
dans l’église S. Maria del Popolo où il venait de prêcher’. Gurgense eut la promesse 
du chapeau qu’il ne devait, au reste, recevoir que l’année suivante (1513) et non des 
mains de Jules [T, qui était mort entre temps, mais de celles de Léon X6. On 
remarqua, lors de cette cérémonie, qu’il entra dans la salle où le pape devait lui 
imposer la barrette, avec un chapeau rouge et non avec un chapeau vert selon la 
coutume et cela fit jaser les ambassadeurs italiens (9 décembre 1513). 

Dans le train ordinaire de la vie, certains cardinaux ne sortaient, par goût, par 
précaution ou par ostentation, que suivis d’une nombreuse escorte. Riario, qui 
aspirait à la tiare, se montrait quelquefois entouré de quatre cents cavaliers’. Luther 
se scandalisait de ces spectacles et reprochait au pape de se faire accompagner 
« d’une suite montée sur des chevaux de race ». 


Il fallait aux prélats, pour faire ainsi figure en public soit au Carnaval soit dans 
les cavalcades, des écuries bien garnies; de fait, plusieurs en possédaient de fort 
nombreuses. Fieschi avait, au moment de sa mort : une mule blanche « pontificale », 
une mule « pour la valise », deux mules ordinaires, une petite mule grise, une mule 
appelée Guglielma, la mule du majordome, un mulet, un grand cheval, le cheval 
destiné à porter la masse, un cheval appelé Giannone, une jument sarde, deux 
chevaux, trois mules de travail et « deux autres bêtes? ». 

Le cardinal d'Aragon possédait dans ses écuries, quand il mourut, nombre de 
mules et des chevaux français, espagnols, italiens, qui s’appelaient : Deuterc, 
El Cataldo, Belladonna, Serracinum (le notaire a cru devoir latiniser ce nom) ou 


1. PIERIO VALERIANUS, De Honoribus II. ac R. Gurgensi 3. PASTOR, trad. fr., vol. VI, p. 397. 
Cesareo totius Italiae Vicario Urbem ingredienti habitis, dans 4. Voir Appendice, xx. 
Germanicorum rerum Scriptores, Francfort, 1637, vol. II, p. 292 5. À. LUZIO, F. Gonsaga Ostaggio, p. 544. 
et 321. 6. SANUTO, vol. XV, col. 383, vol. XVII, col. 370. 
2. Cod. Barb. Lat. 3552, fol. 21. Relation anonyme d'un 7. E. ALBERI, Relas. Amb. Veneti, Ser. II., vol. 3, p. 55. 
Français. 8. Propos de table, cité par Gregorovius, trad. ital., vol. IV, 
Vendredi 9 décembre 1513 entra a Rome le card. de Kurck p. 506. 
(Gurgense).. fut loge en la maison qui autrefois fut du card. 9. Rome, Archiv. di Stato, Atti Apocello, Prot. 411, fol. 245 


de Portugal a S. Laurent in Lucina. et suiv. 
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encore Ongaro, Saldro. Le cardinal avait laissé à Ippolito d’Este un cheval anglais 
café au lait et une jument noire; à l’évêque de Bayeux, une jument française dont 
l’évêque lui avait fait présent naguère; au comte de Venafro une haquenée que lui 
avait donnée le grand écuyer de France. Les serviteurs eurent chacun le cheval 
qu’ils montaient habituellement (acte de partage daté du 18 janvier 1519):. 

Quelques cardinaux entretenaient des chevaux de course. Galeotto della Rovere 
avait une superbe écurie de course que dirigeaient des entraîneurs de profession, mais 
il savait ne pas abuser de sa supériorité et ménageait l’amour-propre de ses compé- 
titeurs; ainsi, en 1506, ses chevaux furent retirés des courses pour laisser le champ 
libre aux « barberi » du marquis de Mantoue’. Le représentant de ce dernier put 
donc l’informer qu'il avait gagné deux prix, soit deux pièces d’étoffe dont l’une en 
drap d’or; il aurait même gagné les trois prix si, moins complaisant que le cardinal, 
le capitaine des gardes ne l’avait pas « voulu absolument pour lui »3. 

En 1504, le marquis avait déjà gagné une pièce de brocart et une autre de 
velours cramoisi4; plus tard, il obtint un prix aux jeux du Testaccio; enfin, en 1508, 
1l l’emporta sur le cardinal Cornaro qui, pourtant, possédait les plus beaux chevaux 
turcs que l’on pût voir. C'était le cardinal Sforza qui, dans les commencements, 
avait dirigé cette écurie. 

Le cardinal Sanseverino faisait aussi courir; en 1499, il aurait remporté les 
trois prix si l’un de ses jockeys n’était tombé. 

D’autres cardinaux, comme Cibo, possédaient des haras et s’occupaient de 
reproduction; ils réunissaient des juments appartenant à divers propriétaires?. Cibo 
demandait au marquis de Mantoue, en octobre 1520, de lui envoyer quatre juments, 
deux genets, deux chevaux de course; mais 1l n’apparaît pas dans leur correspon- 
dance, s’il s’agit d’un cadeau ou d’une affairef. 

Le marquis de Mantoue, dont les chevaux étaient aussi recherchés que les chiens 
et qui tenait tant de place dans le monde sportif, avait grande réputation d’éleveur; 
son haras contenait plus de mille chevaux; de toutes parts on s’adressait à lui; le 
roi de France lui avait acheté une bête qu’il appréciait beaucoup et qu’il appelait 
« Le grand Mantouan ». 

Le cardinal Galeotto della Rovere avait également dans ses écuries des chevaux 
turcs renommés et il était tort sollicité à ce sujet; Isabella d’Este, la duchesse de 
Ferrare, en demanda un que le cardinal lui promit ; le marquis de Mantoue, frère de la 
duchesse, l’avait aussi demandé, mais le cardinal lui fit réponse qu'il ne pouvait 


1. Rome, Archiv. di Stlato, Atti Apocello, Prot. 405. Cf. 
Archiv. Stor. Not. Capit. S. R. C. Test.-vol. III, p. 149. Rome, 
3 novembre 1516. Testament de Giov. Ant. Della Rovere. 

2. Mantoue, Archiv. Gonzaga, Este XXV, B. 857. Lettre de 
Alessandro Picenardi au marquis, 10 février 1506. 

3. Ibid. Lettre du 23 février 1506. 

4. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Este, B. 856. Lettre de Lucido 
Cataneo, du 13 février 1504. 


8. À. ADEMOLLO, 11 Carnevale, Florence, 1886, p. 33. 

6. A. ADEMOLLO, Il Carnevale..., p. 25. 

7. Lettre de B. Castiglione au marquis de Mantoue, Rome, 
23 octobre 1520. Ibid. B. 864. Cf. Rome, Archiv. di Slato, 
Spese di Palazzo, Scrapica, vol. II, p. 6. 

8. Les Orsini élevaient aussi des chevaux dans leurs terres 
voisines du lac de Bracciano. INFESSURA, éd. Tommasini, 
p. 183. 
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manquer de parole à la duchesse et que, au reste, il en attendait d’autres dont il lui 
céderait volontiers quelques-uns (16 février 1508). 

L’archevêque de Nicosia, Aldobrandini Orsini entretenait une écurie de courses 
et gagna un prix au Carnaval de 1513°. 


Cortese donne quelques conseils aux cardinaux touchant le choix des chevaux 
et la façon de les monter. Il reconnaît que les chevaux anglais sont « plus suaves à 
l’usage », lèvent les pieds plus haut et vont plus vite que les chevaux espagnols, 
mais il conseille ceux-ci aux cardinaux comme « plus convenables à leur dignité »; 
il leur recommande aussi de ne s’asseoir n1 à l’espagnole avec les cuisses contractées 
(à la mode arabe), ni à la française, avec les jambes pendantes, mais dans une position 
intermédiaire; aux trois allures naturelles du cheval, il préfère l’allure factice de 
l’amble. Parlant des diverses écuries, 1l cite celle du cardinal Sforza, dont les 
chevaux firent quarante milles en trois jours. 


Les comptes de la Maison du cardinal Armellini pour les années 1519 et 
1520 ont été conservés; ils fournissent le détail de la dépense d’un grand prélat 
au moment le plus brillant peut-être de la première Renaissance. 

Le cardinal avait deux banquiers ou, comme on les appelait, deux trésoriers, 
les héritiers de Filippo Strozzi et Luigi Gaddi, lesquels lui versaient le premier 
200 ducats, le second 66 ducats par mois, soit en tout un peu moins de 
3200 ducats par an. En outre, Armellini jouissait du revenu de nombre de mai- 
sons; il en louait une à un cubiculaire moyennant 16 ducats par an, une autre 
à un barbier moyennant 20 ducats, une troisième à un armurier moyennant 
16 ducats; à un sellier il louait une boutique 15 giulii par mois. Le fameux 
fou de cour Fra Mariano était aussi son locataire. Il devait au cardinal 26 ducats 
par an, payables par semestres, pour la maison où il logeait près du couvent 
des frères de S. Silvestro, au Monte Cavallo. 

Pour certaines maisons et quelques terrains vagues qu’il possédait dans le 
Borgo, le cardinal versait annuellement 44 ducats de taxe au chapitre de Saint- 
Pierre. 

Mais ces revenus étaient peu de chose au prix des dépenses et des charges 
auxquelles le cardinal devait faire face et s’il y subvenait, c'était apparemment 
grâce aux bénéfices ecclésiastiques qui lui avaient été attribués. Non seulement 
dans ces années 1519-1520 il acheta plusieurs terrains pour agrandir son palais, 
comme il a été dit, mais il eut à entretenir une maison particulièrement lourde. 
En 1519, on consomma 42670 livres de pain et 479 livres de farine; en 1520, 


1. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Lett. Est, B. 858. Lettre de 4. (LIBER). Expensarum R. Cardinalis (ARMELLINI) ann0rum# 
Lodovico da Campo Sampiero. 1519-1520. Rome, Archivio di Stato, Archiv. Camerale Ms. de 
2. À. ADEMOLLO, p. 40. 192 f. relié en parchemin. 


3. De Cardinalatu, fol. LXxIv. 5. La livre romaine eéquivalait à 333 gr. environ. 
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on consomma 55700 livres de pain et 475 livres de farine. Il ne faut pas oublier 
que si la maison du cardinal ne comptait, en 1526, que cent bouches, elle 
avait été plus nombreuse auparavant. La consommation d’huile s’était élevée à 
7644 litres en 1519, la consommation de chandelle à 1350 livres ayant coûté 
64 ducats, celle de fromage à 500 livres ayant coûté 12 ducats... D'ailleurs la 
table du cardinal était toujours des mieux fournies; en carême, les poissons les 
plus variés y figuraient achetés souvent à des prix élevés'; le reste de l’année 
on y servait des viandes choisies, des pâtes venant de Naples, des vins de Corse 
ou de Sicile; le vin corse coûtait 9 carlins par barrique. La vaisselle plate était 
« à la française > aux armes du cardinal; en une seule fois, il dépensa 700 ducats 
pour quelques pièces d’argenterie. 

Armellini faisait aussi de grands frais pour l’ameublement de son nouveau 
palais, payant à un juif 10 ducats pour deux grands tapis, 77 ducats à un Véni- 
tien pour des pièces de damas, de tabis et pour de la toile; achetant 8 ducats 
une portière violette avec ses armes au milieu; il faisait compter 4 ducats à un 
Bolonais pour mettre en état son clavicorde et une tois 2 ducats, une autre fois 
S ducats à un horloger pour faire réparer sa pendulette, ce qui prouve que le 
cardinal voulait dans ses appartements toutes les nouveautés. N'ayant sans doute 
pas grande confiance dans sa pendule pour savoir l’heure, il achetait peu de 
jours après deux cadrans solaires qu’il payait la somme modique de 10 bolognini?. 
Il achetait aussi des livres qu’il faisait relier; il est à remarquer toutefois que les 
registres ne portent mention que d’un achat de ce genre en deux années; en 
revanche, Armellini se fit fabriquer deux croix d’argent et de bronze avec ses 
armes qui coûtèrent respectivement 93 et 67 ducats. Une « croix de légation » 
coûta 150 ducats 5 bolognini:. 

Le luxe de ses vêtements devait être grand, car les achats d’étoffes et de 
vêtements sont nombreux; le Juif Sabatuccio vend une cape violette « cardi- 
nalice >» fourrée et une robe pour 40 ducats; un autre juif vend une pelisse doublée 
de loup-cerviers, une robe rouge, un manteau violet; un tailleur allemand confec- 
tionne une robe de camelot violet doublée en peau de loup moyennant 4 ducats; 
on relève une dépense de 462 giulii pour autant de peaux d’hermine à un giulio 
l’une; 262 furent données au pape et le reste servit à garnir deux manteaux 
cardinalices. La dépense totale fut de 61 ducats. À toutes les pages, ce sont de 
nouvelles acquisitions de velours, de tabis, de satin, de camelot, d’armoisin... 

Armellini chassait au fusil, à l’escopette comme on disait; 1l payait 10 bolo- 
gnini pour quatre livres et trois quarts de plomb, 10 carlins pour dix poires à 


I, On a vu qu'un cardinal avait payé une lamproie plus de dans un candelabre et en fit présent au cardinal Matteo Schiner 


100 ducats, soit 1200 francs en valeur intrinsèque. Page St. en 1511. Ce travail fit sensation. MORONI, Dis. Erud., vol. 7, 
2. Deux carlins valaient quinze bolognini en 1528. C'est à  p. 209. 
dire que le bolognino équivalait à 3 ou 4 cent. L'orfèvre méca- 3. Une grande croix et deux chandeliers en partie de cuivre, 


nicien Gio. Giorgio Capobianco de Vicence logea une pendule en partie d'argent, aux armes du cardinal, coûtérent 225 ducats. 
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poudre, 75 bolognini pour cinq livres de poudre fine; toutefois, fidèle aux 
anciennes traditions, il chassait aussi à l’arbalète'. Le pape Léon X l’emmenait 
dans ses grandes tournées de chasses; c’est ainsi qu’il fit partie du voyage 
de 1520 et resta dix-sept jours absent; la dépense fut de 177 giulii sans compter 
les gratifications qui se montèrent à 37 ducats, soit près de 350 giulii; quant au 
pain et au vin, il fut acheté par un agent du cardinal à Corneto et coûta 50 giulii. 
Le cardinal avait dû, en outre, s’acheter une litière qui coûta 4 ducats, des 
matelas de laine’, des tasses d’étain, des flacons d’étain, des éperons... Une 
haquenée blanche et noire coûta 16 ducats, un cheval bai coûta 20 ducats; une 
jument blanche avec sa bride et son mors coûta 27 ducats y compris 3 giulni au 
palefrenier qui l’amena?. 

Le cardinal faisait des générosités nombreuses et qui ne devaient pas être 
toutes volontaires, car la valetaille se montrait fort exigeante. À la Noël, il dut 
donner pour 42 ducats de gratifications à tout son personnel, crédencier, chef de la 
garde-robe, dépensier, cuisinier, barbier, cocher... puis aux trompettes des autres 
cardinaux, à ceux du château Saint-Ange, à ceux du Capitole. Les gages des 
serviteurs se comptaient par mois. 


Le chef de la garde-robe avait. . . . . . . . . . . 8 carlins. 
Le cuisinier. hs ce 10 

Le dépensier 6 

Le sommelier . à 6 

Le surveillant des écuries. dE re ét en 7 

Le crédencier + 2 2 2 OL ES. & SA à & & EE © « 8 — 
Le second cuisinier . “ 

Le marmiton . S 

Une servante 8 

Le porteur d’eau . , 8 

La lavandière . . . . . 


RE 

Sans doute parce qu'elle avait un service à sa charge. 
Le CHANTIER" 2 2 SN DOS AS M SRE RAS 8 — 
Le chapelain. . . . . . . . . . . . . . . . . . 10 — 


Quant au médecin il avait 20 ducats par an. 


À tout instant, le cardinal faisait des présents au pape, aux cardinaux, à ses 
entours; au pape, une pièce de tabis blanc, une pièce de tabis rouge, neuf cannes 
(18 mètres) de damas pour un rochet, neuf cannes de damas blanc valant 
42 ducats, un étui d’orfèvrerie valant 32 ducats; au cardinal de Médicis, du tabis 
cramoisi; à certaines églises, à des couvents, des confiseries, de la pâtisserie et 
même de la boucherie; aux commères qu’on lui donnait dans les baptêmes où 1l 


I. llpayaune gaine pour son arbaléte 25 bolognini. Voir pl.55. 3. Une selle dorée coûta 8 ducats, un harnachement de 
2. Pour dix matelas de laine longs de huit palmes, larges de cuir violet autant; une paire d’étriers, 2 ducats; un mors, 
six, 10 ducats 6 bol. Pour huit tasses d’etain fin pesant dix 5 giulii; 3 tasses d’etain fin pesant 10 livres coûtérent 2 ducats; 
livres, 2 ducats. 4 flacons d’étain recouverts de cuir pour le voyage, 2 ducats 8 b. 
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était parrain, des aiguières d’argent doré à ses armes, des tasses d’étain, des 
étoffes. 


Il est certain que quelques cardinaux eurent des liaisons, mais on ne peut 
affirmer que ce fût après leur entrée dans les ordres. Au surplus, la légèreté 
dans les mœurs n'était généralement pas imputée à crime; s1 les lois se mon- 
traient assez sévères pour ceux qui enfreignaient les règles de la morale jusqu’à 
les condamner au supplice du feu, l’opinion leur était fort indulgente. Dans les 
grandes familles on ne faisait guère de distinction entre les enfants légitimes et 
ceux qui ne l’étaient pas; ils étaient élevés tous ensemble et souvent par la mère 
de famille. Quoi d’étonnant si les cardinaux pensèrent que, même en cela, ils 
pouvaient en user comme les princes séculiers. 

Le cardinal Cibo avait quatre enfants. Dans son testament daté du 13 fé- 
vrier 1550, veille de sa mort, il laisse 6000 écus à chacune de ses filles Ricciarda 
et Irena et le reste de son bien à ses fils Clemente et Alessandro qu'il venait de 
légitimer". 

La fille de la marquise de Massa, Ricciarda, fait, le 15 mai 1553, une 
donation de 5000 écus à Lena « fille naturelle du cardinal Cibo, ma pupille ». 
On prétendit que le cardinal avait courtisée jadis la marquise avec quelque succès 
ainsi que sa sœur*. 

Prospero Colonna eut une fille de Giulia de Fondi qu’il fit légitimer par 
Charles-Quint en 1532, puis trois autres filles d’une femme nommée Laura, fille 
d’un notaire de Capoue et un fils qu’il maria à Caterina, fille de Girolamo Pelle- 
grino, seigneur de plusieurs baronnies; on les présume nés au temps qu’il exer- 
çait encore le métier des armes. Une des filles reçut du cardinal une dot de 
4000 écus et 1000 écus de trousseau (1540)>. Plus tard, il eut une passion 
déférente pour Isabella Villamarino, femme du prince Ferrante de Sanseverino; la 
vertu et la haute culture de la princesse étaient estimées de tous, en sorte que 
sa réputation ne souffrit aucunement de cette recherche; elle passait pour réciter 
les vers en perfection. 

Le cardinal Farnèse, le futur Paul III, eut trois fils, Ranuccio, Paolo, Pier- 
luigi ; celui-ci né à Rome en 1503 d’une femme nommée Ruffina; 1l fut légitimé 
en 1505 par Jules II, et joua un rôle important en Italie. Farnèse eut également 
deux filles Costanza et Lucreziai. 

Le cardinal d'Aragon fut, à ce que l’on croit, le père de la fameuse Tullia 


1. L. STAFFETT1, 1! Cardinale Innocenso Cibo, Rome, 1899, 3. À. ConsoORTI, I! Cardinale Pompeo Colonna, Rome, 1901, 
p. 250. p. 123 et suiv. 
2. Massa, Archiu. di Stato, Atti Not. Filippo Andreoni. Cf. 4. LiTTA, Fam. Celeb. Farnèse, tav. X. Alessandro Farnèse 


DE REUMONT, Beïtrüge sur italienischen Geschichte, Berlin, était cardinal depuis 1493. Il avait vingt-cinq ans lors de son 
1853-57, vol. IV, p. 274 L. STAFFETTI, p. 135. B. VARCHI, élévation à la pourpre, étant né en 1468. Cf. B. AMANTE, 
Istorie.. fiorentine, Leyde s. d., Lib. XIV, col. 568. G. Gonsaga, p. 41. 
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d’Aragona, née en 1508 d’une courtisane ferraraise du nom de Giulia'. Précisé- 
ment en l’année 1508, au mois de février, le cardinal partit pour le petit village 
de Gallese, dans la campagne romaine; l’agent du duc de Modène, répétant ce 
qui se chuchotait, dans la ville, écrivit à son maître que le cardinal allait non pas où 
il disait mais ailleurs pour se rencontrer avec une personne qu’il affectionnait’. 
L’historien Giovio avait grandement raison, sans doute, de dire qu’à la cour pon- 
tificale, chacun médisait de chacun. 

Tullia eut, entres autres admirateurs, le cardinal Ippolito de Médicis à qui 
elle inspira un sentiment très vif et qui lui dédia plusieurs sonnets où il vante ses 
cheveux d’or, ses yeux étincelants, sa grâce et le charme de son maintien’. 
Plus tard, Ippolito traduisit, à l'intention de Giulia Gonzaga, les deux premiers 
chants de l’Énéidei. 

Ippolito I d’Este fit crever les yeux d’un de ses frères bâtards nommé Giulio, 
parce qu’une femme qu'ils courtisaient tous deux avait dit qu’elle ne pourrait 
résister à l'éclat de son regard’. Au temps d'Alexandre VI, il avait eu une aven- 
ture dont, sans sa prudence, l’issue aurait pu lui être tragique ! Il était tombé 
amoureux de Sancia, femme de Jofrè, dont César Borgia briguait aussi les faveurs 
bien qu’il fût son beau-frère. César en fut instruit et le cardinal, qui savait ce 
qu’on pouvait attendre des Borgia quand ils s’aheurtaient à un obstacle, se retira 
sans tarder à Ferraret. 

Ippolito eut de Dalila Putti de Ferrare un fils qui reçut le nom de son père, 
et d’une autre femme, une fille, Isabella, mariée en 1529 à Giberto Pio di Sassuolo7. 

Galeotto della Rovere était épris d’une certaine Maddalena qu’il comblait de 
présentsf. À l’occasion d’une cérémonie religieuse, elle se rendit à l’église 


1. Luigi d'Aragon avait été créé cardinal en 1477. G. BIAGI, 
Nuova Ant., vol. IV, an. 1886, p. 677. D’aucuns disaient Tullia 
fille de Pietro Taglia d'Aragon, cardinal en 1553. Quoi qu'il en 
soit une inscription, relevee par FORCELLA, Isc., vol. V, p. 47, 
n° 137, an. 1549, etaujourd’hui disparue, montre que Giulia était 
bien la mére de Tullia comme d’une autre fille nommée Penélope, 
d'une grande beauté, dont l'inscription commémore le souvenir. 


PENELOPE ARAGONAE 
OMNEM EXPECTATIONEM FORMA CORPORIS, 
VENUSTATE, AC INGENII ACIE DE 
SE CONCITANTE, PRAETER OMNIUM 
SPEM REPENTINA MORTE PROH 
DOLOR OPPRESSE. TULIA CAMPANA 
MATER ET TULLIA ARAGONA 
SOROR MAESTISSIM. POSUERE. 
OBHT ANNO A CHRISTI ORTUS 
1549 CAL. FEBRU. DUM AGERET 
ANNOS ACTATIS SUAE XIIÏT. MENS. 
X. DIFS XX. 
2. Modéne, Archivio di Stato, Lett. Amb. B. 13. Lettre de 
L. Fabriano en date du 13 fevrier 1508. 
3. Scelta di Sonetti e Cansoni, Venise, 1739, p. 372. Parnaso 
Italiano, vol. XXXI, Venise, 1737, p. 313. 
4. SANSOVINO, Dell'Origine e de Faiti delle Fam. illust., 
Venise, 1582, p. 128. B. AMANTE, Giulia Gonsaga, p. 85. I Sei 
primi libri dell 'Eneide... tradotti..…. Venise 1554. Le 1° livre 


cest traduit par Ales. Sansedoni, le 2° par Ipp. de Medicis, le 
3° par Bernardino Borghese, le 4° par Bart. Carlipicolomini, 
le 5° par Aldobrando Senese et le 6° par Ales. Piccolomini. 

5. A. CAPPELLI, Lettere di L. Ariosto, Milan, II, 1887, 
pref. xx. FRIZZI, Memorie per la Storia di Ferrara, Ferrare, 
1348, vol. IV, p.222. F. GUICCIARDINI, Zst., Milan, 1829, p. 230. 
Cctte femme était une des suivantes de Lucrezia et s'appelait 
Angiola Borgia. Les poëtes l’ont chantée, entre autres, D. Gui- 
dalotto (Delle Cose vulgari, Bologne 1504, sans pag.). 

Chi ad Angiola giaà pose il divin nome, 

Fu, Cristofor mio, certo wom ch'ebbe ingegno 
Che costei passa di natura il segno, 

Da ornar, non una sol, ma cento Roms. 

Che occhi vid'io, che man, che petto? come 

A voi conceda quella il santo regno? 

Come si fida amquella un si precioso pegno 
Da cui mille persone hoggi son dome? 

Elle épousa plus tard Alessandro Pio et se fit enlever par 
Galeazzo Pallavicino. Arioste a plus d’une fois tenté d’expli- 
quer la conduite de son protecteur. L. ARIOSTO, Opere Minori 
a cura di F. L, Toledosi, Florence 1857, vol. I, p. 449. 

6. A. GORDON, La Vie du pape Alexandre VI et de son fils. 
Amsterdam, 1751, vol. I, p. 316, par conséquent un peu suspect. 

7. À. CAPPELLI, Leltere di L. Ariosto, Milan 1887, p. XXV. 

8. B. FuLGosius, De Dictis factisque memorabilibus collec- 
tanea a Cam. Gilino latina facta. Milan, 1509, c. IX, p. 278. 
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S. Croce sur une jument couverte d’une housse de velours, vêtue d’une robe de drap 
d’or et d’un manteau de même étoffe doublé de cramoisi; au cou, elle portait 
un collier de grosses perles avec un pendant de rubis et une croix; ses cheveux 
étaient cerclés d’une ferronnière ornée de diamants. Un nombreux domestique 
l’escortait; devant elle marchaïient quatre pages; derrière elle, quatre écuyers; 
à ses côtés, quatre demoiselles et deux duègnes". 

Le cardinal allait par la ville à cheval avec elle; son attachement était connu 
et l'ambassadeur d’Espagne, pour se faire bien venir du cardinal, fit présent d’une 
mule à la dame. Il donna en même temps une coupe de 50 ducats à une musi- 
cienne que le cardinal, grand amateur de musique, avait ramenée de France?. 

On n’était pas sans soupçonner de quelques désordres les cardinaux Grassi, 


Remolini, Soderini, Médicis’. 


Parmi les poésies dédiées au cardinal Farnèse, il en est qui sont consacrées 


à Delia!; 


cette Delia eut, au reste, les louanges de plusieurs poètes, Molza vanta 


son charme, Antonio Tebaldeo lui adressa une flatteuse épigramme, Annibale 


Crucci, une élégie. 


L'évêque de Reggio qui était si grand joueur de cartes, confiait un Jour 


au Preposto, c’est-à-dire au chef du chapitre des chanoines, que sa vie était vrai- 
ment bien dénuée d’agréments et qu’il regrettait fort que les évêques n’eussent 
pas leur « évesquine >» de même que le preposto sa prepostina, ce qui montre 
que, malgré les défaillances qui l’avaient amené en justice, l’évêque s’abstenait 
du péché de la chair, puisqu'il le regrettait:. 

L’évêque de Sinigaglia, Marco Vigerio della Rovere, constitua 150 ducats 
de dot à une temme, Cornelia de Pérouse, qui avait épousé un courtier du port 
de Ripa; comme il ne pouvait débourser la somme, 1l délégua un protonotaire 
apostolique pour la payer et celui-ci s'engagea à la verser dans un délai de huit 
à dix mois; elle devait être employée à un achat d'immeuble, vigne ou maison 
et ne jamais être aliénée. À la mort de la bénéficiaire, son fils Agrippa en béné- 


ficierait à l’exclusion de toute autre personne (24 mars 1517). 


1. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 13. Lettre de 
Lud. da Fabriano au cardinal d’Este en date du 4 mai 1507. 

2. Ibid. Lettre du 14 juillet r507. 

3. MORONI, vol. 32, p. 76. SANUTO, vol. I, col. 380. Modëne, 
Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 13. Lettre de B. Costabili au 
duc de Ferrare, du 6 février 1518. G. POSTUMO, Elegiae, Bolo- 
gne, 1524, fol. 53. 

4. P. SERASSI, Delle Poesie di F. Molsa. Bergame, 1747, 
vol. I, p. 225, 253. Corona poetarum nobilium, Milan, 1563, 
fol. 6, 27. 

5. Rome, Archiu. di Siato., Atti govern Sec. xvI. Prot. XVII, 
fasc. 27. Cf. ce que dit Luther dans ses Propos de table (éd. 
Brunet, Paris, 1844, p. 118) : « Je connais une ville... » 

6. Voir Appendice, xxI. On trouve d’autres dotations de ce 
genre. Toutefois elles semblent être la récompense de services 
domestiques. Sisto Gara della Rovere dote deux femmes au 


service de sa mére, 7 mai 1509. Plus tard, 17 juin 1509, une 
autre femme; à chacune il donne 60 ducats. Archiv. Stor. Not. 
Capit. Atti Orig. vol. 303, fasc. IV, fol. 17, 18. Le cardinal 
Lorenzo Campeggi avait eu, avant son entrée dans la carrière 
ecclésiastique, cinq fils et des filles. L'un de ces fils, Alessandro, 
fut évêque de Bologne (1523-1553) et entoura son pére, devenu 
malade, d’une tendre affection. H. GARIMBERTO, La prima Parte 
delle Vite overo faiti memorabili di alcuni Papi e di tutti li car- 
dinali.. Venise, 1567, p. 82. Il avance (p. 483) que le cardinal 
Achille de Grassi, frère de Paride, eut une conduite peu con- 
forme à la dignité dont le pape l'avait investi. Légat en France 
auprés de Louis XII, il ne sut pas faire violence à ses pen- 
chants. Mais Garimberto peut être taxé de partialité; d’ailleurs 
il confond Achille avec son oncle Antonio, evêque de Tivoli 
(1486-1491), car il lui donne le titre d’evêque de Tivoli. Cf. 
MoRONI, Die. Erud., vol. 32, p. 75. 
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Comme c'était si souvent le cas alors en Italie, les femmes exerçaient sur les 
prélats plus d'influence par leur esprit que par leurs attraits, du moins c’est là, 
à ce qu'il semble, ce qu’il faut induire des paroles d’un contemporain qui dit que 
les cardinaux ne portaient leurs aspirations que vers des femmes sans beauté et 
préféraient le renom à la perfection physique". 


1. SANUTO, vol. XXXV, col. 423. Le passage est curieux. 
Il figure dans une lettre rapportée par Sanuto et que Marin da 
Pozo écrivait à un ami à Venise, en date du 8 février 1524, à 
propos des fêtes du Carnaval auxquelles assistaient les dames 
romaines en assez grand nombre : « Je crois savoir que le pape 
et les cardinaux s'occupent de réformer les mœurs des ecclé- 
siastiques et surtout leurs habillements qui ont été un peu 
licencieux et, s'ils y réussissent, ils auront fait une œuvre 
excellente. Mais elle durera peu... Aujourd’hui a eu lieu la fête 


de l’'Agone et l’on a couru la course des Cannes (voir plus 
loin). La duchesse de Sessa, la duchesse de Camerino, sœur 
du cardinal Cibo, la comtesse de Massa, femme du frére dudit 
Cibo et plusieurs autres gentilles dames s’y trouvaient. Elles 
sont toutes laides comme des diables, mais elles sont en grande 
réputation à cause de leur noble naissance et encore plus pour 
être courtisée par Messeigneurs les cardinaux qui préfèrent les 
femmes de leur monde, quoique laides, à d’autres plus belles; 
ils cherchent le renom et non la beauté. » 


CHAPITRE QUATRIÈME 


LES PAPES JULES II ET LÉON X 
DANS LEUR VIE PRIVÉE 


JULES II — ÉTABLISSEMENT DE SA FAMILLE. — SA TABLE. — SES VÊTEMENTS. — 
SON GOÛT POUR LES JOYAUX. — LE FASTE DE SES DÉPLACEMENTS. 

LÉON X. — SA GÉNÉROSITÉ,; SA BIENVEILLANCE POUR SES PROCHES. — LES 
MARIAGES DES PARENTS DU PAPE. — DIVERTISSEMENTS DE LÉON X. — SES 
DETTES. — SES BOUFFONS. 


A USSITÔT élu, Jules IT s’occupa de pourvoir les siens ; ils étaient fort nombreux; 
1° ceux qui ne portaient pas le nom de Della Rovere, comme les Gara, 
l'avaient tout aussitôt ajouté à leur nom patronymique afin de mieux se solida- 
riser avec lui. Dès le mois de janvier 1504", le bruit courait dans Rome que 
l’on pouvait considérer comme certain le mariage de son neveu Francesco Maria 
della Rovere’ avec une fille du marquis de Mantoue et celui de Madama Felice à 
laquelle il portait un intérêt tout particulier’, avec le prince de Salerne, Marc 
Antonio Colonna. 

Francesco Maria se trouvait en France; le pape, qui le traitait comme un 
fils, lui recommanda de ne pas traverser les monts avant la fin de la mauvaise 
saison; toutefois, sans attendre sa venue, il le créa préfet de Rome‘. Francesco 
avait quatorze ans (1l était né en 1490) et le peuple le surnomma aussitôt le 
Prefettino; 1l est vrai que la charge de préfet de Rome n’était plus qu’un titre 
honorifique». 

Son entrée solennelle eut heu le 6 mars 1504 ; en tête du cortège marchaient 


I. Jules II avait été élu au mois de novembre précédent. 

2. Il était fils de Giovanni Maria, frère de Jules II et de 
Giovanna de Montefeltro. 

3- Florence, Archiv. di Siato, Dieci di Balia, Responsive, 
Filza 77, fol. 162. D’après la croyance génerale, Madama Felice 
était fille du pape. On vantait son charme et son amour des 
lettres; elle réunit autour d’elle une socièté d’artistes et de litté- 
rateurs. Son courage égalait celui de Jules 11, comme elle se 
trouvait en mer dans les parages de Savone, elle vit des navires 
qu'elle pensa être ceux du pape Alexandre VI et qui semblaient 
être à sa poursuite, craignant de tomber au pouvoir du pape, 


elle fut sur le point de se précipiter dans la mer. C'est Caati- 
glione qui rapporte le fait dans le Cortigiano, Liv. III, & 49. 
Cf. note, éd. Cian 1910, p. 369. 

4. Ibid, Filza 76, fol. 325. En droit, il avait succédé à Giov. 
Maria dès 1501 d'aprés la volonté de Sixte IV confirmée par 
Alexandre VI. Jules II accorda la préfecture à sa descendance 
jusqu'à la troisième génération. Cf. MoroONI, Dig. Erud., 
vol. 55, p. 128. Leonardo della Rovere, neveu de Sixte IV, duc 
de Sora, avait été préfet de Rome, de 1472 à 1475, date de sa 
mort; son frère Giov. Maria lui succeda. Il mourut en 1501. 

s. Voir p. 99 et ce qui est dit de la charge de préfet de Rome. 


IT 
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vingt serviteurs vêtus de pourpoints de soie à bandes diversement colorées; le 
préfet s’avançait ayant à ses côtés quatre pages couverts de brocart et de velours 
et huit gentilshommes à sa livrée. Cependant cette pompe cachait une certaine 
gêne; le Prefettino avait dû acheter à crédit, à Florence, quand il y était passé, 
l'étoffe de tous ces costumes’. On comprend que le pape ait eu hâte de le pour- 
voir lui et les siens. 

Sa mère, Giovanna Feltria, fille du duc d’Urbino, Federico de Montefeltro, 
et veuve de Giovanni, frère du pape, arriva le 18 mars pour surveiller ses intérêts. 
C'était une femme ambitieuse et impérieuse dont le pape ne put longtemps sup- 
porter l’humeur*. Elle logea dans le palais du dataire, Sanctorio, qui allait bientôt 
être nommé cardinal’. 

Un peu auparavant, au mois de février, était venu de Savone, Madama Felice; 
le pape envoya d’Ostie des galères à sa rencontre. 

Le pape s’occupa d’abord de marier son neveu; la femme qu'il lui choisit 
fut Eleonora Gonzaga, fille du marquis de Mantoue, Francesco Gonzaga’; le 
mariage fut déclaré officiellement le 2 mars 1505 en présence de dix-huit cardi- 
naux, mais il ne devait être célébré que plus tard, car la fiancée n'avait que huit 
ans. Cependant, en août, le Prefethino s’en fut lui rendre ses devoirs et lui 
remettre un vase d’or et des bijoux dont le pape lui avait fait don’. En même 
temps, Jules II s’intriguait pour lui dans une affaire des plus avantageuses. Le duc 
d’Urbino, Guidobaldo, son oncle, n'avait pas d’héritier. Il le manda à Rome et le reçut 
magnifiquement; une méprise troubla toutefois l’ordre de la cérémonie: le pape 
s'était placé à une des fenêtres de Saint-Pierre, du côté de la place, pour le 
voir arriver et lui donner dès l’abord sa bénédiction, mais le maître des céré- 
monies lui fit prendre un autre chemin et le pape l’attendit vainement (20 no- 
vembre 1503). Le lendemain, le pape le recevait à sa table et le nommait capitaine 
général de l’Église. Le duc prolongea son séjour jusqu’en mai et Jules II 
manœuvra si bien qu’il institua le Prefettino son héritier (28 mai 1504)*. 

L’année suivante, le 3 janvier 1505, le duc vint à Rome; les familles des 
cardinaux, les capitaines des gardes, quantité de gentilshommes et de prélats se 
portèrent à sa rencontre; les gentilshommes étaient montés sur de beaux chevaux 
et vêtus de brocart d’or. Baldassare Castiglione, qui faisait partie de la suite du 
duc Guidobaldo, raconte que lui aussi avait un costume somptueux et il ajoute 


1. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est XXV, B. 856. Lettre de  Balia, Resp. Filza 77, fol. 162. 
Gio. Lucido Cataneo au marquis de Mantoue en date du 6. P. SERassi, Lettere di B. CASTIGLIONE, Padoue, 1769, 
6 mars 1504. p.15. Le mariage eut lieu le 25 septembre 1509. C'est Francesco 
2. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est XXV, B. 856. Lettre de  Maria,on l'a dit, qui assassina le cardinal Alidosi dans une rue 
Ludovico Brognolo au marquis de Mantoue, 21 octobre 1506. de Ravenne, le 23 mai 1511, parce qu’on lui attribuait l'entrée 


Voir Appendice, XXII. des Français dans Bologne. P. ViLLARI, N. Macchiavelli e i suoi 
3. INFESSURA, éd. Tommasini, p. 80. La Prefetessa mourut  tempi, Milan, 1895, vol. II, p.147. PASTOR, tr. fr., vol. VI, p.325. 
en 1514. 7. SANUTO, vol. VI, col. 216. 
4. SANUTO, vol. V, col. 844. 8. SANUTO, vol. V, col. 413, 422; vol. VI, col. 25. SERASSI, 


s. Et d'Isabella d’Este. Florence, Archiv. di Siato, Dieci di p. 11. BURCHARD, éd. Thuasne, vol. III, p. 307. 
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qu’il le devait à la générosité du duc'. Mais il dut bientôt déchanter et force lui 
fut de s'adresser à sa mère, pour en obtenir les 30 ducats que lui avaient coûtés 
les dix brasses de velours noir dont il avait confectionné son pourpoint et que 
le duc avait négligé de lui rembourser (mars)’. Pourtant le pape ne lésinait pas 
avec Guidobaldo; dès le 25 janvier 1l lui avait fait compter 672 florins pour la solde 
de cinq capitaines d’armes, de deux trompettes et de quatre-vingt-seize cavaliers 
qui formaient sa garde particulière? ; le 11 février 1505, il lui était encore payé 
1 300 florins pour sa solde particulière et celle de ses hommes; les mois suivants, 
Guidobaldo reçut du même chef des sommes variant de 400 à 500 florins4. Lors de 
son départ, dans les premiers jours d’août, le pape lui fit présent d’un superbe 
cheval qui coûta 200 florins:. 

Trois ans plus tard, Guidobaldo mourait (avril 1508) et Francesco Maria 
devint « préfet » d’Urbino comme il était préfet de Rome; à ce titre, la Chambre 
Apostolique lui paya chaque trimestre 478 ducats et demi. À cause de son jeune 
âge, 1l n’avait encore que dix-huit ans, ce fut la duchesse Elisabetta Gonzaga, 
veuve de Guidobaldo, qui gouverna le duchéf. 

Jules II s’était occupé aussi de Madama Felice. Elle n’avait pas épousé le prince 
de Salerne parce que des difficultés avaient surgi touchant la dot ; le prince possé- 
dait, à ce qu’on assurait, 2000 ducats de revenu auxquels Jules IT aurait voulu 
que son oncle, le cardinal Giov. Colonna, ajoutât sur les biens de Ja famille 
encore 3000 ducats?; le cardinal n’y faisait pas difficulté d’autant qu’on lui pro- 
mettait, en compensation, des bénéfices équivalents; mais son oncle Prospero, 
qui craignait de se trouver lésé, refusa son consentement en sorte que le pape 
tourna ses vues d’un autre côté. 

Le chef de la branche des Orsini de Bracciano, Giovanni Giordano Orsino, 
venait de perdre sa femme. L’offre d’une dot de 15000 ducats et l’espérance de 
se concilier la faveur du pape décidèrent de ses hésitations et des répugnances 
de sa famille et le mariage eut lieu le 24 mai 1506 « sans nulle pompe, écrit 
lambassadeur vénitien, car le pape ne voulait pas donner occasion aux mêmes 
scandales que lors du mariage de la fille du pape Alexandre VI ». La cérémonie 
eut lieu en fait très simplement dans la maison de son neveu, le cardinal Sisto Gara, 
puis les époux partirent en toute diligence pour Bracciano®. 

Ce ne fut d’ailleurs que partie remise. Le 15 juin 1506, Jules II donna dans 


1. S&RASSI, p. 11. Cf. A. et G. VoLpri, Vita, Padoue, 1733. 

2. SERASSI, p. 16. 

3. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exitus, vol. 536, fol. 156. « Soluat. 
flor. 672 II. principi Guidobaldo Duci Urbinis S. R. Ecc. 
Capitaneo pro stipendio quinque capitum armorum, duoruns 
tubicinorum et 93 balestrariorum equestrium custodie SS. D. N. 
deputatorum. » Le même paiement se renouvelle tous les mois. 

4. Zbid. fol. 160, 169. 

5. SANUTO, vol. VI, col. 211. Archiv. Seg. Vat., Int. et Ezxitus, 
vol. 526, fol. 203, du 6 août 1508. | 


6. Florence, Archiv. di Stato, Dieci di Balia. Responsive, 
Filza 92, fol. 27. Lett. di Roberto Acciajuoli, Rome 15 avril 
1508. On sait que Francesco Maria fut chassé du duché ainsi 
qu'Elisabetta durant le pontificat de Léon X et en reprit posses- 
sion à sa mort, il mourut le 20 octobre 1538. 

7. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est. XXV, B. 856. Lettre de 
Brognolo du 7 décembre 1505. 

8. Il avait épousé en premiéres noces Maria Cecilia d'Aragon, 
fille naturelle du roi Ferdinand. 

9. Zbid., B. 857. SANUTO, vol. VI, col, 347. 
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ses appartements du Vatican un grand banquet auquel assistèrent les nouveaux 
époux, plusieurs seigneurs romains, le Prefettino et quatre cardinaux. Il y eut des 
chants et des danses. Huit jours auparavant, le pape avait remis à Madama Felice 
une croix que la Sérénissime République venait de lui envoyer. 

L'année suivante, le 9 mai 1507, elle fit à Rome une entrée solennelle; sa 
robe était noire et elle portait un chapeau blanc garni de velours à l’espagnole; 
à son côté était son mari ainsi que Don Antonio de Cordova et Giulio Orsini; 
la femme du premier, qui avait douze ans et était toute petite, la précédait vêtue 
de damas noir et montée sur une mule. Quarante cavaliers formaient l’escorte. Il 
y eut banquet au palais du Belvédère’. Deux jours après, Jules IT se rendit dans 
les jardins du cardinal Ascanio Sforza qui avait convié Madama Felice, son mari, 
quantité de seigneurs et trois cardinaux. Les fêtes et les banquets continuèrent 
longtemps?. 

Mais Madama Felice aspirait à mieux. Elle voulait jouer un rôle politique. 
Or, il existait une vieille haine entre les Orsini et les Savelli parce que ceux-ci 
s’étaient plus d’une fois alliés aux Colonna contre les Orsini;, Madama Felice 
entreprit d’accommoder les adversaires et elle y réussit; le 24 avril 1509, les 
représentants des deux familles, réunis au Vatican par ses soins, s’engagèrent en 
présence du pape à ne plus se quereller; en retour, les peines qu'ils avaient 
encourues leur furent remises. Comme garantie que cette paix serait respectée, ils 
durent déposer 100000 ducats que leur fournirent certains cardinaux ainsi que 
des seigneurs de leurs amis « et le peuple », dit l’envoyé mantouant. 

En 1521, Madama Felice maria sa fille au prince de Bisignano et elle en eut tant 
de joie qu’elle « mit un voile blanc »5. Grâce à son savoir-faire, elle était restée bien 
en cour auprès du nouveau pape et elle obtint de lui qu’il fit cardinal Antonio San- 
severino à l’occasion de ce mariage. D'ailleurs le pape avait grand besoin d’argent; 
Sanseverino dut promettre 25 000 ducats; ilen paya comptant 9000 et Madama Felice 
s’engagea à verser le reste à terme. Ce fut cause d’un bel esclandre. Son mari, 
Gio. Giordano Orsini, avait eu un fils de son premier lit, on l’appelait le « Petit 
abbé »; il était ambitieux et n’avait accepté d’entrer dans les ordres que dans 
l'espoir du cardinalat. Il se crut lésé, dépouillé, entra dans une furieuse colère et 


1. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est. XXV, B. 857. Lettre de  parentado… cioi preso per moglie la figlia di Ms Felice.…. El 


Girolamo Arsago en date du 17 juin 1506. Papa a petitione di M. Felice accio questo parentado succeda 
2. Voir Appendice, xxHi. fa cardinale il Sig. Ant. Sanseverino. » Cf. SANUTO, vol. XXX, 
3. À. ADEMOLLO, Il Carnevale, p. 30. On lit dans SANUTO, col. 8, 11. 

vol. VI, col. 37, à la date du 21 juin 1504 : « Sono gpiunte a 6. Felice Orsini devait tirer de fort beaux revenus de ses terres. 


Roma donna Felice fia del pape X e la cugnata... » et vol. VII, En 1515 (29 juillet), Léon X envoya l’ambassadeur florentin 
col. 616, à la date du 16 août 1508 : « E nato uno fio a la fia dil auprès d'elle à Vicovaro pour traiter de l'achat de 6000 à 


papa. » 8000 rubii de grain destinés à Rome. Florence, Archiv. di 
4. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est, XXV, B. 858. Lettre de  Staio, Mediceo, Avanti Principato, Filza 117, fol. 153. 

Ludovico da Fabriano au marquis de Mantoue en date du 7. SANUTO, vol. XXX, col. 8. Toutefois, Sanseverino ayant 

24 avril 1509. manqué à remplir certaines formalités, il ne déclara pas s0n 


5. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est. XXV, B. 865. Lettre de choix et ce ne fut que plus tard, en 1527, quand le pape Clé- 
B. Castiglione, 6 mars 1521. « El Principe di Bisignano (San- ment VII se trouva réduit aux expédients, qu'il put se faire 
severino) è giunto qua mollo accaressaio da N.S. et ha fatto il reconnaître officiellement comme cardinal du titre de S. Suzanna. 


Roue. 


LE PAPE LEON X. 


Raphaël (1513-1519). Florence. Palais Pitti. (Phot. Anderson.) 
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s’en alla à Bracciano « faire le diable à quatre » déclarant qu’il ne voulait plus 
être prêtre’. 

Il convenait de donner une compensation au prince de Salerne frustré de son 
mariage avec Madama Felice; le pape songea à une de ses nièces, Lucrezia Gara, fille 
de Luchina, sa sœur. Contrairement aux habitudes, on voulut que les fiancés se 
vissent avant de s’engager, mais Marc Antonio était officier au service de la Répu- 
blique de Florence. Le cardinal Colonna et le cardinal Della Rovere demandèrent à 
la Seigneurie de lui accorder un congé de huit à dix jours afin qu’il pût venir à 
Rome « voir et visiter » sa fiancée, si toutefois la République pouvait se passer de 
ses services durant ce laps de temps (30 et 31 juillet 1506). 

La dot constituée par Jules IT fut énorme et l’on en jasa; 40000 ducats sur le 
Mont-de-Piété de Gênes, plus une somme de 10000 ducats contenue dans une caisse 
en dépôt chez un banquier génois et des bijoux pour 4000 ducats. Ce n’est pas 
tout. Le pape promettait de soutenir auprès du roi d’Espagne certaines réclamations 
du prince touchant des propriétés qu’il possédait en Calabre et qui avaient été 
attribuées, après la conquête, à Prospero Colonna. Lucrezia reçut en propre le 
palais SS. Apostohi et le fief de Frascati. 

Le mariage fut célébré sans tarder; le 2 janvier 1508, Lucrezia se rendit chez 
son époux montée sur une haquenée blanche harnachée d’or; elle était vêtue d’une 
robe à la française en satin blanc doublée de brocart et portait dans sa chevelure et à 
son cou des bijoux que le pape venait de lui donner; l’ambassadeur de France et 
celui d’Espagne se tenaient à ses côtés. Des fêtes suivirent; on n’était pas trop 
éloigné du Carnaval; plusieurs cardinaux sollicitèrent et obtinrent licence de se 
masquer durant les noces. 

Jules IT continua à Lucrezia, tant qu’il vécut, son affection généreuse; en 1511, 
il lui fit don d’une rente de 1000 ducats sur le Mont-de-Piété de Rome’. Ce fut 
d’ailleurs le temps des grandes largesses; le pape se croyait fort malade et on le 
tenait pour moribond. Avant de disparaître, 1l voulut partager son bien; au Pre- 
fettino il donna 28000 ducats; à Madama Felice, 12000 ducats; à son neveu Niccolo 
della Rovere, 8000 ducats. En outre, 1l déclara le duc d’Urbino absous du crime 
d’avoir assassiné le cardinal de Pavief. Cependant, après avoir reçu du cardinal 
S. Giorgio l’extrême-onction, 1l mangea un œuf, puis du chou, une pomme, de la 
viande salée et une pêche et bientôt se trouva guéri (24-26 août 1511)7. 


1. Mantoue, Archiu. Gonsaga, Est. XXV, B. 858. Lettre du 
16 mars 1521. Cf. SANUTO, vol. XXX, col. 255. 

2. Voir Appendice, xxiv. Lucrezia était sœur du cardinal 
Della Rovere, vice-chancelier de l'Église. 

3. SANUTO, vol. VI, col. 131. A. ADEMOLLO, 1} Carnevale, 
p. 29 et suiv. 

4. A. ADEMOLLO, II Carnevale, p. 31. 

s. Florence, Archiv. di Stato, Dieci di Balia Responsive, 
B. 105, fol. 203. 

6. Voir p. 17 et 82. 


7. SANUTO, vol. XII, col. 449. Florence, Archiv. di Stato, 
Dieci di Balia, Resp., B. 105, fol. 203. Modène, Archiv. di 
Stato, Lett. Amb. B. 13. Lettre de Lud. da Fabriano au card. 
Ippolito, août 1511. « S. S'a è fuori di febre, per quanto dicono 
ÿ medici. Ha comincialto a mangiare beccafichi, pigliare brodo 
consumato, et mangia fructi, maxime persichi. » PASTOR, trad. 
fr., vol. VI, p. 343. Le pape eut sept médecins : Jean Bodier, 
de l'ordre des Cisterciens, natif du Mans; Girolamo Nifo, de 
Sezza, parent du fameux Agostino Nifo; il fut aussi medecin de 
Léon X; Samuele Sarfadi, rabbin espagnol, surnommé Rabbi 
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En 1505, Jules IT avait fait épouser à un frère du cardinal Della Rovere la fille 
de la fameuse Giulia Farnèse. Quant à celle-ci, elle épousa en 1509 un gentilhomme 
napolitain « plus désireux de vivre confortablement que soucieux d’être honoré », 
dit un correspondant de la marquise Isabella d’Este, et tous deux allèrent s’établir à 
Naples:. 


Si Jules IT se montrait dépensier lorsqu'il s'agissait de combler ses parents, il 
ne ménageait pas plus ses écus quand il s'agissait de ses goûts’. Sa table lui 
coûtait fort cher. On a conservé les comptes de sa Maison pour l’année 1505; ce 
fut une année de disette à Rome, le blé valait 90 à 100 carlins le rubbio, c’est-à- 
dire approximativement 50 francs le quintal’; le peuple mourait de faim; on disait 
de Rome, en transformant une ancienne formule : « Rome, cité vide de tous biens et 
pleine de maux »4. Tout avait enchéri et il en résultait que les dépenses nécessaires 
pour garnir convenablement la table pontificale étaient fort élevées; en janvier, il 
fut payé de ce chef par le majordome 2300 ducats; les mois suivants, presque autant. 
Ces sommes étaient prélevées sur les rentrées de la douane du port qui constituaient 
la source de revenus la plus régulière et la plus abondante des États Pontificaux. Il 
est vrai qu’à ce prix la table pontificale était toujours abondamment pourvue de 
mets variés, poulets, chevreaux, faisans, grives, lièvres, cochons de lait et comme 
légumes, pois, fèves, artichauts et cardons; ceux-ci étaient le plat de prédilection du 
pape; on en voit sans cesse reparaître dans les comptes’. Pour aiguiser son appétit 
fatigué, le pape se faisait servir du caviar que l’on préparait alors en grande quantité 
en Italie, grâce aux nombreux et beaux esturgeons qui en fréquentaient les rivières. 
Les grosses viandes font défaut dans ses menus. Les jours de maigre, le pape se 
nourrissait de thon, de lamproies, d’écrevisses, d’esturgeons et d’aloses qui venaient 
de Flandre. 

Le pape goûtait fort le vin de France dont il se faisait envoyer des cargaisons, 
et surtout le vin de Mirabeau, mais il leur préférait le vin de Samos?. On flattait son 
penchant. « Quant à ce qui est d’offrir quelque chose qui soit agréable à Sa Sainteté, 


(voir plus loin, au chapitre Communauté juive, ce qui est dit de 
lui); Lancellotto Lancellotti, du quartier Ponte, qui fut aussi 
médecin de Léon X; Scipione et Orazio Lancellotti; Giovanni 
de Vigo, originaire de Rapallo. MARINt, Degli Archiatri, 
vol. FE, p. 283. 


Les œufs frais, . . . . . .. 
Les lamproies, . . . . . . . 
Les écrevisses. . . . . . . . 2 Carlins par livre. 
Le parmesan. . . . . . . .. so bolognini la livre. 
6. P. Giovio, De Romanis Piscibus, Rome, 1524, cap. 41. 


6 bolognini la douz. 
1 bolognino chacune. 


1. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est. XXV, B. 856. Archiv. 
Soc. Rom. Stor. Patria, vol. IX, 1886, p. 559, note. CIAN, Un 
Decennio della vita di Bembo, Turin, 1885, p. 235. 

2. Rome, Archiv. di Stato, Spese di Palazzo, an. 1505. 

3. Le rubblo équivalait à 2 quintaux 17. 

4. Antonio Giustiniani à la Seigneurie de Venise, 13 janvier 
1505. P. ViLLaRI, Dispacci.. Florence 1876, vol. III, p 372. 

s. Les lièvres coûtaient. . . . . 18 baiocchi chacun. 

Les chappons . . . . . . . . 4 carlins la paire. 


Les poules . . . . . . . . . 18 baiocchi — 
Les esturgeons . . . . . . . 6 carlins la livre, 
Les faisans . . . . . . . . . 6 carlins la paire. 


7. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 13. Lettre de 
Ludovico da Fabriano au cardinal d'Este en date du 14 fevrier 
1508. Quand le cardinal Ferreri, cet ancien majordome que la 
faveur de Jules II avait poussé si haut, fut nommé légat à 
Bologne, le pape le munit de pouvoirs extraordinaires que les 
souverains pontifes n’octroyaient généralement qu'avec l’assen- 


_ timent du consistoire. On s'en étonna, mais lors de son procès 


et de son incarcération au château Saint-Ange il se découvrit 
que le cardinal avait fait signer par le pape les bulles l'inves- 
tissant de cette autorité, alors qu'il sortait de table et « qu’il 
n'était pas en situation d’en juger la portée ». JO PALATIO, 
Fasti cardinalium omnium, Venise, 1701, vol. II, col. 531. 
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écrivait au cardinal d’Este son représentant à Rome, le 14 février 1508, je pense que 
ce qui lui agréera le plus sera un envoi de galantine, mortadelle, cotignac et bon 
malvoisie. Les cardinaux Grimani et Cornaro lui ont souvent fait des présents de ce 
genre et S. Malo lui procure du vin de France. » L’évêque de France, Guillaume 
Guéguen, avait également coutume de lui envoyer du vin’. 

Les carafes du pape étaient payées 6 bolognini bien qu’elles fussent en cristal; 
il y en avait de dorées qui coûtaient le même prix; l’eau de rose avec laquelle les 
convives se lavaient les mains était présentée dans une aiguière de cristal*. 

Au reste, Jules II n’était pas égoïste; à chaque fête, il gratifiait les cardinaux 
de quelques friandises ou de quelques victuailles ; à Noël et à Pâques, chacun des 
cardinaux résidant à Rome (trente-deux en 1505) recevait un veau de 5 ducats 
plus, à Pâques, un chevreau; le jour de l’An, le pape leur envoyait des tourtes 
dorées ; pour l’Épiphanie, des gâteaux en sucre... 

Selon l'usage, les ambassadeurs étaient honorés de présents de même genre 
quand ils venaient de pays éloignés car, pour les envoyés des princes voisins, il ne 
semble pas qu'ils aient été aussi bien traités. 

Le 15 août 1505, une ambassade française, composée de l’évêque de Rennes, 
Robert Guibé, qui allait devenir cardinal, de l’évêque d’Embrun, Rostand d’'Ence- 
zune, d’Aimard de Porre, chevalier du roi, d’un conseiller au Parlement et d’un 
secrétaire, arriva à Rome « pour prêter serment d’obéissance au pape ». 

Dès leur installation dans un des palais qui entouraient la place Campo di Fiore, 
peut-être dans celui des Orsini, le pape leur fit conduire une charrette chargée de 
tonneaux de vin; le surlendemain, ils reçurent encore une charrette de vin muscat; 
le dimanche suivant, un esturgeon de soixante-dix-sept livres qui coûta 7 ducats; il 
fallut payer 15 bolognim aux porteurs qui le transportèrent du port à la demeure 
des ambassadeurs. 

L'ambassadeur vénitien ne cessait de railler à leurs dépens; ils n’avaient amené 
que cinquante chevaux et six carrosses! Vit-on jamais plus maigre équipage. Le 
21 avril 1505, quand ils furent reçus au Vatican, « ils n’avaient que des serviteurs de 
rencontre, loués dans la rue et auxquels, pour toute livrée, on avait passé au cou une 
chaîne de laiton! » 

Le pape leur offrit un repas au palais du Belvédère; on y mangea des fèves 
pour 30 bolognini, ce qui montre que le repas ne fut pas plantureux; 1l est vrai 
qu’en revanche il y eut pour 11 ducats de pâtisserie. 

L’envoyé vénitien ne ravalait tant l’ambassade française que pour mieux faire 
valoir celle de son pays qui était attendue. Elle arriva le 28 avril (1505) et fut reçue 
avec beaucoup de solennité. 

On l’établit dans le palais Orsini du Monte Giordano; le 3 mai, le pape lui 


1. Rome, Archiv. di Stalo, Spese di Palazzo, fol. 212. 3. P. ViILLARI, Dispacci di À. Giustiniant, Florence, 1876, 
2. Ibid., fol. 76. vol. III, p. 485, 495. 
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envoya douze chevreaux et un veau; les jours suivants, les cadeaux continuèrent. 
Ce fut le 5 mai qu’eut lieu la réception officielle". 

Aux envoyés du roi de Portugal qui arrivèrent en juin, le pape fit don surtout 
de charcuterie : jambons qui coûtèrent 4 ducats et pesaient cent quatre-vingt livres, 
dix langues, trente saucissons, plus un esturgeon de cent quarante-deux livres et 
des cerises?. 


Sans doute Jules II tenait à être bien habillé, car il prit un tailleur français 
nommé Bolier; en 1509, il lui fut compté 43 ducats pour avoir taillé certains vête- 
ments à l’usage du pape et garni de fourrure un manteau de brocart d’or destiné aux 
envoyés de la ville de Sienne?. En 1512 (1° mars), presque dans le moment où 
Jules IT était forcé de fondre son argenterie pour se procurer quelques ressources, il 
faisait remettre à un autre tailleur, Pietro Busdrago, une somme de 480 ducats pour 
la façon d’une litière et de deux pluvials, l’un en brocart d’or, l’autre en brocart 
d'argent. Comme le disait un agent vénitien en 1510, la pénurie d’argent n’empêcha 
jamais le pape de dépenser’. C’est également Busdrago, lequel devait être drapier 
en même temps que tailleur, qui confectionna deux étendards destinés au vice-roi de 
Naples, capitaine général de l’Église. Le coût s’en éleva à 420 ducats. 

Le pape aimait apparemment les belles étoffes. Un lit, qu’il paya 220 florins, 
le 16 décembre 1504, avait des rideaux de drap rose. 


Quand il avait été nommé cardinal à l’âge de vingt-sept ans, par son oncle 
Sixte IV, en 1471, un contemporain remarqua que « son caractère était dur, sa 
taille aussi courte que son instruction » et qu’il avait beaucoup de goût pour les 
ornements sacerdotaux et les vases d’or ou d’argent’. Le jugement est inexact en ce 
qui concernait la taille et l'instruction; mais pour ce qui est des joyaux, de l’argen- 
terie, des pierreries, Jules IT en fut, effectivement, passionné toute sa vie. Bien 
qu’il ait dit un jour presque au début de son pontificat (1506) qu’il ne voulait plus 
dépenser un baioccho ni en grosses pierres ni en petitesf, il ne cessa d’acheter des 
pierreries et de faire élever des édifices. 

La tiare pontificale, le trirègne fait jadis pour Paul II et que l’on estimait 
à 200000 ducats?, lui parut insuffisant et, dès son élection, il en commanda un 
plus riche au ciseleur Ambrogio Foppa, le célèbre Caradosso. Il fut achevé en 
un mois et le pape le portait le 3 décembre 1503 quand il se rendit à cheval à 
Saint-Jean-de-Latran pour y prendre solennellement possession du pouvoir pontifical. 


1. SANUTO, vol. VI, col. 161. P. VILLARI, Dispacci, vol. III, 6. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exitus, vol. 536, fol. 148. 

p. 500, 542. 7. GIACOMO DE VOLTERRA, MURATORI, À. Italic. Script. 
3. Spese di Palazzo, fol. 93, 116, 117... vol. XXIII, col. 107. 
3. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exitus, vol. 546, fol. 172. 8. Propos rapporté par Michel-Ange dans une lettre adressée 
4. Ibid., vol. 550, fol. 150, 156. 5 500 fr.! à Giuliano da Sangallo, le 2 mai 1506. Lettere, éd. Milanesi, 


5. SANUTO, vol. XI, col. 698. Pastor le tient pour économe, Florence, 1865, p. 377. 
en ce qui ne concernait pas les œuvres d'art. Cela n'apparaît pas. 9. F. CANCELLIERI, Possessi, Rome, 1802, p. 57. 
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Le poids en était de sept livres. « S'il est permis, écrivait un chroniqueur, de 
comparer les choses divines aux humaines, je dirais que ce n’est pas autrement que 
se présente la voûte céleste quand elle resplendit de planètes et d’étoiles'. » Il 
était orné de trois diamants volumineux et de trente-six plus petits, de vingt- 
quatre rubis, de vingt-deux saphirs orientaux remarquablement gros, de vingt- 
quatre émeraudes, de douze rubis, plus un nombre infini de perles. Un des rubis 
employés valait, à lui seul, plus de 3000 florins. Le 17 décembre 1504, la 
Chambre Apostolique compta aux héritiers de Mariano Chigi 3000 florins « pour 
solde du prix » de ce rubis’. L’année suivante, le 31 décembre 1505, il était 
payé 2300 ducats « à un certain Vénitien » pour « un rubis placé au haut du 
trirègne »}. 

La représentation de ce trirègne nous a, du reste, été conservée dans une 
gravure qui a fait partie de la collection de l’École des Beaux-Arts4. La tiare y est 
figurée entourée de sept bandes de perles; des perles forment le fonds de quatre des 
bandes comprises entre ces rangées; au milieu de ces perles et se détachant sur un 
encadrement de feuillage sont incrustées quelques grosses pierres qui supportent 
des perles piriformes. Trois autres zones sont ornées d’x qu’entourent d’énormes 
pierres à facettes. Le sommet est composé de deux cabochons en forme de godrons 
au-dessus desquels est une couronne avec l'inscription PONT. OPT.5. 

Aussi le pape tenait-1l particulièrement à ce joyau; quand il eut besoin d’arg'ent 
au cours de ses guerres de Romagne, ce fut l’ancien trirègne, celui de Paul II, 
qu’il remit en nantissement à Chigi contre une avance de 40000 ducats; Innocent VIII 
n’avait obtenu que 20000 ducats sur le même gage, car le trirègne fut souvent 
employé à cette fin. 

À dire vrai, Jules II ne put se passer longtemps de ce trirègne; en décembre 
1512, il envoya le barigel, accompagné de ses hommes, le reprendre à Chigi; celui-ci, 
prudemment, l’avait confié à l’ambassadeur d’Espagne et il déclara au barigel qu’il 
ne l’avait plus en sa possession. Le pape fit alors venir l’ambassadeur et lui dit tout 
d’abord : « Toi et ton roi vous êtes des mécréants » (Maranazi-Marrani). Aussitôt, 
ajoute le chroniqueur, il eut la tiare. Après la mort du pape, le Sacré Collège la 
restitua à Chigi et Léon X la dégagea un peu plus tard en remboursant le montant 
de l’avance7. 

Elle fut volée et reprise lors du sac de Rome en 1527. Mais elle n’avait plus 


I. E. MUNTZ, La Tiare pontificale du VIII aw XVI° siècle. 
Extrait des Mémoires de l'Académie des inscriptions,t. XXXVI 
(1887). Cf. MoRoni, Dis. Erud., vol. 8I, p. 52. 

2. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exit. C. Apost., vol. 536, 
fol. 149. 

3. Rome, Archiv. di Stato, Spese di Palazzo, 1505, fol. 220. 

4. Tiara Pontificalis, Fr. Bartoli del. G. Vertue sculp.an. VII. 
E. MUNTZ a décrit et reproduit cette gravure qui figurait sous 
le n° 22747 dans la donation Lesoufache et qui a disparu sans 
doute par suite d’un vol commis en ces temps derniers. Elle se 
voit sur le monument du pape dans l’église S. Pietro in Vincoli. 


Voir pl. 18 et 16. 

5. Cf. CANCELLIERI, Descrisione de tre Pontificali, Rome, 
1814, p. 186 et Storia de’ Solenni Possessi, Rome, 1802, p. 57. 
MoroNt, Dis. Erud., vol. 81, p. 53. 

6. G. BUONAFEDE, Sforia de Chigi Augusti, Venise, 1660. 
Cette tiare était ornée de trois diamants d’une extraordinaire 
grosseur, de trente-six diamants moyens, de vingt-quatre rubis 
plus gros que le Mogol, de douze rubis moyens et de deux 
trés petits, plus un grand nombre de perles. F. CANCELLIERI, 
Le tre Pontificali, p. 185. 

7. SANUTO, vol. XV, col. 412. 
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alors les pierreries qui en faisaient le prix. Quand, en 1522, on voulut envoyer 
auprès du pape nouvellement élu, Adrien VI, des légats pour le féliciter et l’engager 
à hâter sa venue à Rome, l'argent manquant pour payer leur voyage, les cardinaux 
songèrent à s’en faire prêter sur le trirègne; on s’aperçut alors que les pierres en 
avaient été changées. En 1789, Pie VI le fit détruire. 

En 1507, Jules IT parut « avec un nouveau trirègne, plus petit que l’autre, 
écrit l’envoyé mantouan, plus haut, moins lourd et d’un prix plus élevé à cause des 
pierres et des perles d’une grosseur étonnante qui s’y trouvaient serties »°. Le jour 
de Pâques (1507), il le bénit solennellement. Ce jour-là, on porta devant lui deux tiares, 
deux mitres merveilleusement omnées et une troisième plus simple. 

Les pierres précieuses exerçaient sur Jules IT une singulière attraction; il payait 
fort cher celles qui lui plaisaient. Un diamant dont il voulait orner l’affique de son 
pluvial fut acheté par lui 18000 ducats aux Fugger; ceux-ci le tenaient du banquier 
Chigi qui avait dû le leur abandonner en compensation d’une dette; malgré le haut 
prix auquel :1l fut vendu, ils y perdirent (mai 1510)4 Un jour, un ambassadeur 
florentin venu pour l’entretenir d’affaires, trouva le pape assis devant une table 
maniant et admirant un lot de pierres qu'il avait achetées peu auparavant 
12000 ducats (7 juillet 1511). 

Presque dans le même temps, on écrivait à la marquise de Mantoue (1° juil- 
let 1511) : « Sa Sainteté trouve grand plaisir à contempler des bijoux; hier, elle 
s’est fait apporter du château Saint-Ange les deux trirègnes dont l’un vaut 
200000 ducats et l’autre I1ooo0o. Je crois qu’on ne verra jamais de joyaux aussi 
beaux, avec autant de perles et de pierreries*. » 

Cependant, peu après, Jules IT en fut réduit à se séparer de quantité de 
pierreries pour les donner en gage à la banque des Sauli; il livra un diamant et 
deux saphirs réunis sur le fermoir d’un pectoral, lesquels furent estimés 10000 ducats, 
plus deux rubis et une émeraude estimés à la même valeur. Léon X remboursa, 
aussitôt après son élection, ces 20000 ducats en les prenant dans le trésor du château 
Saint-Ange et rentra en possession des joyaux (6 mai 1513). Au mois d’avrnil 1512?, 


1. SANUTO, vol. XX XII, col. 442. aequalis,et benedictio fuit sicut in officio consecrationis quando 


2. Modéne, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 13. Au sacre de 
Léon X, en avril 1513, figurent trois trirègnes; le pape en avait 
un neuf sur la tête, de petite dimension, mais orné de pier- 
reries superbes; on en portait deux autres devant lui, celui du 
pape Paul II et celui du pape Jules II avec trois mitres, le tout 
valant plus de 400000 ducats. SANUTO, vol. XVI, col. 165. 

3. P. DE GRassi, Bibl. Nat., Ms. Lat. 5165, vol. I, p. 295 
Cod. Casanat. 2142, p. 137 : 

« Esto mane Papa benedixit Thyaram novam, sive Repnum 
novum, quod ipse fieri fecit preliosissimum ad instar antiquae 
Thyarae, quoniam sanclae me. Sixlus quarius eius patruus, 
similiter de novo fecerat, et dederat pro usu cappellae. Et ista 
Thyara est largior,ac depressior,idest novitla (sic) alla,el minus 
longa quam antiqua Sixti Thyara, ac levior in libris quinque 
vel circa, licet lapidibus praetiosis, ac gemmis, et culiu, et 
decore non minor, sed imo in precio, si non superior, sallem 


benedicitur mitra pro consecrando episcopo..… » 

Des représentations des trirègnes figurent dans les fresques 
de Raphaël, dans la Dispute du Saint-Sacrement, dans la fresque 
figurant Grégoire XI sous les traits de Jules II remettant les 
Décrétales, dans les Loges (figures de Saint Pierre, de Saint 
Clément, de Saint Urbain I°", de Saint Léon I°). Les trois 
couronnes sont ornees de fleurons liliformes séparés par des 
fleurs plus petites; une pierre formant boutant orne le sommet. 
E. MUNTZ, Art. cité. Cf. MILANES1, Lettere di Michel Angelo, 
Florence, 1875, p. 377. Voir pl. 16. 

4. SANUTO, vol. X, col. 283. 

5. Florence, Archiv. di Stato, Dieci di Balia, Resp., Filza 
105, fol. 202. 

6. J- KLACZKO, Rome et la Renaissance, extrait de la Revue 
des Deux-Mondes, 1893-1896, p. 551. Lettre de Grossino. 

7. Florence, uf supra, Responsive, Filza 109, fol. 343. 
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Jules II avait été forcé d’envoyer sa vaisselle plate à la monnaie’; Madama Felice lui 
rapporta alors les 12000 ducats dont il l’avait gratifiée l’année précédente quand il 
s’était cru à l’article de la mort?. Un jour il arriva à Jules II de perdre un diamant 
de 400 ducats; il n’avait pas coutume de tempérer son langage et jura, paraît-il, 
effroyablement tant que le diamant ne fut pas retrouvé:. 

Malgré sa passion pour ses pierreries, Jules II en faisait volontiers des dons 
à ses proches ou à ses favoris; à l’occasion du mariage du Prefettino avec Eleo- 
nora Gonzaga, il se fit rapporter « quantité de pierres précieuses » et en choisit 
une qui valait 1000 ducats pour la lui offnir. Il ajouta à ce présent une haquenée 
bien harnachée. IL prit également dans son trésor une chaîne d’or valant 
200 ducats pour la donner, avec 10000 ducats de dot, à sa nièce Lucrezia quand 
elle épousa Marc-Antoine Colonna. Lors de la conclusion de la Sainte Ligue, il 
reçut une intaille de cornaline sur laquelle était gravé un char traîné par deux 
coqs, au-dessus volait un aigle tenant un rameau dont il frappait les cogs*. 
Jules II ne conserva pas longtemps cette pierre symbolique et flatteuse, car, au 
mois de novembre 1511, il l’envoya à l’empereur d'Allemagne. 

À vrai dire, la générosité, envers ses sujets tout au moins, lui était une obli- 
gation. Dans les premiers jours de son pontificat, il avait été un jour visiter la forte- 
resse de Civitacastellana, celle-là même dans laquelle César Borgia s’était réfugié 
au moment de la mort de son père ; comme Jules IT, en guerrier expérimenté, en 
connaissait l’importance, il y faisait ajouter de nouvelles défenses et il allait souvent 
les inspecter*; quand il se retira, une soixantaine de jeunes gens lui firent escorte 
et, au moment de s’en retourner, lui demandèrent « une courtoise >» autrement dit 
une gratification. Le pape leur donna sa bénédiction. Alors, indignés, ils rentrèrent 
dans la ville en poussant des cris en l’honneur de leur ancien maître, le duc de 
Valentinois, et s’en furent briser les armes pontificales sur le palais communal. 
Le pape envoya un commissaire pour enquêter, mais se le tint pour dit. 


Dans ses déplacements, Jules II ne ménageait pas la dépense. Lorsqu’en 
août 1506 il entreprit un voyage dont le but était Bologne et l’objet d’éblouir et 
de gagner définitivement au Saint-Siège les populations de la Romagne, il emmena 


1. Cependant il passait pour heureux au point de vue de 
l'argent! Un Espagnol qui avait des offices pour 12000 ducats 
par an et des bénéfices pour I 500 se maria, quitta sa femme, 
fut poursuivi de ce chef par le cardinal légat, prit peur et, 
après s'être confessé, se jeta du haut de son toit. Il en mourut 
et le pape toucha ses revenus, car «a Jules II est un pape heu- 
reux », dit le narrateur (février 1511). SANUTO, vol. XI, col. 845. 

2. Archiv. Seg., Vat., Div. Camer., vol. 63, fol. 53. 

3. À. LUZIO, Federico Gonsaga, Archiv. Soc. Rom., 1886, 
p. 542. Lettre en date du 2 août 1512. Au cours de sa maladie, 
il n'avait cessé de s’emporter et d'appeler le diable. C'était un 
terrible malade qui parlait sans cesse de faire jeter ses méde- 
cine par la fenêtre et disait qu'il voulait mourir pour mettre 


en cervelle ses familiers. Zbid., p. 516, 526 et suiv. 

4. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est. XXV, B. 856. Lettre 
de Ludovico Brognolo au marquis de Mantoue en date du 
10 août 1505, 

$. SANUTO, vol. VI, col. 384. 

6. Les deux coqs représentaient, bien entendu, la France, 

7. SANUTO, vol. XIII, col. 285. 

8. GUGLIELMOTT1, Storia delle Fortificazioni... Rome, 1880, 
p. 163. Civitacastellana se trouve dans la région de Viterbe; 
Alexandre VI en avait été gouverneur avant son élection et y 
avait construit une forteresse. 

9. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est. Busta n° 856. Lettre de 
Ludovico Brognolo au marquis de Mantoue du 2 octobre 1504. 
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vingt-quatre cardinaux et quatre cents hommes d’armes'. Son équipement était 
somptueux. Le 9 mars précédent, il avait été payé 50 florins à un tapissier pour 
« de l'or, de l’argent, de la soie et de la laine » devant servir à confectionner 
des bannières neuves; le 11 juin, il fut déboursé 308 florins (ou ducats) dont 
196 ducats pour une litière en velours cramoisi et 112 ducats pour le harnache- 
ment d’un cheval espagnol y compris des couvertures en velours rouge et des 
franges; le 16 août, la Chambre Abpostolique compta 21 florins pour deux selles, 
destinées à deux genêts, plus cinq têtières et la dorure d’une paire d’étriers”. 

Le pape avait toujours, au reste, fait grande dépense pour sa sellerie; en 
1605, il paya 63 florins pour deux housses en velours écarlate et 12 florins 
pour les selles qu’elles devaient garnir; en 1509, 13 ducats pour une selle à 
arçons avec ses ornements destinée à sa mule noire et 16 ducats pour des éperons 
et un mors doré?. 

Quand vint l’hiver, Jules II était encore hors de Rome; il commanda à 
Gênes un chauffe-main en or; le messager qui le lui apportait enfermé dans 
une boîte de bois fut arrêté aux portes de Florence par les agents du fisc qui 
lui confisquèrent la boîte; à cette nouvelle, le pape entra grandement en courroux 
(janvier 1507)4. De retour à Rome, pour commémorer son voyage et son entrée 
à Bologne qui était un coup porté au prestige français, Jules II commanda un 
grand vitrail qu'il fit placer au palais du Belvédère et où il était représenté siégeant 
au consistoire, entouré de cardinaux et ayant à ses pieds le roi de France pros- 
terné et vêtu d’un manteau d’or semé de lis (avril 1507)5. On n’approuva guère 
à Rome cette fantaisie dont seul le pape Alexandre VI avait donné l'exemple 
lorsqu'il fit peindre par le Pinturicchio, dans la grosse tour du château Saint-Ange, 
Charles VIII lui tenant l’étrier et toute une série d’autres scènes semblables. 
Mais on sait la haine furieuse que Jules IT portait aux Français et qui lui faisait 
passer des nuits à crier : « Je mourrai ! Les Français seront empoisonnés! » Et à 
jurer et à sacrer en termes qu'il est impossible de répéteré. 

Assez souvent, le pape qui ne craignait guère les intempéries et point du 
tout la chaleur, passait l'été à Rome’. En 1507, le 27 juillet, par une chaleur 
extrême, il fit une promenade à cheval dans la campagne romaine, s’en revint 
par l’église S. Maria Maggiore et traversa toute la ville; on l’admira fort5. Pour 
la fête du 15 août, il se rendait à l’église S. Maria Maggiore et y résidait 
quelques jours; son majordome devait pourvoir à son installation et achetait force 
flacons dorés, verres de cristal, tasses dorées, victuailles®. Aussitôt après il partait 
pour un voyage d'agrément dans le pays environnant, il séjournait à Nepi, à 


1. GUICCIARDINI, Stor. d'Italia, Lib. VII, cap. I, Milan, 1829, S. GUICCIARDINI, Lib. VII, cap. II, Milan, 1829, p. 240. 
p- 234 note et p. suiv. 6. SANUTO, vol. XI, col. 550, 722. 
2. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exit., vol. 538, fol. 183. 7. Ibid., vol. XI, col. 723. 
3. Ibid, vol. 536, fol. 150; vol. 546, fol. 178, 219. 8. Modéne, Archiv. di Stato, Lett. Amb. Busta 13. Lettre de 


4. Florence, Archiv. di Stato, Signoria Resp., Filza 30,  Ludovico da Fabriano. 
fol. 13. 9. SANUTO, vol. VI, col. 216. Spese di Palazzo, fol. 163, 178. 
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Viterbe, à Civitacastellana et son majordome lui envoyait des esturgeons, des 
citrons, des cédrats et d’autres provisions; en 1505, cinq cardinaux l’accompa- 
gnèrent. Le retour eut lieu en grande pompe; vingt cardinaux entouraient le 
pape qui était vêtu de blanc et avait un manteau rouge (25 septembre). 

Le séjour d’Ostie lui était particulièrement agréable; il s’y rendait en plein 
hiver; le pays était fort giboyeux tout alentour et puis le château d’Ostie, fortifié 
par ses soins, avait des airs de forteresse imprenable qui apparemment lui plai- 
saient'. Il s’y rendait en bateau:. 

Parfois, même à Rome, le goût du plaisir l’emportait sur le souci des affaires 
et l’agent du marquis de Mantoue s’en désolait : « Les négociations traînent, écri- 
vait-il le 2 août 1505, parce que le temps se passe presque entièrement en dissi- 
pations et c’est un tourment pour moi. Je voudrais parler et présenter des lettres 
à Sa Sainteté, mais je n’ai pu la joindre au palais ; elle ne reçoit personne’. » 

Jules II aimait assurément la musique; à peine relevé de l’indisposition qui 
mit sa vie en péril, au mois d’août 1511, et très faible encore, 1l fit venir dans sa 
chambre « plusieurs instruments » qui jouèrent quelque temps. Il faut ajouter que, 


la nuit suivante, il eut un accès de fièvre. 
Les serviteurs du pape qui avaient droit à la table et recevaient, en outre, un 


salaire, étaient les suivants : 


salaire : 2 ducats. 


Le maître d'hôtel. . . . . . . . . . . . . 
Le contrôleur des dépenses . Sen ir ne “ét — 2 — 
L'économe….… 2: à à 4 us & Le 8 à à — 3 — 
Deux pannetiers. . . . . . . . . . . — 1 — 
Trois sommeliers. . . . . . . . . — 1 —  Scarlins 
Le surveillant de la farine —- 5 carlins. 
Et leurs aides. — 4 ducats. 
Le chef des cuisines . . . EE. — s carlins. 
Trois surveillants de la Vacclle d’ étain ; — 1 ducat 5 carlins. 
Les préposés au bois (de chauffage) . — 8 carlins. 
Deux préposés au RO : — 5 — 
Dix palefreniers . | — 5 ducats. 
Douze balayeurs. . . . . . . . . +. . . . . . — 6 — 
Sept muletiers. . . . . . . . . . . . . . . . — 11 ducats 5 bol. 
Deux charretiers. PRE — 2 — 
Chef du personnel iérieur (Cités. — 10 carlins. 
Blanchisseur de gros ;- — 3 ducats. 

— de fin. — 3 — 6 carlins. 
Porteur d’eau. . . . D EE tee. à — 3 — 

— Los au pape MD — 1 ducat 25 bol. 

— 2 ducats. 


Égoutier. 
r. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est. XXV, B. 856, 1857. Flo- Archiv. Seg. Vat., Int et Exit. C. Apost., vol. 546, fol. 
rence, Archiv. di Stato, Dieci di Balia, Resp. B. 81. fol. 1071, 173. De même en mars et en novembre. 
1191. À. GUGLIELMOTTI, Storia delle Fortificasioni, Rome, 3. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est. XXV, B. 856. Lettre de 
1880, p. 69, 86. SANUTO, vol. 6, col. 148, 296, 300; VII, 369. 
2. Solvat. Duc. XXXVI Mägro Quirico Naute pro expensis 
Der eum factis hominibus, et in navi super qua SSw Dis Nos 
de Mense Februarii (1509) fuit Hostiam. 


Ludovico Brugnolo. 
4. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 13. Lettre de 


Ludovico da Fabriano. 
s. Spese di Palazzo, fol. 32. 
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Il faut ajouter la foule des serviteurs qui n’avaient pas droit à la table. Quand le 
pape Adrien VI arriva à Rome, il n’était accompagné que de deux camériers 
flamands et il répondit aux cardinaux qui le pressaient de constituer sa maison, qu’il 
voulait premièrement rembourser les dettes de son prédécesseur. Les palefreniers 
s’alarmèrent ; ils tinrent réunion et envoyèrent un délégué au pape. Le pape le reçut 
et lui demanda combien ils étaient auprès de Léon X et il répondit cent; alors il se 
signa et dit que quatre lui semblaient suffisants, mais que néanmoins il en prendrait 
douze pour en avoir plus que les cardinaux. 

L'un des médecins du pape, Samuele Sarfadi, recevait 1 ducat par semaine”. 
Le 14 juillet 1605, il lui fut compté en une fois 125 ducats de traitement’. Un autre, 
Giovanni de Vigo avait un traitement de 8 ducats (1504-1513)1. 

Antonio della Rovere était le chet des gardes du Palais; il avait sous ses 
ordres : quatre trompettes, trois fifres, des tambours, vingt-deux officiers de maré- 
chaussée, douze capitaines, vingt lanspessades et cent soixante-trois hommes pour 
lesquels il recevait mensuellement 1341 florins. La garde du Palais comptait en 
outre des Suisses dont le capitaine recevait 850 florins mensuellement (1506). 


Très différents sur bien des points, Jules II et Léon X se ressemblaient par 
l’ardent intérêt qu’ils portaient à leur famille et par leur amour des pierreries et des 
ornements. 

Le père de Léon X, Laurent le Magnifique, avait dit un jour : « De mes 
trois fils, l’un est bon, l’autre est sage, le troisième est fou ». Le bon était Giuliano 
qui finit mal, le sage était Giovanni qui fut Léon X, le fou était Pietrô. Cependant 
ce fut le sage qui, en certaine manière, fit des folies. 

Cardinal à treize ans, en 1488, par le choix du pape Innocent VIII et solennel- 
lement admis à dix-sept ans dans le Sacré Collège, sa jeunesse s’était écoulée dans 
le luxe et dans les plaisirs. On a de lui des chansons de Carnaval d’une extrême 
liberté”. 

Du temps qu'il était encore cardinal, il recevait ses compatriotes avec un 
empressement qui inquiétait la Seigneurie florentine; l’envoyé qu’elle entretenait à 
Rome était spécialement chargé de le surveiller et s’y appliquait avec un dévouement 
dont il se plaisait à rappeler le désintéressement. D’après lui, le cardinal non 
seulement accueillait avec empressement tous les Florentins qui se présentaient à 
lui et s’efforçait à faire donner satisfaction à leurs requêtes, même :il allait au-devant 
de leurs demandes. Il les invitait à boire et à manger avec lui, les faisait jouer aux 
dés ou aux cartes, les gracieusait du mieux qu’il pouvait, « sans pour cela, ajoute 

1. SANUTO, v. XX XIII, col. 429. Cf. PASTOR, éd. al. v.IV, p.51. quelques autres juifs ». (Mars 1513). SANUTO, vol. XVI, col. 15. 
2. Spese di Palazzo, fol. 10. 4. G. MaARINI, IZbid., p. 301. 


3. G. MauINi, Degli Archiatri pontificj., Rome, 1784, vol. I, 5. W. ROSCOE, éd. Bossi, Milan, 1816, vol. I, p. 58. Cf. Vita 
p. 290. À la mort du pape sa maison fut pillée « avec celles de di Lorenso, vol. I, Appendice, xxx. 
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l’envoyé, rien tramer contre la sûreté de l’État »'. Pourtant sa sécurité fut troublée 
quand, à l’occasion de la Saint Cosme et Damien, fête patronale de sa famille, le 
cardinal, soit artificieusement et dans des vues secrètes, soit pour honorer son 
patron, donna dans son palais un magnifique banquet auquel furent conviés un grand 
nombre de barons, d’évêques et de prélats ainsi que des marchands de toute nation. 
Les sept huitièmes des Florentins habitant Rome se trouvaient parmi les invités. Le 
frère du cardinal Giovanni, qu’on nommait déjà le Magnifique Giuliano, les recevait 
à l'entrée du palais avec de grandes démonstrations d'amitié. Après le repas, on 
joua aux dés, aux cartes et aux échecs”. | 

À mener ce train de vie, le cardinal ne tarda pas à se trouver dans une situation 
fort gênée; il avait, au dire de l’envoyé florentin, de grosses dettes. Mais sa nature 
était telle qu'il préférait promettre même s’il doutait de pouvoir jamais tenir sa 
promesse, plutôt que de faire essuyer un refus à ceux qui le sollicitaient?. 

Aussitôt élevé au trône pontifical, il s’efforça de favoriser ses concitoyens qui 
ne manquèrent pas à le circonvenir. Le 4 mai 1513, par conséquent deux mois après 
son élection, son frère Giuliano fit son entrée dans Rome suivi d’un gros de gentils- 
hommes florentins; ils pénétrèrent dans la ville par « la porte du Belvédère »1; le 
pape qui était en conseil avec quelques cardinaux vint à leur rencontre; Giuliano et 
ses compagnons firent mine de vouloir lui baiser le pied, mais 1l les relevait tour à 
tour, leur prenait la tête entre ses deux mains et les embrassait « avec tant d’effusion 
que chacun en demeurait stupéfait », écrivaient les ambassadeurs florentins. Celui de 
Venise, un peu jaloux, remarqua seulement qu'il pleuvait à torrents et que la caval- 
cade « des seigneurs florentins » eut quelque peu à en souffrir. 

Un mois après, le 3 juin 1513, Giuliano présentait au pape l’ambassade floren- 
tine venue pour le complimenter officiellement; le cortège qui lui faisait escorte 
était de quatre cents hommes à cheval; Giuliano s’avançait en tête de la députation 
ayant un protonotaire à sa droite, un « vieil orateur » à sa gauche; les autres 
membres de l’ambassade venaient trois par trois; tous étaient vêtus de velours 
cramoisi et avaient des manches à la ducale, c’est-à-dire fort amples. 

Les fêtes se succédèrent; le pape invitait fréquemment les Florentins au 
Vatican et les comblait de faveurs7. Le 13 septembre eut lieu au Capitole la grande 
cérémonie par laquelle la commune de Rome solennisa le décret qui conférait à 
Giuliano et à son neveu Lorenzo le droit de cité?. 


I. Florence, Archiv. di Stato, Dieci di Balia, Resp. Busta 27, 
fol. 134. Lettre de Giovanni de Acciaioli à la Seigneurie datée 
de Rome le 9 août 1504. Cf. autre lettre en date du 21 octobre. 
Ibid., Busta 27, fol. 223. 

2. Ibib., Busta 80, fol I. Lettre du 1°’ octobre. Ces récep- 
tions avaient lieu dans le palais qu’il possédait dans le quartier 
S. Eustachio et dont il a été parlé précédemment. 

3. GREGOROVIUS, trad. ital., vol. LV, p. 462. 

4. Sans doute la Porta Giulia ou S. Pellegrino, appelée 
autrefois Viridaria ; elle était voisine de l'église S. Pellegrino; 


c'était la plus grande du Borgo; les empereurs entraient par là 
lorsqu'ils venaient à Rome. C. QUARENGHI, Le Mura di Roma, 
Rome, 1880, p. 157. A. FEBRit, Delle Mura e Porte della Citta 
nel XIV e XV sec. Rome, 1868. 

5. Florence, Archiv. di Stato, Dieci di Balia, Resp. B. 222. 
SANUTO, vol. XVI, col. 225. 

6. SANUTO, vol. XVI, col. 307, 361. 

7. Florence, Archiv. di Stato, Dieci di Balia, Resp., B. 116, 
fol. 78. 


8. Voir plus loin la description de cette cérémonie. 
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Dans la première promotion des cardinaux que fit Léon X, le 26 septembre 1513, 
trois élus sur quatre étaient Florentins; l’un d’eux était Giulio de Médicis, le futur 
Clément VII. Pour lui donner la pourpre, le pape avait dû surmonter un grave 
obstacle. Giulio passait pour être fils adultérin de Giuliano, oncle de Léon X:. 
Trois cardinaux furent chargés d'examiner son cas et d’instruire « son procès »; ils 
donnèrent lecture de leur consultation dans un consistoire tenu le 11 septembre; elle 
concluait à la légitimité de Giulio car, au dire de nombreuses personnes dont le 
témoignage fut produit, sa mère avait effectivement épousé Giuliano, leur mariage 
était seulement resté secret par crainte des conséquences qu’aurait pu avoir sa 
divulgation”. 

Quatre ans plus tard, le pape le nommaiït vice-chancelier de l’Église et lui 
donnait, pour faire face aux dépenses que sa charge lui imposerait, l’abbaye de 
Serravalle qui rapportait 12000 ducats?. Le 14 mars 1517, le cardinal s’en fut 
prendre possession de sa charge en même temps que de son palais et, comme il 
fallait qu’un peu de pompe et d’éclat se mêlât alors à tous les événements de la vie, 
il y alla précédé de flûtes, de trompettes et de « tous les signes de la réjouissance »; 
la bulle d’investiture fut lue avec solennité, puis les assistants prirent part à un 
banquet servi avec profusion dans les appartements du nouveau vice-chanceliert. 

Lors de la grande promotion que fit Léon X en 1517, cinq cardinaux étaient 
Florentins, trois ses parents. 


Léon X s’inquiéta fort de ménager aux siens des mariages avantageux. 
Pour son frère favori Giuliano, il voulut d’une alliance princière. Le duc de Savoie 
avait une sœur, Filiberta, née en 1498, fort laide à la vérité, maigre, pâle et 
quelque peu bossue, mais Giuliano s’en accommoda; on disputa touchant la dot; le 
duc entendait n’en point donner et néanmoins réclamait un douaire; le pape qui 
tenait au mariage, se montra « bon Français » ce qui semble vouloir dire qu’il fut 
bon prince, et promit 100000 ducats dont 30000 en étoffes, vêtements et joyaux, 1l 
aurait voulu donner au fiancé, en outre, Parme et Plaisance, mais le duc de Milan 
se refusa à les céder; en compensation, il obtint de l’empereur d'Allemagne Modène 
et Reggio au prix de 40000 ducats. Très adroitement d’ailleurs, le duc de Savoie 
s’était concilié le pape en attribuant à son cousin, Giulio de Médicis (Clément VII), 
l'évêché de Narbonne qui rapportait gros (1515-1524)5. 

Riche des largesses du pape, Giuliano, avant d’aller rejoindre sa fiancée, acheta 
des bijoux, entre autres un saphir de 128 carats sur lequel un juif avait avancé 
3000 ducats et qu’il vendit 4000. 

Giuliano partit pour la Savoie au mois de décembre 1514, il reçut du pape en 


1. Lequel fut tué, en 1478, dans le dôme de Florence, lors de 4. Ibid., p. 42. 

la conjuration de Pazzi. 5. SANUTO, vol. XX, col. 103. C. EUBEL, Hierarchia Catho- 
2. SANUTO, vol. XVII, col. 89, 101. lica, vol. III, p. 270. 
4. ARMELLINI, Diario di P. DE GRASSI, p. 41. 6. Ibid., col. 66. Giuliano était né en 1478. 
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chemin une lettre de change de 16000 ducats sur la banque Sauli afin de pouvoir 
« faire bonne chère »; le 25 janvier 1515, 1l épousa la princesse". 

Leur retour à Rome fut une rentrée triomphale. Trois galères les avaient 
transportés avec leur suite de la Provence à Ostie; les cardinaux Cibo, Bibiena et 
Médicis, qui étaient parents de Giuliano, et un peuple immense s’étaient portés à 
leur rencontre; le pape avait envoyé l’éléphant, orgueil de Rome, dont le roi de 
Portugal lui avait fait présent’; 1l portait une tour pleine de gens armés, mais elle 
tourna, les hommes furent précipités sur le sol et blessés; on tira de cet incident 
un mauvais augure que l’événement justifia. Giuliano amenait nombreuse compagnie 
et ce fut, dit l’envoyé de Venise, un beau spectacle que de voir défiler les 
mille cavaliers qui lui servaient d’escorte et les dames d’honneur de sa femme, 
toutes drapées d’étoffe de soie et d’or, étendues sur des coussins dans leurs 
carrosses et « entourées de toutes les délicatesses du monde ». Des arcs de triomphe 
étaient dressés sur son chemin (mars 1515). On commença bientôt à dire dans Rome 
que Giuliano se montrait plus fastueux que ne l'avait jamais été le duc de 
Valentinois:. 

Le 16 avril 1515 eut lieu la bénédiction nuptiale dans l’église S. Maria della 
Minerva en présence de vingt-trois cardinaux sur vingt-cinq qui se trouvaient à 
Rome et de vingt-six ambassadeurs. Le pape fit don à la fabrique de 500 ducats, 
les cardinaux donnèrent chacun de 10 à 12 ducats; les orateurs de 2 à 4 ducatst. 
La joie était grande à Rome tant dans le monde des lettres que dans l’entourage 
du pape. 

L'absence de femmes y était douloureusement ressentie depuis l’absence de 
Madama Felice’. On se prit à espérer que la cour pontificale allait ressembler à celles 
de Mantoue ou de Ferrare où des princesses gracieuses, instruites, spirituelles stimu- 
laient les esprits et engageaient les hommes à faire valoir leurs talents. Filiberta 
était laide à la vérité et ne semble pas avoir été fort intelligente, on ne l’en avait 
pas moins attendue avec grande impatience. « Il me semble, écrivait Bibiena à 
Giuliano, que mille années nous séparent de l’arrivée de votre noble épouse et de 
votre Excellence. Toute la Cour dit : « Grâce à Dieu, nous allons enfin posséder 
« ce qui nous manquait, une cour de dames. Elle fera la Croix Romaine parfaite... » 
Mais Filiberta ne devait demeurer que peu à Rome. 

Lorsque mourut là sœur de Léon X, que l’on surnommait Contessina (1515)?7, 
Fihberta alla porter au pape ses condoléances dans une litière qu’elle avait fait draper 


1. Ibid., col. 20 et suiv. Le pape assura à Filiberta une pen- $s. On en avait vu quelques-unes parfois à la cour de Jules II. 
sion mensuelle de 300 ducats. Lettre de Bibiena à Giuliano en Mais c'était l'exception. Lors du mariage de Niccolo della Ro- 
date du 15 mars 1515. Lettere di Principi, vol. I, fol. 15 v. vere avec Laura Orsini, fille bâtarde d'Alexandre VI, le vice- 

2. Voir plus loin ce qui est relatif à l’arrivée de cet éléphant chancelier donna un repas auquel assistérent six dames (no- 
qui fit sensation. vembre 1505). BURCHARD, éd. Thuasne, vol. III, p. 405. 

3. SANUTO, vol. XX, col. 99. 6. Lettere di Principi, vol. I, fol. 16 v. (16 février 1515). Cf. 


4. Ibid., col. 128. Le roi François I*" créa à cette occasion fol. 14 et MUNTZ, Raphaël, p. 436. 
Giuliano, duc de Nemours. 7. Voir plus loin, p. 99. 
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de noir'. Léon X était plein d’attention pour elle. L’ambassadeur d’Espagne 
ayant fait présent au pape d’une jument blanche en même temps qu'il le priait 
d’agréer une demande de son maître, 1l envoya la jument à sa nièce et accorda 
ce dont on le priait?. 

Giuliano ne jouit guère de la faveur du pape; il tomba malade à Florence 
où il s'était retiré et mourut l’année suivante (1516) pendant la semaine de 
Pâques. Il était temps; ses caprices et ses exigences l’avaient rendu odieux dans 
sa patrie’. 

A la cour pontificale, on croyait que le pape allait ordonner un deuil sévère en 
raison de l'affection qu'il portait à son frère; on s’attendait à mettre de longs habits 
de deuil avec des capuchons et à prendre part à de solennelles cérémonies funèbres ; 
Léon X en jugea autrement; il estima qu’un pape devait se considérer « non 
comme un homme, mais comme un demi-dieu »4 et se placer au-dessus des cha- 
gnns de famille en sorte que la cour ne prit pas le deuil et que seuls les car- 
dinaux de sa famille ou de son intimité eurent licence de mettre des vêtements 
de deuil et de dire des messes. 

Filiberta revint à Rome, mais les choses avaient bien changé: défense lui 
fut faite d’emporter ses bijoux sous prétexte qu’ils faisaient partie de son trous- 
seau et que ceux qui lui appartenaient en propre étaient restés en sa possession. 
Comme elle insistait, Léon X la menaça d’excommunications. 

Son affection s'était porté sur son neveu Lorenzo de Médicis, fils de Pietro 
mort en 1503, et de Alfonsinat. Alfonsina était arrivée à Rome dès le mois 
d’octobre 1513 pour travailler en faveur des siens et elle obtint que le pape créât 
Lorenzo duc d’Urbino et de Pesaro aux dépens du neveu de Jules II le Prefet- 
tino, qui dut se réfugier en hâte auprès de son beau-frère, le marquis de Mantoue 
(juin 1516)7. Léon X aurait voulu lui faire épouser une nièce du roi d’Espagne; 
le roi offrait en dot 10000 ducats de revenu dans le Royaume (de Naples); le pape 
demanda que la somme fût doublée. La négociation échoua parce que Alfonsina 
qui était très entendue aux affaires ne jugea pas suffisantes les garanties que l’on 
offrait à son filst. Il fut ensuite question d’un mariage avec la fille du duc de 
Valentinois, César Borgia, que le roi de Navarre avait recueillie. Finalement, 
Lorenzo épousa Madeleine de la Tour d'Auvergne dont il eut une fille, née en 
1519, qui fut Catherine de Médicis. 


1. SANUTO, vol. XX, col. 363. Florence, Archiv. di Stato, deus, et se non debere in aliquo mestum, auri lucituosum osten- 
Otto di Pratica, Resp., Filza 12, fol. 187. dere, nec familiam suam, quae nunquam in aliquo casu, nisi 

2. SANUTO, Ibid. à la date du 29 juin 15175. in obitu bersonae suae pullum induerce debet... » 

3. Modène, Archiv. di Slato, Lett. Amb. B. 13. SANUTO, 5. SANUTO, vol. XXII, col. 232. 


vol. XXI, col. 397. 6. Alfonsina di Roberto Orsini était née en 1487. Lorenzo 


4. » Quia ipse jam non ut homo sed ut semi deus..… » P. DE naquit en 1492; il mourut à son retour d'une ambassade en 
GRaASsi, Bibl. Nat., Ms. Lat. 5165, vol. III, p. 365. Le texte Cod. France en 1519 pour avoir trop profité des plaisirs que lui 
Casanat. 2144, fol. 284, porte : « Imo Papa dixit, quod ipse avait offerts la cour du roi François Î°". 
nullum penitus indicium extrinsecus faceret de hujusmodi 7. SANUTO, vol. XVII, col. 101; vol. XIX, col. 336. 
morie, quia ipse jam non wi homo erat apud nos, sed ul Semi- 8. SANUTO, vol. XX, col. 330. 
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Alfonsina sut marquer sa reconnaissance à Léon X. À sa mort, survenue en 
1520 (7 février), elle laissa 6000 ducats à la fille de Lorenzo, 6000 à sa fille mariée 
à Filippo Strozzi, et le reste de sa fortune au pape’. L’inventaire de ses biens 
montra qu’elle possédait chez elle 16000 ducats en argent comptant, 40000 en 
bijoux et 8000 ducats en argenterie; mais, dans le public, on avait estimé la 
succession à un chiffre bien plus élevé; 140000 ducats en bijoux, 100000 ducats 
en argent comptant et, quand on sut ce qu’en réalité elle laissait, on trouva que 
c'était peu’. 

Léon X pourvut aussi, mais assez maigrement, sa sœur Contessina qui avait 
épousé Pietro Ridolfi; une pension de 285 ducats lui fut allouée « pour qu’elle 
puisse vivre décemment »; cette pension devait être prélevée sur la taxe d’entrée 
des moutons (1° janvier 1514). 

Contessina avait une fille, Ridolfa, qui fut donnée en mariage au seigneur de 
Piombino1. Les fiançailles eurent lieu en mars 1514, le mariage fut célébré, le 22 août, 
dans une des salles du Vatican. Léon X était entouré de sept cardinaux; la fiancée 
fut amenée par sa mère, puis on introduisit le notaire chargé d’enregistrer l'échange 
des paroles Vis-volo qui constituait en quelque sorte la formule du mariage civil. 
Le pape déclara donner en dot 30000 ducats, après quoi le seigneur de Piom- 
bino alla lui baiser le pied et déclara qu’il « était satisfait». Le pape lui remit 
l'anneau nuptial, puis un banquet fut servi. Le pape mangea seul à une table, 
les sept cardinaux prirent place à une autre; les invités, au nombre d’une cin- 
quantaine, étaient réunis à une troisième’. Ridolfa mourut le jour même où Léon X 
créait son propre frère Giuliano capitaine général de l’Église. On cacha l'événement 
jusqu’à l’issue de la cérémonie d’investiture afin de ne la point attrister. P. de 
Grassi remarque que dix femmes assistèrent aux obsèques de Ridolfa (1515)°. 

En août 1520, Léon X attribua la charge de préfet de la ville à Giovanni Maria 
Varano, duc de Camerino, qui avait épousé sa mièce Caterina Cibo. Varano 
s’en vint aussitôt trouver le Maître des Cérémonies, Paride de Grassi, pour lui 
demander ce que c'était au juste qu’un Préfet de Rome, car il n’en savait rien. 
De Grassi, qui raconte l’histoire, lui répondit que, jadis, le préfet de Rome était 
un très puissant personnage, mais que depuis la chute de l’Empire romain, son 
autorité avait singulièrement diminuée, si son prestige restait grand7. Il lui expli- 
qua qu’en fait le préfet n’avait plus aucune juridiction, ce qui ne l’empêchait pas 
d’être le premier des magistrats romains, d’avoir la première place dans les 


1. SANUTO, vol. XXIII, col. 260. 

2. Modéne, Archiv. di Stato, Lett Amb. B. 17. Lettre de 
Alfonso Petrucci du 11 février 1520. 

3. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer. vol. 72, fol. 126, vol. 63, 
fol. 265. 

4. Elle eut egaleinent un fils, qui fut le cardinal Ridoifi (élu 
en 1517). C'est auprès de lui à Orvieto que Clément VII, 
échappe de Rome aprés le sac de la ville en 1527, chercha 


refuge: il administrait alors l'évêché d’'Orvieto dont Ercole 
Baglione était titulaire. 

s. Milan, Archiv. di Siato, Potenze Estere, Roma. Lettre de 
Cristoforo Delfinone du 22 mars 1514. SANUTO, vol. XVIII, 
col. 456, 470. 

6. Bibl. Nat. Ms. Lat. 5165, vol. III, p. 286. 

7. « Magnum sine viribus nomen ». MURATORI, R. Italic. 
Script., vol. III, fol. 648. 
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cérémonies avant le sénateur, les conservateurs, le gonfalonier et les chefs de 
quartiers et de porter un magnifique costume, robe sénatoriale, tunique longue 
des sous-diacres, dalmatique de soie ouverte sur le côté droit et garnie de bandes 
d’or en cercle, barrette couleur d’or, ornée de bandelettes pendant de chaque côté". 

Un peu auparavant, Léon X avait marié une autre de ses nièces, Ippolita 
Cibo, avec Roberto Ambrogio Sanseverino, comte de Cajazzo. Sa mère Mad- 
dalena lui donna un fil de soixante perles pesant quatre onces, un collier en or 
orné de neuf perles, de quatre rubis et de roses (18 octobre 1519)*. Le 8 no- 
vembre, son frère, le cardinal Innocenzo, lui faisait don de 1000 ducats par un 
acte signé dans une des salles du Belvédère. La somme fut comptée par le ban- 
quier Pallavicino?. Il y eut ensuite un dîner au palais pontifical, de la musique, 
des chants. L’ambassadeur ferrarais, après avoir décrit la fête, conclut en disant 
avec une pointe d’ironie: « Ainsi doit-on faire pour vivre en joie et laisser les 
soucis à ceux qui en assument la charge. Et le reste à la volonté de Dieu. » 

Les mariages des parents du pape étaient un prétexte toujours nouveau à 
se divertir et à festoyer et une cause de désespoirs pour les représentants des 
princes étrangers. En 1520, lors du mariage d’une autre nièce de Léon X, Jacoba 
Salviata, avec un fils du comte de Luna, il fut impossible, pendant quelque temps 

d'aborder le pape per aver facto nozze, dit le représentant du duc de Ferrare 
_et cependant les négociations graves étaient en suspens’. Des propos tels que 
ceux-ci répandus au loin et amplifiés, donnaient sujet aux imagiers de Nuremberg 
de représenter le pape entouré d'hommes de plaisiré. 


À la vérité, Léon X aimait les délassements. Peu de temps après la mort 
de son frère Giuliano, il se rendit dans sa villa de Magliana ; où il se divertissait 
tout le jour; le soir, 1l écoutait des chansons ou bien jouait au jeu de cartes 
appelé Primiera7. Les cartes étaient, au reste, avec les échecs, son amusement 
favori; le cardinal Cesarino lui servait souvent d’adversaire ; il entrecoupait ses 


1. ED. ARMELLINI, p. 80. Voir plus loin ce qui est dit de ses Tutta l'eta d'un huomo iniera, intera, 
attributions. Voir pl. 43. Se la fusse ben quella di Titone, 

2. Rome, Archiv. di Stato, Atti Apocello, Prot. 4®œ%, foi. 58, Non bastarebbe a dir della Primiera. 
59. Maddalena mourut presque aussitôt après, le 2 décembre 1519, La Primiera e uno gioco tanto bello; 
P. DE GRASSI, p. 77. | Et tanto travagliato; tanto vario; 

3. Atti Apocello, Prot. 404, fol. 58. Che la eta nostra non basta a sapello. 


4. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 17. Lettre de 
Alfonso Paolucci du 31 octobre 1519. 

s. Ibid., Busta 18. Lettre du 30 septembre 1520. 

6. AUDIN, Histoire de Léon X, Paris 1846, p. 671. 

7. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 15. Lettre de Traduction : 
Beltrando Constabili du 18 octobre 1516. ARMELLINI, Diario di La vie entière d’un homme, quand elle serait aussi longue 
P. DE GRASSI, p. 37. Francesco Berni qui était l'ami et le com- que celle de Titan, ne suffirait pas à épuiser ce qu'il y a à dire 
pagnon de plaisir du cardinal Bibiena, a composé un traité sur de la Primiera. 


S'io perdessi a Primiera il sangue e gli occhi 
Non me ne curo dove a Sbaraglino 
Rinego dio sio perdo tre baiocchi. 


ce jeu. Capitolo del gioco della Primiera. Rome, 1526; autre La Primiera est un jeu si beau, si excitant, si varié que notre 
édition, Venise, 1534. âge ne suffit pas À le pénétrer. 
Voici de quel tour, Berni parle du jeu qu'il décrit longue- Si je perdais à la Primiera mon sang et mes yeux, je n'en 


ment. Chaque triolet précède une dissertation; il y en a plus aurais cure, tandis qu’au Sbaraglino, je renie Dieu si je perde 
de trente. trois baiocchi. 
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parties de plaisanteries et de saïllies; quand il avait fini, qu’il eût perdu ou qu’il 
eût gagné il prodiguait l’or autour de lui à tous ceux qui avaient assisté à son jeu, 
puis il bénissait la table, car le sentiment de son rôle religieux ne l’abandon- 
nait jamais et s’alliait très bien chez lui, comme chez ses contemporains, aux 
entraînements du plaisir’. 

L’Arétin prétend qu’il payait ses pertes en faveurs et en bénéfices, mais 
l’Arétin est l’Arétin:. 

Léon X réprouvait, au dire de Giovio, le jeu de dés, cependant d’aucuns 
penchent à croire que la clochette qui est à côté de lui dans le portrait de Raphaël 
est un cornet à dés. 

Il se plaisait aux repas joyeux et abondants. Toutefois il était sobre et ne 
mangeait guère qu’une fois par jour et alors copieusement; trois jours par semaine il 
faisait maigre, ne prenant que des fruits, des légumes et des biscuits7. Le jour 
anniversaire de son élection, il offrait un banquet aux cardinaux et aux autres 
dignitaires de la cour, mais lui jeûnait et ne prenait quelque nourriture que le 
soir. Peut-être un peu de régime se mêlait-il à cette sobriété; Léon X se savait 
gravement atteint®. Selon l'étiquette, il prenait place seul à une table; les femmes 
n'étaient pas exclues des repas qu’il donnait ; elles s’asseyaient à des tables voisines. 

Dans son traité sur les poissons marins’, l'évêque Giovio, parlant de la 
table pontificale, assure qu’on y mangeait des poulpes bien que la digestion en 
fût un peu difficile. Il rapporte une recette fort compliquée qui servait à préparer 
les lamproies dont Léon X était friand; on les noyait dans du vin de Crète, on 
leur mettait des clous de girofle dans les ouïes, une noix dans la bouche, on les 
laissait ensuite cuire dans de l’huile mélangée de vin de Crète, assaisonnée d’aro- 
mates et incorporée dans une purée d'’avelines. La sauce faisait si bien passer le 
poisson qu’un jour le pape fit manger à son bouflon, Fra Mariano, un morceau 
de corde. apprêté de la sorte. Fra Mariano, qui était homme d'esprit, s'étant 
aperçu de la farce qu’on lui jouait, s’en tira en parlant des liens que l’Église 
impose aux fidèles et dit qu’il aimait mieux les manger que les subir. 

Tant pis quand on n’avait pas d’à-propos. Pour avoir déclaré à la table du 


1. P. G10vIO, Vita di Leone X, trad. L. DOMINECHI. Flo- Art. LUZIO, Federico Gonsaga ostaggio. 


rence, 1549, p. 299. 

2. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 13. Lettre de 
Paducci, du 20 mai 1520. 

3. P. ARETINO, I! Ragionamento nel quale si parla del gioco 
con moralità piacevole, Valcerca, 1589, fol. 112. 

4. Voir pl. 15. Cette sonnette, qui ressemble aussi à une poire 
à poudre, se retrouve dans le portrait du cardinal de Brande- 
bourg. PI. 2. 

5. PASTOR, trad. ital., vol. IV,p. 377. Ses ennemis le disaient, 
au contraire « Véno et gulæ mulium dediius ». CESAREO, dans 
Nuova Rassegna, 1894, an 11, n. 8, p. 226. 

6. SANUTO, vol. XXII, col. 605. 

7. F. CANCELLIERI, La Settimana santa, Rome 1818, p. 90. 
Cf. Archiv. Soc. Rom. di Stor. Patria, vol. IX, 1886, p. 525. 


8. En 1516, on le crut mourant. Un moine, Bonventura, 
annonçait partout que sa fin était prochaine. P. DE GRASSI, 
éd. Armellini 36. C’est pourquoi Léon X n'était pas aussi indif- 
férent aux intempéries que Jules II. Quand il faisait trop froid, 
il mettait des gants, même pour dire la messe. Cependant, lors 
des grandes processions, il allait nue-tête, même s’il faisait 
mauvais. Ibid. p. 34, 65, 71. Serapica, qui couchait dans sa 
chambre, disait que le pape dormait mal à cause des preoccu- 
pations qui l’obsédaient; aussi se levait-il fort tard. SANUTO, 
vol. XXX, col. 466 (année 1521). 

9. G10VI0, De Piscibus.., Rome 1524,cap. 39. Rondelet s’ins- 
pira de cet ouvrage peu après dans son traité intitulé Libri de 


* Piscibus marinis, Lyon 1554, traduit par LAURENT JOUBERT 


sous le titre de Histoire entière des Poissons, Lyon 1558. 
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pape qu’il préférait la tanche aux poissons de mer, un habitant des bords du lac 
Bracciano devint la risée de la ville et son appréciation tourna en dicton:. 


Léon X prenait un plaisir tout particulier aux divertissements du Carnaval; 
il se rendait tout exprès au château Saint-Ange afin de voir passer les masques, 
courir les chevaux et tuer les porcs, car on n’en tuait pas seulement au Testaccio. 
Pour la forme, il se tenait derrière une jalousie, mais comme pour mieux voir, 
il la relevait, chacun pouvait l’apercevoir entouré d’une foule de cardinaux et de 
hauts dignitaires, riant et s’amusant à cœur joie. Il n’était au surplus personne qui 
ne l’approuvât « de se défaire par ce moyen de ses humeurs mélancoliques*. » 

Puis c’étaient des courses de taureaux, des courses de chevaux, des joutes 
que l’on donnait à l’intention du pape sous ses fenêtres. Le chapitre de Saint- 
Pierre n’y perdait pas d’ailleurs, car Léon X lui avait réservé le droit exclusif 
de construire et de louer des estrades sur la place. Le jeu des cannes plaisait 
surtout au pape. En 1518, deux troupes y prirent part, celle du cardinal Cornaro 
et celle du trésorier du pape, Serapica; les jouteurs qui composaient le premier 
groupe étaient vêtus de costumes moresques, ceux de Serapica avaient un justau- 
corps mi de brocart d’or, mi de satin rouge, des chausses bleu turquin, une 
cape à l’espagnole de velours bleu doublé de taffetas jaune, une coiffure de broca- 
telle et de satin cramoisi. Le pape avait remis à Serapica 45 ducats par homme 
pour payer ce chatoyant costume. Les estañers et les trompettes qui accompa- 
gnaient les deux troupes portaient des livrées aux mêmes couleurs et les che- 
vaux qu’ils montaient étaient superbes. On lutta d'adresse; les adversaires se 
précipitèrent les uns contre les autres, se poursuivirent, luttèrent, mais sans se 
faire aucun mal. Les jours suivants, on donna au pape le spectacle d’une course 
de taureaux; Serapica fut jeté bas de son cheval, piétiné, 1l courut danger de mort 
et le pape eut grand’peur, mais il se tira de cet accident sain et sauf. Toutefois, 
deux ou trois personnes furent tuées, que l’on enterra décemment, d’autres 
reçurent des blessures». 


Dans les jardins du Belvédère, le pape possédait une ménagerie, singes, 
perroquets, civettes, caméléons ; on lui avait envoyé des lions comme un hommage 
symbolique à son nom; le roi de Portugal lui fit présent de plusieurs bêtes et, 
on l’a dit, d’un éléphant qui était l’ornement des fêtest. Albertini parle de cette 
ménagerie qui, par conséquent, est antérieure à Léon X (1509);. 


1. Jbid., Cf. V. CIN, Gioviana, Gior. Stor. della Lett. Ital. de citrons et d’oranges entre les gens du pape; on les avait 
vol. XVII, fasc. s0-51, p. 285. habillés pour la circonstance en étoffe d'or et en velours cra- 

2. Dés son élection, en janvier 1514, le pape va au château moisi; il en coùta au pape 600 ducats. Modéne, Archiv. di 
Saint-Ange pour voir défiler les masques. SANUTO, vol. XVII,  Stato, Lett. Amb. B. 17. Lettre de Petrucci du r7 février 1520. 
col. 473. Il en est de même tous les ans. 4. VASARI, Vie de Raphaël. 

3. F. CLEMENT, Z! Carnevale Romano, Rome 1900, p. 160. 5. Sunt ibi nemora ferarum et aviwn cum viridariis ei 
En 1520, il y eut à l’occasion du Carnaval, une grande bataille  hortulis. P. 39, De Belvedere. 
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Léon X affectionnait les vêtements somptueux, les belles étoffes d'ameublement, 
ces velours ciselés, ces satins à grands ramages, ces lourds brocarts, ces damas 
chatoyants dont on savait si bien alors harmoniser les tons et composer les des- 
sins. Ce fut lui qui accumula dans la garde-robe pontificale l’extraordinaire quantité 
d'objets de toute sorte qu’on y trouva lors de l’inventaire qui en fut fait dans les 
premières années du pontificat de Clément VII, car Adrien VI n’eut ni le loisir, 
ni le goût assurément d’y rien ajouter; d’ailleurs nombre de pièces portaient les 
armes de Léon X, entre autres vingt-cinq coussins de soie, de brocart et de 
velours, des étoffes de brocatelle, des tentures de satin blanc garnies de bandes 
rouges et destinées au dais du pape; d’autres pièces étaient aux armes des papes 
précédents". 

L’inventaire mentionne plusieurs suites de tapisseries dont une représentait 
l’histoire d'Abraham, une autre celle de David. Léon X tirait vanité de ses tapis- 
series; quand il se rendit à Florence en grande pompe, avant d’aller rencontrer 
le roi François I à Bologne, il se fit suivre par des tapisseries amenées de 
Rome (octobre 1515). C’est à ce goût qu’on doit la commande des fameuses 
tapisseries dont les cartons furent payés à Raphaël 100 ducats pièce. En 1519, 
il en arriva trois à Rome qui parurent d’une telle perfection que, bien qu’elles 
eussent coûté, disait-on, 100 ducats la brasse, on les jugea bon marché:. 

Même dans la cellule qu’il occupa au Vatican lors du conclave où 1l fut élu, 
Léon X avait déployé un tel luxe que, pour racheter le droit qu’avaient les 
conclavistes de dépouiller de tout ce qui lui appartenait le cardinal qui venait d’être 
élu pape, 1l dut leur promettre une somme de 2000 florins, plus de 25000 francs1. 

Dans ses voyages, 1l emportait un lit dont le ciel était en brocart jaune et 
blanc avec des glands qui retombaient de chaque côté; le fond était en brocatelle, 
le devant en brocart, le reste en étoffe d’or et d'argent aux armes des Médiciss. 

Il avait fait venir de Nuremberg une horloge et des instruments de musique 
qui lui coûtèrent 1000 ducats (30 septembre 1517)°. Les curiosités le séduisaient ; 
il paya à un marchand français 1 500 ducats pour une corne de licorne! 125 ducats 
pour un couteau avec un manche en lapis lazuli7. Dans les comptes de parfumerie 
du pape figure une bouteille de liqueur d’ambre qui coûta 50 ducats (1519)f. 

Le pape avait à son service un bottier siennois qui recevait 5 ducats par mois et 
une blanchisseuse qui en recevait 7 1/29. On allait au loin chercher ce qui lui conve- 


I. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 75, fol. 113 et suiv. fol. 389. 
Inventarium Forrarie Apostolice Inventarium rerumrepertarum 3. SANUTO, vol. XXVII, col. 470. MUNTZ, Raphaël, p. 475. 
in foraria Sed. Ap. in principio pontificatus SSmi Dni Nri 4. Rome, le 20 mai 1513. « Solvat. Flor. 2000 au. de Cam. 
Clement. pp. VII. faciwum per Revdes Patres Dos Johannem  conclavistis pro praecio camerae et bonorum SSmi D. N. qui 
de Viterbio et Cristophorum Barotium Cam. Ap. Clericos, ac erant in conclavi, sicut concordatum fuit in dicla summa. » 
Rev. Pat. Dim Hieronimum Epin Vasoniensem SSmi Di Nri Arch. Seg. Vat., Int et Exit. C. Ap., vol. 551, p. 159. 


Magistrum Domus. Lors du conclave qui suivit la mort de $. Div. Camer, vol. 75, fol. 116. 

Léon X, tous les notaires qui y assistérent reçurent chacun un 6. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exitus, vol. 557, fol. 172. 
vêtement blanc « non garni de fourrure » d'une valeur de 7. Archiv. di Stato, Reg. Serapica, vol. II, fol. 74, 79, 80. 
60 ducats, prélevés sur ladite garde-robe. Ibid. vol. 70, fol. 132. 8. Ibid. fol. s. 


2. Florence, Archiv. di Stato, Otto di Pratica, Resp., B. 12, 9. Archiv. Seg. Valic., Int. et Exit., vol. 551, fol. 162 et suiv. 
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nait le mieux; un messager fut envoyé à Naples pour y acheter de la crépine 
destinée à lui faire des chemises; il reçut en récompense 25 ducats'. 

Léon X ayant la vue basse, comme on a dit, se servait d’un lorgnon ou mieux 
d'une loupe; on la croit représentée dans le portrait de Raphaël; un marchand 
florentin lui en fournit une, en juin 1513, pour laquelle il reçut en acompte 
60 ducats?. 

Plus encore que Jules II, Léon X recherchait les joyaux. Il se plaisait à se 
charger les mains de bagues car il les avait fort belles’; à peine élu, au mois 
d'août 1513, il achetait d’un banquier nommé Francesco de la Fonte, qui était 
peut-être bien un Français appelé de la Fontaine, un gros diamant au prix de 
2000 ducats; comme il ne possédait pas cette somme en argent comptant, 1l se 
la fit avancer par la banque Belanti et Ci° qui avait alors la ferme de l’aluni. 
Presque dans le même temps, il payait sept diamants et une émeraude 500 ducats 
à un Espagnols. Ses achats continuèrent. En 1519, un marchand génois lui vendait 
deux bijoux dont l’un était orné d’un rubis et d’une émeraude, l’autre d’un rubis 
balais; l'estimation en fut confiée à deux bijoutiers fameux, Gaio et Ambrogio 
Foppa dit Caradosso, qui évaluèrent les deux objets à 1200 ducats‘; un peu 
auparavant, le pape avait acquis de son officier tranchant une bague, cinq médailles 
et un grain de musc au prix de 30 ducats1. 


Tant de dépenses ne pouvaient manquer d’augmenter les embarras d’argent 
dans lesquels se trouvait Léon X depuis le temps où il était cardinal. De fait, 
dès 1517, les cardinaux lui conseillaient de modérer sa dépense®; il avait alors 
déjà emprunté des sommes importantes, entre autres 7000 ducats au cardinal 
Riario. Avec le temps, sa gêne devint plus grande. Les revenus dont il disposait 
s'élevaient cependant, assurait-on, à 400000 ducats, mais sa table lui coûtait 
8000 ducats par mois, ses cadeaux et ses jeux autant?. Et puis, il y avait la guerre 
et la construction de Saint-Pierre. Force lui fut donc de mettre en gage ces 


1. Jbid., Div. Camer., vol. 65, fol. 89. A la date du 20 juin 1513. 

2. Ibid. A la même date. «a Duc. SO per commissione di N. S. 
dati a Raffaello fiorentino che disse a bon conto delli occhiali 
avuti per N.S. » Voir note suivante. 

3. Leon X avait le corps épais et la tête dans les épaules, ce 
qui le faisait paraître plus petit qu'il n'etait réellement, ses 
yeux étaient gros et à fleur de tête. Raphaël a dissimulé ces 
défauts dans son portrait du pape; l’auteur de la gravure repro- 
duite pl. 16 les a, au contraire, complaisamment accentués. 
L'astrologue Gauricus ou mieux Lucas Gauri (Opera omnia, 
Bâle 1544, part. II, p. 1591) décrit ainsi les traits du pape et 
en deduit son horoscope : 

«a Leo X magnificentissimus habebat caput, et collum ma- 
gnum, et deformem faciem, et genas succiplenas, corpus pro- 
cerum, sed bene proportionatum, caro totius corporis, el manus 
nive candidiores, ex Venere et Sole in horoscopo, quin Jovae 
tertiae, et horoscopi hospitatore. Sol cum stellis nebulosts ; oculi 
dextro aciem penitus habetavit cum multis lineis transversis: 


Luna in sexta coeli statione sub Geminorum asterismo ad 
Martis tetragonam radiationem defluens, oculi quoque sixistri 
lucem impediebat, adeo quidem quod nec legere, neque aliquid 
intueri poterat absque conspicilio magno cristallino, non aulem 
illius aciem prorsus desiderabat, quoniam salutaris stella 
Jovis, Lunam trigonica radiatione intuebatur, et ita lileras 
lectitabat naso proximiores et oculo, sed cum illo vitreo ocello 
suspiciebat accipitres, aquilas, astures, allis volitantes et longe 
melius quam alii venatores... » 

4. Ibid., vol. 63, fol. 117. 

5. Ibid., vol. 65, fol. 89. 

6. Rome, Archiv. di Stato, Atti Apocello, Prot. 404, fol. 106. 

7. Rome, Spese di Leone X, Serapica, vol. II, p. 11. Rome, 
29 mars I519 : 

« Duc 30 à Mag. Jacobo trinciante per valuta di un aneilo, 
$s medaglie ed un grano di muschio comprati per N. Signe. » 

8. SANUTO, vol. XXIV, col. 144. 

9. GREGOROVIUS, trad. ital., vol. IV, p. 503. 


PERSONNAGES 


VITTORIA COLONNA, par Muziano 
Rome. Galerie Colonna. (Phot. Anderson.) 


BALTAZAR CASTIGLIONE, par Raphaël. 
Musée du Louvre. (Phot. Neurdein.) 


DE LA RENAISSANCE. 


LURENZO DR MÉDICIS, auteur inconnu. 
Florence. Galerie des Offices. (Phot. Alinari.) 


CATERINA SFORZA, par Marco Palmezzani. 
Musée de Forli. (Phot. Alinari.) . : 
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pierreries, ces joyaux qu’il avait amassés avec tant de peine et à tant de frais! « On 
voyait bien, disaient les ambassadeurs vénitiens, que les revêtements en métal 
Jaune des portes du Panthéon n'étaient pas en or, sans quoi le pape les aurait fait 
enlever'. » 

En mars 1521, le pape dut emprunter 10000 ducats à 20 pour cent pour six 
mois et, cette somme ne suffisant pas, il chercha à obtenir d’autre argent en 
s'adressant à la Maison Strozzi, qui fit des conditions encore plus dures’. Deux 
mois après, pour gager une avance de 10000 ducats que lui avait consentie anté- 
rieurement son ami, le banquier Agostino Chigi, il remit à ses fils des pierreries 
ainsi que des perles (mai 1521), à savoir: 


1 rubis balais et une grosse perle en poire, ci. . . . . . . . . 3600 ducats. 
Ï — 1200 — 

I — et une émeraude. EE 1000 — 

I — — plus une petite perle . . . . . . 300 — 

I — et un diamant taillé . . . . . . . . . . . . S00 — 

1 salamandre taillée dans un rubis . . . . . . . . . . . . 1500 — 
13 perles de six carats . . . . . . . . . . . . . . . . . 156 — 


Plus quantité de pierres de moindre importance. 


Le 25 septembre de la même année 1521, il signa au château Saint-Ange 
un acte avec la banque Bini par lequel celle-ci lui avançait une somme de 
156000 ducats; en retour, le pape s’engageait à lui céder, à mesure qu’elles 
seraient vacantes, les charges suivantes: une charge d’auditeur de la Chambre, 
sept charges de clercs, douze d’abréviateurs majeurs, soixante d’abréviateurs 
mineurs; que si le revenu de ces charges dépassait 88000 écus en deux ans, le 
surplus devait revenir à la Chambre Apostolique4. Ce n’est pas tout. Le pape 
avait dû donner en nantissement des bijoux et même le trirègne. Il est ainsi 
décrit dans l’acte par lequel :l fut dégagé à la date du 27 février suivant (1522). 
« Au sommet, au-dessus des trois couronnes, est un rubis balais de 150 ducats, 
au-dessus est une perle de 100 ducats, plus bas un cercle de 19 perles valant 
500 ducats; sur la première couronne sont serties quatre émeraudes dont deux 
représentent 1000 ducats chacune; sur la dernière couronne est fixée une grosse 
perle ainsi qu’un diamant de 4000 ducats.» Certaines pierres en avaient été 
détachées. Ce furent les joailliers Gaio et Caradosso qui firent l’expertises. 

Clément VII dégagea le tout le 2 juillet 1524. Son prédécesseur, Adrien VI, 
avait déjà commencé. Il fallut payer à Francesco de la Fonte 6000 ducats que 
lui avait emprunté le pape contre dépôt de rubis, diamants, émeraudes et perles 


I. GREGOROVIUS, trad. ital., vol. IV, p. 503. Chigi lui avait avancé 20000 ducats. Le notaire qui avait dressé 
2. SANUTO, vol. XXX, col. 31. En mêmetemps,le papes'adres-  l’acte reclama 60 ducats d'honoraires. 
sait à Sigismondo Chigi frère d'Agostino. Ibid. 4. Rome, Archiv. di Stato, Atti Apocello, Prot. 409, carte 


3. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 66, fol. 170, 182. En 240-241. Cf. SANUTO, vol. XXXI, col. 453. 
juin, il était aux abois. SANUTO, vol. XXX, col. 351. La maison s. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 691, fol. 80. 
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enfermés dans une boîte que Serapica avait scellée de son sceau; aux Brachi, 
marchands florentins, 7000 ducats; à Domenico de Juvenibus, 1300 ducats; aux 
héritiers Chigi, 16000 ducats contre treize objets dont une bague ornée de six 
diamants et d’un rubis taillé estimée 8o00 ducats; aux Altoviti, auxquels les 
Strozzi avaient cédé leur créance, 3500 ducats garantis par la mitre du pape 
Jules II, trois pendentifs dont un provenait de la tiare de Sixte IV, quantité de 
pierreries et bijoux indiqués mais non décrits dans l'acte de dégagement qui 
porte la date du 9 juin 1523:. 


Malgré tous ces emprunts, le pape devait à sa mort: à la banque Bini 
200000 ducats que Bernardo Bini lui avait avancés avec l’espérance de voir son 
fils nommé cardinal à la Noël prochaine; aux Gaddi, 32000 ducats qui lui avaient 
été prêtés avec les mêmes vues; aux Ricasoli, 10000 ducats; au père du cardinal 
Salviati 80000 ducats; au cardinal Pucci, 150000 ducats et autant au cardinal 
Armellini, soit en tout 422000 ducats’. Ce fut une ruine générale. Le cardinal 
Salviati déclarait qu'il ne lui restait plus même 100 ducats de revenu, le cardinal 
Ridolfi se plaignait de n’avoir plus un sol; le cardinal Rangoni ne sauvait, disait-il, 
que 3000 ducats de capital. Quant au trésorier, le fameux Serapica, il avait, à l’en 
croire, perdu tout son vaillant, 18000 ducats. Cependant, on l’accusa plus tard d’avoir 
pris ses sûretés pendant la vacance du Saint-Siège et de s’être approprié quantité 
de bijoux, de pierreries, d’objets d’argenterie; Castiglione dit avoir vu des coffres 
pleins de vêtements et d’objets précieux ayant appartenu au pape et que Serapica 
s'était appropriés; il note surtout un vêtement de damas blanc fourré de zibeline 
qui lui parut le plus beau et le plus riche qu’il eût jamais vu. Et on assurait que 
tout cela n’était rien au prix de ce qu’il dissimulait:. 

Serapica fut emprisonné de ce chef au château Saint-Ange en 1523 (juin) 
par ordre du pape Adrien VI, mais, au bout de onze mois de détention, le pape 
Clément VII lui accorda un bref de rémission (7 mai 1524)1. 


I. Voir Appendice,xxv. A dire le vrai,les bijoux des papes Franceso Armellini, en aurait versé 40000... Vers la fin 


étaient, pour le Saint-Siège, une maniére de caisse d'épargne; 
quelques mois à peine plus tard, en juin 1524, Clément VII 
ayant besoin d'argent envoya chez un joaillier romain du nom 
de Petrino, dix diamants, trois rubis, un saphir monté sur une 
bague et quelques autres objets contre lesquels le joaillier 
s’engagea à lui avancer I 500 ducats dans le courant de l’année. 
Le joaillier était, en outre, chargé de les vendre et, s’il n’en 
trouvait pas le placement dans les huit mois, il était tenu de 
les garder aux prix stipulés. Archiv, Seg. Vat., Div. Camer., 
vol. 75, fol. 77. 

2. SANUTO, vol. XX XI, col. 453; vol. XXXII, col. 236, 362. 
P. ViLLARI, N. Macchiavelli e i suoi Tempi, Milan, 1897, vol. III, 
p. 37. Et cependant on disait couramment que le pape avait 
reçu des sommes énormes de certains prélats qui ambitionnaient 
des honneurs. D'aprés SANUTO (vol. XXIV, col. 451), lors de la 
grande promotion de 1517, Francesco Conti avait versé 25 000 du- 
cats, Pompeo Colonna, 20000; Alessandro Cesarini autant, 
de même que Niccolao Pandoifini, Giovanni Piccolomini; 


du pontificat, la situation financière de la Chambre Apos- 
tolique s’empirant, la charge de camerlingue aurait été en 
quelque sorte mise à l’encan, s’il en faut croire le même 
SANUTO, vol. XXX, col. 351; vol. XXXI, col. 106, 117, 404, 
453. Le cardinal Cibo la sollicitait; il offrit 40000 ducats et 
l'obtint, mais le cardinal Armellini promit 60000 ducats et le 
pape se ravisa (juillet 1521). Plus tard l'attribution restant 
encore en suspens, Armellini offrit 70000 ducats (septembre). 
Les charges de la Cour se vendaient également, le pape en 
augmenta arbitrairement le prix d'un tiers, c'est-à-dire que 
celui qui avait acheté la sienne 150 ducats dut reverser 50 au- 
tres ducats. Cf. ARMELLINI, Diario de PARIDE DE GRASSI, p. 87. 
PASTOR, trad. ital., vol. IV, p. 346 et suiv. 

3. B. CASTIGLIONE, Lettere, èd. Serassi, Let. di Negozi, I, p.20. 

4. FABRONIO, Leonis X..… Vitae, Pise, 1797, p. 316. Lettre 
de Girolamo Negri en date du 17 juin 1523. Lettere di Principi, 
Venise, 1581, vol. 1, fol. 115. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., 
vol. 76, fol. 119. 
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Il y avait quelque fondement dans toutes ces doléances. Au sacre du pape 
Adrien VI, on remarqua que la pompe était médiocre et on attribua ce manque 
de faste à la triste situation où se trouvaient la plupart des « courtisans de Léon X 
épuisés et ruinés »'. La cérémonie fut, à dire le vrai, presque improvisée. 


Comme Jules II, Léon X goutait fort la musique. Il avait l’oreille fine, la voix 
suave et douce. Alors qu’il était cardinal, il se plaisait à composer; plus tard, il 
aimait à jouer de divers instruments; il en avait dans sa chambre à coucher; 
souvent le palais pontifical résonnait très tard d’accords musicaux’. Le pape 
entretenait, du reste, une chapelle; dans le registre des Frais du Palais pour 
l’année 1519 (Serapica), on trouve portés, pour leurs appointements de trois mois, 
six joueurs de flûte dont un Flamand, recevant de 33 à 45 ducats, un trombone 
à 33 ducats, un Joueur de monocorde à 33 ducats également’. Il avait aussi des 
musiciens bouffons4. Paride reçut du pape une épinette qu’il avait dans sa chambre 
et dont il faisait grand cas. On l’estimait 100 ducats’. Léon X fit venir de Naples un 
orgue garni d’ornements d’albâtre. Quand il écoutait une mélodie qui lui plaisait, 
on le voyait la tête inclinée, les yeux mi-clos, la savourer longuement en l’accom- 
pagnant d’un fredonnement. Il parlait volontiers musique, « discutant sur les tons 
et les accordsé ». Les musiciens en renom de tous les pays étaient appelés à 
Rome ; il en vint de Milan, de Mantoue, d'Allemagne et de Carpentras; les princes 
italiens, les souverains étrangers, entre autres le roi François I‘, étaient sollicités 
d'envoyer les meilleurs artistes de leurs pays; au marquis de Mantoue, le pape 
demanda un baryton; au cardinal de Sienne, Alfonso Petrucci, « un petit Français ». 
C'était la France alors qui fourmissait ces chanteurs à la voix « haute, douce et 
flexible > que l’on entendait à la chapelle Sixtine et que depuis lItalie a produit 
si longtemps. Les chanteurs espagnols plaisaient plus particulièrement au pape; 
il en avait toujours plusieurs au palais. 

Il eut également des musiciens juifs; un certain Juan Maria vint de Venise, 
appelé par lui, avec un quatuor de luth7. Il l’emmena quand il se rendit à Florence 
en 1515. À la suite de ce voyage, le pape le créa chevalier et lui remit une 


1. SANUTO, vol. XX XIII, col. 429. Septembre 1523. DOMESTICO STATUARIO INSIGNI 
2. FABRONIO, Leonis X, P. M. Vita, Pise, 1797, p. 206. DELITIIS GRATIA URBANISQ. SALIB. 
G10vVI0, trad. L. DOMEnlCcHi, Florence, 1549, p. 295 et suiv. AC MUSICA ORNATISS. 
PASTOR, trad. ital., vol. IV, p. 377, 380. SANUS EDIS BEAT. CECILIE P. POSITUS 
3. Rome, Archiv. di Stato, Spese Serapica, fasc. II, novem- GERMANO BN. MERENS POSUIT 
Dre 1519, p. 42. G. Casio, La Cronaca, Bologne, 1518, p. 48, VixiT AN LVIII M. III. D'I 
cite les épitaphes de deux musiciens dont l’un, « aprés avoir V 1D JUNH MDXX E VITA MIGRAVIT 
joué de la cithare devant le pape doit en jouer au ciel avec le 5. ARMELLIJNI. Diario de PARIDE DE GRASSI, p. 68. 
prophète cithariste »; pour l’autre qui se nommait Bidon d'Asti, 6. PASTOR, trad. ital., vol. IV, p. 377 et suiv. 
il est dit qu’il était chanteur et « faisait le soprano et la contre- 7. D' HERMANN VOGELSTEIN et D' PAUL RIEGER, Geschichte 


basse devant Jupiter comme naguëre à la cour du pape ». der Juden in Rom, vol. 11, p. 120. SANUTO, vol. 28, col. 488, 
Cocaie le cite: «O felix Bido...» Parodie d’uneégloguede Virgile. vol. 34, col. 216. Juan dut obtenir l'autorisation de la Sei- 
4. FORCELLA, Isc., t. V, p. 301, n. 836 : Eglise S. Onofrio gneurie de Venise avant de s'éloigner, car il était musicien 
FRANCISCO DE BUGLIONIB. FLORENTINO officiel de la Republique. Cf. A. Luzio, Zsabella ne primordi…. 

LEoNIS X PONT. MAx. FAMILIARI p. 35-30. 
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chaîne d’or’. Il lui était alloué un salaire élevé, 48 ducats tous les deux mois’ 
et il reçut en présent la petite cité de Verrucchio. Plus tard, de 1520 à 1523, il vint 
de nouveau à Rome et distrayait les repas du pape. Le joueur de viole Jacomo San 
Secondo, juif également, qui passait pour un maître sans rival, figura souvent aussi 
à la cour de Léon X:. Il y avait d’ailleurs à cette époque beaucoup de musiciens 
juifs en Italie. 

La générosité du pape à l'égard des musiciens était grande, car il disait qu’on 
ne doit point faire de différence entre un bon chanteur et un bon littérateur et qu'il 
faut les payer le même prix. Un Espagnol, Gabriele Merino, qui excellait à jouer du 
luth et à chanter, mais n'avait guère d’autres qualités, s’il faut en croire Fabronio, 
fut nommé archevêque de Bari (1515-1530); 1l devint cardinal en 1533. Timoteo Viti 
d’Urbino, que Raphaël, qui s’entendait fort bien à la musique, avait fait venir à 
Rome, fut en vain pressé par le pape d’y rester; 1l s’en alla, disant qu’il se devait 
à sa patrie. Deux musiciens attachés à la cour recevaient chacun 276 ducats par an; 
les fifres avaient de 8 à 15 ducats1. 


Léon X s’entourait volontiers de gais compagnons. Sa joie était d’exciter les 
jeunes gens de la cour à faire des folies’; pour favoris 1l avait trois plaisantins de 
profession, le chevalier Brandino, un fils du Poggio, Moro de Nobilié et surtout 
Mariano Fetti lequel, devenu moine dominicain, s’est rendu fameux par ses farces, 
ses excentricités et sa gloutonnerie. Le pape l’avait fort à gré et 1l n’était pas de fête 
dont il ne fit partie’. À la mort de Bramante, il lui accorda la charge enviée du 
« Plomb », c’est-à-dire la mission de sceller les bulles du sceau de plomb; elle 
rapportait 800 ducats par an, ce qui faisait dire à Mariano que, sur son retour, 1l 
avait découvert le secret des alchimistes puisque avec du plomb il se faisait de l'or. 
Cellini ambitionna cette charge plus tard, sans pouvoir l’obtenir; elle échut au 
peintre Sebastiano. Mariano fait, entre le grand architecte et le peintre fameux, un 
singulier personnage. 

Ce fou, au reste, était un sage. Il louait, comme on l’a ditf, sur le Mont Qui- 


1. Lettre de Baldassare Turini à Lorenzo de Médicis. Rome, 
19 juin 1515. Florence. Mediceo, Avanti Principato. Lettere. 
Filza 117. Lett. 28. 

2. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exit Vol. 557, pl. 161. Roma, 
27 mars 1517. 

3. VOGELSTEIN et RIRGER, Jbid. Baldassare Castiglione qui 
avait beaucoup d'amitié et d'admiration pour lui, fait son 
éloge dans le Cortigiano, Liv. II, 8 45, éd. Cian, 1910, p. 205. 
lequel donne une biographie intéressante en note. Raphaël l’a 
peut-être placé au Parnasse sous les traits d’Apollon. On a cru 
assez longtemps que le violoniste de la Galerie Sciarra, autre- 
fois à Rome, et que l’on attribuait à Raphaël, representait San 
Sccondo. 

4. VasaRI, éd. Milan, vol. IV, p. 499. MUNTZ, Ruphaël, Paris 
1881, p. 437. B. Castiglione considère la musique comme le 
divertissement indispensable des cours : « On ne sauroit trouver 
aucun repos de la peine et médecine des esprits malades et 


lassez qui soit plus louable et honneste, en temps de loisir que 
cete cy : et principallement es courts esquelles outre le soulas 
et relache des ennuys que la musique donne à chacun, se font 
beaucoup de choses pour contenter les dames... » Et plus loin : 
« J'estime que la musique non seulement sert de lustre et orne- 
ment au courtisan, mais aussi qu’elle luy est nécessaire. » Tra- 
duction Chappuis, Lyon, 1580, p. 126, 131. 

5. « Ingenui juvenes ad histrionicam hortabatur.» P. G10VI0, 
De Vita Leonis X, p. 101. 

6. « Fuere et duo in suo genere arguti et mordaces non sine 
salibus, Franciscus Bernia Bibiennas et Maurus Foroiuliensts 
quorum, ut scilis, multa leguntur a doctis e indoctis. » GYRAL- 
DUS, De Poetis, éd. Wotke, p. 87, lig. 29. 

7. Paride de Grassi qualifie Fra Mariano de Familiaris ridt- 
culus Papæ. MUNTZ, Raphaël, p. 436, n. 1, Cf. V. Rossi, Pas- 
quinale, p. 45. 

8. Voir page 74. 
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ninal, une petite maison qu’il trouva moyen de faire orner de fresques par Polidoro 
de Caravaggio et Maturino, ces grands décorateurs des palais romains’. Autour 
s’étendait un jardin avec un labyrinthe et des bosquets’; dans l’église voisine de 
S. Silvestro 1l s’était fait construire une chapelle qui subsiste encore, mais dont 
l'aspect a été transformé par les stucs, les peintures et les ors qu’on y a ajoutés’ ; 
Fra Bartolommeo étant venu à Rome, Fra Mariano lui demanda deux tableaux pour 
sa chapelle, un saint Pierre et un saint Paul, mais Fra Bartolommeo partit sans les 
avoir achevés, et ce fut Raphaël qui, à sa prière, les termina (1514)4. Le pape vint 
avec vingt-deux cardinaux visiter cette chapelle, en mars 1518; une indulgence de 
mille jours fut, à cette occasion, accordée à ceux qui s’y rendraient désormais; 
Clément VII devait y aller à son tour avec « une grande suite de cardinaux » et 
concéder également une indulgence aux visiteurs de ce lieu’. 

Fra Mariano était poète; il composa des vers pour le marquis Federico Gonzaga 
qui l’avait connu sans doute à Rome‘. Tout cela ne l’empêchait pas, quand il était au 
palais, de remplir consciencieusement son rôle de fou pour complaire au pape, 
imaginant et accomplissant les farces les plus grossières que l’on trouvait désopi- 
lantes et se donnant délibérément et presque effrontément en spectacle. 

Ainsi qu’il l’écrivait lui-même au marquis de Mantoue?, il habitait presque 
exclusivement au Vatican, dans les chambres d’Innocent VIII qui s’appelaient 
« l'Office du Plomb » et à la porte desquelles se trouvent des chaînes « chose toute 
naturelle, dit-il, pour la porte d’un fou ». Il n’allait que rarement trouver ses frères 
les moines du Mont Celiof. 


Raffaele Petrucci, évêque de Grosseto et grand ami du pape qui le nomma 
gouverneur du château Saint-Ange, voulut lui faire présent comme bouffon d’un 
pauvre être, moitié idiot, moitié fou, nommé Andrea, que l’on entretenait à l’hospice 
de Sienne’; ses façons gauches et ses stupidités lui avaient paru de nature à 


1. VASARI, Vie de Caravaggio, éd. Milanese, vol. IV, p. 187, 
225, 395. 

2. « Jene souhaite d'autre faveuren ce monde, écrivait Mariano 
le 10 janvier 1510,au marquis de Mantoue, que de vous recevoir 
un jour en mon jardin, vous y prendriez plaisir. Vous y verrez 
des charmilles, des ornements sylvestres dans un cadre intime, 
un labyrinthe et des bosquets, cent facéties et mille caprices... » 
BURCKHARDT, La Cüivilitä.…, Florence 1889, vol. I, p. 185. 
A. LUZ10, Federico Gonsaga, dans Archiv. Rom. di Sior. Patria, 
vol. IX, 1886, p. 509. et suiv. ANT. PERCOPO dans Gior. Stor. 
della Lett. Ital., vol, XX VIII, fasc. 82-83, p. 52. PASTOR, trad. 
ital. vol. IV, p. 381, avec bibliographie. 

3. D. GNozt, La Cappella di Fra Mariano, Archiv. Stor. del 
Arte, 2 avril 1891. 

4. On voyait encore les deux tableaux en place à la fin du 
xvi® siècle, plus tard ils passèrent au palais du Quirinal et, 
après 1870, au Vatican. Le pavé de la chapelle est formé de 
dalles en terre cuite dues à Della Robbia. Elles ne semblent 
pas avoir été faites pour la chapelle et peut-être viennent-elles 
des Loges où Raphaël fit travailler Luca della Robbia le Jeune. 


Ce pavement a été reproduit en noir par GNOLI, en couleur par 
TEsoRONS, L’Antico pauimento delle Loggie di Raffaello, 
Naples 1891. Cf. G. VASARI, éd. Milanesi, vol. IV, p. 187, 223, 
395, travaux exécutés pour Fra Mariano. 

5. Des inscriptions furent placées dans l'église S. Silvestro 
pour commémorer ces visites. FORCELLA, Iscr. Vol. IV, p. 40, 
n° 89, p. 42, n° 9,6. 

6. ANT. PERCOPO, Giornale Stor. della. Lett. Ital. vol. XX VIII, 
fasc. 82-83, p. 51. 

7. A. LUZ10, Federico Gonzaga, Archiu. Soc. Rom., 1886, 
p- 575. Lettre citée plus haut. 

8. Les archives de Florence contiennent une lettre de Fra 
Mariano sans date, mais certainement écrite en 1514 et adressée 
à Lorenzo de Médicis, dans laquelle il se plaint d'être obligé 
de faire une cure thermale et d’en être réduit à ne boire que de 
l’eau au lieu de vin comme un chapon. Florence, Archiv. di 
Stato. Medicco Aventi Principato. Lettere, Filza 111, pl. 547. 
V. Rossi, Le Lettere di Mess. Andrea Caïlmo, Turin, 1888, p.8s, 
rapporte un sonnet attribué à Léon X, sur Fra Mariano. 

9. Petrucci était Siennois. 
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divertir une cour qu’il connaissait bien. Mais on fit quelque difficulté à Sienne pour 
l'envoyer à Rome, d’abord parce qu’il répugnait aux Siennois de voir cette créature 
malvenue devenir par leur faute un souffre-douleur et un objet de risée, ensuite et 
surtout parce qu’ils n’ignoraient pas qu’ils avaient en Italie la réputation d’être 
naturellement bornés et qu’ils redoutaient qu’en voyant un des leurs si balourd, on 
ne se gaussât d’eux plus que jamais". | 

Il était si bien admis qu’un pape pouvait entretenir des bouffons, qu’Adrien VI, 
dont on sait l'humeur rigide, en amena un d’Espagne, s’il faut en croire Giovio?. 
& Durant ses repas, dit-il, il se faisait amuser, afin de se détendre l'esprit, par un 
bouffon, appelé Foccino, lequel lui servait en même temps d’espion dans la ville ». 

Parmi les plus hauts prélats, Mariano avait des émules et des maîtres. Bibiena 
était, à ses heures, plus fou que Mariano. « Il possédait, dit Giovio, un talent 
merveilleux pour pousser les gens les plus sages aux extravagances{. » C’est à lui 
que Castiglione confie, dans le Cortigiano, le soin d’expliquer en quoi consistait 
l’art de badiner et d’imaginer des farces, et 1l se donne lui-même pour exemple. La 
marquise de Mantoue le surnommait son « gros benêt >» et ce titre lui plaisait. 
Nommé cardinal en 1513, il lui écrivait : « Si cette dignité devait m’apporter je ne 
sais quel accroissement de respect de la part d’autrui, ce dont je ne me suis pas 
encore aperçu, je désirerais rester toujours pour vous le « gros bénêt > (moccicone) 
que je dois...ÿ » 

Sans être aussi fou que Bibiena, le cardinal Sadoleto se déridait et déridait les 
autres à ses heures; il est cité tout ensemble avec Mariano et Imperia dans un vers 
que rapporte Ménage sans en nommer l’auteur : 


Sadoletum, Marianum, Imperiamque. 


1. SiGisMONDO Tizio, Hist. Senensium, VII, 562. 4. Vita Leonis, I, IV. 
2. G10v10, Hadriani VI Vita, ed. Florence 1548, sans page, 5. À. LuZ10, Federico Gonsaga, p. 517. 
in fine. 6. Menagiana, Paris, 1715, vol. II, p. 129 : « Sadoleto, ajoute- 


3. Art. ANT. PERCOPO cité plus haut, p. 51. À. MORETTI, t-il, quoiqu'il eût l'extérieur naturellement grave, ne laissait 
Bernardo Dovisi e la Calandra, Nuova Antologia, vol. XVII, pas de divertir, par ses bons mots, Jules de Médicis qui fut 
1832, p. 601. plus tard Clément VII. » 
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LES MÉCÈNES 


FAVEURS DONT ÉTAIENT COMBLÉS LES ARTISTES ET LES GENS DE LETTRES. — 
PRODIGALITÉ DE LÉON X A L'ENDROIT DES POÈTES. — LES POËTES RIDICULES. 
— RIVALITÉS. — L'AFFAIRE LONGUEIL. 


E commencement du xvI° siècle fut véritablement un âge d’or pour les 
.s artistes et surtout pour les écrivains. Jamais la vie ne leur fut plus facile ni plus 
douce; jamais ils ne furent tenus en plus haute estime’. Financiers, grands 
seigneurs et hauts prélats se disputaient leur amitié, les traitaient de pair à 
compagnon, les admettaient à leur table, les faisaient participer à leurs divertis- 
sements, correspondaient familièrement avec eux. 

Si le peu de prévoyance de la plupart les empêchait de s'enrichir, quelques- 
uns, plus sages, acquéraient de grands biens; Raphaël devint un riche pro- 
priétaire; il possédait pour plus de 3000 ducats en immeubles dans Rome et un 
palais. À sa mort, il laissa 16000 ducats dont 5000 en argent comptant qui furent 
distribués comme il l’avait ordonné, à ses amis et à ses serviteurs*. 

L’érudit Colocci disposait d’une belle aisance au moment du sac de 1527. 
Bernardo Accolti put donner 10000 ducats de dot à sa fille. 


1. Plus tard, aprés le sac, on composa des ouvrages pour Rome, 1620. CAMILLO TOLLIO, même titre, Leipzig, 1707. 
décrire leur infortune. VALRRIANO, De Infelicitate Literatorum, 2. SANUTO, vol. 28, col. 425. 
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Ceux mêmes que leur situation aurait pu rendre plus ménagers de leur bien 
tenaient à honneur de se montrer généreux à leur endroit. 

Baltazar Turini, entre autres, président de la Chancellerie, fut un ami géné- 
reux des artistes’; Raphaël l’estimait au point qu’il le nomma son exécuteur testa- 
mentaire et, de fait, Turini fit beaucoup pour sa mémoire ; il acheta de ses héritiers 
la Madone au Baldaquin pour l’église de sa ville natale, Pescia. La galerie qu'il 
avait établie dans sa villa du Janicule et dont Jules Romain avait donné les plans, 
contenait une collection de tableaux fameux’; on y. voyait deux tableaux peints 
pour lui par Léonard de Vinci dans les années de 1513-1514 et une madone de 
Francia. 


Mais les largesses venaient surtout des cardinaux et du pape ainsi que des 
gens de finance. 

Certainement un autre sentiment que celui de la charité dictait les dons répétés 
que plus d’un faisait à l’Arétin. Il était si avantageux de se montrer libéral envers 
lui! Voici le reçu qu’il envoya au cardinal de Lorraine qui lui avait donné 200 écus 
en 1534: « Je ne me plains pas d’être né en ce siècle puisqu'il m’a été donné 
de voir un prélat qui se conduit en roi et non en prêtre; vous êtes tout amour 
et charité et je le dis parce que c’est la vérité et non pour vous restituer en 
louanges les 100 écus que vous venez de m'envoyer et les 100 autres que vous 
me donnâtes à Venise avec un grand manteau de velours violet frangé, tout 
couvert de broderie d’argent avec de l’or aux tailles qui brille comme la gloire 
dont votre nom est entouré, à cause de vos vertus et de vos actes... » 

_ Voulant faire l’éloge du cardinal d'Aragon, il lui disait qu’il était, comme le 
cardinal de Lorraine, « prêtre par l’habit et roi par le cœur », comme le cardinal 
d’'Este, « une créature supérieure », comme le cardinal Cristoforo Madrucci, 
« la terreur de l’avarice et la splendeur de la magnificence »1. 

En revanche que de peintres, d’architectes et de ciseleurs, arrivant à l’aven- 
ture à Rome, durent leurs premiers travaux à la générosité désintéressée et éclairée 
d’un de ces nombreux cardinaux qui faisaient pour ainsi profession de protéger 
les arts! Danmiello de Volterra, au dire de Vasari, était venu à Rome apportant 
un tableau peint à l’huile qui représentait la flagellation du Christ; le cardinal 
Trivulzio fit venir l'artiste et non seulement lui acheta son œuvre qui constituait 
tout son avoir, mais le chargea de décorer sa maïson de campagne située à 


1. MUNTZ, Raphaël, p. 188. noster, continuus commensalis et secretarius numerarius, ob 
2. R. LANCIANI, The Golden Days of the Renaissance, p.239. singularem quam erga Nos et Sedis Ap. gerit devotionem 
3. Il était aussi quelque peu le bienfaiteur du Saint-Siège. snlendat, Nobis pro nostris et dicte Sedis incumbentibus neces- 
En 1517, il emprunte à des banquiers florentins, sur sa charge  sitatibus summam quinque millium et 300 Duc. au. de Cam. 
de trésorier et de cubiculaire, une somme de 5300 ducats à  mutuare..… et cubiculariatus officium quae obtinet, pro dicta 
l'intention du Saint-Siège et du pape « que des nécessités  summa, heredibus qnd Philippi de Strotiis mercatoribus floren- 
urgentes accablaient ». Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 66,  tinis el sociis rom. Cur. sequentium, diciam summam pro non 
fol. 86. Motu proprio de Léon X daté de Ronciglione, octo-  solventibus obligandi sub pacto et conventione restituendi... » 
bre 1517 : 4. P. ARETINO, Le Lettere, Part. I. Paris 1609, fol. 33. Tersa 
«a Cum dilectus filius Baldassar Turinus de Piscia familiaris  Parte de Ragionamenti delle Corti, Valcerca, 1589, fol. 19. 
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Salone. Daniello y représenta des grotesques et des « femmelettes », car le cardinal 
était assez curieux de spectacles galants. D’autres cardinaux virent ces peintures 
et sa réputation fut faite. Nicola Soggi, pensant trouver du travail à Rome, y 
vint sans recommandation et il était dans un cruel embarras quand le cardinal 
Del Monte ayant vu quelques-unes de ses œuvres, le chargea de sculpter les 
armes du pape Léon X sur la façade de son palais entre les siennes propres et 
celles du peuple romain; satisfait de son travail, il lui commanda un tableau de 
sainteté. Bramante fut soutenu à ses débuts par le cardinal Carafa; ce grand 
restaurateur des églises romaines le chargea de réparer le cloître du monastère 
des frères Della Pace (1504). Plus tard, 1l eut à dessiner les plans du palais que 
le cardinal Corneto fit édifier. | 

D’autres part, les travaux commandés par les cardinaux aux artistes résidant 
à Rome et déjà fameux sont nombreux; Bibiena fit exécuter par Raphaël les 
dessins des fresques dont il orna sa salle de bain au Vatican; Giacobo Serra 
demanda à Pellegrino de représenter à fresque la légende de saint Laurent dans 
sa chapelle de S. Giacomo degli Spagnoli; Bernardo Pinturicchio peignit pour le 
cardinal Della Rovere tout l’intérieur de son palais du Borgo et représenta sur la 
façade les armes de Sixte IV soutenues par deux enfants; le cardinal Ippolito de 
Médicis fit venir à Rome le peintre Alfonso Ferrarese et lui commanda plusieurs 
portraits, entre autres celui de son grand-oncle, le futur pape Clément VII. Quand 
l'empereur Charles-Quint vint à Bologne en 1530, le cardinal Ippolito ayant eu 
mission, de concert avec le cardinal Farnèse, de lui préparer une réception en 
rapport avec la terreur qu’il inspirait, il appela, à cet effet, quantité d'artistes 
auprès de lui et les combla de présents. Sur les conseils de l’Arétin, dont il était 
l'ami, il fit venir le Titien pour qu’il peignît un portrait de l’empereur; celui-ci en 
fut si satisfait qu’il remit à l’artiste une somme de 1000 ducats dont il dut, il est 
vrai, abandonner plus tard la moitié au sculpteur Alfonso Lombardi, qui avait 
exécuté une statue de marbre rappelant le portrait. Pendant qu’il travaillait à cette 
œuvre, le Titien avait fait deux portraits du cardinal, l’un en costume hongrois 
qui se trouve actuellement au palais Pitti, l’autre plus petit avec une armure, 
lequel semble avoir disparu, si tant est qu'il fut jamais exécuté’. Plus tard, le 
cardinal commanda à Sebastiano del Piombo le portrait de Giulia Gonzaga dont 
il était l’un des plus passionnés admirateurs*. 

Le cardinal Ippolito de Médicis favorisa aussi Vasari qui se loue de lui dans 
sa Vie de Raphaël5. Sisto della Rovere, alors qu’il était gouverneur d’Ostie, 
s'était lié avec Sangallo et lui avait demandé les plans du palais qu’il bâtit près 
de l’église S. Pietro in Vincoli, quand il devint cardinal. 


1. VasaRt, Le Vite, vol. VII, p. 440 et suiv. B. AMANTE, 3. G. VAsaARI, Le Vite, Florence, 1879, vol. IV, p. 279. 
Giulia Gonsaga, Bologne, 1896, p. 92, 94. 4. Sisto était alors évêque de Lucques, c’est pourquoi Vasari 
2. B. AMANTE, Giulia Gonsaga, p. 137. l'appelle « l’évêque Delle Rovere >. 
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Le cardinal Ridolfi fit sculpter par Pierino da Vinci un torse pour une tête 
antique et une Vénus de marbre qui fut très admirée". 

Quant à Benvenuto Cellini, il fut, à l’en croire, protégé et choyé par 
nombre de cardinaux et de riches Romains; il fit des candélabres pour l’évêque 
de Salamanque, Bobadilla, qui résidait à Rome, et le cardinal Innocenzo Caibo ainsi 
que le pape Clément VII les trouvèrent d’un si merveilleux travail qu’ils s’adres- 
sèrent aussitôt à lui (1523). Puis ce furent Marco Cornaro et Ridolfi qui lui 
donnèrent des commandes. À son retour de Naples, en 1530, il fut logé chez le 
cardinal Ippolito de Médicis. Plus tard, lors de son évasion du château Saint- 
Ange, ce fut chez le cardinal Cornaro qu’il alla chercher refuge*. 

Giovanni d'Udine fut chargé par le cardinal Giulio de Médicis, plus tard 
Clément VII, de la décoration de sa villa, villa Madama, et de la construction 
dans la ville d’une fontaine représentant un éléphant jetant de l’eau par sa trompe, 
sans doute en souvenir de l’éléphant portugais. Pour le récompenser de son zèle, 
le cardinal le créa chevalier de Saint-Pierre. Les cardinaux Salviati, Trivulzio et 
Cesarini s’employèrent pour faire rentrer en grâce auprès Clément VII, le peintre 
Peruzzi et faciliter son retour à Rome. 

Le cardinal Lorenzo Pucci fit, on le sait, travailler Michel-Ange et chargea 
Pierino del Vaga de décorer sa chapelle dans l’église S. Trinità de Monti; grâce 
à lui, Raphaël vendit sa Sainte Cécile à son neveu Antonio Pucci:. 


Les littérateurs n'avaient pas moins bon accueil. Arioste vécut durant tout le 
pontificat de Jules II et pendant les sept premières années du pontificat de Léon X, 
c’est-à-dire pendant dix-sept ans, dans l’intimité du cardinal d’Este4. Au vrai, celui-ci 
le considérait plutôt comme un officier de sa maison auquel il confiait volontiers 
des missions politiques, que comme écrivain dont l’amitié lui devait faire honneur. 
Quand Arioste lui présenta son Roland furieux, 1l lui demanda « où 1l avait bien pu 
trouver toutes ces polissonneries ». Au reste, le marquis de Mantoue traitait à peu 
près de même Baldassare Castiglione. Néanmoins, Arioste sut toujours le plus 
grand gré au cardinal de son hospitalité et quand il se trouva impliqué dans une 
méchante affaire, 1l le défendit de son mieux. Ippolito entretint également, étant 
à Rome, un sculpteur, Antonio Elia, qui avait réputation d'artiste habile et 
reproduisait en réduction les monuments et les sculptures les plus célèbres de 
l'Antiquité; il reproduisit ainsi pour son protecteur le Laocoon qu’on venait 
d’exhumer et dont la découverte avait produit une si profonde impression. 


1. Sur tout ce qui précède, voir G. VAsARI, Le Vite..…., ed. 2. Voir son autobiographie. 
G. Milanesi, Florence, 1879, vol. IV, p. 154,155, 603; vol. III, 3. PASTOR, trad. ital., vol. IV, p. 58. 
p. 497; vol. V, p. 89; vol. VII, p. 440, 441, 137; vol. V, p. 186; 4. L. ARIOSTO, Opere, Venise, 1730, vol. I, Préface. Ofere 
vol. VI, p. 18, 125. MUNTZ, Histofre de l'Art. L'âge d'or, minori, a cura di Polidori, Florence, 1857, vol. I, p. 349. 
Paris, 1891, p. 290. 5. À. VENTURI, Archiu. Stor. dell'Arte, vol. IT, 1839, p. 105. 


Trissino dédia au cardinal Ridolfi son Canzoniere, Vicence, Lettre de Beltrando Constabili au duc de Ferrare en date du 
1526. 21 mars 1517. Modène, Archiv. di Stato, Lett Amb. B. 15. 
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Le cardinal Farnèse protégea les poètes Tranquillo et Molza, qui tous deux 
ont chanté ses louanges. 

Quelquefois les auteurs se mécomptaient; Giovio dédia au cardinal Ludovic 
de Bourbon son traité sur les poissons romains, espérant qu’il lui témoignerait 
sa reconnaissance et il n’en reçut, disait-il plus tard, qu’un « bénéfice imaginaire 
situé dans l’île de Thulé par delà les Arcades ». 

D'ailleurs, dans son traité sur le Cardinalat, Cortese’ expliquait aux cardi- 
naux qu'ils devaient tenir à honneur et considérer comme un devoir de se mon- 
trer généreux « non seulement envers leurs parents, selon leur vertu, mais aussi 
envers les philosophes, envers ceux qui font prospérer les arts libéraux, envers 
les poètes, les artistes et les hommes doués du talent de bien parler et de bien 
écrire ». 


Jules II ne partageait pas pour les artistes cette admiration déférente et un 
peu craintive; impérieux et fougueux dans ses desseins, il entendait être servi sur 
l’heure et à son gré. Quand, pour se faire construire le tombeau superbe qu’il rêva 
d’abord, il appela Michel-Ange à Rome, Michel-Ange était occupé à décorer la 
salle du Conseil à Florence; les cartons se trouvaient déjà faits en sorte que la 
moitié de la somme qu’on lui avait promise, 3000 ducats, lui était due, puis il avait 
la commande de douze apôtres pour l’église S. Maria del Fiore. Néanmoins, 
Michel-Ange abandonna tout et arriva à Rome en mars 1505. Jules II l’envoya à 
Carrare surveiller l’extraction du marbre nécessaire; il y resta sept mois et ramena 
quantité de blocs qui furent déposés soit sur la place Saint-Pierre, soit au port. Le 
pape lui avait remis 1000 ducats d’avance sur les 10000 qui lui étaient promis par 
contrat; avec cet argent, Michel-Ange fit venir de Rome ses aides et ses apprentis ; 
mas le pape, changeant brusquement de dessein, refusa dès lors de nouveaux 
subsides et, comme Michel-Ange insistait, il le traita fort rudement4. C’est alors 
qu'il s’enfuit de Rome; malgré tous les efforts et même les menaces que fit le 
pape pour l’amener à reprendre son œuvre, il se refusa longtemps à revenir. On 
sait comment ensuite ils se réconcilièrent. 

Le pape fit également venir à Rome le sculpteur Andrea (dal Monte) Sanso- 
vino pour qu’il élevât, dans l’église S. Maria del Popolo, deux tombeaux, l’un 
pour le cardinal Ascanio Sforza, l’autre pour le cardinal de Recanati, Domenico de 
Cupisé. 

Jules IT aimait les lettres sans doute et se montra bienveillant à l’occasion 
envers les lettrés, mais il en usait quelquefois à leur égard avec sa rudesse 


1. Artiole C1AN, Gioviana dans Gior. Stor. della Lett. Ital., Leipzig, 1875. MARTIN SPAHN, Michelangelo und die Sixti- 


vol. 17, p. 282. nische Kapelle, Berlin, 1907. 
2. Fol, ci. 5. Voir p. 183. 
3. PASTOR, trad. franç., vol. VI, p. 473. 6. P. RAFFAELE COLANTUONI, La Chiesa di S. Maria del 


4. ANTON. SPRINGER, Michelangelo in Rom 1508-1518, Popolo, Rome, 1899, p. 133 et suiv. Voir pl. 17. 
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habituelle. On raconte qu’il voulut faire jeter à l’eau Arioste parce qu’il lui avait 
transmis, en sa qualité d’ambassadeur, certaines paroles déplaisantes de son maître, 
_le duc de Ferrare. Mais d’autre part, 1l faut reconnaître que son goût éclairé, sa 
passion pour les arts, le portèrent à appeler à Rome et à combler de largesses les 
principaux artistes de l’Italie. 


L’incomparable générosité et la condescendance sans bornes de Léon X pour 
les littérateurs et les artistes firent tort à son prédécesseur. Élevé dans une biblio- 
thèque, comme il le disait’, il avait un respect profond pour les livres et les écrivains 
dont la sottise ne dépassait pas la mesure; 1l ne se contentait pas d’être généreux à 
leur égard jusqu’à ruiner les finances de l’État, il les choyait et les honorait?. 
Son goût si prononcé pour la louange l’inclinait à favoriser plus particulièrement 
les poètes, car c’étaient eux surtout qui dispensaient les éloges et maniaient la 
satire’. Tout leur était permis; il les admettait à sa table, il leur faisait réciter 
leurs compositions, leur demandait des improvisations et leur commandait des 
pièces de vers à l’occasion de chaque événement de son règne. À toute heure, 
ils avaient accès auprès de lui. On les voyait entrer par troupes au Vatican. 
Sans qu’il s’en irritât jamais, ils le suivaient sans cesse dans ses promenades, ils 
s’introduisaient dans ses appartements, emplissaient sa chambre à coucher, parfois 
même l’empêchaient de s’occuper des affaires de l’État ou de celles de l’Église. 
Certains amis du pape déploraient sa trop grande facilité à les recevoir et les 
traitaient de singes. 

Étant en voyage, il voulait que les artistes qu’il emmenait fussent traités 
royalement. Le 18 octobre 1518, il faisait écrire au gouverneur du château de 
Civitavecchias : « Vous me ferez préparer du bon poisson et un dîner, car il 
faut que je traite convenablement les écrivains et les artistes que j’amène avec 
moi. Je vous rembourserai votre dépense intégralement. Faites attention qu'ils ne 
manquent de rien, car 1l s’agit de gens de grande importance que j'aime avec 
délices. Nous serons cent quarante. » 

Afin de bien marquer sa bienveillance envers les belles-lettres, Léon X avait, 
dès les premiers moments de son pontificat, appelé auprès de lui comme secrétaires 
pontificaux les deux représentants les plus qualifiés de la littérature classique, Bembo 
et Sadoleto, qui l’un par l’élégance, l’autre par la pureté austère du langage, 
s’efforçaient de faire revivre les formes anciennes. Il nomma bibliothécaire du 
Vatican Filippo Beroaldo le jeune, l’éditeur de Tacite que l’âge avait assagi. 


1. FABRONIO, Leonis X Vita, p. 165 et suiv. PASTOR, trad. 
ital., vol. IV, p. 403, n. 2. 

2. Ibid., p. 405. Cf. GREGOROVIUS, éd. 1904, vol. IV, p. 574. 

3. « Dio scampi ogné fedel christiano dalle male lingue de 
i poeti » écrivait l'Aretin en connaissance de cause, à Federico 
Gonzaga, marquis de Mantoue, en 1525. A. BASCHET, Doc. 
concernant la personne de M. Pietro Aretino dans Archiv. Sior. 


Ital., Ser. III, vol. 3, p. II, p. 125. 

4. Pierio Valeriano fit À ce propos un pamphlet qu'il dédia 
au pape : Sermo cui litulus est Simia ad Leonem. ROSCOE, éd. 
Bossi, vol. V, 274 Cf. Les Hiéroglyphes, trad. J. de Montlyart, 
Lyon, 1615, Liv. IV, p. 115. Chapitre sur les Singes, les Cyno- 
céphales, dit-il, PASTOR, trad. ital., vol. IV, p. 405. 

5. AUDIN, Histoire de Léon X, Paris, 1846, p. 678. 
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Les récompenses que recevaient les écrivains et particulièrement les poètes 
étaient magnifiques; à Angelo Colocci le pape fit remettre 400 ducats pour quelques 
vers; Guido Postumo ayant eu sa maison détruite, il ordonna qu’elle fût reconstruite 
à ses frais'. Bernardo Accolti, l’'Unique Arétin, reçut le titre de secrétaire aposto- 
lique, emploi aussi honorable que lucratif, puis le duché de Nepi dont il fut plus 
tard un moment dépouillé par le pape Paul ITI*. Sa reconnaissance envers Léon X 
se traduisit par un poème, demeuré inédit, qui avait pour titre : La Liberalità di 
Leone X3. 

Le pape attribua également un bénéfice dans le diocèse de Capoue au poète 
Andrea Marone naguëre attaché au cardinal d’Este4 et qui faisait profession d’impro- 
viser ; ses vers étaient médiocres, mais il les disait en s’accompagnant sur sa viole, 
avec tant de feu dans le regard, tant d'expression dans la voix, « 1l gonflait si fort 
les veines de son cou », qu’il leur donnait une force singulière, et semblait « avoir 
longtemps médité ce qu’il improvisait ». Quelques strophes déclamées devant 
un cercle d’ambassadeurs pour vanter les avantages d’une ligue contre le Turc 
décidèrent de sa fortune. Le pape lui avait accordé un logement au Vatican, 
Adrien VI l’en chassa, mais Clément VII le rappela. Marone eut, comme tant 
d’autres poètes et écrivains de ce temps, une fin misérable. Lors du tumulte 
provoqué par les Colonna, qui eut lieu en septembre 1526, sa maison fut pillée et 
lui-même courut risque de la vie; il s’enfuit par les toits; l’année suivante, lors du 
sac de la ville, il fut mis à rançon, ses biens tombèrent aux mains des Impériaux. Il 
continua néanmoins à habiter à Rome, dans l'espoir de recouvrer au moins ses 
livres, mais privé de tout secours, réduit à la misère, il dut chercher asile dans un 
hospice où il mourut peu après, âgé de cinquante-trois ans. 

Girolamo Vida reçut un prieuré, celui de S. Silvestro près de Frascati, afin 
de pouvoir achever en paix le poème qu'il préparait sur le Christ. Giovio qui 
employait, disait-il, une plume d’or pour ses amis, et une plume de fer pour ses 
ennemis, jouissait d’une pension; plus tard (1528) il obtint l’évêché de Noceraf. 

Antonio Tebaldeo ou Tibaldeo, de Ferrare, fut parmi les plus favorisés; d’abord 
secrétaire de Lucrèce Borgia, puis du cardinal d’Este, il était venu de Ferrare à 
Rome dès l’avènement de Léon X, de la générosité duquel il augurait bien’; de fait 
le pape le gratifia d’une bourse de 500 ducats en récompense d’une épigramme 
latine composée à sa louange; plus tard, il intervint pour lui faire accorder la 
« surintendance » d’un pont sur la Sorgue, sinécure qui était d’un bon rapport?. 


1. PASTOR, trad. ital., vol. IV, p. 403, 404, 420. Infelis Europa diu quassata tumuliu Bellorum.… 

2. Archiv. Soc. Rom. Stor. Pat. an. nn, 1878, p. 87. Art. G10VI0, GIRALDI, VALERIANO, ARIOSTE, font son éloge comme 
G. TOMASSETTI. d’un des excellents poètes de ce temps. 

3. RoOSCOE, éd. Bossi, vol. VII, p. 15. Cf. GIANMARIA MaAZzu- 6. On raconta que le pape Adrien VI lui donna un canonicat 
CHELLI, Gli Scrittori d'Italia, vol. 1, p. 66. dans la cathédrale de Côme à condition qu'il parlât de lui favo- 

4. Marone avait voulu être emmené par le cardinal dans le  rablement dans son Histoire. TIRABOSCHI, vol. VII, p. 874, 879. 
voyage qu'il fit en Hongrie et s'était brouillé à ce sujet avec lui. 7. ROSCOE, éd. Bossi, vol. VII, p. 10. 

5. Roscog, éd. Bossi, vol. VIL, p. 210. Ces vers commen- 8. TIRABOSCHI, vol. VI, p. 778. 


çaient ainsi : 9. BEMBO, Ofpere, Venise, 1729, vol. IV, Lettere, p. 69. 
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Léon X le tenait en très haute estime; recommandant aux chanoines de Vérone 
un de ses disciples, il s’exprimait ainsi à son sujet : « Je l’estime infiniment 
autant pour les progrès qu’il a faits dans les arts utiles que pour ses talents 
poétiques’ >. 

Tebaldeo faisait partie du « Salon » littéraire de Colocci*. 

La réputation de générosité du pape troublait plus d’un auteur; on a raconté 
que le fameux poète Francesco Maria Molza abandonna à Modène sa femme et ses 
enfants pour venir à Rome sous couleur d’y suivre un procès, en fait pour solliciter 
les faveurs pontificales (1516):. 

Ces générosités valurent à Léon X la reconnaissance des poètes. L'année même 
de son avènement, la statue de Pasquin fut habillée en Apollon et un poète annonça 
que, sous les traits de Léon X, le dieu était revenu sur terre faire largesse à ses 
dévotst. 

Des légendes commencèrent à se former. On rapportait que chaque matin 
le pape se faisait apporter une bourse de velours rouge pleine de pièces d’or de 
différentes grandeurs dans laquelle il puisait quand venait un écrivain pour le 
solliciter et qui le soir était toujours vide’. 

Quoi qu’il en soit, Léon X savait très bien distinguer ce qui était de bon aloi 
et il se plaisait à user de malice à l’égard des auteurs qui lui semblaient ou par trop 
insuffisants ou par trop suffisants. Giovanni Gazoldo et Geronimo ou Gerolamo 
Britonio reçurent, pour de mauvais impromptus, tant de coups de bâton qu'ils en 
furent malades et en devinrent célèbres; un moine, qui avait fait représenter au 
Vatican une pièce que l’on jugea mauvaise, fut berné rudement sur la scène et 


Temporibus vesiris laura serta dabit. 

Non pharetra auratis pendens aurata sagitiis. 
Non arcus, juvenes pulcher Apollo trahit. 

Non lyra, tam niveo pulsataque pollice corda, 
Carmina nec docto palladis orta sinu. 

Sed flavi crines, regnansque in fronie venuslas. 
Huc veneris cupidos, huc tua fama rapit. 

Te duce Roma Leo veteres celebrare triumphos 
Dicitur, et superi tangere castra poli. 


1. Mais c'était une âme perverse. Pour nuire à son ennemi, 
Mario Equicola, il n'avait pas craint de compromettre une des 
filles d'honneur de la marquise de Mantoue, Isabella Lavagnola. 
Art. V. CIaN, dans Giornale Stor. della Lett. Ilal., vol. 8, 
fasc. 24, p. 392. Cf. vol. 35, fasc. 104-105, p. 293. Après le sac, 
{1 voulut quitter Rome, ce fut Bembo qui le détourna de ce 
projet. Art. L. Dorez, Ibid., vol. 26, fasc. 78, p. 384. Il mourut 
à Rome en 1537. Le poète Guido fit un poëme sur la mort de 
son chien. Elegiarum libri II, Bologne, 1524, fol. xIv. 


In obitum « Borgeti » canis Thebaldei. 
Vati carissimi. 
Borgeti canis urna haec est, sed non canis urna haec. 
Solius, pars hic vatis humala sui est. 


2. Art.G. BERTONI, Gior.Stor.della Leti. Ttal., vol. 47, fasc.x140, 
p. 450. 

3. Roscoz, éd. Bossi, vol. VII, p. 33. Le père de Molza 
l'avait envoyé à Rome en 1505, puis le rappela pour lui faire 
épouser une jeune fille noble de la ville. Molza mena à Rome 
une vie fort desordonnée et c'est peut-être en fait le goût des 
aventures qui l'y avait conduit. Un de ses rivaux lui donna un 
coup de poignard dont il pensa mourir. Il fut le familier du 
cardinal Ippolito de Medicis, puis du cardinal Farnèse, le futur 
Paul III. 

4. Carmina apposita Pasquillo MDXIII, fol. 3. 


Quisquis amat musas jubilel jam venit Apollo 


De même Zenobio Acciaioli composa une ode dans laquelle 
il compare Léon X à Apollon. 

Ode Zenobii Acciaioli, qua Leo X luminare Majus Ecclesiae, 
Soli seu Apollini comparatur. Invitaturque ad collis Quiri- 
nalis ornatum; exemplo Leonis illius qui partem Urbis Trans- 
tyberinam dici a se Leoninam voluit. 

Ex codice mss. Marucelliano Flor. A. 82. 

Elle se termine p. 256, par ces vers : 


Parva ne solum, lenuisque Roma 

Tibris objeciu, a Latio recedens; 

Ipsa sed major quoque jam vocatur 
Roma Leonis. 


Roscoe, éd. Bossi, vol. X, p. 252. Appendice. 

5. « Purpuream crumenam quotidie aureis nummis sibi 
repleri jubebat ad incertas enercendae liberalitatis occasiones ». 
Gi10ovi0, Vita, I, 4. 
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ensuite honteusement châtié'. À un poète, qui lui présentait un poème sur l’art de 
fabriquer de l'or, il remit une bourse richement ornée à l’extérieur, mais vide, en 
disant qu’un homme aussi savant saurait bien trouver le secret de la remplir tout seul”. 

Le poète ou plutôt l’archipoète Camillo Querno recevait des subsides sur la 
cassette pontificale, 27 ducats par trimestre à partir du mois d’août 1519, et 1l était 
admis à manger au Vatican, dans la même salle que le pape, mais il devait payer 
chaque portion qu’on lui donnait et chaque verre qu’on lui présentait de quelques 
vers improvisés. Que si les vers étaient trop mauvais, on enlevait l’assiette ou l’on 
mettait de l’eau dans le vin. Or, Querno était un buveur intrépide au point qu'ayant 
une fois composé ce mauvais vers : 


Archipoeta facit versus pro mille poetis. 
« L’archipoëète fait des vers pour mille poètes. » 


Léon X voyant qu’il hésitait pour le second, dit aussitôt : 


Et pro mille aliis Archipoeta bibit. 
« Et pour mille autres l’archipoète boit. » 


Dans l’espoir d’avoir plus de vin, le poète ajouta : 


Porrige, quod faciat mihi carmina docta Falernum. 
a Donne, parce que le Falerne m'inspire des vers savants. » 


À quoi le pape répondit : 


Hoc etiam enervat, debilitatque pedes. 
« Mais cela énerve aussi et rend les pieds mal sûrs. » 


Le pape et le poète échangeaient encore des facéties dans le goût de celle-ci, 
que les biographes citent comme d’un esprit charmant mais dont la saveur s’est fort 
évaporée : « Dis-moi, poète, pourquoi les poètes sont-ils si pauvres? — Réponse : 
Te serais riche si pour mère j'avais la richesse. » 

On avait conféré à Querno le titre d’archipoète un jour que, à son arrivée de 
Naples, il avait récité des vers dans l’île du Tibre; la couronne qu’on lui posa alors 
sur le front n’était pas simplement de laurier; on y avait joint des feuilles de vignes 


1. GrRALDI, De Poetis suorum temporum. A. ADEMOLLO, 
Carnevale Alessandro VI... Florence, 1886, p. 92. TIRABOSCHI, 
vol. VII, p. 1312. 

2. Ce poëte s’appelait Giovanni Aurelio Augurelli. PAVA- 
NELLO, Un Maestro del Quattrocento, Venise 1905, p. 186. 

3. PASTOR, trad. it., vol. IV, p. 383, n. 4 et CESAREO, Nuova 
Rassegna, 1894, an. II, n. 5, p. 137. Comptes de Serapica. 
Spese private di Leon ZX, Archiv. di Slato, vol. II, p. 16. Pour- 
tant, dans une lettre de l’archidiacre de Gabbioneta à Equicola 
(1° octobre 1519), il est dit que le pape lui donnait 100 ducats 
de pension, plus 150 florins à certaines occasions. A. LUZIO, 
Archiv. Soc. Rom., 1886, p. 576. Clément VII lui continua les 
subsides que lui avait alloués Léon X; dans un bref donné en 


1523, il lui assigne une pension mensuelle de 10 ducats avec 
effet rétroactif depuis son couronnement Archiv. Seg. Vat 
Divers. Cam. Vol. 75, pl. I. 

Pro Camillo Querno. Clemens pp. VII. Motus Proprio…. 
Tibi Johanni Matheo Giberti Datario nostro, presentium tenore 
commitlimus et mandamus quatenus de quibuscumque pecuniis 
nostris apud le quomodocumque exislentibus, et post hac…. 
Ducat decem aureos de Cam. dilecto filio Camillo Querno 
Monopolitano Archipoeta familiari nostro singulo quoque 
mense incipiendo a die nostre Coronationis, non expectato 
alio mandato, dare omnino debeas, sic enim est firma voluntas 
nostra, etc, Querno était né en 1470. 

4 A. FABRONIO, Leonis X Vita, p. 164. 
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et des feuilles de choux. Il s’estimait, d’ailleurs, très digne du titre d’archipoète 
ayant composé un poème intitulé Alexias qui n'avait pas moins de vingt mille vers, 
et son étonnement était grand de ne pas le voir admiré de tous sans exception. 
« À Rome, écrivait-il, jouant sur le nom du pape, pour un bon lion il ÿy a mille loups 
malfaisants'. » Ces rivaux lui témoignaient parfois violemment leur jalousie; 
pendant un repas, il reçut des coups si violents qu’il en eut le visage déchiré, de 
quoi 1l fit quelques stances dont le pape se montra charmé”. 


Léon X se plut aussi à célébrer, en le transformant en spectacle grotesque, un 
couronnement poétique. Jules IT d’ailleurs lui avait donné l’exemple de ces parodies. 

Ce premier couronnement ne s’accomplit pas sans quelque difficulté; le secré- 
taire des orateurs de la ville de Parme, dont P. de Grassi ne donne pas le nom, 
avait demandé à recevoir le laurier des poètes, mais Grassi déclara qu'il n’y avait 
pas de précédent et que celui de Pétrarque ne pouvait être invoqué car il avait été 
couronné non par le pape, mais par le sénateur de Rome et par les conservateurs; 
tout au plus le pape pourrait-il bénir la couronne qui lui serait remise. S’il lui 
décernait lui-même le laurier, ne serait-on pas en droit de supposer qu’il lui avait 
par là conféré un insigne, une marque privilégiée de science comme en reçoivent 
les docteurs à qui on donne le bonnet? L’affaire divisa le Sacré Collège; la plupart 
des cardinaux partageaient toutefois le sentiment du maître des cérémonies qui 
proposa au pape, comme biais, de charger le Conseil communal de remettre au 
poète la couronne qu’il briguait. « Et ainsi fut fait », dit-il2. 

Une autre fois, il en alla différemment. En présence de l’évêque allemand, Mathieu 
Lang et de Fedra, deux poètes avaient reçu de la main même du souverain pontife 
le laurier poétique; l’un était un Parmesan, Grapaldo; il avait composé un poème 
sur la libération de l'Italie qu’il brûlait d’envie, depuis son arrivée à Rome, de lire 
devant le pape‘; l’autre, un Romain, Vincenzo Pimpinella’. Paride de Grassi, qui 
en sa qualité de maître des cérémonies eut à régler le détail du couronnement et 


1. CORNELIO TOLLIO, De Infelicitate Litteratorum, publié à 
Leipzig, 1707, à la suite de l’ouvrage de Valeriano. 

2. GIRALDI, De Poetis….., éd. Wolke, p. 47. Querno tomba 
comme tant d’autres dans une affreuse misère après la mort de 
Léon X, et finit, étant dans un hôpital de Naples, par s'ouvrir 
les entrailles. En 1529, après avoir assisté au sac de Rome, il 
avait écrit un poème à l'éloge de Charles-Quint! CAMILLO 
QUERNO MONOPOLITANO ARCHIPOETÆ De Bello Neopolitano 
Libri Duo Carmine Heroico Compositi Ad Carolum VI (sic). 
CORNELLI TOLLI ad Pierium Appendix, Amsterdam 1647, 
p. 17. TRIABOSCHI, vol. VII, p. 1310. P. G10vI0, Elogia cla- 
rorum virorum imaginibus apposita, Venise, col. 51 v. Art. 
CESAREO dans Nuova Rassegna, 1894, an. HI, p. 138. 

3. Bibl. Nat. Ms. Lat. 5165, vol. IL, p. 566. 

4. Mario Grapaldo était estimé de ses contemporains comme 
un habile poëte; le cardinal Farnèse se l’attacha et il figure 
dans la chasse décrite par le poëte Tranquillo et que le cardinal 
offrit au pape en ISI5. 


« Cervum ense Grapaldus 
Fundit humi, capream contortla cuspide Pollus 
Gloria magna fori Pollus non parva. Grabaldus 
Gloria Musarum. » 

A la fin du repas, ce fut Grapaldo qui récita et improviea. Il 
mourut en 1545. Le P. IR&NEO ArFO, Memorie degli Scritiori 
Parmegiani, Parme 1793, vol. IV, p. Il. 

5. Pimpinella était alors chanoine de Latran. Le siège 
archiépiscopal de Rossano fut occupé, en 1525, par Vincenzo 
Pimpinella qui le résigna en 1527; il mourut en 1534, le 13 oc- 
tobre. Arch. St. Not. Capit. Atti Orig. Vol. 246, fasc. I, pl. 174. 
Roma, 25 septembre 1521 : 

« Drs Vincentius Pimpinellus Canonicus Si Johannis Latse- 
ranensis.. confessus fuit se habere in depositum a Marco 
Antonio Casanova civ. rom. de Reg. Columne Duc. C. au. de 
Cam. promitiens illos bene custodire, et restituere Dno Liberato 
de Orte ad omne beneplacitum. Etc. Rome in domo Vincentii in 
Reg. Columne. 
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qui l’a raconté, avait bien fait encore quelques difficultés; le tour du poème de 
Grapaldo lui semblait par trop païen; il y était parlé de Jupiter Capitolin, d’Apollon 
et de Diane d’Éphèse plus que de raison. Néanmoins la cérémonie eut lieu 
le 11 novembre 1512, jour de la Saint-Martin, dans les jardins du Belvédère; 
Pimpinella avait été costumé, pour l’occasion, en Orphée; à la fin d’un joyeux 
banquet, le pape prononça les paroles sacramentelles; 1l nomma en même temps les 
lauréats historiographes de l’Église:. 

La cérémonie imaginée par Léon X eut plus de pompe. Le poète Cosimo Bara- 
ballo qui allait de pair avec Querno pour l’infatuation et la médiocrité”, s’imaginait 
être l’égal de Pétrarque et on l'entretenait soigneusement dans cette illusion, aussi 
prétendit-il recevoir comme lui le laurier poétique’. On prépara à grand fracas son 
couronnement (septembre 1514). Le pape avait permis l’usage des masques bien 
que l’on ne fût pas en Carnaval4. Les habitants de Gaète, dont il était originaire, 
émus du ridicule dont 1l allait se couvrir, lui envoyèrent une députation pour lui 
remontrer qu’il compromettait sa dignité d’abbé, sa réputation littéraire et sa 
patrie; il ne vit que jalousie dans cette démarche. 

Au jour dit, le jour de la fête de saint Cosme et saint Damien’ (27 septembre), 
le pape entendit Vêpres dans sa chapelle privée, presque tous les cardinaux y 
assistèrent en manteaux ainsi que les conservateurs et un grand nombre de gentils- 
hommes vêtus de velours de soie et de brocart. Un service solennel fut chanté 
et une indulgence plénière accordée aux assistants. Après quoi le pape invita 
cardinaux et gentilshommes à un banquet. Baraballo se leva à la fin pour réciter des 
vers de sa façon, puis Colocci, Accolti, Filomuso célébrèrent le héros du jour. 
Filomuso jouant sur son prénom de Cosimo, compara sa réputation au Cosmos 
dont elle avait l’universalité, Colocci déclara que l’automne l’emportait désormais 
sur le printemps puisqu'il allait être donné à cette saison de voir couronner le 
poète, et l’unique Arétin (Accolti) représenta Dante et Pétrarque se lamentant 
d’avoir été supplantés. Le pape remit la couronne à Lang qui, en sa qualité de 
représentant de l’empereur, la plaça sur la tête du poète en lui disant qu’en vertu 
de son autorité et au nom de l’empereur il le sacrait poète et 1l lui recommanda de 
chanter les « Choses de l’Église »6. On le conduisit alors sur la place Saint-Pierre 
où, ayant revêtu un costume pompeux, manteau de pourpre, justaucorps de velours 
vert, de satin rouge et d’armoisin, laticlave et toge palmée avec des galons et des 
passementeries à toutes les tailles, il récita des vers de circonstance d’une enflure et 
d’une prétention invraisemblables7; puis ce vieillard à cheveux blancs fut hissé 


I. Art. V. Cran, Gior. Stor. della Lett. Ital., vol. 29, fut un grand étonnement quand on s'y aperçut qu'il était « fat 


fasc. 86-87, p. 450. A. Luzio F. Gonsaga ostaggio, p. 554. et fou ». « .… Quem Curia semper prudentem opinala est et iunc 
2. G10. FRANCESCO FILOMUSO de Pesaro fit des vers sati- recognouit stultum et fatuum. » P. DR GRASSI. 

riques contre Jui qui sont restés inédits. Ils se trouvent Cod. 4. SANUTO, vol. XIX, col. 74. 

Marciano Lat. XII, 211 c. 28. Il fut cependant un de ceux qui 5. Patrons de la Maison des Médicis. 

le célébrérent lors de son couronnement. Voir page suiv. 6. P. px GRassi, Bibl. Nat. Ms. Lat. 5165, vol. II, p. 627. 


3. La cour pontificale l'avait pris au sérieux jusqu'alors; ce 7. ROSCOE, éd. Bossi, vol. VII, p. 208. 
16 
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péniblement sur le grand éléphant dont le roi de Portugal avait fait don au pape et 
le cortège qui devait l’escorter jusqu’au Capitole se mit en marche aux acclamations 
de la foule, au bruit des tambours et des instruments de cuivre, au son des fifres. 
Mais, arrivé au pont Saint-Ange, l’éléphant refusa obstinément d’aller plus loin, le 
poète dut descendre et la fin du couronnement manqua. Une marqueterie due à 
Giovanni Barrili et qui orne l’une des portes de la Chambre de la Signature, au 
Vatican, conserve le souvenir de cet événement”. 

Il fit époque, au reste. Pour obtenir d’être admis auprès du pape, un jour 
qu'il s’apprêtait à disposer d’une abbaye située près d’Otrante, Marc Musurus 
raconta à Serapica qu’il voulait solliciter le même honneur que Baraballo et sur-le- 
champ il fut introduit. Le pape lui pardonna sa supercherie et il eut l’abbaye. 

Un peu plus tard, le pape persuada à un musicien qu’il avait du génie et il 
s’amusait à lui faire conter cent extravagances pour divertir les auditeurs, entre 
autres que pour mieux jouer des instruments à cordes, il fallait se faire lier 
les bras. 


On s’arrachait les improvisateurs, les poètes facétieux. L’Unique Arétin, 
Bernardo Accolti, était presque un fou de cour; les grands le voulaient tous auprès 
d’eux et lui permettaient les extravagances les plus malséantes; son genre était de 
feindre qu’il était passionnément amoureux de toutes les femmes. Étant allé à la 
rencontre d’Isabella d’Este qui venait à Rome, il fit semblant de ne pas la reconnaître 
et de ne pas savoir qui elle était, puis, tout d’un coup, il se mit à l’appeler traîtresse 
et fourbe. On trouvait cela du dernier plaisant. Bernardo était, au reste, un érudit. 
C'est lui qui eut mission d'accompagner le jeune Federico Gonzaga quand il visita les 
antiquités de Rome. Pendant les repas, il reprenait volontiers son rôle de diver- 
tisseur et déclamait des vers en l’honneur des convives; il ne manquait pas aussi 
de faire son propre éloge, dit un des assistants, et il ne lui déplaisait pas d’y être 
aidé. Léon X le combla et il mourut fort riche‘. 


I. On fit ces vers : duite pl. 47, l’Arétin a voulu être représenté assis sur un trône 
Notre archipoëte Baraballo et recevant les hommages des grands seigneurs et des princes 
Monté sur l’archibête, de loin ses obligés; elle porte en légende : ZI Principi tributati dai 
En impose et de prés paraît un si grand capitaine Popoli. Il servo loro Tributano. Cette médaille est signée À. V. 
Qu'il fait crever de rire les papillons. Agostino Veneziano, dit ROSCOE, éd. Bossi, vol. IX, p. 280. 
Avec quatre flèches dans le dos Sur d’autres médailles, l'Arétin est représenté entouré de Ia 
On dirait Alexandre; avec un verre légende D. Petrus Aretinus Flagellum Principum. Au revers : 
En main, c’est Bacchus. Totus in toto et toitus in qualibet parte. Cf. ARMAND, Les 

2. G. A. CESAREO, Pasquino e la Satira... I Due Archipoeti,  Médailleurs italiens, Paris, 1883, vol. I, p. 160; II, 297 et 153. 

dans Nuova Rassegna, 1894, an 1, n. 5, p. 133. MUNTZ, Raphaël, 6. G. MAZZUCHELLI, Gli Scrittori d'Italia, Brescia 1753, 
p- 420. Voir pl. 18. vol. 1, p. I, p. 66. Bernardo Accolti était fils de l'historien 
3. CESAREO, ut supra, n. 8, p. 226. Benedetto; il fit ses debuts à la cour d’'Urbino. Arioste, ch. 46, 


4. Article LuzZio-RENIER, Giorn. Stor.della Lett. Ital., vol. 39, ott. X, le traite de « Gran Lume », et Bembo fait son éloge 
fasc. 116-117, p. 228. A. LUZIO, Federico Gonsaga, Archiv. Soc. (De Guido Ubaldo). Léon X le créa abréviateur et lui donna, 
Rom., 1886, p. 513. comme on a dit, le duché de Nepi; il eut deux fils illégitimes 

6. L'autre Arétin, Pietro Bacci, « le Fléau des Princes », qui lui succédérent dans la seigneurie de Nepi et une fille 
avait reçu ou pris le surnom de Divin. On était si peu mé- Virginia qui épousa le comte Giambattista Malatesta et eut 
nager d’épithètes ronfiantes! Sur une médaille qui est repro- 10000 écus de dot. 
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Le pape et les grands seigneurs se plaisaient, de même que Chigi, à faire 
venir à leurs banquets, pour amuser les convives, un autre poète drôlatique, 
Niccolo Campani, qu’on avait surnommé Lo Strascino, le Guenilleux, du titre de 
l’une de ses pièces. Il était non seulement poète burlesque, mais récitait des pièces 
qui n'étaient point de sa composition et qu’on lui donnait à interpréter. Federico 
Gonzaga, devenu marquis de Mantoue, écrivait à son correspondant à Rome, 
le 25 décembre 1520, de lui faire parvenir le plus tôt possible les « nouvelles 
créations » du Strascino et surtout ses stances sur le « Mal inconnu »*°. Puis il 
exigea que le poète, dont il avait apprécié le talent lors de son séjour forcé à Rome, 
vint en personne. Il le lui fallait « pour son divertissement et plaisir » durant les 
fêtes du Carnaval. Castiglione reçut l’ordre de le chercher et de lui promettre que, 
s’il allait à Mantoue, il n’aurait pas à le regretter; on devait même lui offrir 25 ducats 
d'avance. Mais le poète se dérobait malgré ces avances, il trouvait cent prétextes 
pour ne pas partir et Castiglione devait se dépenser en démarches et en promesses; 
puis 1l fallut obtenir l’assentiment du pape car un divertisseur de sa sorte ne pouvait 
quitter Rome sans permission; enfin, le 22 janvier 1522, Castiglione put annoncer 
son départ. 


Les plus sérieux se faisaient d’aventure bouffons. Giovio composa un poème 
burlesque à propos d’un banquet dont on avait imposé la dépense à Blosio qui 
s’était laissé surprendre mangeant à lui tout seul une poule faisane; ce poème se 
termine par une énumération formidable des châtiments que les dieux de l’Olympe 
et d’ailleurs auraient infligés à ce coupable s’il ne s’était pas soumis avec grâce à la 
peine qui lui avait été sur-le-champ imposée. 


La foule ne montrait pas moins d’engouement que la Cour pontificale pour les 
improvisateurs et les poètes burlesques. Quand le bruit se répandait que Bernardo 
Accolti allait dire ses vers, les boutiques se fermaient comme en un jour de fête, 
gentilshommes et gens du peuple accouraient; on se pressait à ce point qu'il fallait 
placer des gardes autour de lui pour le protéger1. Un jour qu’il récitait devant le 
pape, au Vatican, celui-ci donna l’ordre d’ouvrir les portes toutes grandes afin que 


I, « Dopo cena si recito una comedia et Sirasino apresso 
dixe una sua farsa ma da se solo. » Banquet chez Carpi. Lettre 
de Costabili, orateur du duc de Ferrare du 1° mars 1518. 
« Zobia fu de poi pranso in Castello e trovai il Papa in mensa 
che audiva Sirassino con la sua citara dicendo all’improuviso. » 
Lettre de Paolucci du 18 février 1520. ADEMOLLO, I! Carnevale, 
p. 78, 79. Cf. II Cortegiano, éd. Cian, p. 214. Le Strascino y 
est cité comme un bouffon qui « s'habille en paysan devant le 
public » et Castiglione le donne comme un exemple à ne pas 
suivre. 

2. Article LUZIO-RENIER dans Giorn. Sior. della Lett. Ital., 
vol. 39, fasc. 116-117, p. 204. Cf. vol. V, p. 420. Art. V. CIAN, 
JIbid., vol. IX, fasc. 25-26, p. 132, 0. 1. Les Stances (en 168 octaves) 


étaient de lui et traitaient d’un mal qui n'était que trop connu 
alors des Italiens. Elles se terminent par une invective contre 
les Français. 

3. V. CIAN, Gioviana, Stor. della Lett. Ilal., vol. XVII, 
fasc. s0-51, p. 287. Le ms. de ce poëme, qui d'ailleurs ne porte 
pas de nom d'auteur, se trouve, Bibl. Vat. Ottob. 2413. Argw- 
mentum criminis. Deprehensus est a Jovio Blossius Phasianam 
ingentem solus vorans. Nunc Blossium timore adducium, Non 
sponte aut dapsili animo exhibere convivium, Verum trepidan- 
tem, conterritum ac voti reum, Instante quadrata acie Phalae- 
ciorum. 

4. G. MazzuCHELLI, Gli Scrittori d'Italia, vol. Ï, parte I, 
Brescia, 1753, p. 66. Lettere di P. ARETINO, voL V, p. 46. 
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le peuple pût jouir aussi du plaisir de l’entendre. Et ses vers étaient dans le goût 
de ceux-ci : 


ODE À LA VIERGE 


Tu as porté dans ton sein celui dont tu es la créature, 
De toi naquit celui dont tu es née, 
Tu as enfanté celui dont tu fus engendrée..…! 


Les faveurs dont on les comblait attiraient à Rome la foule des peintres, des 
sculpteurs, des gens de lettres. 

De Venise vint le peintre Lorenzo Lotto qui peignit à Rome un grand nombre 
de ses tableaux et qui, ayant trouvé à grand’peine un refuge au château Saint-Ange, 
lors du sac de la ville en 1527, regagna aussitôt après sa patrie; Sebastiano del 
Piombo venait également de Venise ainsi que le miniaturiste Alberto da Castello. 

De Vérone vint l’architecte Sanmicheli qui fut chassé, comme Lorenzo Lotto, 
par les horreurs de la catastrophe de 1527. 

De Bologne vint le peintre appelé I! Baviera, l’aide favori et l’ami de Raphaël, 
ainsi que Giacomo qui dessina, en 1506, les bas-reliefs de la colonne Trajane. 

De Ferrare vint Francesco Raibolini, dit Zl Francia, qui mourut à Rome 
le 5 janvier 1517; en 1510, le gouverneur du jeune Federico Gonzaga écrivait au 
marquis de Mantoue que Francia avait esquissé au trait le portrait du prince, mais se 
refusait de le peindre en couleurs, alléguant ses grandes occupations. 

D’Urbino vinrent Bramante et Raphaël. Des bords du lac de Côme, de Lugano, 
de plus loin encore, affluèrent quantité d’architectes, entre autres Giovanni Pietro, 
dit Castelnuovo, qui travailla à Rome de 1508 à 1512, Giorgio di Francesco, 
Coldrerio… 

De Sienne, vint Michelangiolo appelé par Peruzzi, son compatriote, qui le 
chargea d'exécuter le mausolée du pape Adrien VI; Michelangiolo sculpta la statue 
du pape et le bas-relief représentant son entrée à Rome au milieu d’une foule 
prosternée. 

De Toscane étaient venus Michel-Ange, Vinci, Luca Signorelli, le Sodoma 
ainsi que Pierino del Vaga. 

De France étaient venus Jean Chavenier ou Chiavier, qui travailla pour les 
papes Jules IT et Léon X et mourut en 1527 à Rome, l'architecte Thomas Guil- 
laume de Marseille appelé par Jules IT pour faire des vitraux au palais du Vatican’, 


1. Roscor, éd. Bossi, vol. VIT, p. 27. 

2. Guillaume fit également des vitraux pour l’église S. Maria 
dell’ Anima qui n’ont pas subsisté; ceux du Vatican furent 
détruits parce qu’au moment du siège, en 1527, on employa le 
plomb des armatures à fabriquer des balles. « Guillaume, dit 
Vasari, ne se servait que de deux couleurs pour ombrer les 
verres qu'il soumettait à l’action du feu. Il tirait l’une des bat- 
titures de fer et l’autre de celles du cuivre. La premiére étant 


noire lui servait à ombrer les bâtiments, les vêtements et les 
cheveux; la seconde lui donnait une teinte tannée propre aux 
chairs. Il tirait aussi un grand parti d'une pierre dure qu'il fai- 
sait venir de France ou même de Flandre..; lorsqu'elle est 
mélangée avec de la gomme après avoir été broyée d’abord 
dans un mortier de bronze et ensuite sur une plaque de cuivre 
ou de laiton avec une molette de fer, elle produit sur le verre 
un merveilleux effet. » Éd. Leclanché, Paris, 184r, vol. IV, p. 298. 
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Claude, autre verrier qui travailla également pour le pape', ainsi que G. Unckarello 


de Cologne*. 


De Côme vint le sculpteur Andrea Bregno. 
Le sculpteur Francesco de Buglione, familier de Léon X, n’était pas non plus 


Romain. 


Il semble que le seul artiste romain né à Rome, fut Giulio Pitti, dit Jules 


Romains. 


Mais plus que les peintres et les sculpteurs, les écrivains affluaient à Rome, les 


uns tels que Molza, Bembo, Sadoleto, Beroaldo, Vida, pour s’y fixer; les autres, 
comme l’Arétin, Arioste et Castiglione, pour y remplir des missions ou pour le 
soin de leurs affairesé. « De toutes parts, écrivait le cardinal Riario à Érasme, les 
lettrés viennent à la ville éternelle qui leur est une patrie universelle, une mère et 
une nourrice?. » ; 

Deux femmes, Vittoria Colonna qui ne s’était guère fait encore connaître que 
par son charme, son savoir et quelques vers gracieux, et Tullia d’Aragona qui 
tournait agréablement des sonnets et était en commerce avec les érudits et les 
écrivains les plus réputés, égayaient parfois de leur présence les réunions littéraires. 

Les poètes surtout foisonnaient; le sort qu’on leur faisait à Rome explique 
assez leur affluence. 

D'ailleurs il ne fallait pas faire grand effort pour être réputé poète; quelques 
lignes rimées, une improvisation devant une assemblée indulgente suffisaient à 
mériter ce titre?, et il n’était point de prélat, de docteur ou d’avocat qui ne rimât 
quelque peu et ne se crût « un Horace, un Catulle ou un Tibulle >. Aussi y avait-il, 
comme le disait une Pasquinade (1521), plus de poètes à Rome que d’étoiles au 
firmament". Dans son poème, intitulé De Poetis Urbanis, Francesco Arsilli en 


1. VAsARI, éd. Milanesi, vol. IV, p. 417. 

3. Arch. St. Not. Capit., Atti Orig. Vol. 900 (sans pag.) 
Rome 4 mai 1509. Donafio causa mortis. Magër Henricus 
Johannis de Unckarello laycus Coloniensis diocesis vitrarius, 
seu magister vitrorum, ac honesta Dna Margarita ejus uxor.. 
donationem fecerunt... sibi ipsis inuicem causa mortis.… 

3. C'est lui qui fit le retable de S. Maria del Popolo. Il mou- 
rut en 1506; son tombeau se trouve dans l’église S. Maria della 
Minerva. FORCELLA, 1sc., vol. I, p. 453, n. 1676. Cf. D. GNOLI, 
Nuova Antologia, vol. LIV (1880), p. 744. Voir pl. 44. 

4. BARBIER DE MONTAULT, Revue de l'Art chrétien, année 
1889, p. 455. Francesco mourut à Rome, à cinquante-six ans, 
en 1520. 

5. À. BERTOLOTTI, Ariisti Bolognesi, Ferraresi.. in Roma, 
Bologne, 1888. Artisti Francesi, Mantoue, 1886. Artisti Lom- 
Dbardi, Milan, 1881. Artisti Modenesi, Modène, 1882. Artisti 
sudalpini, Turin, 1877-1879. Artisti Urbinati. Urbino, 881. 
Artisti Veneti, Venise, 1884. VASARL 

6. Cf. Bibliografia Romana... Rome, 1880. On y trouve cités 
comme littérateurs romains vivant à Rome aux premières années 
du xvi® siècle, Marcello Alberini, l’auteur de la Relation du 
Sac, Alessandrini, Delio, Egidio Colle, Benedetto ou Bernar- 
dino Capella, Cola Coleine, Zaccaria Noce. 

7. ÉRASNE, Opera, ép. 180. PASTOR, vol. IV, p. 404. 


8. Eile vint à Rome vers 1520 avec son père Fabrizsio 
Colonna; elle y fut en relation avec Bembo, Sadoleto, Casti- 
glione, Matteo Ghiberti, peut-être avec Molza. Gaudenzio Fer- 
rari, élève de Raphaël, fit alors son portrait. Il existe d'elle 
également un portrait par Muziano (Galleria Colonna) etun autre 
par Sebastiano del Piombo (Catalogue de la vente Bourgeois, 
Cologne, 1904). Cf. GIRALDI, De Poetis, éd. Wolke, p. 87. Vero- 
nica Gambara semble n'avoir pas été à Rome bien qu'elle ait 
beaucoup voyagé à travers l'Italie. F. Ri1ZZARDI, Rime e Letiere 
di V. Gambara, Brescia, 1759, précédée de sa vie par CAMILLO 
ZAMBONI, p. XXV-LXXXIV. 

9. Dans son De Viris litteris illustribus GI0VI0 écrit : « Huic 
fiebat ut paulo ante Urbem funditus eversam frequenti et per- 
molesta Poetarum multitudine premeremur,; quum Romas cer- 
tissime literatis omnibus esset receptus et inepti sacpe atque 
ridiculi ubi quaternos versus Coritianis slatuis afixisent per 
jocum corona laurea donarentur. » Cf. Tiraboschi, vol. VII, 
p. 1084, qui parle de la pente que chacun avait à faire des vers, 
« nobles et plébéiens, prélats et laics, hommes de tout âge, de 
toute condition, princes même et grandes dames ». Pétrarque 
était le modéle que chacun se proposait. RENAZZI, Sforia del- 
l'Università.….. di Roma, Rome, 1804, vol. II, Liv. III, cap. I, 
6 3 intitulé : « Perchè quasi sempre in Roma tanti Poeta? > 

10. Romæ et sunt vales plures quam sidera cælo. 
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énumère cent et quelques dont il vante les mérites'. Giraldi en cite qu’Arsilli avait 
omis* et Giovio? augmente encore la liste. Pierio Valeriano, dans son Traité des 
Malheurs des Littérateurs, en nomme un bon nombre qui, à vrai dire, ne sont pas tous 
ses contemporains. Dans l’anthologie qui reçut le nom de Coryciana se trouvent 
des vers de cent trente poètes. Sadoleto, Bembo, Vida, Porcan, Antonio Lelio, 
Blasio, Palladio, Castelvetro, Severo, Casali, Trissino, Sannazaro, Molza, Arioste, 
ont fait bruit, mais combien parmi les autres n’eurent, même alors, d’autres admi- 
rateurs que ceux-là seulement dont ils s’instituaient les louangeurs? Les poètes 
d’origine romaine étaient nombreux à la différence des artistes. Dans la Coryciana, 
on trouve cités : Gio. Batt. Casalio, Pietro Mellini, Marullo Palonio, Gio. Batt. 
Sanga, Geronimo Alessandrini, Cesare de Steccati, Marc Antonio Casanova d’une 
famille originaire de Côme mais né à Rome, Curzio Frangipane, Lorenzo Vallatos. 

Il venait même des poètes et des lettrés d’au delà les monts; il en venait de 
France; il en venait d'Angleterre en petit nombre; il en venait de l’Orient, tels que 
George Balsamos, familier du cardinal Salviati, Matteo Avario, de Corcyre, familier 
du cardinal Ridolfi, Nicola Nesiota de Chiosf. Mais c'était surtout d’Allemagne 
qu'ils arrivaient en nombre. On peut citer : Logan qui visita quatre fois l’Italie, 
Beckeim qui vécut si longtemps à Rome qu'il était devenu Romain, Janus Hadelius 
qui contribua à la Coryciana, Longinus Crotus, Anselmus Ephorinus qui adressa de 
Rome plusieurs lettres à Érasme, Michael Hummelberger, Ursinus Velius, Petrus 
Aperbachius, Caius Silvanus, Sustenius...7, qui ne parvenaient qu’à grand’peine à 
dissimuler sous des pseudonymes latins leur origine tudesque et leurs noms 
malsonnants. 


Arioste s’irritait de cette manie qu’avaient les poètes et les érudits italiens 
ou étrangers de latiniser leurs noms : « Ils se font appeler, dit-il, Cosmico et 
Pomponio; Pietro devient Pierio, Giovanni, Giano ou Giovian. Pensent-1ls que leur 
nom aura plus de pouvoir pour les rendre poètes que dix années d’études et 


d’exercices ? ». 


La poursuite des honneurs, des charges, et des faveurs lucratives était cause 


1, RoscoE, Life of Leo X, éd. 1805, vol. III. 

2. Lizius GREGORIUS GYRALDUS, De Poetis nostrorum Tem- 
porum, éd. par K. Wolke, Berlin, 1898. L'ouvrage est dédié à 
Renée de France, duchesse de Ferrare. V. Rossi a traité de ces 
Dialogues de Giraldi dans le Giornale Storico della Lett. Ita- 
liana, vol. 37, fasc. 110-111, p. 246 et suiv. Il en fixe la compo- 
sition vers la fn de l’année 1515. 

3. Elogia Doctorum Virorum, Anvers, 1557. 

4. De Literatorum Infelicitate. Dans un acte en date du 
17 septembre 1518, « Dns Johannes Petrus Valerianus alias 
Pierio, Archipresbiter Bellunensis » déclare être entré en pos- 
session du canonicat que Jui avait accordé Léon X l’année 
précédente. Archiv. Si. Not. Capit., Atti Orig., vol. 247, 
fasc. VI, p. 1. Valeriano fut le maître d’Ippolito et d’Ales- 


sandro Médicis, neveux de Léon X, et de Catherine, la future 
reine de France. De même que Celio Calcagnani, Valeriano 
s’occupa d’égyptologie. 

5. Index auctorum CXXX quorum scriptiones de ara Cory- 
ciana… continentur. Rome, 1523, p. 21, 29, 32, 35, 59, 60, 138. 

6. GIRALDUS, De Poetis, éd. Wotke, p. 55. 

7. Article ARTURO FARINELLI dans Giornale Stor. della Lett. 
Ital., vol. 54, fasc. 160-161, p. 184 et suiv. PASTOR, trad. ital., 
vol. IV, p. 423. Arsilli, l’auteur du recueil De Poetis Urbanis 
se plaint de cet envahissement dans une pièce de vers recueillie 
dans l’anthologie intitulée Coryciana dont il sera parlé plus 
loin. « De Poetis Urbanis ad. Paulum Jovium Libellus. » 

8. Satire adressée à Sigismondo Maleguzzo et commençant 
par ces mots : « I} vigesimo giorno. » 
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d’âpres rivalités dans tout ce monde littéraire. Des haines féroces, des rancunes 
inexorables s’engendraient obscurément. Les étrangers, surtout quand ils venaient 
résider à Rome, étaient suspects et bientôt détestés, car on voyait en eux de 
dangereux rivaux dans les faveurs des grands; ceux-ci, au reste, ne se mon- 
traient que trop généreux à leur endroit parce qu’ils portaient au loin la renommée 
de leurs bienfaiteurs. 

D'ailleurs, on ne se cachait pas à Rome de cette hostilité. « Les écrivains 
romains sont particulièrement exclusifs », écrivait Giovio qui jugeait en connais- 
sance de cause. 

IL leur fâchait, d’autre part, que l’on entreprit sur l’autorité supérieure qu’ils 
s'étaient attribuée en fait de latinité ; à eux seuls appartenait la garde des formes 
pures et la définition de l'élégance; c’était là un patrimoine qu'ils tenaient à 
honneur de conserver eux seuls intact. « Que les lettrés étrangers envahissent 
Rome, passe encore, disait Sadoleto, mais que les Lettres s’en retirent, c’est 
chose que l’on ne peut pas admettre >» et qu’on commençait néanmoins à redouter. 
Museto envisageait avec effroi l’émigration de la belle culture vers d’autres pays. 
N’avait-on pas appris qu’Érasme et Budé, faisant assaut d’éloges, s’étaient permis 
de se mettre au-dessus de Politien, que l'Italie entière vantait comme le plus 
admirable et le plus grand des poètes latinistes ! 

L'affaire Longueil mit soudainement en lumière tous ces sentiments. 


Christophe de Longueil ou Longolius, était un lettré, Flamand de naissance, 
Français de race’; de bonne heure il avait quitté Malines, sa patrie, pour aller 
étudier à Paris puis à Valence; il s'était fait agréer à Poitiers à l’âge de dix- 
neuf ans, comme maître, mais la jurisprudence n’était point son fait; il l’avait 
vite abandonnée pour l’étude des Lettres et, à vingt-cinq ans, ayant déjà rédigé 
un Commentaire sur Pline dont on disait grand bien, il était arrivé à Rome (1517). 
Tout de suite, les plus fameux des érudits tels que Bembo, Sadoleto, Casali, 
Mariano Castellani>, Porzio, s'étaient attachés à lui, car il avait une rare intelligence 
et une application merveilleuse, ainsi que, chose rare à Rome, une grande pureté de 
mœurs. « Nuit et jour, écrivait Bembo, il ne s’occupe qu’à s’instruire, sans se 


1. D. GNoL:, Un Giudisio di Lesa-Romanità sotto Leone X, Amicis AC LRV sTuDIOSIS AFQUE 
Rome, 1891. P. VALERIANO, De Infelicitate Litt., Rome, 1620, ÀC SIBI SEMPER PATUERE PATRIAE 
Liv. II, p. 61. P. G10VI0, Elogia doctorum Virorum, Anvers, AMANTISS. CUIUS DESOLATAE SER 
1557. REGINALDO POLO, Longolii vila ab ipsius amicissimo VIRTUTEM CV DIUTIUS FERRE 
enarrala, dans Longolii orationes duæ, Florence, 1524, et NON POSSET ROMAM NOMINIS 
Bâle, 1533. SANUTO, vol. 27, col. 274. C1AN, article dans Giorn. ET SEMINIS PROPRII LIBERTATIS 
Stor. della Lett. Ital., vol. 19, fasc. 56-57, p. 373. FABRONIO, MEMOR IN IPSO OCCASU URBIS 
Leonis X Vita, Pise, 1797, p. 170. FORTISS. QUO SEMPER AD LXIII 

2. Lui-même s'intitule toujours Français. ACTATIS SUAE ANNUM VIXIT 

3. Voici son épitaphe qui en fait une manière de bienfaiteur AIO OCCIDIT BERNARDINA 
des lettrés : RUSTICA CONIUGI B. M. P. 


MaARIANO CASTELLANO VIRO INTEGERMO 
AC LIBERALISS. CUIUS AEDES AFFINIBUS FoRCeLLa, Isc. Vol. XIII, p. 530, 0. 13323. 
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laisser distraire par aucune autre pensée. » On annonçait qu’il préparait un ouvrage 
sur la nature des animaux, des plantes, du monde et du ciel, dans le goût de 
celui de Lucrèce. 

La bienveillance qu’on lui montrait, et les faveurs dont bientôt 1l fut comblé, 
eurent tôt fait de lui susciter des ennemis acharnés, décidés à le perdre. On fouilla 
son passé et l’on découvrit que, durant son séjour à Poitiers, 1l avait prononcé 
en l’honneur du roi saint Louis, une harangue dans laquelle la Rome antique était 
outrageusement ravalée au profit de la France. « Rome, avait-il dit, se proclame 
sainte, je la déclare très impie, car elle a versé à elle seule le sang de plus de 
martyrs que tout le reste du monde ensemble. Rome, dont on ne saurait dire si 
l'origine en fut plus scélérate ou plus honteuse, a établi son empire en semant par- 
tout la discorde et la zizanie et son triomphe fut peu glorieux, car les peuples 
qu’elle a subjugués étaient féroces sans doute, mais primitifs, inhabiles à la guerre 
et faciles à vaincre. Dans ses victoires, Rome fut inhumaine, hautaine... Nous 
autres Français, nous le cédons aux Romains en arrogance, mais nous l’emportons 
en modestie... Dans les Sciences et dans les Lettres, la France triomphe aussi 
de l’Italie; elle a produit à elle seule plus d’hommes éminents dans les différents 
genres que toutes les autres nations réunies... » Et, poursuivant sa thèse, 
Longueil avait longuement et vigoureusement démontré la supériorité de la race 
française sur la race latine et la beauté plus grande de son histoire (Sept. 1510). 

On imagine qu’elle dut être la clameur des Romains à cette révélation. Lon- 
gueil espéra donner le change. La brochure contenant le discours de Poitiers 
portait, comme nom d’auteur Longolius Parisiensis ; or il était de Malines. Mais 
il lui fallut bien vite renoncer à ce subterfuge et jeter le masque. On l’accabla. 
Avoir tenté de rabaisser la gloire des temps anciens et prétendre que Rome le 
cédait à un peuple étranger, c'était un exécrable attentat à la majesté de Rome, 
abominable aux yeux des érudits et des gens de lettres romains ! Longueil sentit 
que sa situation ne serait pas tenable et il se résolut à quitter la place; au surplus les 
deux années qu’il avait projeté de passer en Îtalie allaient prendre fin; ses devoirs le 
rappelaient dans sa patrie. Toutefois 1l ne voulut pas s’éloigner sans avoir pré- 
senté sa défense dans quelques belles harangues à la manière antique. D'ailleurs, 
ses amis, Bembo, Sadoleto, Giulio Tomarozzo* s’efforçaient de le retenir, et lui ne 
souhaitait rien tant que d’avoir un prétexte à demeurer « au milieu de cette splen- 
deur des choses, parmi cet éclat des hommes » que l’on ne voyait qu’à Rome. 


1. Oratio de Landibus divi Ludouict aique Francorwm, Paris, 
1520. 

2. Toute une famille, oncle, neveu et autres s'acharna après lui 
pour obtenir la restitution d’une somme de 18 florins; il fallut 
un acte avec promesse formelle de payement pour les apaiser. 

Nobilis vir Dns Julius Tomarotius civ. rom. de Reg. s. 
Eustachi sciens Etc. Sponte Etc. promisit (coram me notario) 
quod Ds Federicus Petri Arcangeli de Fabriano non molestabit 


perpeiuo Dim Malatestam de Fabriano super solutione XVIII 
Flor. monete Marchie Anconitane, nec stiam a Luca Antonio 
ejus nepote, nec ab alio molestabitur perpetuo vigore cujusdam 
cedulae crediti manus dicti Dii Malateste inscripti et subscripti 
de et super dicta summa Etc. 

Actum Rome in domo Rev. di Patris Dni Francisci Armellini 
Cam. Ap. clerici. Arch. St. Not. Capit., S. R. C. Inst. XX, 
fol. 114. Rome le 1° décembre 1511. | 
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Il se mit donc à l’œuvre pour préparer son apologie. Elle fut en cinq parties ou 
plutôt en cinq discours, qu’il prononça dans un des salons littéraires de Rome 
les plus réputés, au palais de la Chancellerie, chez le dataire Gianmatteo Ghiberti, 
grand ami des savants et des lettrés et chaud partisan de la France, ce qui plus tard 
ne fut pas sans lui nuire, 

La curiosité d’entendre un « barbare » exalter la grandeur romaine, car ïl 
était bien évident qu'il n’y pouvait manquer, et l’attrait de sa réputation de lati- 
niste consommé et éloquent, attirèrent une foule incroyable. Longueil ne trompa 
pas l'attente. Le charme de sa parole, la force de son argumentation séduisirent 
tout d’abord ses auditeurs. Entrant à plein dans la fiction qui leur était si chère, 
il les appela Quirites, feignit de leur parler du haut des Rostres et de se croire 
dans le Forum, entouré des temples des dieux et d’un peuple de statues. Comme 
excuse de son crime contre la majesté romaine, il allégua qu'il n’avait fait que suivre 
l'exemple des anciens rhéteurs. N’avaient-ils, en manière de jeu, soutenu les para- 
doxes les plus invraisemblables, vanté les charmes de la calvitie, admiré la sottise, 
exalté l'ignorance? Après quoi il entreprit en forme le panégyrique de Rome 
« qui est, dit-il, comme le soleil parmi les étoiles, comme Dieu parmi les 
déités.. ». 

L’habileté oratoire, la dialectique adroite, la pure latinité du jeune érudit 
parurent au-dessus de tout éloge; on ne savait comment le fêter ainsi qu’il le 
méritait, quelles preuves lui donner de l’estime où on le tenait. Par malheur, un 
de ses admirateurs de la première heure, Mariano Castellani, qui était membre 
du Conseil communal, pensa avoir découvert le moyen de lui montrer l’admiration 
commune. Il s’avisa de lui faire décerner le titre de citoyen romain que l’on 
avait accordé déjà à quelques autres écrivains italiens ou étrangers pour les 
honorer particulièrement. Ghiberti venait précisément d’être admis à cet honneur 
en même temps que deux personnes obscures, le 5 août 1517. On n'avait imposé 
à Ghiberti d'autre condition que de se rendre acquéreur de biens immeubles 
soit dans la campagne de Rome, soit dans la ville même. Quelque vingt ans plus 
tard, le 10 décembre 1537, Michel-Ange devait également solliciter et obtenir la 
bourgeoisie romaine. 

Les choses se passèrent pour Longueil le plus simplement du monde; dans 
sa séance du 31 janvier 1519, le Conseil communal, sur le rapport du premier 
conservateur, examina la requête d’un « Allemand » et de deux hommes mariés qui 
demandaient le titre de citoyen romain et, sans qu'il se manifestât aucune oppo- 
sition, il fut décidé en principe de souscrire à ce vœu. Si on avait qualifié Lon- 
gueil d'Allemand, c’était à cause de son origine flamande; l'erreur fut au reste 
rectifiée presque aussitôt. Le Conseil devait ratifier définitivement sa décision le 
14 février suivant. 

Entre temps, l'affaire prit soudainement l’allure d’un scandale public. Un jeune 
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homme de dix-neuf ans, Celso Mellini, se mit en tête d'empêcher la délivrance 
à Longueil de son diplôme. Les Mellini étaient une des plus considérables 
familles de Rome; une légère altération de leur nom leur permettait d’affirmer 
qu’ils descendaient de l’antique gens des Millini dont parle Cicéron; ils possé- 
daient près de la place Navona un palais dont il subsiste des restes et qui était 
flanqué d’une tour de défense; grands seigneurs, littérateurs et artistes fréquen- 
taient chez eux ; ils possédaient une villa fameuse sur le mont Mario, des chapelles 
dans la basilique Saint-Jean-de-Latran et dans l’église S. Maria del Popolo et 
comptaient un cardinal parmi leurs ancêtres ; Savio Mellini avait, à la fin du 
XIV° siècle, conduit avec succès les milices urbaines contre le terrible préfet de la 
ville, Francesco di Vico, qui avait longtemps tenu les Romains dans la terreur. 

Le jeune Mellini pouvait donc, avec quelque fondement, se croire en droit 
de mener ses concitoyens au combat contre cet intrus qui avait attenté à la 
dignité romaine et prétendait néanmoins au titre de citoyen romain. Le discours 
de Poitiers fut traduit en italien et répandu avec profusion; on lança des rumeurs 
calomnieuses; Longueil était arrivé à Rome déguisé en soldat allemand afin de 
mieux dissimuler ses desseins, il avait reçu mission de Budé et d’Érasme, d’acca- 
parer et de rapporter « chez les barbares » tous les ouvrages qui pourraient leur 
permettre de disputer à l’Italie la suprématie littéraire’ ; il machinait de téné- 
breuses intrigues. Plusieurs écrivains, ennemis des étrangers, partirent en guerre 
contre lui. Piero ou Pierio Valeriano, appui précieux, car il avait eu pour élèves 
le cardinal Ippolito Médicis et Battista della Rovere; Bartolommeo Pighinuzzi di 
Pietrasanta, frère d’un auditeur de Rote et lié avec Sadoleto, enfin Palladio, dont 
la haine irréconciliable contre « les barbares » s’épancha en périodes enflammées 
lors de l’inauguration au Capitole de la statue de Léon X, l’attaquèrent violemment. 

Les amis de Longueil étaient également puissants et agissants; c’étaient, outre 
Bembo, Sadoleto et Castellani, Pietro de’ Pazzi, Battista Casa, Gottifredi, 
Capella, Casanova. Les deux partis se disputèrent l’appui de Marcantonio Colonna, 
le premier des Romains par son crédit et l’autorité de ses jugements; :il hésita 
longtemps car le discours de Poitiers n’était pas pour lui plaire, mais finit par se 
ranger du côté des partisans de Longueil, sans toutefois se déclarer ouvertement et 
prendre en main ses intérêts avec l’ardeur sur laquelle on avait compté. 

Plusieurs cardinaux étaient pour lui. Il en est fait une longue énumération 
dans la première édition du plaidoyer de Longueil et l’on y voit cités, entre autres, 
Pompeo Colonna, Alessandro Cesarini, Farnèse, de Cupis; mais, comme dans la 
deuxième édition quelques-uns de ces noms se trouvent supprimés, on est en droit 
de présumer que Longueil s’était un peu hâté de les compter parmi ses défenseurs”. 


1. « Subornatus ae delegatus in Ilakiam ut opiimos quosque 2. Il est juste d'ajouter que cette première édition fut imprimé 
libros deportare ad barbaros, quo possint cum Italis de princi- sans l’aveu de Longueil, alors qu'il était absent de Rome. 
paiu eruditionis contendere. » ÉRASME, Ciceronianus, p. 194.  Perdueillionis rei defensiones duæ. 
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La chance, favorable aux adversaires de Longueil, voulut que le père de Celso, 
Mario Mellini, se trouvât précisément être le secrétaire du Sénat, le scribasenato à 
qui incombait le soin de rédiger et de remettre les diplômes de bourgeoisie. Il ne 
mit bien entendu aucune diligence à délivrer le sien à Longueil. Au bout de 
deux mois Longueil réclama; le Conseil entendit lecture de sa pétition dans sa 
séance du 9 avril 1519, délibéra et finalement vota une résolution portant qu’avant 
de lui faire réponse, il y avait lieu d’examiner « ce qu’il avait écrit contre Rome ». 
En fait, c'était remettre tout en question et donner presque gain de cause aux 
ennemis de Longueil. 

Trois jours après (le 12 avril 1519), comme pour le dédommager de ce procédé, 
le pape qui avait déjà accordé à Longueil le droit de recevoir certaines dignités et 
certains bénéfices ecclésiastiques, signa, sans doute sur les instances de Bembo, 
deux brefs abondants en paroles élogieuses, mais d’une piètre latinité, par lesquels 
il le créait comte palatin et notaire apostolique, lui donnait le droit de légitimer des 
bâtards, lui assurait une pension annuelle de 250 ducats et, en outre, effaçait ce que 
sa naissance avait d’irrégulier'. On le disait, en effet, fils naturel d'Antoine de Lon- 
gueil, chancelier de la reine Anne de Bretagne*. 

Il n’en demeurait pas moins que Longueil se voyait, en fait, refuser son diplôme. 
Les insinuations avaient porté fruit; la phalange des lettrés patriotes n'était plus 
seule à détester le nouveau venu; le sentiment populaire lui devenait hostile; on le 
considérait comme un ennemi public. Sur les murs des maisons se voyaient des 
dessins le représentant debout sur un bûcher, pendu à une potence ou le cœur 
percé d’un poignard; son nom était accompagné d’épithètes outrageuses; il ne 
pouvait plus maintenant sortir de chez lui sans être assailli de menaces et d’injures. 
Les autres Français qui se trouvaient à Rome étaient, du même coup, l’objet de 
mauvais traitements, poursuivis, malmenés. Les choses en vinrent à ce point que les 
Allemands, craignant qu’on ne leur réservât le même sort, puisque sur l’acte de 
bourgeoisie octroyé naguère à Longueil, 1l était qualifié d’Allemand, firent une 
pressante démarche au Capitole pour décliner toute solidarité avec lui. 

Longueil ne montra nulle crainte, Bembo s’en porte garant; cependant il ne 
pouvait s'empêcher de songer, comme il l’a écrit lui-même, que la Roche Tarpéienne 
était bien près du Capitole où il avait failli monter et que les Romains, à ce que 
chacun disait, étaient restés d’humeur très prompte comme au temps de Clodius et 
de Catilina. 

Mellini jugea le moment venu de porter un coup décisif; évoquant le souvenir 
des belles lettres oratoires d’autrefais, 1l cita Longueil « devant le peuple et le 


I. Article CIAN dans Giornale Stor. della Lett. Ital., vol. 19, de la reine Anne de Bretagne. « Ce prélat, étant ambassadeur 
fasc. 56-57, p. 378. dans les Pays-Bas, y eut un commerce de galanterie avec une 

2. Dans la continuation de la Gallia Christiana par Haureau, demoiselle de Malines dont il eut un fils que non seulement il 
vol. XIV, Paris, 1856, col. 981, il est parlé du pére de Longueil, ne se fit point honte de reconnaître, mais pour l'éducation 
Antoine de Longueil, évêque de Saint-Pol de Léon, chancelier duquel il n’oublia rien. » 
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Sénat », du chef du crime de lèse-majesté romaine (herduellio), et il se déclara prêt 
à soutenir l’accusation. Les Romains, enchantés, se voyaient revenus au temps où 
les adversaires politiques se mesuraient au Forum et où le peuple décidait de leur 
fortune et ils en oubliaient complètement et Luther et les attaques redoutables des 
novateurs d’outre-monts. 

Même à l'étranger, cette grande querelle passionnait les esprits; Budé en 
écrivait à Érasme et Érasme s’adressait à Bembo pour l’interroger; il le compli- 
mentait sur sa bienveillance envers le jeune érudit. 

Cependant le Conseil communal hésitait toujours touchant l’octroi du diplôme, 
n’osant pas renier ouvertement sa première décision ni affronter d’autre part l’opinion 
déchaînée. Le pape Léon X, qui tenait pour Longueil, le pressait de délivrer le 
diplôme’. Finalement, il fut décidé que Longueil serait convoqué à sa barre pour 
s'expliquer sur les accusations dont il était l’objet. Ses amis vinrent nombreux, ses 
ennemis s’abstinrent par crainte d’encourir le déplaisir du pape. Après discussion, il 
fut déclaré que le décret ne serait pas rapporté, toutefois, en ce qui concernait le 
diplôme, le Conseil se réservait d’en délibérer plus mûrement. Ainsi, malgré l’in- 
tervention du pape, Longueil ne triomphait qu’à demi auprès des conseillers 
capitolins. 

Il ne lui restait donc plus qu’à affronter le débat public où voulaient l’amener 
ses adversaires ; et ce devait être pour lui une périlleuse épreuve car, lorsqu'il aurait 
devant lui, non plus une élite de lettrés accoutumés au commerce des étrangers, 
mais une foule portée, comme toutes les foules, à saisir le ridicule et dont les 
passions avaient été surexcitées, son accent étranger lui nuirait certainement 
beaucoup et la finesse de son talent, l’élégance de son style ne lui serviraient de 
rien. Au surplus, 1l était certain que Mellini amènerait, comme cela se pratiquait 
jadis, une nombreuse clientèle. 

Bembo agit durant tout le mois de mai auprès du pape pour l’amener à s'opposer 
au débat; Jean du Pin, l’ambassadeur français, intervint aussi”, mais le pape tenait 
trop à avoir le spectacle d’un jugement rendu dans les formes antiques pour y mettre 
obstacle et il n’en voulait pas non plus priver les Romains. Bembo, malade, à ce 
qu’il a dit, ou inquiet, quitta Rome dans les premiers jours de juin alors qu’il 
devenait de plus en plus évident que Longueil ne pourrait se soustraire à l’épreuve 
du jugement public. 

Il avait été décidé que le tribunal populaire s’assemblerait au Capitole et 
rendrait sa sentence sans délai; la peine pouvait être la mort puisqu'il s’agissait du 
crime de lèse-majesté. L’attente et l’agitation des esprits étaient à son paroxysme 
quand soudain éclata la nouvelle que Longueil avait furtivement quitté la ville. 

L’audience eut lieu néanmoins au jour fixé. Bien que l’absenee de l’accusé 


I. SANUTO, vol. 27, col. 274. France, Alberto Pio de Savoie, comte de Carpi. Cat. des Actes 
2. On trouve aussi à cette époque, comme représentant la de François I°" (Col. des Ord. des Rois de France), vol. IX, p. 58. 
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enlevât beaucoup d'intérêt au débat, le pape, plusieurs cardinaux et un nombre 
infini de gens de lettres et de curieux vinrent assister à la séance. 

Mellini fut habile, éloquent à souhait, classique à miracle. La splendeur du 
passé de Rome, sa misère présente, sa puissance et sa déchéance lui servirent de 
thème ; il fit éclater l’indignité et la félonie de Longueil qui osait attaquer la grandeur 
romaine maintenant qu’elle était abattue et n’avait plus ses défenseurs d'autrefois; et 
il protesta que la dignité de citoyen romain ne saurait lui être attribuée d'autant que 
ga naissance était incertaine, qu’il ne possédait pas de biens immeubles sur le 
territoire de Rome et que, en outre, il ne jouissait pas d’une suffisante notoriété. 
« Il n’y eut personne, écrivait Baldassare Castiglione, qui ne fût ému aux larmes et 
si Longueil avait été présent, nul doute qu’on ne l’aurait précipité par les fenêtres 
de la salle ou déchiré en pièces, à moins que le pape en personne ne l’eût couvert 
de sa protection. » Longueil n’avait donc pas eu si grand tort de se dérober! 

L’enthousiasme fut tel que Sadoleto, l’un des plus chauds partisans de 
Longueil, exprima hautement son admiration pour l’orateur sans se soucier que sa 
verve se fût exercée aux dépens de son protégé. Léon X se le fit amener, le com- 
plimenta et lui donna, comme naguère à Longueil, le titre de familier du Palais 
pontifical. Toutefois il n’abandonna pas pour cela la cause de Longueil; si 
l’éloquence de Mellini l'avait, disait-il, charmé, ses raisons ne l’avaient point 
ébranlé; 1l répétait qu’évidemment l’un était plus éloquent, mais que l’autre était 
plus savant et, qu’à tout prendre, Longueil était dans son droit. 

La première pensée de ses amis avait été de faire lire devant le tribunal le 
plaidoyer préparé par lui avant sa fuite et ils avaient fait choix dans cette vue de 
Flaminio, fils de Giulio Tomarozzo, disciple de Longueil et que Bembo honorait de 
son amitié; c'était un tout jeune homme, car en cette affaire tous les protagonistes 
étaient des adolescents et c’est ce qui explique la pétulance de leurs passions; il 
avait du feu et déjà une certaine autorité; cependant on renonça à ce projet, 
parce qu’il parut que la lecture de cette défense paraîtrait bien froide après la 
diatribe passionnée de Mellini, et il fut décidé qu’elle serait imprimée; elle parut, en 
effet, presque aussitôt, le 9 août 1519, sous ce titre : Christofori Longolit civis Ro. 
perduelliontis ret defensio'. Une courte lettre de Battista Casali adressée au cardinal 
Pompeo Colonna avait été placée en tête du volume comme préface. 

Pour se justifier, Longueil discutait longuement le texte de la Lex Julia en 
vertu de laquelle on l'avait traduit devant le peuple romain, expliquait qu’il n’était 
âgé que de dix-sept ans quand il avait prononcé son discours de Poitiers « un 
enfant parmi des enfants *»> et 1l reprenait la plupart des arguments contenus dans 
ses cinq premiers discours; comme il convenait, 1l terminait par une glorification 


I. L'édition fut faite sous les auspices de « Mariano Castel- 2. Il ajoutait, ce qui était vrai, que ce discours avait été 
lant citadino romano amantissimo di Cristoforo Longolio suo imprimé à son insu et contre son gré et que ce n'était qu’un 
hospile ». exercice de rhétorique. 
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magnifique du nom romain. À la cour pontificale et dans la plupart des réunions 
littéraires, on loua la perfection de son style, la force de l’argumentation, l’excellence 
de l’ordonnance'. Ses partisans regagnaient du terrain; ils s’employèrent aussitôt à 
changer l'opinion et à ménager son retour*. 

Tandis qu’on travaillait ainsi pour lui, Longueil s’était rendu à Padoue, et de là 
à Paris où il fut reçu comme s’il venait d'échapper aux plus grands périls, puis il avait 
gagné Louvain pour conférer avec Érasme qui le retint trois jours, mais refusa de 
prendre parti dans sa querelle, ce qui les brouilla’. Longueil passa ensuite en 
Angleterre, sans doute pour s’y retrouver avec son puissant ami et futur biographe, 
Reginaldo Polo. Partout sa science et sa facilité de parole séduisaient d’abord ceux 
qui ne le connaissaient pas, mais l’infatuation qu’il laissait bientôt paraître lui 
aliénait les sympathies. Elle avait été pour beaucoup sans doute dans l’animosité 
dont 1l s'était vu poursuivi à Rome. Il ne ménageait pas plus ses amis que ses 
ennemis, répétant qu’on n'aurait pas dû publier son discours sans lui en avoir 
demandé l’autorisation et qu’on l'avait couvert de ridicule (février 1520). Une chaire 
lui fut offerte à Paris, il la refusa; Sadoleto lui proposa, au nom du cardinal 
Giulio de Médicis, une chaire à Florence avec un traitement de 400 ducats, il refusa 
également. Son unique occupation était de revenir à Rome en triomphateur. En 
attendant, 1l s’en fut habiter à Venise, chez Bembo, vivant d’une pension que le 
pape Léon X lui faisait parvenir. Son ami profita de l’occasion pour le convertir au 
cicéronianisme. « Les écailles, dit-il, me tombèrent des yeux; je sentis que toute mon 
érudition, toute ma culture littéraire étaient à refaire et que les harangues sur 
lesquelles j'avais compté pour établir à jamais ma réputation manquaient aux règles 
de la vraie doctrine. » Il entreprit donc de remanier entièrement son Apologie 
donnant aux périodes le rythme cicéronien, en éliminant toutes les expressions 
que Cicéron n'avait pas consacrées, tâchant de son mieux, sous la conduite de 
son ami, d’être un pur cicéronien. Tout l’hiver de l’année 1520 se passa à ce travail. 

Il se pourrait bien que, dans son Dialogue, Ciceronianus, Érasme ait voulu 
représenter Longueil dans le personnage comique de Nosopono, pâlissant sur les 
textes cicéroniens pour arriver à être docteur en cicéronianisme. 

Infatué de sa nouvelle science, Longueil songeait plus que jamais à humilier 
ses ennemis et à se préparer une éclatante rentrée à Rome. Un événement récent ne 


1. Voici, comme exemple de ce style, l’exorde de l’un de ses 
discours. Orationes Due, Florence, 1524 : « Quod per hosce 
quadraginta dies a Deo Opt. Max. precatus sum Patres cons- 
cripli ut sieo Senaium Populuma Ro. animo semper fuissem quo 
mortales omnes esse debeant daretur mihi aliquando a perpetua 
illa et plane hostili accusalorum meorum insectatione respi- 
randi spacium ut hoc in loco et accusationem eorum tuto refel- 
lere et innocentiae meae rationes vobis libere explicare possem, 
id ego... » 

2. Voir Appendice, xxvi. Lettre de l’archidiacre mantouan 
Gabbioneta à Equicola donnant un récit de l'affaire. CIAN en a 
donné le texte dans le Giorn. St. della Lett. Ital., vol. 19, p, 151 


et suiv. C’est de Gabbioneta que parle BANDELLO dans la Now- 
velle, Part. I,n.XXX, intitulée : Diversi detti salsi de la Vitiosa 
e lorda vita d’un archidiacono mantovano. 

3. Lettres de Longueil, 38, L. 21. Cf. DE BURIGNI, Vie 
d'Érasme, Paris, 1757, p.262. Dans son Ciceronianus, Érasme le 
plaisante sur sa manie de donner des noms anciens aux choses 
modernes et de parler de Sénat, de Pères conscrits, de puissance 
populaire alors qu’il n’en existait plus que le souvenir, et il le 
compare aux juifs qui croient encore à Moïse. Ed. cit. p. 190. 
Cependant il lui avait adressé à plusieurs reprises des lettres 
d'encouragement et de félicitations. 

4. On a prétendu qu'il avait été en Suisse et en Allemagne. 
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pouvait manquer de lui faciliter les voies. Mellini, devenu grâce à ses improvisations 
latines et à ses vers italiens, le favori de Léon X, l’avait accompagné à sa villa de 
la Magliana; dans le courant de novembre 1519, il reçut de lui un bénéfice en Sicile 
et, aussitôt en possession du bref, le 20 novembre, il partit avec quelques amis, 
pour regagner Rome. La nuit les surprit en chemin; une pluie torrentielle survint. 
Arrivée devant un ruisseau dont les eaux avaient monté, la petite troupe chercha un 
gué et, l’ayant découvert, passa; mais Mellini, qui se trouvait le dernier, fut emporté 
par le courant et disparut sans que ses amis s’aperçussent d’abord de son accident. 

Quand on apprit à Rome cette fin lamentable, ce fut un deuil général; on fit de 
superbes funérailles à Mellini; les écrivains les plus considérables composèrent des 
élégies en son honneur’ et le pape rima lui-même quelques vers : « Les dieux 
pleurent ta mort, écrivait G. Postumo, et tu arraches des larmes même au grand 
Léon. Que dis-je des larmes; il en perdit les sens et ce dieu aussi chanta ta plainte 
funéraire... > Un pont, portant son nom, fut construit à l’endroit où il avait péri. 

Sadoleto, qui avait cherché sans relâche à accommoder les adversaires et 
distribuait les éloges sans compter aux uns et aux autres, écrivait : « Que ses mânes 
reposent non seulement pardonnées, mais louangées de tous » (24 février 1520). 

Les conséquences de la mort de Mellini ne tardèrent pas à se faire sentir; les 
conservateurs pressentirent le pape sur l'opportunité de délivrer enfin à Longueil le 
diplôme qui lui avait été accordé et, de fait, il lui fut remis le 28 mai 1520, 
accompagné d’une lettre courtoise « du tribun de la plèbe », sans doute le chef des 
caporiont. Pour ménager toutes les susceptibilités, le même honneur fut accordé en 
même temps à l’un des adversaires de Longueil, Simone; la satisfaction de Longueil 
en fut empoisonnée. L’hostilité des Italiens subsistait toujours au reste; le bruit se 
répandit qu’il avait de nouveau insulté Rome dans un discours adressé aux Véni- 
tiens; à Bologne, on le montrait au doigt; on l’insultait, on l’appelait « l'ennemi de 
l'Italie ». Dans son triomphe, il devint le plus malheureux des hommes*. Le 
trésorier du pape négligeait de lui verser sa pension et son dénuement fut extrême. 
En vain son inlassable protecteur Bembo s’adressa-t-il en sa faveur au roi Fran- 
çois I; il n’obtint rien pour lui; qui pis est, cette démarche lui fit tort dans 
l'esprit des Italiens et le rendit en outre quelque peu ridicule à la cour de France où 
il avait toujours vanté la grande générosité du souverain pontife à son égard. 

La situation littéraire de Longueil demeurait pourtant considérable à ce point 
qu'une lutte s’engagea entre l'Italie et l'Allemagne pour obtenir son appui dans la 
grande querelle religieuse qui s’engageait alors. Non seulement on l’égalait maintenant 
à Cicéron, mais d’aucuns lui trouvaient plus de véhémence dans l’attaque et de force 
dans la dialectique. Il hésita quelque temps avant de prendre enfin parti contre les 


I. Vida, Molza, Valeriano, Zanchi et même Lelio Massimo, fit son oraison funèbre, D. GNOLI, p. 74. 
un des plus chauds amis de Longueil. Valeriano s'occupa de 2. « Plurimum sane laudis tulit Longolius sed nimis 
réunir ces morceaux poétiques pour les publier. Lorenzo Grana  emptam » dit Érasme: Ciceronianus, éd. cit., p. 187. 
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doctrines luthériennes. « On croira, écrivait-il, que je me suis vendu au parti le plus 
puissant et que je prétends approuver tout ce qu’il a fait, mais je n’ai pas l’intention 
de louer les mœurs de ceux dont je défends la cause’. > Documenté par Bembo, il 
rédigea alors une vive défense de l’Église catholique. On exalta son œuvre. «Il 
avait envahi la citadelle de l’hérésie; il avait porté la théologie dans le F orum; 
jamais si décisive attaque n’avait été dirigée contre les idées nouvelles. » A lire 
aujourd'hui ce morceau, c’est peu de chose. 

Cependant sa santé devenait chancelante; ce dernier travail l’épuisa; la mort du 
pape Léon X qui lui enlevait un protecteur puissant, et la maladie de Bembo le 
frappèrent profondément. Il se rendit d’abord à Padoue*, puis à Forli, errant autour 
de Rome sans oser y rentrer. Le 25 août 1522 1l écrivait à son ami Reginaldo Polo 
une lettre d’un beau tour cicéronien dans laquelle 1l lui léguait sa bibliothèque. Le 
3 septembre suivant il était mort?. Il n’avait que trente-quatre ans. 

Même après sa mort, Longueil fut un objet de discordes; Érasme l’avait attaqué 
à plusieurs reprises dans son Ciceronianus; Étienne Dolet prit âprement sa défense 
dans un autre pamphlet qui fit bruit et dans lequel il accuse Érasme de s’être 
montré servile et flatteur à l’égard de Longueil tant qu’il avait vécut et de l'avoir 
déchiré indignement quand il n’était plus là pour se défendre. 


1. Ep. 29, 4-2, p. 150. 

2. L'un de ses secrétaires, Mathieu Davaris de Corfou, qui 
l'accompagnait depuis deux ans, le quitta alors pour se rendre 
à Rome. E. LEGRAND, Bibliographie hellénique, Paris, 1885, 
vol. 1, p,. CxCvII, publie les lettres par lesquelles il le recom- 
mande à ses amis, Stefano Sauli et Antonio Flaminio. Epit. 
Libri VI, Bâle, 1580, p. 284, 288. 

3. GNOLI donne Ja date du 11 septembre, p. 91. Cf. SCÉVOLE 
DE SAINTE-MARTHE, Gallorum doctrina illustrium... elogia, 
Poitiers (?) 1602, p. 7. J. FOPPENS, Biblioteca belgica, sive 
virorum in Belgio vita scriptisque illusirium Catalogus, 


Bruxelles, 1739, p. 178. NICÉRON, Mémoires pour servir à 
l'Histoire des hommes illustres, Paris, 1727-1745, vol. XVII, 
p. 33 à 42. 

4. Voir Appendice, XxvI—, la dernière lettre d’Érasme à 
Longueil. 

5. Stephani Doleti Dialogus de Imitatione Ciceroniana adver- 
sus Desiderium Erasmum Roterodamum pro Christoforo Lon- 
golio. Lyon, 1535. P. II, page 29, il dit: « Vocibus Romanis 
antiquis recte usus est Romae Longolius.» Cependant, page 21, 
il trouve que ses lettres, loin de ressembler à celles de Cicéron, 
ont quelque chose de celles de Pline le Jeune. 


CHAPITRE DEUXIÈME 


L'ÉLOQUENCE — LES RÉUNIONS LITTÉRAIRES 
PASQUIN 


LE CICERONIANISME. — LES JARDINS DE GORITZ. — LE SALON DE COLOCCI. — LE 
SALON D'IMPERIA. — LES ORIGINES DE PASQUIN. 


+  ?EXEMPLE de Longueil montre quelle importance avait alors « l’éloquence ». 

4 La grande affaire pour tous ceux qui se piquaient de quelque célébrité 
littéraire était de se montrer éloquent. On s’inquiétait beaucoup moins du fond que 
de la forme. « D’autres, écrivait Giovio, louent le parfait philosophe, le médecin 
illustre et heureux, moi je préfère la louange qui va aux hommes éloquents:'. » La 
plupart de ses contemporains pensaient de même; ils étaient sur toutes choses 
sensibles à l'élégance du style, à la sonore harmonie des périodes, au choix heureux 
des mots; ce que l’on prisait surtout chez un écrivain, c’était ses qualités oratoires. 

Aussi ne négligeait-on aucune occasion de faire preuve d’éloquence; les fêtes de 
l'Église, les obsèques des grands personnages, les entrées des ambassadeurs, la 
réouverture des cours à l’Université, les victoires même les plus insignifiantes contre 
les Infidèles, voire contre des sauvages d'îles inconnues, servaient de prétexte à des 
harangues et comme il n’était aux yeux des lettrés de ce temps de véritable éloquence 
que celle qui prenait modèle sur les auteurs classiques, on était classique sans mesure 
et souvent hors de propos*. 

Tous les termes de la langue ecclésiastique étaient remplacés par des équivalents 
qui sentaient leur païen de fort loin, mais avaient si bonne tournure classique! 
Excommunier devint « interdire l’eau et le feu »; remettre les péchés d’un moribond, 
€ apaiser les dieux infernaux et les mânes »; Jésus s’appelait un « héros », la Vierge 
une « déesse », la foi la « persuasion », les prêtres devenaient des « flamines ». 
Mieux encore, on remplaçait Jésus par Apollon, la Vierge par Diane, le Vatican par 


1. Dans la préface de la Vie du pape Adrien VI,il dit:  servils improbaeque adulationi certior atque nobilior sit locus, 
… Sic enim turbidioris Saeculi mores ferunt, ut ditissimus  quam liberalibus eloquentiae studiis, quorum praesidio peril- 
quisque lauduri effingique lileris ineplum et absurdum putet,  lustra,nec pariturum quidem spectatae virtuts lumen adferatur. 


guando ipsum scribenda facere, et benigna manu excilare inge-  P. Jovuis, Opera, Bâle, 1577, vol. II, p. 975. 
#ia oporteat, quod occupatis avarilia animis fieri nequil, unde 2. D. GNoLi, Un Giudisio di Lesa Romanità, Rome, 1891, p. …4. 
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le Capitole et Dieu le Père par Jupiter. Quant au souverain pontife, il y avait long- 
temps qu’on lui donnait le titre de Pontifex Maximus. 

Les nouveaux venus se scandalisaient bien un peu. Érasme raconte dans le 
Ciceromanus", la surprise très grande qu’il éprouva à entendre de quelle façon le 
fameux érudit Inghirami parla de la mort du Christ un Vendredi-Saint. Le pape 
Jules IL était venu tout exprès, malgré le mauvais état de sa santé, ainsi que quan- 
tité de cardinaux, d’évêques et de prélats. Inghirami avait une réputation établie 
d’orateur et de latiniste et l’on ne cessait de répéter à Érasme qu’il pouvait s’apprêter 
à goûter le plaisir d'entendre « la langue romaine dans une bouche romaine ». Or 
l'exorde et la péroraison furent uniquement consacrés à magmnifier le pape; Inghirami 
le représenta, tel Jupiter tenant sa foudre dans sa dextre et faisant, d’un froncement 
de sourcils, trembler l'univers; il assura que rien n’avait lieu en Gaule, en Germanie, 
en Espagne, en Afrique et en Grèce, sans son congé, mais du rôle apostolique du 
successeur de saint Pierre, il ne dit pas un mot. Il compara la mort de Jésus à la 
force oratoire de Cicéron parce qu’elle remplit d’abord ses disciples de tristesse et 
d’abattement, puis de joie triomphante, de même que la force oratoire de Cicéron qui 
inspirait tour à tour à ses auditeurs les sentiments les plus opposés. Puis Jésus-Christ 
fut mis en parallèle avec Curcius, Cécrops, Aristide, Épaminondas et même avec 
Iphigénie qui s'étaient tous dévoués au salut commun, tant et si bien qu’il ne fut 
pas du tout question de la Passion’. Cependant ses auditeurs trouvèrent que 
Inghirami s’était surpassé. Personne ne semblait, au vrai, avoir réellement compris 
ce qu’il avait dit, mais chacun s’accordait à proclamer qu’il avait parlé comme 
Cicéron, dans la même langue et avec plus d’élégance encore. Pour Érasme, il ne 
peut s'empêcher de dire en finissant que ce discours lui parut un jeu d’école, 
indigne et du lieu et de la circonstance. Les plus accoutumés à ses façons s’éton- 
naient parfois. Lors des obsèques du cardinal Ascanio Sforza, le 5 novembre 1506, 
Fedra, dit Burchard, « fit après la messe un discours, plus singulier qu'aucun de 
ceux qu’il avait prononcés auparavant et qui dura deux heures? ». 

Né à Volterra en 1470, Inghirami était venu à Rome à l’âge de treize ans et on 
l’y considérait comme Romain. Il devait son surnom de Fedra à la façon remarquable 
dont il avait interprété au pied levé le rôle d'Hippolyte dans la tragédie de Sénèque, 
un jour qu’un incident avait arrêté le spectacle. Les divers papes l’avaient comblé de 
faveurs. Alexandre VI lui confia des ambassades, Jules II le nomma secrétaire des 
brefs puis secrétaire du Concile du Latran’; il reçut de l’empereur d'Allemagne un 
diplôme qui lui accordait le titre de comte palatin et le créait poète lauréat en même 


1. ERASMUS, Dialogus Ciceronianus, Leyde, 1643, p. 85. 4. D'après Lancellotti, p. 56, Inghirami serait né en 1466. 
2. « Tam Romane dixit Romanus ille ui nihil audirem de  GREGOROVIVS, vol. IV, p. 357. BAYLE, 1741, III, 700. 
morte Christi. » 5. Il lui fut compté 12 fiorins le 22 septembre 1512 sous son 


3. Édition Thuasne, vol. III, p. 404. À comparer aVec ce que surnom de Fcdra par la Chambre Apostolique. Solvat. flor. XII 
dit de cette manie Cœlius Secundus Curio, qui d’ailleurs avait  Dño Thome Fedra, et Dmo Bartolomeo Saliceto secretariis SSni 
latinisé son nom, dans ses Pasquillorum tomi duo, Bâle, 1544, Dani Nri, pro diversis expensis. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exitus 
p. 157. C. Ap. vol. 650, p. 190. 
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temps qu’il l’autorisait à faire figurer dans ses armes l’aigle impériale. Il avait le droit 
de légitimer des bâtards:. Jules II l’avait nommé bibliothécaire de la Vaticane et 
Léon X le confirma dans sa charge*; Raphaël fit son portrait’. Tant d’honneurs lui 
étaient venus de ce qu’il parlait élégamment! 

Mais tel était le culte des Romains pour les Belles-Lettres que les plus médiocres 
assuraient leur réputation par des déclamations. 

Peut-être Inghirami serait-il devenu cardinal, car le pape Léon X goûtait fort 
son talent, si, passant à mulet à côté d’une charrette de grain, il n’était tombé dessous. 
Il se tira sans mal de cette aventure et commémora sa reconnaissance en faisant 
peindre un tableau représentant l'événement qu’il plaça comme ex-voto dans l’église 
du Latran4, mais la commotion avait été trop forte et 1l mourut peu après dans les 
premiers jours de septembre 15165. Il habitait derrière l’église S. Giovanni in Ayno 
dans le quartier Regolaf. 

Son disciple Camillo Porcari, « orateur magnifique », disaient ses amis, « plus 
vigoureux que Fedra », disait Érasme, resta alors sans rival; il mourut en 1521. 

Battista Casali, lecteur à l’Université, était l’orateur attitré des grandes 
cérémonies. Lorenzo Grana, évêque de Segni, se réservait pour les oraisons funèbres 
auxquelles sa voix chevrotante donnait un tour pathétique. 


Une grave question partageait tous ceux qui se piquaient d’être exactement 
classique. De quelle façon fallait-il être classique ? Pour les uns il n’y avait de véritable 
élégance que dans la latinité cicéronienne”; ils auraient voulu qu’on n’employât que 
les expressions, les formes, les tours dont s’était servi Cicéron et qu’il avait consacrés, 


I. « Ven. vir Dis Carolus filius nobilis viri Domini Jacobi 
de Baruncellis clerici Florentini, et quondain Die Catherine 
fuit Lgitimaius per Magnificum Dôm. Thomam Ph-drum, 
vigore sui privilegii imperialis, lict fuerit absens ipse Dns 
Carolus, ad instantiam prefati Dii Jacobi patris presentis. 

Presentibus Dnis francisco de Martianis de Prato Aloysio 
Ruffi… » Acte en date du 13 novembre 1514. Archiv. Si. Not. 
Capit., S. R. C. Inst. vol. 21, fol. 140. 

2. Filippo Beroaldo lui succéda, à sa mort, dans cette 
fonction. Voir Appendice, xxvui. Il mourut en 1518. Zanobio 
Acciaioli le remplaça; il était un de ces nombreux Florentins 
accourus à Rome pour y profiter de l'elévation de Léon X\; 
il possédait d’ailleurs une érudition solide et s’appliqua à 
mettre quelque ordre dans les diplômes que possédaient les 
Archives pontificales. Il mourut en 1519. Girolamo Aleandro 
prit sa place. 

3. Voir pl. 21. De longues discussions se sont engagées 
touchant l'authenticité de ce tableau. Giovanni Morelli se 
basant sur des considérations de style, pense que le tableau du 
palais Pitti est une copie et que celui qui se trouvait à Sienne 
dans la maison Inghirami et qui fait actuellement partie de la 
collection Gardner de Boston, est l'original (Della Pitiura 
Italiana, Studii Storico-Artist., Milan, 1897, p. 57). Passavant 
tient que le tableau de Florence est l'original bien qu'à pre- 
mière vue il rappelle la manière d’Holbein; les accessoires 
auraient été peints par un élève de Raphaël. D’'aprés lui, 
Inghirami serait représenté dans ses fonctions de secrétaire du 


concile (Raphaël d'Urbin et son père Giovanni Santi, éd. 
franç. Paris, 1860, vol. II, p. 137-138). D’après Cavalcaselle et 
Crowe le tableau original est celui de Florence; la copie, celui 
de Boston (J. B. CAVALCASELLE et J. A. CROWE, Raffaello, 
la sua Vita e le sue Opere, vol. II. Florence, 1890, p. 271-272). 
E. Durand Gréville partage cet avis; toutefois il pense que 
seul le visage du tableau florentin est de la main du maître, le 
reste ayant été peint par ses élèves. Il compare les deux por- 
traits et pense que celui de Florence n'est pas une réplique du 
portrait de Boston, mais un second portrait fait à une époque 
postérieure, sept ou huit ans plus tard (Les deus portraits 
d'Inghirami, dans les Arts, Paris, 1907, p. 29-32. Cf. E. DURAND 
GREVILLE, La vraie genèse de l'Inghirami du palais Pitti, 
Les Arts, 1910, n. 103, p. 32.) 

L'opinion du savant directeur des Galeries florentines, le 
professeur Odoardo H. Giglioli, à l'affabilité duquel je dois les 
renseignements qui précédent, est que le tableau du palais Pitti 
est bien effectivement l'original et son opinion doit faire loi. 

4. Ce tableau existe encore; il se trouve dans une pièce à 
côte du cloître de Saint-Jean-de-Latran, la facture en est gros- 
sière, mais il est intéressant au point de vue historique; le 
Chapitre s'est opposé à sa reproduction. Un des parents d’In- 
ghirami hérita de son surnom de Fedra. Voir Appendice, xxix. 

5. Voir Appendice, xxx. 

6. Archiv. St. Not. Capit. S.R. C. Instrum. Vol. 685, fol. 73. 

7. « Cicerontiana phrusis >, comme on disait quand on n’était 
pas ciceronien. 
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qu’on ne s’inspirât que de l’harmonie de ses périodes, de l’ordonnance de ses 
discours, bref qu’on le prît pour unique et absolu modèle. D’autres tenaient qu’il 
fallait chercher des exemples dans tous les auteurs; exagérant même leur éclectisme, 
certains se piquaient d’user de mots archaïques ou de la décadence, de tournures 
rares; leur style sentait son pédant si celui des cicéroniens n’était qu’un pastiche 
parfois, il est vrai, très habile". 

Les arguments présentés de part et d’autre étaient excellents. À n’emprunter le 
style que d’un seul littérateur, soutenaient les anticicéroniens, on ne saurait avoir ni 
personnalité ni spontanéité ; on risquait de n’être « qu’un singe et qu’un perroquet »°; 
on ne pouvait exprimer que les idées de son modèle et dans la forme même où il les 
avait conçues?. « L’art, comme le disait Cortese, vaut mieux que l’imitation; d’ailleurs 
sans art, on imite aussi bien les défauts que les qualités, » et 1l aurait pu ajouter 
plutôt ceux-là que celles-ci. Et puis, Cicéron était-il un guide impeccable ? « Vaut-il 
mieux imiter Cicéron endormi que Salluste éveillé? » demandait Érasme. Certes 
Varron lui accordait la palme de l’éloquence mais gardait pour lui la primauté de 
style. D’autres que lui et avec plus de variété, avaient écrit dans une belle langue. 
À quoi on répondait que puisque, après tout, 1l fallait prendre un modèle, être « non 
un singe, mais un fils respectueux », mieux valait s’inspirer d’un seul auteur que de 
plusieurs afin de ne pas juxtaposer des styles qui ne pouvaient s’accorder et 
composer des ouvrages qui eussent l’apparence « d’une boutique juive ». Que 
vaudrait un écrit dans lequel on trouverait réunis les styles de Pline, de Salluste, 
de Tite-Live et de Sénèque? « Pour bien imiter un écrivain, il faut non copier son 
procédé, mais s’imprégner de son génie, s'initier à toutes ses pensées. Et on ne 
saurait y réussir pour plus d’un. Si donc on doit se choisir un maître, quel maître 
saurait-on prendre plus pur que Cicéron? » L’aphorisme était bien vrai qui disait : 
« Divinum est Tulliane loqui. >» Il est divin de parler comme Cicéron. 

Mais le connaïissait-on exactement? Il semble bien que non. L’art de déchifirer 
les manuscrits et de rectifier les erreurs des copistes n’existait pas encore; on attribuait 
souvent à Cicéron des vocables qu’il aurait répudiés avec dédain4; puis les glossaires 
manquaient et ceux qui avaient passé des années à étudier ses ouvrages se trouvaient 
fort en peine pour décider si telle ou telle forme devait être admise comme véritable- 
ment cicéronienne. 

Il y avait longtemps que la bataille avait commencé, presque depuis le moment 
où Pétrarque avait découvert le charme du style cicéronien. « Je ne sais quelle 


I. BURIGNY, Sur la querelle qui s'éleva dans le XVIe siècle 
au sujet de l'estime qui était due à Cicéron. Académie des 
Inscriptions, vol. 27, annee 1756, p. 195-205. LENIENT, De Cice- 
roniano bello apud recentiores, Paris, 1855. VOIGT, Wieder- 
belebung des klassischen Alterthums, Berlin, 1880, trad. italienne 
annotée par D. VALBUSA, Florence, 1888. REMIGIO SABBADINI, 
Storia del Ciceronianismo, Turin, 1886, qui résume et complète 
les précédents. 

2. Érasme cite dans le Ciceronianus les vers d'Horace : 


O imitaiores, servum pecus, ut mihi saepe 
Risum, saepe jocum vestri movere tumulius? 

3. « Qui totum imbibit Ciceronem non potest aliud quam 
Ciceronem exprimecre. » ÉRASME, Ciceronianus, Leyde, 1743, 
p- 56. 

4. On pourrait citer Philosophicus (Tusc. Disput., V. 41, 121) 
où on lit actuellement Philosophus ; Illicitwm (Pro Cluentio, 47) 
pour Nemini licitum, Multissimis (Ep. ad Atticum, XI, 2) pour 
Multis meis…. SABBADINI, p. 4. 
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suavité dans les mots, écrivait-il, et quelle sonorité me séduisaient à tel point que, 
lorsque je lisais ou que j’entendais autre chose, cela me paraissait dur et rauque. » 
Le père de Pétrarque achetait les œuvres de Cicéron pour y étudier le droit romain, 
Pétrarque lui n’y recherchait que les grâces du langage, du moins dans les premiers 
temps. Bien d’autres firent de même et ce devint une mode que de « cicéro- 
niser »; la plupart des écrivains du x1v° et du xv* siècle, Leonardo Bruni, Guarino, 
Poggio Bracciolini, Filelfo, Piccolomini, le futur Pie Il, pensaient que l’on ne 
pouvait écrire en perfection que si l’on s’astreignait à imiter Cicéron, que si l’on 
n'était étroitement cicéronien. Valla, « verborum investigator » dit Cortese:, 
protesta le premier et, avec cette fougue juvénile qui ne l’abandonna pas même dans 
l’âge mûr et dont 1l donna alors la première marque, il déclara préférer Quintilien?! 
Ce fut le commencement de la grande discussion qui mit aux prises dans d’âpres 
querelles les humanistes pendant plus de deux siècles et au cours de laquelle on 
échangea de furieuses apostrophes, de terribles anathèmes, des arguments péremp- 
toires et de perfdes insinuations. 

Au commencement du siècle, Pontanus avait illustré les côtés ridicules de 
cette querelle dans un épisode de son Dialogue intitulé Anfonius’, dans lequel il 
conte les mésaventures d’un novice parti de son pays à la recherche « d’un homme 
de science » qui pût le renseigner sur la meilleure façon de s’exprimer. Après 
avoir parcouru plusieurs villes d'Italie, 1l parvient à Rome; il consacre comme 
il convenait, deux journées à la visite des monuments sacrés et profanes puis, 
reprenant sa recherche, il erre par la ville dans l’espoir d’y trouver son homme; 
mais place Campo di Fiore il ne rencontre que des taverniers, des ruffians, des 
gens sans aveu et sans httérature; au pont Saint-Ange ce ne sont qu’usuriers; autour 
du Latran que cuisiniers et piliers de cabarets; partout dans les rues, sur les 
places, aux carrefours, que gens ivres et malandrins. Grand fut son bonheur, 
estima-t-il, de n’être ni piétiné par les mules des prêtres, ni dépouillé de son 
manteau par les femmes que l’on voyait errant dans les rues. Il rencontra enfin un 
passant avec qui il crut pouvoir lier conversation, mais il lui échappa de dire que 
les hommes languissaient dans le désœuvrement. « Ofio marcescunt homines. » 
Son interlocuteur aussitôt de le saisir au collet, et de lui rappeler avec véhémence 
que les verbes en esco comme marcesco ne régissaient point l’ablatif dans Cicéron 
et ce fut en vain qu'il allégua, pour se disculper, l’autorité de Virgile, de 
Pline et même celle de Cicéron; force lui fut de faire une retraite honteuse et 
précipitée, non sans avoir reçu auparavant quelques bons horions. Un passant 
sembla s'intéresser à lui et lui demanda ce qui venait de lui arriver : « J'ai été, 
dit-il, malmené par un grammarien... Injuriam passus sum... » À ces mots, l’autre 
qui était aussi un puriste féru de cicéronianisme, lui cria brusquement : « Et où as-tu 


1. PAULI CORTESI VIRI CLARISSIMI de Hominibus doctis Dia- 2. L. VALLA, De lingua laiina Elegantia libri sex. 
logus, Florence, 1734, p. 27. 3. G. G. PONTANUS, Dialogus, Florence, 1520, p. 58 v. 
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déniché cette tournure, vieil ignorant? »> Notre homme se réclama de nouveau 
d'excellents auteurs, mais le second grammairien lui apprit, de la même façon que 
le premier, à parler plus congrûment. Enfin comme, dolent et gémissant, il sollicitait 
d'un médecin, pour guérir les coups qu’il avait reçus, une frictio, il apprit à ses 
dépens qu’il aurait dû dire une fricatio. 

Bembo et Pic de la Mirandole continuèrent la discussion. 

Dans le courant de l’année 1512, il avait été fort disputé sur la matière dans 
les réunions littéraires romaines; après avoir mûrement pesé les raisons des uns et 
des autres, Pic de la Mirandole adressa à Bembo, le 19 septembre, une épître 
dans laquelle 1l résumait la discussion et donnait son sentiment qui était contraire 
aux doctrines des Cicéroniens'. Bembo lui répondit aussitôt dans un Dialogue qui 
parut le 1° janvier suivant (1513)°. Puis ce fut Longueil qui, comme on l’a vu, 
inspiré et instigué par Bembo, entra en lice. 

Tout ce que l’Italie comptait de littérateurs et d’érudits avaient pris parti. Le 
bon Goritz, qui pourtant n’aimait pas la discorde, faillit rompre à ce propos avec 
ses amis de l’Académie qu’il trouvait trop puristes?. 

Érasme, qui n’était pas cicéronien, prit à partie ses adversaires dans le 
pamphlet célèbre, Ciceronianus, d'une fine, pénétrante et mordante ironie. Son 
héros, Nosoponos, jadis gai, frais et dispos, a perdu la santé et sa belle humeur en 
épluchant les œuvres de Cicéron et en compilant avec un soin infini les termes 
employés par lui qu’il a classés d’après leurs combinaisons et avec toutes leurs 
acceptions. IL en a rempli trois glossaires si volumineux qu’un éléphant ne 
suffirait pas à les porter. Aussi s’en va-t-il partout répétant non sans orgueil : 
« Decem annos consumpsi in legendo Cicerone » et l’écho lui répond invaria- 
blement : « One », ce qui en grec signifie âne « ë&ve ». Érasme montre, avec 
force raisonnements judicieux, qu’à des idées nouvelles il faut des formes et des 
mots nouveaux{ et combien il est ridicule, par exemple, de ne faire usage dans 
un verbe que des temps et des personnes que Cicéron a employés, en repoussant 
les autres. Passant en revue les écrivains anciens et modernes, il fait observer 
qu'aucun ne saurait mériter le titre de véritable cicéronien et que, par suite, 
les gens sages doivent s’abstenir de tenter une imitation parfaite que nul n’a pu 
réaliser. « Il est msensé de vouloir imiter ce qui est inimitable, dit-il en conclusion; 
il est messéant d’essayer de réaliser ce qui n’est pas conforme à notre nature; il est 
absurde de chercher à s’exprimer d’une autre façon que le sens ne l'exige; 1l est 


I. FRANC. PICUS, Ad P. Bembum de Imitatione. ron. Il donne aussi comme exemple cette phrase : « Jesus 
2. P. BEMBO, Ad Franc. Picum de Imitatione. Christus, verbum et filius œlerni Patris, juxta prophetias venit 
3. Le cardinal Castelli composa un traité : De Sermone latino  Ÿn mundum », laquelle mise en latin cicéronien, donne : « Optimi 
et modis latine loquendi, dont il fut publié une édition à Paris aximique Jovis inlerpres ac filius, servator rex, juxla vatum 
en 1517. responsa ex Olympo devolavit in terras. » Et c'etait bien ainsi 
4. Il insiste surtout sur le ridicule et l'impropriété de donner que s’exprimaient à Rome la plupart de ceux qui avaient à trai- 
aux choses de la religion des noms antiques et païens,etil cite ter des choses de l'Écriture Sainte. Scaliger traita Érasme de 
tous les mots qui ne peuvent être pris dans la langue de Cice- «triple parricide » pour avoir écrit ce pamphlet. BAYLE, VI,226. 
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fou d’acheter au prix de tant de veilles une science dont on n’aura presque jamais 
à se servir. » 

On prit feu en Italie et à Rome surtout contre cette satire (1528). Son auteur 
n’avait-il pas osé dire qu’à tout bien considérer et si on ne se laissait pas aveugler 
« par la fumée des mots », il était plus avantageux d’être citoyen de Bâle que 
citoyen de Rome:? Chacun se piqua d’y répondre et les libelles de pleuvoir. 

Pietro Curzio, qui faisait partie de l’Académie, composa un livre en réponse ; 
un certain Longo se répandait en discours; de toutes parts surgissaient des réfuta- 
teurs. Et la querelle se prolongea ainsi longtemps encore”, tant qu’on écrivit en latin. 


Le goût du beau langage et de la poésie et le besoin que l’on avait de se 
produire en public amenèrent tout naturellement la formation de centres, de grou- 
pements littéraires, de salons où se rencontraient poètes, érudits, artistes, bref tout ce 
qui à Rome faisait profession de pratiquer ou de goûter les arts libéraux. Chacun y 
pouvait donner libre carrière à ses talents avec quelque certitude de trouver une 
assistance en apparence au moins indulgente. 

C’étaient le plus souvent des gens de lettres qui présidaient à ces cénacles. 
Les jardins du Luxembourgeois Jean Goritz étaient un des lieux de réunion préférés; 
situés aux limites de la région habitée, près du Forum de Trajan’, ils réunissaient 
toutes les aménités qui charmaient les Romains, des portiques qu'avait édifiés 
Sangallo, des eaux jaillissantes, des vestiges de l'Antiquité, sur un puits se 
lisait cette inscription : & Nymphae loc1, bibe, lava, tace. Coriciust. » Les littérateurs 
arrivés, tels que Bembo, Sadoleto, Girolamo Vida y fréquentaient et c’était 
l’ambition des nouveaux venus et des étrangers que d’y être admis; on y discutait 
doctement sur de menus sujets et l’on y faisait d’agréables petits vers sur les 
hommes et sur les choses. 

Le maître du lieu était un vieillard accueillant et doux, que son peu d’ambition 
mettait en dehors des compétitions dangereuses, le « Père de toutes les délices » 
comme on l’avait surnommé’, « l’homme au cœur pur », comme disait Érasme; 
on l’appelait volontiers, en latinisant son nom : Corycius Senex, et on le vénérait 
d'autant plus que, bien que pauvre, il était généreux. « Satis animo dives ac 
divitiarum prudens Partitor ». Comme presque tous les écrivains de quelque 
importance, il jouissait d’une charge à la Cour; le pape l’avait nommé Collecteur 
des suppliques et il vivait modestement du revenu de cette charge. 


1. « Quid est esse civem Romanum ? profecto minus aliquanto Traïani hæc fora sunt, sunt Horti Coryciani 
quam esse civems Basiliensem si contemptis verborum fumis, Sunt lecti Proceres ; omnia summa puta. 
rem æstimare libeai. » ED. LRYDE, 1643, P. 193. 4. Goritz possédait d’autres biens immeubles dans la ville: 

2. Par exemple, dans le pamphlet par lequel Étienne Dolet dans un acte de vente d’une maison située au Parione, en date 
prit la défense de Longolio qu'Érasme n'avait pas ménage. du 21 décembre 1521, il est dit : Retro sunt bona hante 
Fi imilatione adversus Erasmum pro Chr. Lon-  Coricii. Mss. Bibl. Nag. Vitt. Em., 311, fol. 35. 

. 5. « Leporum omnium pater. » G. PIER VALERIANUS, 
3. SILVIUS LAURELIUS dans CORYCIANA : Infelicitate Litteraiorum, us 1620, liv. II, p. 87. oi 
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Tous les ans, depuis l’année 1514, le jour de la fête de sainte Anne", les amis 
de Goritz se réunissaient dans la chapelle qu’il avait fondée dans l’église S. Agostino 
et que Andrea dal Monte Sansovino avait ornée à sa demande d’un beau groupe de 
marbre d’un seul morceau représentant sainte Anne, la Vierge et l’enfant Jésus’; là, 
sur quatre ou cinq tables placées tout exprès, chacun déposait une pièce de vers de sa 
façon dont Goritz était le héros bénévole. « Tu Vates numeris innumeris canunt. » 
Puis on se rendait dans ses jardins où, après un banquet, les convives disaient 
leurs compositions ou bien improvisaient un morceau oratoire de circonstance. 
Comme on savait Goritz d'humeur accommodante, on se plaisait à le railler doucement 
sur la lenteur avec laquelle il savourait ses repas : « Ad Corycium procrasti- 
nantem convivia... In Janum Corycium procrastinantem coenam >; ou bien on lui 
rappelait qu'il était le compatriote de Luther et qu’il avait à peu près les mêmes 
défauts que l’on attribuait au novateur allemand : « Corycio bene convenit; 
ambo bibaces, ambitione ambo nequitiaque pares. » Ou encore on appelait sur lui 
la bénédiction céleste non sans une pointe d’ironie : 


Vous divin, auxquels Coricio 

Éleva ce temple si riche 

Et qu'il fit représenter 

En si nobles sculptures, 

Si votre culte allume 

Dans nos cœurs une noble piété 

Et si d’assiduités pieuses 

Nous sommes occupés, 

D'un vieillard facétieux 

Amoureux de gaie compagnie, 
Protégez toujours les divertissements 
Ainsi que le rire, 

Qu'une vieillesse verte et florissante 
Lui soit accordée, 

Arrosée de gai Falerne… 


Toutes ces pièces de vers furent recueillies et publiées, en l’année 1524, par un 


1, Préface du recueil Coryciana. 

2. Voir pl. 22. Cf. pl. 63. 

3 Pièces de vers sur le groupe de Sansovino, tiré du recueil 
intitulé Coryciana (voir page suiv.). 


A cælo elicuit numina Corycius. 
Ad Coryci Columnam Ode Monocolos. 
CALVUS MINACIANUS. 
De tribus incerium est, quid maius marmore in isto 
Certabunt œternum ingenium, ars, pietas. 
HECTOR FLISCUS (FIESCHI), orateur de la République de Gênes. 


Ut Paris inspexit tria numina, possil ut apte 
Noscere sit qualis, quantave forma Deum 

Sic tres artificem Divos vidisse, et ab alto 
Illorum archetypos præripuisse pulto. 


4. GNOLI, Le Origini di Pasquino, 1890, p. 26 et Un Giudisio 
di Lesa Romanitä, Rome, 1891, p. 89. Roscoz, éd. Bossi, 


LuUCIUS GABRIEL RUBIMONTIUS. 


Quid cessas Coryti jam in lucem tot dare vaium 
Nomina? Queis tantum tu modo nomen habes, 

Forsitan expectas uli crescant carmina, et illa 
Cum crescunt, crescat sic {ua fama magis, 

Erras, nam possunt bene crescere carmina, verum 
Maxima cum tua fit, crescere fama nequit. 


THAMYRAS. 


Treis facies, totidem statuas, tria signa recepit 
Marmor, et inclusus spirilus unus inest 

Ut germines arrident, puer ut blanditur utrisque 
Ora etiam, accedas si propre, semper hiant 
Audiri haud dubitet, quisquis prece casius adibit, 


vol. VII, p. 211. PASTOR, trad. ital., vol. IV, p. 406. CIAN, art. 
Giornale Stor. della Lett. Ital., vol. 17, p. 297. MUNTZ, 
Raphaël, Paris, 1881, p. 289. C. Giola, Gli Orti Colocciani in 
Roma, Foligno, 1893. LANCELLOTTI, Poesie italiane e latine di 
M9 Colocci, Jesi 1772. 
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poète, élégant et subtil, assidu aux réunions qui se tenaient chez Goritz, Biagio Pallai, 
que ses amis appelaient Blossius Palladius. Il s’était fait connaître en 1512 en 
composant une élégie sur la mort de la petite chienne d’Isabelle d’'Este; en 1516, le 
Conseil communal l’avait honoré du titre de citoyen romain; on le tenait pour un des 
meilleurs écrivains de Rome et son goût délicat le rendait très apte au travail 
épineux qu’il s’était imposé'. Il avait lui-même un salon littéraire dans sa villa des 
bords du Tibre?. 

L’anthologie qu’il composa, la Coryciana du nom de Goritz ou Corycius, 
contient les noms de plus de cent trente auteurs; elle est divisée en trois livres dont 
le premier, Épigrammes, est consacré à l'éloge de Goritz: le deuxième, Hymnes, à 
celui de sainte Anne et du groupe de Sansovino, et le troisième, Annales, à des poésies 
de genres divers. C’est certes un méchant recueil de mauvais vers, mais un curieux 
document sur l'esprit et la littérature poétique de ce temps. 

Ses propres compatriotes firent à Goritz une fin de vie misérable. Lors du sac de 
la ville par les Impériaux, il avait prudemment dissimulé sa petite épargne et quand 
les soldats allemands vinrent chez lui, ils ne purent qu’emporter tous ses meubles. 
Par malheur, l’ouvrier auquel il avait eu recours pour établir sa cachette fut, lui aussi, 
saisi et rançonné; il s’adressa à Goritz pour lui emprunter quelque argent, mais 
celui-ci, qui ne pouvait s’en procurer qu’en déterrant son trésor, l'ayant éconduit 
de crainte d’éveiller les soupçons, il livra son secret pour se venger de lui. Goritz 
fut dépouillé; vainement il alla se plaindre aux chefs de l’armée. On le repoussa en 
le bafouant et il se résolut alors, n'ayant plus de ressources, à regagner par Vérone 
sa lointaine patrie. 


Les jardins d'Agostino Chigi que Palladio avait chantés en 15125, étaient aussi 
un lieu de réunion. Prosateurs et poètes, artistes et grands seigneurs, prélats et 
financiers y causaient à l’ombre des beaux arbres, cyprès et lauriers que Chigi 
avait plantés, ou bien près du fleuve qui en bordait les terrasses. 

On se rencontrait dans maint autre lieu, dans les jardins de Pietro Corsi qui 
s’étendaient dans cette partie de la ville que l’on est convenu d’appeler Monte Citorio, 
encore qu’il ne s’y trouve nulle éminence, dans les salons de Gianmatteo Ghiberti où 
Longueil avait prononcé ses harangues. Ghiberti avait vingt-quatre ans vers 1517 et 
portait l’ardeur de l’extrême jeunesse dans le culte des Belles-Lettres et dans la 


1. Palladio fut secrétaire des brefs sous Léon X, Adrien VI, 
Clément VII et Paul III, il mourut évêque de Foligno en 1550. 
Art. LUZIO et RENIER, Giorn. Sior. della Lett. Ital., vol. 39, 
p. 229. Art. CIAN, sbid., vol. XVII, p. 281. 

2. Palladio habitait, en 1518, le quartier Ponte. Un acte par 
lequel un barbier, M° Jacobutius de Galutiis achète la tierce 
partie d’une maison, est daté : Actum Rome in domo habita- 
tionis Dni Blasii de Palladiis Rom. Cur. Archivii Script. in 
Reg. Pontis. Archiv. Stor, Not. Capit., Atti Orig., vol. 246, 
fasc. I, sans pag. 


3. Sur la première page, on lit : Blossius Palladius Ro. 
Jano Corycio Lucumburgen, a libellis Inst. V. C. S. P. D. 
Voir L. GEIGER, Der dälteste rôümische Musenalmanach dans 
Vierteljahrschrift für Kultur und Litteratur der Renaissance, 
an. I, fasc. IT, 1885, p. 145. V. CIAN, Gioviana, Gior. Stor. 
della Lett. Ital., vol. 17, fasc. 50-51, p. 270. 

4. G10. PIER. VALERIANO, De Infelicitate Litteratorum, 
Venise, 1620, Liv. Il, p. 87. 

5. Suburbanum Augustini Chigi, Rome 1512, Cf. art. CIAN 
Giorn. Sior. della Leit. Ital., vol. XVII, p. 281. 
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pratique de la religion; son rôle politique était considérable; les ambassadeurs 
avaient souvent recours à son influence. Lorsque son maître était devenu vice- 
chancelier de l’Église, il l’avait suivi dans le spacieux palais de la Chancellerie et 
il commença bientôt à y réunir les érudits et les littérateurs. Sa haute situation aidant, 
on rechercha avidement l’honneur d’être admis chez lui et son salon devint l’un des 
plus fréquentés de la ville. 

Dans les jardins de Sadoleto' s’assemblaient les érudits; dans la maison de 
Bramante, les artistes. Pietro ou Pierio Valeriano place dans les salons de Mellini son 
Dialogue sur les Infortunes des gens de lettres. 

Les palais des cardinaux étaient aussi un lieu de réunion intellectuel et artis- 
tique; celui du cardinal de Médicis où l’on entendait, d’après Roscoë, plus de musique 
profane que de chants religieux, et où l’on parlait au moins en vingt langues diffé- 
rentes, était rempli de peintres, de sculpteurs, de musiciens, d’artistes en tout genre*. 
Grimani avait rassemblé dans son palais, dont il avait fait un véritable musée, l’élite 
des artistes qui se trouvaient à Rome; Michel-Ange et Raphaël fréquentaient chez 
lui. Domenico Jacobacci se plaisait à réunir à sa table des convives intelligents 
ou spirituels et parfois il leur posait des énigmes, offrant des récompenses aux plus 
habiles à en découvrir le sens. 


Le poète Angelo Colocci recevait également ses contrères dans sa villa. Depuis 
1497 il exerçait les fonctions d’abréviateur qui lui rapportaient dix florins par mois 
plus le casuel’; en 1503, 1l acheta du chanoine Lorenzo Boccacci la charge de 
Procurateur de la Pénitencerie moyennant 720 ducats#; puis il obtint le titre de 
Solliciteur des Lettres Apostoliques et de Secrétaire Apostolique, mais il renonça à 
cette charge en faveur de Bernardino Beccalba quand il reçut celle d'Enregistreur des 
Bulles. Il avait eu des moments assez durs. En 1505, il se trouva gêné au point que, 
s'étant fait prêter 84 ducats par un Napolitain’, il ne put rembourser la somme à son 
héritier et dut, pour obtenir un délai, déposer en gage, chez un banquier, certains 
bijoux, une coupe d’argent ciselée, un vase d’argent décoré des armes de Lippi 
de Pontecorvo, deux cratères d’argent montés sur des pieds dorés, un collier d’or 
avec un anneau également d’or orné de deux oiseaux sculptés®. Mais quatre ans plus 
tard, en 1509, 1l était assez riche pour acheter au prix de 2500 ducats la charge de 
notaire apostolique’. Léon X lui accorda, en 1521, l’expectative de l’évêché de 


1. « In Quirinalibus hortis, près de l’église S. Andrea, sur le 
versant tourné vers la Via Nazionale actuelle. 

2. VASaRI!, Vite, vol. V, p. 35. 

3. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exit. C. A., vol. 536, fol. 192. 

4. GIANFRANCESCO LANCELLOTTI, Poesie italiane e latine di 
A. Colocci, Jesi 1772. FR. UBALDINI, Vita Angeli Colocii, 
Rome 1673. RENAZZI, Sloria dell'Università degli Studi di 
Roma, Rome 1803, vol. II, p. 19. ViT. Rossi, Pasquinate.. 
Parme 1891, p. 112. P. CARMINE GioJA, Gli Orti Colocciani, 
Folcgno 1893. 


5. Avant de venir à Rome il avait passé six ans à Naples. Il 
était né à Jesi en 1447. Un de ses oncles ayant tenté de s'em- 
parer du pouvoir, toute sa famille avait été expulsée et s'était 
retirée à Naples. TIRABOSCHI, vol. VII, p. 1300. 

6. Archiv. Stor. Not. Capit., Atti, Orig., vol. 436, fol. 19-20. 

7. Archiv. Stor. Not. Cafpit. S. R. C., Inst. vol. 62, fol. 21. 
« … Angelus Colotius Registri Bullatum Apost. Magister 
asserit emisse certum officium Notariatus Camere Apost. a 
quodum Pandolfo de Santo Severino Notario. pro praetio 
2 500 ducauri... » 
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Nocera; il en devint évêque après la mort du titulaire, de 1537 à 1545, époque à 
laquelle il résigna ses tonctions". 

Quand il rédigea son testament en 1527* (il ne mourut qu’en 1549), il possédait 
plusieurs maisons dans la ville, l’une dans le quartier Colonna, près de la fontaine de 
Trevi « Ad Aquam Virginem: » et derrière S. Maria in Via; c’est là qu’il habitait ; 
une autre « avec verger et caves antiques » au Quirinal, qui ne lui appartenait pas en 
propre, mais qu’il avait louée « jusqu’à la quatrième génération >» moyennant la 
modique somme de 24 carlins par an; une autre près de la colonne Trajane; une autre 
encore hors de la ville. Celle-ci était située près de la Porta del Popolo, dans le 
voisinage du fleuve’; elle lui avait coûté 300 ducats qu’il acheva de payer en 15106. 
Cinq ans plus tard, le 23 février 1515, il acheta de l’archidiacre Matteo Bonsini, au 
prix de 300 ducats, une maison en construction avec le jardin qui en dépendait, 
lesquels formaient, ce semble, une enclave dans sa propriété; il entreprit aussitôt 
d’achever la maison. Ce bien payait un « cens » de 10 ducats?. 

Dans sa maison”, il avait rassemblé des médailles, des manuscrits latins, grecs et 
même hébreux, des bijoux, des pierreries, des statues, des monuments antiques, dans 
ce pittoresque désordre qui plaisait tant, ce semble, aux Romains, puisque toutes leurs 
collections se présentent sous cette forme. Aldrovandi décrit ainsi sa collection‘ : 

& Dans la cour, à main droite, se trouve dans une niche une femme demi-nue 
assise sur un monstre marin. Appliqués le long des murs, on voit quantité de tablettes 
avec des figures en bas-reliefs; on voit, en outre, deux colonnes, des sarcophages 
avec des épitaphes, des torses et des fragments antiques. Sur les murs, outre beaucoup 
d’épitaphes (1l s’agit sans doute d'inscriptions de toute espèce), on voit un bas-reliet 
représentant une colonne avec un jeune homme couvert d’un manteau attaché sur 
l'épaule; il tient à la main un trait qu'il s’apprête à lancer d’un beau geste; un 
sanglier est étendu à ses pieds, un chien semble le déchirer à belles dents. 

« Sur une tablette de marbre fixée à la porte de la cuisine sont représentés deux 
taureaux liés à un arbre et tenus par un homme qui leur relève la tête pour les 
maîtriser. 

« Près de la porte, dans une pièce, se trouve une femme drapée qui n’a pas de 
bras. Il y a une autre femme sans tête que l’on dit être une Victoire, quatre torses et 
beaucoup de fragments, une seconde Victoire. » 


1. Au moment de sa désignation, Colocci avait manifesté le 
désir de fonder à Rome un collège destiné aux jeunes gens de 
Nocera et il offrit à cet effet une maison qu’il possédait dans le 
quartier Campo Marzo sur la Via Flaminia (le Corso). Mais 
voyant que son installation en qualité d’évêque tardait, il 
demanda en 1524 à Clément VII de déclarer sa donation nulle 
dans le cas où il ne recevrait pas l’évêché promis. Voir Appen- 
dice, XXXI. 

2. LANCELLOTTI, p. 183. 

3. Gior. Stor. della Lett. Iial., vol. XVII, p. 293. 

4. C'est dans cette demeure que fut établi le Collège grec 
comme il sera dit plus loin, p. 164. 


s. Sadoleto fait allusion à cette demeure suburbaine dans 
une de ses lettres à Colocci datée de Carpentras, 1529. SADOLETI, 
Epist. Famil., Rome 1760, vol. Ï, p. 309. Vol. IV, p. Lxxx, il 
est parlé par Girolamo Negri des réunions littéraires tenues 
« in Angeli Colotii suburbano ». 

6. Voir Appendice, XXxXH. 

7. Voir Appendice,xXXXIII. 

8. ANDREA SCOTO, Descrisione dei Viaggi principali d'Italia, 
Venise 1610, p. 2, 79. LANCELLOTTI... p. 27. 

9. Voir les planches 23 et 24. 

10. ALDROVANDI, Delle Statue Antiche, Venise 1556, p. 285. 
F. ROSCOE, éd. Bosasi, vol. XI, p. 13. 
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C’est dans cette maison, éloignée du brouhaha de la ville, où l’on n’entendait 
pas « les marchands de poisson, d’herbes, d’huile et de châtaignes crier leurs mar- 
chandises, ni les ouvriers chanter, ni même le bruit lointain de la vie’ » que Colocci 
recevait ses amis; elle était un refuge pour les poètes, un asile pour les écrivains 
malheureux?. 

C'est là que les Académiciens, qui n’avaient plus de centre de réunion depuis la 
mort de Pomponio Leto, s’assemblaient, surtout à certains anniversaires, tel que celui 
de la fondation de Rome, le 20 avril, ou celui de la création de l’Académie; on y 
voyait Marcantonio Casanova, Girolamo Vida, Antonio Venanzi, Benedetto Capella, 
Gianfrancesco Bini, Francesco Berni, Camillo Porcio, Lorenzo Grana, Girolamo 
Maddaleni, Gio-Pietro Valeriano, Filippo Beroaldo, Tommaso Inghirami (Fedra), 
Lazaro Bonamici, Paolo Giovio, Pietro Bembo, Baldassare Castiglione, Blosio 
da Fabriano?. 

Colocci devait faire souvent de petites avances à ses confrères; c’est ainsi qu’en 
1514, le 22 septembre, un certain Angelo di Andrea de S. Marcello lui remboursa 
7 ducats et 3 giulii qu’il lui avait prêtés gracieusement. Plusieurs de ses confrères 
durent à sa générosité de pouvoir faire imprimer leurs œuvres, entre autres Eligio 
Callenzio qui, sans lui, n'aurait jamais pu publier son ouvrage’. Pietro Summonzio 
réunit et publia, à l’instigation et avec l’aide de Colocci, les œuvres de Pontano et 
celles de Cariteo, dit Attiio Museñilié. Pietro Francesco Giustolo ou Justoli, de 
Spolète? et Pacifio Massimo® lui dédièrent leurs œuvres. Il avait maison ouverte et 
sa générosité « non seulement envers les vivants, mais aussi envers les morts » a 
été célébrée par Giraldi°. 

Lors du sac de la ville, en 1527, Colocci tut rançonné et perdit presque tout 
son bien; sa maison fut pillée, sa bibliothèque, en partie brûlée, en partie volée; 
c’est ainsi que quelques-uns de ses livres devinrent plus tard la propriété du célèbre 
érudit et bibliophile Fulvio Orsini'°. 

Il quitta alors la ville pour un temps et vint s’établir à Jesi où il prit la ferme du 
blé (1528-1529) ". Revenu à Rome, il y reconstitua l’Académie. 

Sa carrière dans les charges de la Curie romaine n'avait pas été entravée par un 


1. Voir Appendice, XXXIV. 


2. .… Jure Hospitii fuit Coloti 
Musarum domus hospitia et bonorus. 


LANCELLOTTI, p. 17, 58. 


3. LANCELLOTTI, p. 18. Les vers composés sur Colocci par 
ses amis furent réunis par lui, comme ïil sera dit ci-après. 
TiRABOSCHI, vol. VII, p. 1300. 

4. Archiv. Stor. Not. Capit. S. KR. C. Inst, vol. 21, fol. 
131. 

5. « Nonnisi auctore Colotio prodeunt in lucem » Rome, 
12 décembre 1503. Ce Callenzio est l’auteur d'un poème « De 
bello ranarum et murium », en trois livres. Cf. GYRALDUS, De 
Poetis, éd. Wotke, p. 73, lig. 3. 

6. LANCELLOTTI, P. 19. 


7. Auteur de De Croci Cultu, De Sere seu de setivonis ani- 
malibus Poematim, Epicedion Auriae pueri ad Angelum Colo- 
tium... Cf. Opera rursus vulgata, Spolète, 1855. 

8. PaciricI MASSIMi, Poetae Asculani Opera, Rome, 1506, 
cité par LANCELLOTTI, p. 20. 

9. GYRALDUS, De Poetis, éd. Wotke, p. 37, lig. 21. D'autre 
part, Arsilli lui consacre quatre vers élogieux : 


Te, si Colloti, 6 Musarum candide alumne, 
Praeleream, Vates invidiosus ero; 

Urbis deliciae, dictant cui verba lepores 
Lactens a dulci cui fluit ore liquor. 


10. DE NOLHAC, Bibliothèque de F. Orsini, Paris, 1887, p. 249. 
11. Rome, Archiv. di Stato, Atti N. Casalanus, Prot. 440, 
fol. 57. 
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double mariage ; il épousa d’abord une Romaine, Girolama Buffalini, puis une Floren- 
tine, Ortensia dell’ Ambra:. 
L'un des premiers, 1l s’occupa d’étudier les chansonniers provençaux et l’on 
possède des manuscrits contenant certaines de leurs œuvres annotées de sa main*. 
Le Conseil communal lui avait accordé en 1516, le 3 décembre, le droit de cité, 
en même temps qu’à son cousin Ippolito Colocci, procurateur de la Pénitencerie?. 


Mais il était un salon plus recherché encore et plus fréquenté que ceux de 
Colocci, de Goritz ou même du banquier Chigi, c’était celui d’Imperia qui fut la 
gloire et fit les délices de Rome durant les premières années du xvi° siècle, au point 
qu’un poète, Blosio Palladio, osa dire : « Mars a donné à Rome l’empire et Vénus 
l’Imperia. La Fortune lui a fait perdre son empire, Imperia nous fait perdre nos 
cœurs{. » 

Elle était née, semble-t-il, à Ferrare d’une famille qui prétendait à quelque 
lustre, celle des Cugnatis, toutefois son testament la qualifie de Romaine car Rome 
était trop fière d’elle pour ne pas la revendiquer comme sienne. Elle avait une 
beauté incomparable et c’est pourquoi elle acquit rapidement de grands biens. On a 
prétendu que Raphaël l’avait représentée dans la femme agenouillée de la Trans- 
figuration, mais le tableau est de 1517 et elle mourut en 1511 : c'eût donc été de 
mémoire, ce qui semble peu vraisemblables. D’aucuns l’ont reconnue aussi dans la 
Calliope du Parnasse. 

On ne parlait peut-être pas exclusivement de littérature dans son salon; du 
moins les plus estimés des écrivains s’y rencontraient. C’était un honneur d’y être 
admis, car il n’y avait pas de différence bien précise alors à Rome entre les femmes 
qui se disaient honnêtes et celles qui ne l’étaient pas. Le cardinal Sadoleto et le 
poète Beroaldo, le banquier Chigi et le poète chanteur Campano dit Lo Strascino, 
Giovio, Palladio, Colocci, le grave et pesant Inghirami même étaient les hôtes assidus 
d’Imperia, de même que les étrangers de marque qui venaient séjourner à Rome. On 
lui consacra mainte œuvre poétique; les plus fameux poètes rimaient en son honneur. 
Dii duo magna duo tribuerunt munera Romae, 
Imperium Mars et Venus Imperiam. 

Ac pariter toiis nisi sunt visibus ambo. 
Condendo imperium Mars, Venus Imperiam 
Hos contra steterunt Mars et Foriuna; rapitque 
Fortuna Imperium, Mars rapit Imperiam. 


Imperium lusere paires, nos luximus ifpsi hanc : 
Illi orbem, nos nos cordaque perdidimus. 


L. Ambra Colotii secundus ignis; 4. 
Nam primum rapidæ abstulere parcae 
Cujus cor simul estis, et medulla. 
Dans Cod. Vat. 3388. C’est l’un des ms. qui passèrent des mains 
de Colocci dans celles de Fulvio Orsini. 
2. DE Lozuis, ÆRicerche intorno a Cansonieri Provensali 
dans Romania, vol. VIII, 1889, p. 453, et NOLHAC, La Biblio- 


thèque de F, Orsini, p. 79... 249. 
BRUZZONE, Imperia e i suoi ammiratori, Nuova Antologia 


3. C'est à lui que Colocci légua sa maison du Quirinal. 

A sa mort (1549), une foule de poëtes chantérent son éloge : 
Molza, Beroaldo, Poliziano, Pamfñili. LANCELLOTTI, P. 48 et 
suiv., rapporte ces pièces de vers. 

Les vers des amis de Colocci composés de son vivant, épi- 
grammes, élegies, épitaphes, furent réunis par lui et se trouvent 
actuellement à la Bibliothèque Vaticane sous les cotes 3351- 
3352-3353-3388. V. Cia, art dans Gior. Stor. della Leti. Ilal., 


vol. 9, fasc. 31-32, p. 239. 


du 16 juin 1906, IX. N. GIOTTI, La Bella Imperia. PAOLO PIcCaA, 
Imperia. Italia Moderna, juin 1906, p. 361-371. VALERI ANTONIO, 
(Carletta) La Patria du 1° mai 1902. D. GNoOut, Nuova Anto- 
logia, 1°’ juin 1906. PETRUCCELLI DELLA GATTINA. Imperia 
Nuova Antologia. Gennajo, 1880. 

5. Il est certain néanmoins que le profil de cette femme « 
quelque ressemblance avec la médaille reproduite par Roscoe, 


vol. XII, p. 269. 
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L’Arétin qui, tout adolescent, fut admis chez elle, en tirait quelque vanité : « J'ai vu, 
écrivait-il, la glorieuse Imperia dont la renommée vit encore; elle mourut dans son 
palais, riche, heureuse et très honorée:. » 

Ce palais était d’une somptuosité rare, tout tapissé d’étoffes précieuses, plein de 
meubles et d’ornements de prix; le boudoir dans lequel Imperia recevait de préfé- 
rence était entouré d’une console, or et azur, sur laquelle étaient disposés des vases 
d’un beau travail et des objets d’art; des tentures en drap d’or tombaient à longs plis 
à l’entour; le sol était garni d’un tapis épais et moelleux*; au milieu de la pièce il y 
avait un guéridon, le plus beau du monde, recouvert de velours vert et sur lequel 
étaient déposés des livres italiens et latins (car Imperia entendait le latin) richement 
reliés?. Lorsqu'il y fut admis pour la première fois, l'ambassadeur d’Espagne trouva 
tout cela si élégant, si délicieusement joli et pimpant qu'ayant envie de cracher, il ne 
sut mieux faire que de cracher dans le visage du laquais qui l’accompagnait, et ceci 
passa pour une délicate et ingénieuse flatterie. Cet ambassadeur, qui s’appelait Enri- 
quez de Toledo, venait d’ailleurs d’arriver à Rome (juin 1508)1 et se montrait fort 
libéral. Son collègue, Ludovico de Fabriano, écrivait au cardinal Ippolito, le 
11 juillet 1508, qu’il avait donné une capuce de satin cramoisi doublée de drap d’or 
à un serviteur du pape qui lui avait apporté deux melons et 25 ducats à son propre 
serviteur qui les avait reçus. Cependant quand 1l retourna voir Imperia de façon plus 
personnelle, 1l ne lui donna que 25 ducats. Cet ambassadeur n'avait pas assurément 
le sens des nuances. 

Que si Imperia pouvait se loger si bien, c’est que ses amis faisaient à l’envi 
grande dépense pour elle. Le poète Beroaldo, l’un de ses familiers pourtant, composa 
un dialogue en vers latins où il disait sans grande délicatesse : 


Ces manches de velours, d’où viennent-elles? Et cet anneau? 
C’est la gravité de Sadoleto qui les lui a donnés. 

Fedra a fourni ce vêtement digne des muses. 

Ces sandales dorées viennent de Capella.…S 


Le banquier Chigi se montrait particulièrement généreux et attentionné à son 
égard. 

Dans son ouvrage sur les poissons romains, l’évêque Giovio raconte, à ce 
propos, l’anecdote suivante7. 

Les pêcheurs étaient tenus de remettre aux conservateurs la tête des esturgeons 


1. Ragionamenti, Bengodi, 1584, Rag. del Zopino, p. 397. 
2. La Pippa, dans l’Arétin (Ragionamenti, Bengodi, 1584, 


S. Lucia della Chiavica, ainsi qu'il appert de son testament. 
4. PARIDE DE GRASSI, Cod. Casanatense, 2142, fol. 221. 


parte 2, p. 111), rêvait de posséder une salle haute, tapissée de 
satin vert et jaune, avec des panoplies formées d'éptes dorees, 
des tableaux, des medaiiles et, dans un coin, une chaise de 
repos rouge, toute garnie de galons d’or. 

3. BANDELLO, Novwelle, Part. III, Nov. 42. Bandello était son 
contemporain. Imperia habitait dans la région des Banchi, 
prés du pont Saint-Ange par conséquent, non loin de l'église 


s. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 13 ad. an. 

6. Son testament (voir plus loin) mentionne quelques-uns de 
ses vêtements : 

« Reliquit cuidam Margarite..…. unum mongile de fpanno 
nigro cum revertis de velluto nigro, et unam vestem de panno 
albo cum frangiis gialdis... » 

7. PAOLO G10v10, De Piscibus Romanis, cap. V. De Umbrina. 
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qu’ils prenaient quand leur longueur dépassait une certaine mesure; un article à ce 
sujet était même inséré dans les statuts municipaux'. Ce mets devait être très 
recherché. Or, on apporta un jour au Capitole une tête d’esturgeon magnifique; les 
conservateurs l’envoyèrent au cardinal camerlingue Raffaele Riario qui l’envoya à 
son tour au cardinal Federico Sanseverino, lequel, l'ayant fait garnir, l’envoya 
aussitôt à Chig1; celui-ci ordonna qu’on l’entourât de fleurs et de condiments et 
qu’on la portât chez la belle Imperia. Et ce fut Imperia qui mangea la tête d’estur- 
geon. Dans toutes ses pérégrinations, elle avait été escortée par un parasite affamé 
qui, brûlant d’avoir sa part du somptueux morceau, le suivait d'étape en étape, 
toujours déçu, jamais découragé, et finalement vit, chez Imperia, ses vœux exaucés. 

Elle mourut jeune, le 15 août 1512, non à vingt-six ans comme on l’a pensé 
longtemps par suite d’une lecture erronée de son épitaphe (XX VI pour XXXI) mais 
à trente et un ans. Sa mort dut être très subite, puisque le 10 mars et le 26 avril elle 
achetait encore des vignes aux portes de la ville’. Au fond elle avait de l'humilité; 
son testament? portait qu’elle voulait être enterrée simplement « selon son naturel 
modeste » dans l’église S. Gregorio 4, sous une pierre de marbre coûtant 15 ducats5. 
Et ainsi fut fait. 

Chigi fut chargé par Imperia, avec trois autres personnes, dont sa mère, du soin 
de faire exécuter ses dernières volontés 6. 

Imperia laissait une fille qui se trouvait au moment de sa mort en pension dans 
un couvent et à laquelle elle légua tous ses biens immeubles7. Celle-c1 épousa en 
1514 un marchand d’aromates de Sienne auquel elle apporta en dot divers objets 
tels qu’une chemise brodée estimée 7 ducats, deux miroirs estimés 2 ducats, une 


sbernie de brocatelle de 20 ducats, un brûle-parfums de 3 ducats!.… 
Dans le testament de sa mère, elle est qualifiée de « chaste et pudique » et 


1. Statuts de 1469, Liv. III, art. 166; statuts de 1519, Liv. I, 
art. 33. De porlione piscium danda Camerae Urbis. 

2. PAOLO PICCA, dans l’Italia Moderna, juin 1906, p. 361. 

3. Ce testament fut rédigé le 13 août 1512 alors qu’elle était 
moribonde. Elle y est appelée « Imperia de Paris Romana ». 
Elle laissa 100 ducats à : « Discreta mulier Dna Diana de Cugna- 
is ejus matri.. » Arch. St. Not. Capit.S. KR. C. Test. Vol. III, 
fol. 88. Voir Appendice, XXXV. 

4. « Elegit sepulturam in Eccla s. Gregorii de Urbe, secun- 
dum suuwm honeslum modum, voluit sepeliri cum confectione 
tumuli bi corpus suum quiescere valeat, et quod cooperiatur 
cum lapide marmoreo adeo fabricato valoris quinquaginta 
ducat. » 

5. Voici le texte de son épitaphe : 


IMPERIA COGNATA ROMANA 

QuÆ DIGNA TANTO NOMINE 

RARÆ INTER HOMINES FORMÆ 
SPECIMEN DEDIT 

VIXIT ANNOS XXXI DIES XII 

Out MDXII DIE XV AUGUSTI. 


(La disposition des lignes est arbitraire, dit Forcella.) 
Le texte exact de cette inscription se trouve dans la première 
édition de NEVIZANO, Silva Nuptialis, Paris, 1521 et dans celle 


de Lyon, 1524. Nevizzano l'avait vue dans l’église S. Gregorio 
cinq ou six ans aprés la mort d’Imperia. Dans les éditions sui- 
vantes, par suite de la difficulté qu’éprouvèérent les copistes à 
lire les caractères gothiques des précédentes éditions, IMPERIA 
COGNATA devint IMPIA CORTISANA et même ÎMPLÆ MERE- 
TRICIS, ce qui a donné lieu à tant de dissertations sur l’irrespect 
des lieux saints. Menagiana, Paris, 1741, vol. IV. p. 52. BAYLE, 
Dictionnaire, éd. 1820, vol. XI, p. 136, note. FORCELLA, Jsc., 
vol. II, p, 10®%4, n. 287, donne, d’après Roscoe, la forme erronée. 
GREGOROVIUS, vol. IV, p. 551. 

6. « Deputavit elegit et solemniter ordinavit suos legitimos 
et reales sue ultime voluntatis executores in frascriptos videlicet : 
Augustinum de Chisiis, Ulixem (Lanciarini) de Fano, Paulum 
de Trevis et honestam mulierem Dnâm Dianam ejus matrem. 

7. « Cum sit quod præfata Dna Imperia habuit, et in presen- 
tiarum habet unam suam filiam ex corpore suo natam, nomine 
Lucretiam vir ginem, castam et pudicam, positam et in presen- 
tiarum habitantem in ven. Monaslerio monialium s. Marie 
de Campomartio, eidem predicte sue filie reliquit omnia bona 
sua stabilia que in presentiarum habet.. » 

8. Rome. Archiv. di Stato. Atti Fr. Vigorosi. Prot. 7157, 
fol. 236. Rome, 25 septembre 1514. 

Confessio dotis Die Lucretie filiæ qñd Imperie uxoris Arcan- 
geli Aromatarii. 
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c'était justice. Le cardinal Petrucci, qui vivait comme elle à Sienne, la courtisa et, 
pour en venir à ses fins, ordonna l’arrestation de son mari sous prétexte de rébellion 
puis il fit savoir à la femme qu’elle eût à venir au palais pour s’entretenir avec lui 
de cette affaire; mais elle, comprenant ses intentions, demanda à ceux qui la 
venaient chercher, de la laisser un moment seule et prit du poison; elle était déjà 
« toute gonflée et demi-morte >» quand les gens du cardinal pénétrèrent auprès d'elle. 
Ils s’en retournèrent et elle put être ramenée à la vie et soustraite à la recherche du 
cardinal. « La chose n’est pas nouvelle, écrivait Girolamo Negro en 1522, mais 
elle mérite d’être rapportée, à cause de la mort récente du cardinal'. » 


Ceux que les circonstances éloignaient de ces réunions ne s’en consolaient pas. 
Devenu en 1517 évêque de Carpentras, Sadoleto écrivait douze ans plus tard à 
Colocci : « Quels entretiens charmants nous avions avec des savants doués de toutes 
les perfections de l’esprit soit dans vos jardins suburbains, soit dans les miens au 
Quirinal, soit au Cirque Maxime, soit sur les berges du Tibre ou en d’autres lieux 
encore; alors qu'après un frugal repas assaisonné moins de friandises que de bons 
mots, on récitait des poèmes, on déclamait des harangues que nous écoutions tous 
avec ravissement, car ils étaient excellents et cependant pleins de bonhomie et de 
grâce aimable. Nous avions l’âge de la joie et de la vivacité! » Et Sadoleto cite 
Casanova, Cappella, Beroaldo, Grana, Palladio et, leur maître à tous, Giovio qui, « de 
l’aveu unanime l’emportait sur tous par son style grave et élégant quand il écrivait 
l’histoire et sa perfection dans tous les genres de littérature* ». 

Érasme, retiré à Londres, écrivait en 1512 à son ami et à son hôte, le cardinal 
Robert Guibé (Brito)}? : « Si je ne m'étais arraché brusquement de Rome, je 
n'aurais jamais pu me résoudre à m'en éloigner. On y jouit d’une douce liberté, de 
bibliothèques très riches, du commerce charmant d’hommes instruits, de littérateurs 
nombreux, de la vue des monuments anciens. J’y ai été honoré de l’amitié de prélats 
éminents, en sorte que je ne conçois pas de bonheur plus grand que de retourner à 
Rome » (avril 1515). Et, dans une lettre adressée au cardinal Riario, il s’exprimait 
presque dans les mêmes termes : « Je ne puis, toutes les fois que j’y pense, ne pas 
soupirer après Rome où l’on jouit de tant de liberté, où l’on fait de si charmantes 
promenades, où l’on s’entretient si agréablement en compagnie de personnes 
remplies de science et d’esprit. >» — « Le corps est ici, mais l’esprit reste à Rome », 
écrivait de Mantoue Isabella d’Este au cardinal Bibiena (mars 1515). Bien rares 
étaient ceux qui, avec Ârioste, préféraient la paix et la solitude des champs et 


I. Lettre en date du 29 décembre 1522. Lettere di Principi, 
vol. I, fol. 110. 

2. CiAN, Gioviana dans Giornale Slor. della Lett. Ital.,vol. 17, 
fasc. 50-51, p. 299. 

3. ERASMUS, Opera omnia, Amsterdam, 1703, vol. III, part. I, 
c. 118. Robert Guibé, dit le cardinal Nannetensis, car il était 
évêque de Nantes, représentait Louis XII à la cour de Jules IL 


4. Satire dédiée à Bonaventura Pistofilo. 

Se a perder s'ha la libertà, non stimo 
IT piu ricco cappel che in Roma sia. 

Arioste revient encore sur cette idée dans la satire adressée à 
Annibale Malaguzza : « Qu'ils servent donc les papes, les rois, 
les ducs et les cardinaux ceux qui ambitionnent l'éperon d'or 
ou la barrette. » 


MAISONS DE L'ÉPOQUE DE LA RENAISSANCE EXISTANT ENCORE. 


MAISONS SOUS LE PALAIS CENCI. (Phot. Moscioni.) TOUR DE LA PLACE MARGANA. (Phot. Moscioni.) 
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ceux-là mêmes ne pouvaient s'empêcher de respirer après le plaisir de parcourir avec 
de doctes amis la « ville aux sept collines >» et de prendre part aux réunions où 
l’on entendait des poètes tels que Molza, Vida, Tebaldeo, Blosio, Cavallo et « le 
docte Giovio »'. 


Maître Pasquin tenait aussi bureau d’esprit. Autour de lui se réunissaient une 
fois par an tous ceux qui avaient quelque pointe à lancer, quelque médisance à dire, 
quelques versiculets à faire connaître, quelque sottise ou quelque pensée ingénieuse 
à publier, c’est-à-dire Rome presque entière. Il était le patron des poétereaux ou, 
comme on les appelait à Rome, des semi-poètes. 

Grâce à lui, leurs productions se répandaïent abondamment par la ville?. 

En voici l’origine. En l’année 1501, au cours de certains travaux entrepris 
le long du palais que possédait, près du Campo di Fiore, le cardinal de Naples, 
Oliviero Carafa, on avait découvert une statue enfouie sous des immondices; il lui 
manquait le nez, les bras et une partie des jambes. Carafa était grand amateur 
d’antiquités, il avait fait réparer plus d’un monument en ruine; par son ordre la 
statue fut relevée et placée sur un haut piédestal portant cette inscription : 
&« Olivieris Carafae beneficio hic sum, anno Salutis M. D. I. » Le palais fut 
détruit au xVIH° siècle et remplacé par le palais Braschi où l’on a établi le Ministère 
de l'Intérieur, mais la statue resta en place intacte et immuable; bien heureusement 
elle ne fut pas restaurée comme tant d’autres à cette époques. 

On pensait alors à cause de la robustesse de ses formes qu’elle représentait un 
Hercule, tandis qu’en réalité c’est un Ménélas portant le corps de Patrocle. 

Le jour de la fête de saint Marc l’Évangéliste (25 avril), on avait coutume 
d'établir un reposoir à côté de l’endroit où elle avait été dressée et le clergé de 
église voisine S. Lorenzo in Damaso, s’y arrêtait au cours de la procession qu’il 
faisait ce jour-là en l’honneur de l’apôtre. Ainsi que cela se pratiquait si souvent, la 


I. Satire adressée À Pistofilo : 


Dimmi ch'al Bembo, al Sadoleto, al dotto 
Giovio, al Cavallo, al Blosio, al Molsa, al Vida, 
Potrô ogni giorno e al Tibaldeo far motto 

Tor d’essi or uno, e quando un altro guida 

Pei sette colle, che col libro in mano 

Roma in ogni sua parie mi divida, 

Qui dica il circo, qui il foro romano…. 


2. D. GNOLI, Le Origini di Maestro Pasquino, Rome, 1890, 
G. A. CESARRO, La Formasione di Maestro Pasquino, Rome, 
1894, et Pasquino e la Satira sotto Leon X, art. dans Nuova 
Rassegna, 1894, an. II, n. 1, 3, 5, 8, 23. ALESSANDRO LUZIO, 
P. Aretino e Pasquinate, Rome, 1890. L. MORANDI, art. dans 
Nuova Antologia, 1889, p. 276-280 et dans la Fanfulla della 
Domenica (1890) et Ancora per Pasquino, Fanfulla della Dome- 
nica, XII, 52. G. ZANNONI, Pasquino nel 1524, dans Lettere ed 
Arti, Il, 12. Cf. art. CIAN, Gioviana, art. dans Giornale Stor. 
della Leit. Ital., vol. 17, fasc. 50-51, p. 335. Vol. XIX, fasc. 56- 
57, p. 456. Vol. XV, fasc. 45, p. 468. BELLI, Sonetti Romaneschi 


Città di Castello, 1896. À. DE REUMONT, Pasquino, Bonn, 1867. 
E. BOvET, Le Peuple de Rome vers 1840 d’après les sonnets…. 
de Belli, Rome, 1898, p. 406 et suiv. CANCELLIERI, Noffsie delle 
due famose status di un fiume e di Patroclo dette volgaramente 
di Marforio e di Pasquino, Rome, 1798. MARY LAFON, Pas- 
quino et Marforio, Les Bouches de marbre de Rome, Paris, 
1876. G. PETRAJ, Pasquino e Mar forio, Satire ed epigranmi:. 
Rome, 1884. CANCELLIERI, Mercato e Lago, p. 155 et suiv. 
M. BroscH, Papsi Julius Il, Gotha, 1878, p. 298 et suiv. 
(Épigrammes satiriques à la mort de Jules II.) Rome, Biblio- 
teca Angelica, cod. 1573. Collectio Pasquillorum Ital., sec. 
XVII-XVIUL 

3. Ce palais, on l’a dit, lui avait été vendu sa vie durant, à 
la mode romaine, par la famille Orsini. 

4. Voir pl. 25. 

s. Le peintre architecte Lorenzetto ayant trés habilement res- 
tauré une statue pour le cardinal Della Valle qui était un grand 
collectionneur, les autres cardinaux, Cesi, Farnèse, Ferrare, 
s’'empressérent de faire aussi restaurer et compléter leurs an- 
tiques. Vasani, Vie de Lorensetto, éd. Milanesi, vol. IV, p. 579. 
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statue était, à cette occasion, habillée par les soins des fidèles mais, au lieu de lui 
mettre des vêtements en harmonie avec la cérémonie qui se célébrait, on lui donnait 
un travestissement mythologique et symbolique. En l’année 1508, elle fut costumée 
en ÂArpocrate, car l’empereur Maximilien traitait de la paix avec les Vénitiens, la 
situation était délicate et réclamait de la discrétion’. En 1509, la statue devint un 
Janus; la guerre avait éclaté avec Venise, le roi Louis XII était menaçant, les 
troupes pontificales se mettaient en mouvement, le dieu Janus n’avait qu’à fermer 
les portes de son temple. En 1510, on lui donna l’apparence d’Hercule coupant la 
tête de l’'Hydre; Jules IT venait d’abattre la puissance vénitienne et dictait les con- 
ditions de la paix. En 1511, la statue prenait des habits de deuil; on lui mettait des 
bras, une barbe à la ressemblance du cardinal Carafa, son voisin et son protecteur, 
qui venait de mourir. En 1512, elle avait le costume du dieu Mars. Malgré la 
nouvelle de la défaite de ses troupes à Ravenne, le pape ne se montrait point 
abattu et faisait preuve d’une belle ardeur guerrière’. Le pape change, Léon X 
succède à Jules IT, la statue se transforme en Apollon, en Mercure, en Orphée. 
« Plus que Circé je change de figure », disait-elle elle-même et, se donnant en 
exemple aux grands : « Votre gloire durera autant que mon travestissement, un jour 
à peine’. » 

En 1526, elle était costumée en Argus et, en effet, 1l y aurait eu tout lieu alors 
pour le pape d’être vigilant. 

La fête finie, 1l était permis aux enfants de se partager les oripeaux dont la 
statue avait été décorée, ils les arrachaient à coups de bâton, ce dont la statue 
porte encore les traces. 


L’affluence qui défilait devant l'autel et partant devant la statue, suggéra à 
quelques-uns la pensée d’afficher sur le piédestal ou sur le mur voisin des vers, des 
épigrammes, des boutades. Le plus souvent, les poètes s’inspiraient du travestisse- 
ment de la statue, ce qui montre bien que leurs compositions étaient improvisées. 
Ainsi Hercule menaçait du même sort que les sept têtes de l’Hydre, les sept péchés 
capitaux. À Orphée, on disait : « Ceux qui ne peuvent croire que jadis tu attirais 
autour de toi les bêtes et les fauves et que tu ouvrais les prisons infernales par ton 
chant et le charme de ta lyre toute-puissante, doivent en convenir aujourd’hui qu’ils 
voient les fous et les imbéciles aussi bien du populaire que de la noblesse s’empresser 
autour de toi. » Ou bien : « Je puis renverser les monts, arrêter les navires naviguant 
sur les grandes eaux... et je sais aussi flatter les lions » (allusion à Léon X, 1515). 


1. D’après les épigrammes placées prés de la statue et recueil- 
lies en cette année pour la première fois. 

2. Les frontispices des volumes contenant les Pasquinades 
qui se publiaient chaque année, comme il sera expliqué plus 
loin, reproduisent l’accoutrement donné à Pasquin. Voir la 
pl. 26. 

3. Année 1513 et suivantes. Voir pl. 26. 


4. Pasquinade de l'an 1510. Recueil cité plus haut. Ailleurs : 
Adde, quod est pejus, quod nomina summo quoi annis 
Arbitrio cujus, prot dolor, usque pudet. 

5. En 1521, Pasquin fut costumé en Sibylle, assise sur un 
tertre, entourée de feuilles de papier, tenant de la main droite 
un calame, de la gauche, un livre ouvert. En 1525, il représente 
la Fortune avec la terre sous ses pieds. 
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Mars parlait de guerre, Apollon de poésie, Argus de vigilance (1526). Les 
événements du jour étaient discrètement commentés; les cardinaux, les prélats 
puissants, abondamment célébrés; un peu de malice se mêlait parfois à ces 
dithyrambes, mais pas assez cependant pour mécontenter les personnages qui en 
étaient l’objet. La preuve en est que le cardinal Carafa accepta d’être le protecteur 
attitré de Pasquin. 

Une bonne part des vers étaient en latin; ils sentent l’École et sûrement avaient 
pour auteurs des élèves de l’Université’ et peut-être aussi certains des maîtres que 
l'anonymat séduisait. Quelques pasquinades cependant sont en italien, plus ou moins 
nombreuses suivant les années’. Celles-ci sont l’œuvre de jeunes gens qu’un ardent 
patriotisme anime; ce sont des imprécations contre les Français, contre le Coq 
gaulois, éternel objet de brocards et d’invectives à Rome et en Italie, ou bien encore 
des assurances de dévouement au souverain pontite. « Tu verras l’Italie renaître et 
devenir belle; contre tes ennemis, elle s’unira à toi. » 

Les copistes eux-mêmes, qui étaient établis pour la plupart dans le voisinage, 
Via di S. Tommaso in Parione, non contents de copier les imaginations des autres, 
se mirent de la partie : « O copistes, 6 pédants, n’affichez pas ici vos vers », dit une 
pasquinade de l’année 1514. 


Un maître de l’Université, le bossu Donato de Poli> à ce qu’il semble, qui 
enseignait la rhétorique, la géographie et la cosmographie les matins des jours de 
fête, remplissait les fonctions de « Secrétaire de Maître Pasquin »4; c’est à lui qu’on 
remettait les libelles afin qu’il les plaçât en évidence à côté de la statue. Il exerçait 
une sorte de censure, éliminant les pièces de vers trop peu correctes ou trop osées, 
mais à dire le vrai, il en laissait passer dans lesquelles la langue était étrangement 
malmenée et la réputation des plus hauts personnages fort peu ménagée. Il fut tué 
quelques années plus tard par un de ses serviteurs qui le croyait riche alors qu’il ne 


Signa Deum? Maius queis nihil amis habet. 
Hos ita Corycii delectai sedula cura, 
Ac pia ui huic saxo pene animam indiderini 
Certatim et norant posituros carmina vates, 
Versibus augentes omnia more suo 
Inde manum artificis rexerunt maxsima cæli 
Numina, quo lapidis gloria vera foret. 


I. Dans les pasquinades de 1526 s’en trouve une qui est un 
dialogue « entre un jeune homme imberbe » et Pasquin. GNOLI, 
p. 20, cite quelques vers montrant que les jeunes étudiants 
étaient les rédacteurs fréquents des pasquinades : 

Quis furor, o bueri, parvis me cingere cartis? 
Me pia carminibus decorat romana juventus 
Litteris omnes pueri vacaie…. 


2. Dans l'édition de 1510, sur vingt feuillets, quatre sont 
consacrés aux compositions italiennes. Le compilateur explique 
d'ailleurs que, comme il restait du papier, ceux qui présidaient 
à l'impression l’obligérent à insérer ces pièces qu'il trouvait, 
pour sa part, très indignes d’un tel honneur, « maledicta », 
autant par le fond que par la forme. 

3. Cette identification du « secrétaire de Pasquin » avec le 
professeur Poli a été contestée dans le Giornale Stor. della 
Lett. Ital., vol. 15, fasc. 45, p. 468. 

La Coryciana contient une pièce de vers de lui adressée à 
Goritz : 

Donatws Polius 
Quid tanium admirare hospes spirantia signa, 


4. Le jour de l'Ascension, Donato fut chargé de faire devant 
le pape le discours latin d’usage : « Le semi-poëte Donato, sur- 
nommé le secrétaire de Pasquin, dit P. de Grassi, fut à cette 
occasion l’objet des railleries de toute l’assistance, non pas 
que son discours fût ridicule, mais parce qu’il le débita mal et 
prétentieusement et l’on rit d'autant plus qu'il se donne comme 
grand orateur. Il fut plus d’une fois sur le point de descendre 
de chaire et même, avant de commencer, il avait manifesté le 
désir de quitter la chapelle, mais je le détournais de ce dessein 
parce que je savais qu’il lui serait désagréable de demeurer et 
que je jugeais bon qu’un homme qui se plaisait à censurer tout 
le monde fût à son tour blâmé et raillé. » P. DE GRASS1, Diario, 
Cod. Cas., 2142, p. 280. 
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possédait que sa pauvre pension de maître à l’Université, soit 130 florins par an. 
Après lui, un autre professeur, Decio Sillano de Spolète remplit son rôle. 


On était avide de lire ces fugitives productions. Comme le soir même du jour où 
on les affichait, « avant le coucher du soleil », les serviteurs du cardinal faisaient place 
nette, une foule de copistes s’empressaient autour de la statue; qui écrivait sur son 
genou, qui appuyé à une muraille, qui sur le dos de son voisin. D’ailleurs, le nombre 
des compositions dont quelques-unes étaient fort longues, allait croissant avec leur 
succès. En 1500, il y en avait déjà trois mille'. C’est alors qu’un libraire, peut-être le 
libraire de l’Université, Mazocchi, entreprit de publier une partie de ces vers; la 
chose ne fut pas, dit-il, facile, tant à cause de la difficulté de transcrire les pièces au 
milieu de la cohue que de l’extrême médiocrité de la plupart d’entre elles. A tel vers 
manquait un pied; à tel autre, tout un hémistiche; celui-ci était trop long et celui-là 
boiteux ou bien péchait contre les lois de la prosodie. Et combien ne méritaient que 
d’être jetés au feu! Il fallut écarter plus du quart des vers, néanmoins il en resta assez 
pour composer un fascicule de vingt feuillets contenant plus de cent vingt compo- 
sitions. L'éditeur promettait d’en donner plus l’année suivante. 

L'année suivante, en effet, l’idée ayant réussi apparemment, Mazocchi publia, 
en y apposant son nom cette fois, les nouvelles poésies confiées à Pasquin*. Ce 
Mazocchi se plaisait à ce genre de publications; il édita, en 1521, le premier recueil 
d'inscriptions découvertes à Rome. 

Que si parmi les épigrammes 1l s’en trouvait qui tussent à son intention, 1l se 
donnait garde de les publier sous prétexte que les vers en étaient mauvais. 

À côté de cette publication officielle même dans ses incartades, il se créa une 
autre anthologie, le « Pasquin non imprimé », dont on se disputait les copies et dont 
on se répétait les épigrammes sous le sceau du secret. Sanuto en recueillit, en 1518, 
une série : « Carmina ad Pasquillum non impressai. » 

Peu de gens étaient épargnés; les professeurs devenaient l’objet des perpé- 
tuelles railleries de leurs élèves; on se plaignait d’avoir à les entendre; s’il leur 
arrivait d’avoir la goutte on se plaignait qu'ils ne fissent pas leurs cours. Lorsque 
mourut Fra Andrea, chapelain de l'Université (1511), on dit de lui : « Andrea n’est 
plus; avec lui sont morts aussi les ris joyeux, les jeux, les facéties..…, 1l était aimé 
du recteur, des poètes, de la jeunesse, de tout le monde, excepté de sa femmes. » 

Pasquin servait à toutes fins. Comme certains prélats voulaient détourner 


1. « Neque enim, tribus horis aut quatuor, circiler tria ver- Let. Ilal., vol. 43, fasc. 128-129, p. 194. Cf. G. A. CESAREO, 
suum millia quamlibet veloci manu nolarius potuisset scribere  N. Antol., Ser. III, vol. 51, mai-juin 189%. 


nec sine turpi aliquo modo scripta valuit legere. » Préambule 5. Et ailleurs : 
de la première édition des Pasquinades. Il pianto mio e per la dura sorte 
2. 4° volume eut vingt-six feuillets. De Frate Andrea Capellan del ginnaso 
3. JAcOBUS MAZOCHIUS, Epigrammaia antiquas Urbis Romae, Morto a Bologna per un strano caso 
Rome, 1521. Nello spedal nominato la Morte 


4. ABD-EL-KADER SALZA, Pasquiniata, Gior. Stor. della (année 1511). 
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Jules IT d'un voyage, ils firent afficher, en les attribuant à un astrologue qui avait la 
confiance du pape, des vers prophétiques où ce voyage se trouvait annoncé comme 
devant être funeste. 


On ne sait pas au juste d’où était venu à la statue son nom de Pasquin. En 1600, 
les mieux informés affirmaient qu’un maître d’école qui habitait tout proche et se 
nommait Pasquillo ou Pasquino lui avait donné son nom’. Plus tard, une légende se 
forma, et comme elle a plus de couleur, elle prévalut. Le poète Antonio Tebaldeo, à 
ce que raconte Castelvetro, se plaisait, étant déjà vieux, à rappeler qu’en son enfance 
un tailleur du nom de Pasquinio, à l’esprit mordant et subtil, et dont la boutique était 
dans le voisinage de la statue, y recevait volontiers certains esprits frondeurs, écrivains 
aigris, poètes méconnus, qui échangeaient, sous ses auspices, leurs dernières épi- 
grammes. Lorsqu'il mourut, les habitués de sa boutique ne voulant pas laisser tarir 
leur verve ni se priver du plaisir de raïller impunément autrui, eurent l’idée de 
confier à la statue les pointes qu’ils avaient eu coutume de se communiquer entre 
eux et affichèrent leurs libelles tout autour. Naturellement la statue, héritière du 
tailleur, prit aussi son nom. D’après une variante, Pasquino aurait été non pas un 
tailleur, mais un perruquier ou un barbier*. Mais il ne faut oublier que Castelvetro 
écrivait en 1558 ou 1559, vingt ans et plus après la mort de Tebaldeo, tandis que la 
première version est contemporaine?. 


Sous l'influence de l’Arétin et de Anton Lelio, Pasquin changea peu à peu de 
ton4; tout en demeurant le plus souvent classique, il se fit parfois amèrement et 
cruellement satirique; les gens les plus hauts placés, le souverain pontife, furent 
l’objet de ses pointes5. Cependant Pasquin gardait encore une certaine mesure; 1l 
n’attaquait pas la religion. D'ailleurs on était si indulgent à Rome, la liberté de 
parole était si grande! Le pape Alexandre VI avait coutume de dire que sa capitale 
était « un pays libre où il était permis de dire et d’écrire tout ce qu’on voulait ». Plus 
tard, Jules III répondit à Cosme de Médicis qui lui réclamait l’extradition de Bindo 
Altoviti, que dans ses États chacun pouvait parler à sa guise et que, s’il voulait 


I. Préface du Recueil des Pasquinades de 1509(le premier). Car- 
mina quae ad Pasquillum fuerunt posita in anno MCCCCCIX. 
Rome. 

2. CoELIUS SECUNDUS CURIO, Pasquillorum tomi duo, Elen- 
theropoli (Bâle), 1544. 

3. CASTELVETRO, Ragione d’alcune cose, Parme, 1573, p. 92. 
CANCELLIERI, Nofisie delle. statue, p. 22. Castelvetro était né 
à Modèëne en 1505. 

4. À. Luzt0, P. Aretino e Pasquino, Rome, 1890. ABD-EL- 
KADER SALZA, Pasquiniana, Gior. Sior. della Lett. Ital., 
vol. 43, fasc. 128-129, p. 193. VITT. Rossi, Pasquinate di 
P. Aretino per il Conclave di Adriano VI, Turin, 1891. E. PER- 
coPpo, Di Anton Lelio Romano e di alcune Pasquinalte contro 
Leon X. Giorn. Stor. della Lett. Ital., vol. 28, fasc. 82-83, 
p. 45. Cf. CasarsO, Pasquino e la Satira romana sotlo 
Leon X. Nuova Rassegna, vol. IX, p. 134. 


5. Par exemple : « Ad Leonem X"= de Martino Lutero. Leone 
che fa lo hyppocrita prestante.. » Contre les cardinaux (Pour- 
quoi ils ne seront pas élus pape) : « À Santa Croce, il nuit 
d'être déloyal; à Soderini sa patrie fait grand tort, leur obsti- 
nation et leur procès sont un obstacle à Fieschi et à Grimani; 
Farnése est flatteur, faux et romain; Grassi a une femme... » 
Article PERCOPO cité ci-haut. L’épitaphe de Léon X proposée 
par Pasquin est la suivante : 


Enfouie dans ce tertre est avec son corps la gloire de Léon, 
Celui qui fit mal paître ses brebis, à présent engraisse bien la terre. 


Voir la pasquinade traduite par Mary Lafon, p. 68 : « Sem- 
blable à Protée qui a toujours des mots ambigus sur les lèvres 
et qui erre insaisissable au sein de l'Océan, tu n’as, Léon, ni 
parole, ni foi, ni constance, ni mémoire de tes promesses... 
Savez-vous ce que la nature lui donna du Lion? La voracité. » 
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expulser tous ceux qui attaquaient sa personne et son gouvernement, il n’aurait 
bientôt plus de sujets. La liberté de langage dont on jouissait à Rome fit, pendant 
longtemps, l’étonnement des étrangers. Le président de Brosses s’en montrait, deux 
siècles plus tard, presque scandalisé. 

Cependant les attaques devinrent si vives, ce semble, qu’en 1519 le pape 
suspendit « la fête de Pasquin » sous prétexte que la fièvre régnait à Rome. Et ce 
fut un grand deuil parmi les poètes, dit l’orateur de Venise’. Léon X d’ailleurs 
ne tarda pas à revenir sur cette décision. 

Dès son avènement, le pape Clément VII songea à interdire de nouveau l'affichage 
des libelles, menaçant de « punir atrocement » ceux qui publieraient des vers contre 
lui ou contre toute autre personne?. Le recueil habituel n’en parut pas moins; il porte 
au frontispice une Fortune et l’une des pièces commence ainsi : 


La Fortune tient aujourd’hui les rênes du monde 
Sans qu’il y ait pour cela de raison, 

Jadis la Vertu dirigeait, la Fortune suivait, 

La Vertu misérable suit maintenant la Fortune. 


D'autre part, ce qui contribuait à rendre Pasquin satirique, c’est que les rimeurs 
pauvres avaient des prétentions; l’exemple de ceux qui étaient arrivés aux honneurs 
et surtout à l’aisance encourageait leurs espérances ; quand elles étaient déçues, et ce 
ne pouvait qu'être souvent le cas vu leur nombre, leur rancœur éclatait avec violence. 

En 1511, onse contentait de dire : « O poètes, célébrez Pasquin, lui seul entre 
tant d’autres sait apprécier et récompenser le talent! » Dix ans plus tard, le tour avait 
changé. « Vous me demandez pourquoi chaque année nous envoyons nos vers à ce 
sale rocher au lieu de chanter les riches? La raison en est claire. Leur exécrable 
avarice nous y oblige. » 

Cependant Pasquin restait le protégé de l’Église. Après la mort du cardinal 
Carafa (1511), le cardinal Bambridge, évêque d’York, devint le patron de Pasquin. 
Ce changement ne fut pas sans déplaire à d’aucuns?. Un rimeur écrivit ces vers en 
français : 

Je suis Pasquin le malhereux 
Dextre tombe es mains dangloys 


Yaymesse mieulx extre forieux 
Et tomber en mains des franczoys”® 


1. SANUTO, vol. XX VII, col. 273. 

2. Lettre de Geronimo Negro en date du 7 avril 1523, dans 
Lettere di Principi, Venise, 1581, vol. I, fol. 114 v. 

3. CIACONIO écrit de lui. p. 1381, « … Sed homo insolentis et 
intemperantis ingenii, indutus purpurae ornamento, iracundos 
et inornaios mores haud exuit, quae morum acerbitas non modo 
in domesticos et ante ambulones suos, sed etiam in alienos 
intempesliva et effraenis iracundia violentum et inopinatum 
attulit vitae exitum. Nam inier alios ab eo contumeliis affectos 
out fustibus pulsatos, quidam Rinaldus ejusdem familiaris, 
owm veneno interemit. » Cf. HIR. GARIMBERTO, La prima parte 


delle Vite, Venise, 1567, p. 492. 

4. Les poésies en langue étrangère sont rares comme on l'a 
fait remarquer plus haut; il s’en trouve une en espagnol parmi 
les pasquinades de l’an 1514 et une en allemand dans celles 
recucillies par CELIUS SECUNDUS CURIO. Pasquillorum tomi 
duo Eleuiheropoli (Bâle), 1544, p. 271. 

5. Les frontispices des éditions des pasquinades de 1512, 
1513, 1514 portent dans un écusson les armes du cardinal 


: Bambridge, Toutefois, dans l'édition de 1512 qui a deux fron- 


tispices, l’un des écussons est aux armes du cardinal Ferreri, 
évêque de Bologne. Voir pl. %. 
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A Baïinbridge qui mourut en 1514, empoisonné par un de ses serviteurs, comme 
on l’a dit, succéda l’évêque de Camerino, Benjoannes et, plus tard, le cardinal 
Antonio del Monte, surnommé San Vitale, qui mourut en 1533. 

Après la grande tragédie du sac, Pasquin redevint un temps respectueux; on le 
disait subventionné par le pape et par les cardinaux; mais cette déférence dura peu; à 
l’instigation, dit-on, des docteurs d’outre-monts, on le vit prendre des allures hostiles 
à l'égard du Saint-Siège et de l’Église et, dès lors, il y eut rupture entre le pou- 
voir et lui. Il devint populaire, volontiers grossier, fréquemment agressif; il fut 
la terreur de plus d’un et souvent, affirmait-on, représenta la vindicte publique. On 
lui prêta au reste bien des choses qui n’étaient pas de lui : « Comme dit Pasquin » 
devint une façon courante d’exprimer un aphorisme anonyme généralement amer*. 

Cependant le socle de la statue et le mur voisin servaient de lieu d’affichage 
public; on y placardait les règlements, les ordonnances, les bulles pontificales. 

Le succès de Pasquin lui avait suscité des émules, sinon des rivaux; d’abord la 
statue de Marforio, cette colossale représentation d’un dieu fluvial qui figure 
aujourd’hui au Musée du Capitole et qui alors se trouvait près de l’arc de Septime 
Sévère et de la prison Mamertine’, mais Marforio se bornait à donner la réplique à 
Pasquin; leurs colloques amusaient toute la ville. 

Puis il y eut un barbier, nommé Luca, dont les apostrophes eurent quelque 
retentissement. 


Dialogue de Pasquin et d’un sien ami : 
Pasquin, comment souffres-tu qu’un barbier 
En ce jour te fasse concurrence? 


Laisse le faire ; les gens d'esprit 
Sauront bien distinguer le noir du blanc. 


Il a femme et toi pas. 


Je m'en console. Ce n’est pas lui 
Qui en profite le plus. 


Tous ceux qui vers lui tournent leurs pas 
S’arrêtent et écoutent avec joie ses boutades. 
Je crains bien qu’il ne t’enfonce. 


Sais-tu ce qui sera un beau spectacle? 
Quoi? 


C’est de voir les grillons qu’il a dans la têtes. 


I. GNOLI, p. 44. Capitole. Art. J.-A.-F. ORBAAN, dans Archiv. R. di It. Patria, 
2. CANCELLIERI, Notisie delle due famose statue..., p. 20. vol. XXXIII, fasc. III, IV, 1910, p. 302. 
3 En 1536, à l'occasion de l'entrée triomphale de Charles- 4 De là vint peut-être la légende sur l'origine du nom de 


Quint, on perça une voie qui obligea au déplacement de la Pasquin que l'on a citée plus haut. 
statue, mais ce ne fut qu'en 1588 que Sixte V la fit placer au 5. Jeu de mot sur Grilléi qui signifie boutades et grillons. 
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Pasquin n’en conserva pas moins son prestige et son hégémonie tant qu’on prit 
à Rome quelque plaisir et qu’il y eut quelque danger à dire des malices. Il fut le 
symbole et demeura longtemps le porte-paroles de l’esprit populaire et c’est pour- 
quoi les pasquinades ont une si grande importance dans l’histoire politique et dans 


l’histoire littéraire de Rome. 


1. Au-dessus de la statue se trouve, dit la Lande (Voyage 
d'un Français en Italie, Paris 1769, vol. IV, p. 105), une ins- 
cription qui marque la hauteur des eaux dans l’inondation de 
1530 et qui rappelle à ce sujet le sac de la ville de 1527 : 


« Clemens VII Pont. Mas. anno VII. MDXXX octavo idus 
octobris, œternis sacræ Urbis cladibus fatalis ad hoc signum 
inundatio Tiberis ajuncta est, Ant. Episc. Portuensis Card. 
de Monte pro documentio perpetuo P. C. 


CHAPITRE TROISIÈME 


L'UNIVERSITE 


COMMENCEMENTS DIFFICILES DE L'UNIVERSITÉ. — SON MAUVAIS RENOM — 
PLAINTES DES ÉCOLIERS. — INTERVENTION DE LÉON X. — LES PROFESSEURS. 
— DÉCLIN DE L'UNIVERSITÉ FAUTE D'ARGENT. — LE COLLÈGE GREC. 


7% LUSIEURS papes s'étaient proposé d’instituer une Université à Rome. Eugène IV 
2 avait accordé aux maîtres et aux élèves des privilèges, mais après sa mort, ces 
privilèges ne furent plus respectés. D'autre part, le produit de la taxe d’entrée sur les 
vins étrangers qui avait été affecté à l’entretien de l’Université?, fut en partie employé 
à d’autres usages par suite de la disette du trésor public. Les professeurs mal payés 
s’occupaient de tout autre chose que de faire des cours et l’on rencontrait les juris- 
consultes bien plus souvent dans les salles de justice que dans celles du Gymnase, du 
moins c’est là ce qui fut rapporté au pape Léon X3. En outre, la vie était peu sûre à 
Rome dans les dernières années du xv° siècle et les élèves préféraient apparemment 
le séjour tranquille des villes studieuses telles que Padoue, Pise ou Bologne à l’exis- 
tence orageuse de la cité romaine. Ceux qui venaient étaient souvent fort mal reçus; 
les brimades ne leur étaient pas ménagées; ce fut le cas d’un Sicilien, Pierangelo, 
qui fréquentait les cours de jurisprudence; il fut l’objet de railleries insuppor- 
tables et de mauvais traitements de la part de ses camarades parce qu’il était assez 
pauvrement vêtu et allait au marché faire lui-même ses emplettes. « On me pousse 
dans la fange, écrivait-1l à un de ses amis pour le détourner de venir à Rome, on 
m'accable de coups, on me lance des pierres et l’on m'appelle brigand et bouffon. Si 
je vais me plaindre à un supérieur, on me dit que je suis un coquin, un « gouliafre », 
habitué à me nourrir de la fumée des plats et qu’il est bien hardi de ma part de vouloir 
porter atteinte à la bonne renommée de jeunes gentilshommes... Leurs mœurs sont 
épouvantables. » Et pour mieux se venger, Pierangelo fit des vers satiriques contre 
ses condisciples4! Quoi qu’il en soit de ces griefs d’un étudiant peut-être enclin à 
juger les choses avec quelque exagération, il n’en est pas moins certain que, pour 


1. Fic. RENAZZI, Storia dell’Università degli Siudi di Roma, Bullarium, t. v p. 558. Cf. Bulle Boniface VIII, « In Supernæ » 


Rome, 1803. GIUSEPPR CARAFA, De Gymnasio Romano. du 6 juin 1303, Ibid., vol. IV, p. 166. 
Rome, 1751. TIRABOSCHI, vol. III, part. I, p. 136. 4. Article F. NOVATI dans Giornale Storico della Lett. Ital., 
2. C’est pourquoi on l’appelait aussi Gabelle des Études. vol. II, p. 138. Cf. Ibid., p. 141, art. BERTOLOTTI sur la mora- 


3. Proëme de la bulle de Léon X du4novembre1513. Magnwm lité des étudiants vers le milieu du xvi° siècle. 
21 
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des raisons très diverses, les efforts tentés dans la vue d’instituer une Université à 
Rome avaient échoué. Malgré son ardeur et sa grande science, Pomponio Leto 
n'avait pu y réussir. 

Jules IT eut la pensée de rétablir l’Université, mais trop de projets l’absorbèrent 
et 1l réserva l’argent du trésor pontifical à d’autres emplois’. Tout était donc à faire 
lorsque Léon X monta sur le trône. 


Il ne tarda pas à se mettre à l’œuvre. « La discipline des arts libéraux, disait-il, 
est la nourrice des vertus » et, dès le 4 novembre 1513, c’est-à-dire l’année même de 
son élection, il promulgua une bulle qui renouvelait celle d'Eugène IV presque dans 
les mêmes termes; les anciens privilèges des professeurs et de leurs disciples étaient 
rétablis et, en outre, Léon X dispensait les professeurs de la retenue de trois 
pour cent qui était auparavant prélevée sur leur traitement en faveur du trésorier 
de la gabelle des vins; trois catégories de professeurs étaient établies; les professeurs 
de droit civil, les professeurs de droit canonique et les professeurs de médecine et de 
philosophie. Ceux-ci devaient faire leurs cours quotidiennement et ensuite s’entretenir 
avec leurs élèves; une amende de 20 florins, parfois même égale à la totalité du trai- 
tement, frappait les professeurs négligents de leurs devoirs’. Le recteur, qui fut long-- 
temps le cardinal Riario, devait inspecter l’Université une fois par mois; les quatre 
« réformateurs » la visitaient à tour de rôle deux fois par semaine. Contrairement à 
toutes les règles édictées par ses prédécesseurs, Léon X autorisa les ecclésiastiques 
à suivre les cours, du moins les cours de droit civil « car il leur est aussi utile, écri- 
vait-il, de connaître le droit civil que le droit canonique ». Il agrandit les bâtiments de 
l’Université 1. 


Grâce à ces dispositions, l’Université romaine prit un rapide développement. 
L’année suivante (1514) elle comptait quatre-vingt-huit professeurs dans les branches 
les plus diverses, philosophie, logique, grammaire, métaphysique, droit canonique et 
droit civil, mathématiques, astrologie, grec, médecine, botanique’...; la théologie 
comptait quatre professeurs dont l’un, Cipriano Beneti ou Benedetti, Espagnol, était 
un ardent polémiste et fut chargé, quand on brâûla sur la place Navona les œuvres de 
Luther en 1520, de prononcer un discours de circonstance et de lire la sentence; la 
philosophie comptait trois professeurs parmi lesquels le médecin fameux Agostino 
Nifo, l’auteur du traité sur la Beauté et l'Amour; il avait enseigné à Padoue et à 
Naples et était féru d’Aristote; le pape le chargea de rédiger, en réponse à Pompo- 
nazzo, un livre pour démontrer l’immortalité de l’âme; il en tira la matière d’Aristote. 


I. VLADIMIRIO ZABUGHIN, Gfulio Pomponio Leto, Rome 5. RENAZZI, op. cit, vol. II, App. 11, p. 235. C. MARINI, #t 
(La Vita Letieraria), 1909. supra. 

2. TiraABoscuHi, vol. VIII, part. Ï, cap. 2. 6. « Augustinus Suessanus (Nifo) philosophiam, et Chris- 

3. GAETANO MARINI, Lettera nella quale s’illustra il Ruolo  tophorus Aretinus medecinam profitebantur; Hieronymus 
de Professori.. per l'anno MDXIV, Rome, 1797, p. II. Butigella juris scicntiam docebat. » P. G10V10, Vie de Léon ZX. 


4. LE TAROUILLY, texte, p. 208. PI. 70. Florence, 1548, p. 70. 
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Paolo Giovio enseignait l'éthique avec un traitement de 130 florins. L’un des maîtres 
d’astrologie était Pierre d’Arezzo que Léon X créa comte palatin. Les professeurs en 
médecine étaient nombreux; c’étaient les propres médecins du pape que Léon X 
trouvait ainsi moyen de retenir à Rome en leur offrant une chaire. Bartolomeo fut 
appelé de Pise où il professait, Accoramboni de Pérouse, Archangelo de Sienne: 
leurs traitements étaient fort élevés ; ils recevaient 400 et même 500 florins par an, 
alors que les autres professeurs ne touchaient guère plus de 100 à 150 florins. La 
somme totale des traitements s'élevait à 13 500 florins pour l’année 1514". 

Les élèves affluaient, 1l fallut faire de nouvelles salles et l’on pensa à transformer 
une chapelle en amphithéâtre, tout en lui conservant son caractère religieux. 


Le 5 mai 1514, Léon X promulguait une seconde bulle en faveur de l’Université 
dans laquelle il confirmait et étendait les avantages que la première lui avait déjà 
accordés*. Cette bulle contenait au paragraphe 2 la phrase suivante : « Les profes- 
seurs ne doivent pas tant enseigner aux élèves la grammaire et la rhétorique que les 
Saintes Écritures et les préceptes divins et il convient qu'ils les conduisent matin et 
soir aux offices. >» Phrase qui s’appliquait sans doute beaucoup plus aux pédago- 
gues et aux maîtres d’écoles que l’on venait d'établir dans les divers quartiers de la 
ville qu’aux professeurs de l’Université, mais qui n’en était pas moins une indication 
dont 1l leur fallait tenir compte. Palladio fut chargé de réformer les études, et les 


érudits les plus en renom, Bembo, Sadoleto, Vida, Inghirami, Navagero le secon- 
dèrent :. 


Néanmoins, l’Université périclita bientôt. L'importance qu'avait voulu lui donner 
le pape fut sa ruine. La totalité de la taxe des vins que Léon X avait abandonné à la 
commune dès son avènement pour qu’elle en appliquât le tiers à l’Université ne suffi- 
sait pas à pourvoir aux charges; dans la séance du 30 janvier 1517, le premier conser- 
vateur proposa au Conseil communal de voter un crédit de 500 ducats « pour que le 
murmure des professeurs ne parvienne pas aux oreilles du souverain pontife »; le dépo- 
sitaire (le trésorier) de la gabelle offrait de les avancer à 17 pour cent par an et à la 
condition qu’on lui garantit la continuation de sa ferme. Les conseillers refusèrent. 
Cependant il fallait aviser. Le 8 août 1517, il y avait longtemps que les professeurs 
n’avaient pu être payés et l’arriéré s'élevait à plus de 1 000 ducats. Le Conseil délibéra 
et vota, par fèves blanches et fèves noires que, pour faire quelque argent, la charge 
de dépositaire de la gabelle des études serait affermée pour deux ans. Le 25 sep- 
tembre, le Conseil décida d’envoyer une délégation au pape alors à Bologne où il 
devait se rencontrer avec le roi François [*',afin de lui demander de réduire le rôle des 

I. GREGOROVIUS, trad. ital. 1904, vol. IV, p. 559, dit que tous 2. Magnum Bullarium, vol. V, p. 610. 
ces professeurs étaient bien médiocres : c'étaient pourtant les 3. Art. CIAN, Giornale Sior. della Lett. Ital., vol. 17, p. 281. 


meilleurs qui fussent en Italie et, comme ona vu, Léon X les Sur le rôle de Palladio dans la transformation de l'Université, 
avait pris dans les autres Universités. voir aussi G. MARINi, Archiatri Pontif., vol. II, p. 273 n. 


— -+ 


A ————————— 


164 ROME AU TEMPS DE JULES II ET DE LÉON X. 


professeurs. Le déficit croissait rapidement; l’année suivante (1518), le premier 
conservateur proposa d’accepter une avance de I 900 ducats pour deux ans qu’offraient 
Giulianio Capodiferro et Bernardo Verazzani, marchand florentin, en demandant 
comme garantie la gabelle des vins avec la retenue de trois pour cent qui apparemment 
n'avait pas effectivement été abolie. Le 9 avril 1519, la gabelle des vins fut vendue 
au plus offrant’. Faute d’argent, l’Université déclina donc et l’effort tenté par Léon X 
échoua. 


Il en fut de même du collège grec qu’il avait fondé. Sa création avait été une de 
ses premières pensées après son élection. Léon X était un helléniste fervent. Appre- 
nant que Giovanni ou plutôt Janus Lascaris’, qui avait entretenu des relations 
d’amitié avec son père Laurent le Magnifique, était en route de Milan à Rome pour 
le féliciter de son élévation au trône pontifical, 1l lui fit adresser par Sadoleto une 
lettre pleine de termes élogieux dans laquelle il lui promettait l’accueil le plus 
chaleureux. Dès qu’il fut arrivé, 1l le chargea d’organiser de concert avec Marco 
Musurus, le nouveau collèges. Lascaris entra en correspondance avec lui à ce sujet 
et Léon X lui fit également écrire par le cardinal Bembo qu’ayant la mission de 
veiller au maintien des arts et souhaitant vivement de rétablir en Italie la connais- 
sance de la langue et des lettres grecques, il le priait de désigner dix ou douze 
jeunes gens intelligents et studieux qui seraient appelés à Rome pour y devenir 
les premiers élèves du collège (6 août 1513). 

Un local fut choisi au Quirinal, dans la vigne de Colocci14. Le poète Lascaris 
s’occupa aussitôt d’établir un plan d’études et un règlement et commença ses cours. 
A côté de Lascaris qui enseignait le grec, Benedetto Lampridio de Crémone, qui 
était poète en même temps qu’humaniste, enseignait le latins. 

Lascaris quitta Rome au mois d’octobre 1515 pour se rendre sur l’ordre du 
pape auprès du roi François I‘ qui se trouvait alors dans le Milanais. Plus tard 
d’ailleurs, Léon X qui avait grande opinion de ses talents RS, le fit 


assister aux colloques relatifs à la guerre contre les Turcs. 
En 1516, Lascaris se trouvait de nouveau à Rome et le cardinal Bembo écrivait, 


1. Archiv. Sior. Not. Capit. Cred. I, vol. 36, fol. 36, 50. 
Cf. RENAZZI, Storia dell’Università degli Situdi di Roma. 
Rome, 1803,t. II, p. 24 et suiv. 

2. Les contemporains, entre autres Érasme, le nomment 
Janus, traduisant ainsi le grec Iavnç, qui est l'équivalent de 
Jean ou Giovanni. Voir PASTOR, trad. ital., vol. IV, p. 449 
qui donne une bibliographie; Villemain a consacré une étude 
à Lascaris intitulée Lascaris ou les Grecs du XV* siècle, 
Paris, 1825. 

3. Musurus était un érudit qui possédait aussi bien la littéra- 
ture latine que la littérature grecque. Érasme dit de lui dans le 
Ciceronianus : « M. Musurus proprius novi virum insigniler 
eruditum în omni disciplinarum genere, in carmine subobscu- 
rum et affectatum, oraiione prosa, praeler unam alleramve 
praefationem, nihil quod sciam reliquit; mirabar hominem 


graecum lantum scire Latine. » 

4. Il s’agit sans doute de l'habitation que possédait Colocci 
sur cette colline et dont il a été précédemment fait mention 
(p. 147). L'emplacement exact en est spécifié dans son testament 
où elle se trouve désignée comme voisine de l'église S. Salva- 
tore de Cornelii (LANCELLOTTI, Poesie, Jesi, 1771, p. 183). Cf. 
GNo1i1, Un Giudisio, p. 39 et PASTOR, éd. all., vol. IV, E, 
p: 429. 

5. « Lampridius poeta cremonensis, quem in colle Quirinali 
schola graecorum adolescentium, instituente Lascare, coales- 
ceret, docendi munus, suscepit exercitatione perutili quod argu- 
menta proposita utruisque linguae verbis et figuris ad muluam 
ingeniorum aemulationem verterentur. » P. G10VI0, Elogia 
doct. virorum, Anvers, 1557, p. 219. TIRABOSCHI, vol. VII, 
P. 2015. 
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au nom du pape, au procurateur du cardinal de Sion, ‘pour lui demander de céder, 
pendant son absence, à Lascaris sa maison afin qu’il pût jouir « de l’élégance de la 
demeure, de la beauté des jardins, de la verdure des bosquets ». Il quitta Rome de 
nouveau en 1518 pour retourner en France”. 

Musurus avait commencé ses cours en 1516, après s’être fait accorder un congé 
temporaire par le gouvernement vénitien, car 1l était professeur à Venise. On accou- 
rait de très loin pour l’entendre; le père de Baïf fut de ses auditeurs : 


Ce mien pere Angevin gentilhomme de race, 

L'un des premiers François qui les Muses embrasse, 
D'’ignorance ennemi, desireux de sçavoir 

Passant torrens et mons, jusqu’à Rome alla voir 
Musure candiot : qu'il ouït pour apprendre 

Le grec des vieux auteurs et pour docte s’y rendref. 


Musurus ne professa pas longtemps, car 1l mourut au cours de l’automne de 1517 
d’hydropisie et non pas, comme le prétendit Giovio, du chagrin de n’avoir pas été 
nommé cardinal. Il fut enterré dans l’église S. Maria della Pace où une épitaphe 
rappela ses talentsi. Léon X l’avait comblé à son habitude. En récompense de ses 
services et en reconnaissance peut-être d’un poème en l’honneur de Platon qu’il 
lui avait dédié, il lui accorda l’évêché de Hierapetra, en Crète, et de Monembasie 
(juillet 1517)5, il lui avait concédé par un bref expédié par Sadoleto, des bénéfices 
importants dans l’île de Crète et dans celle de Chypre (20 janvier 1517). 

On possède les noms de quelques-uns des élèves du collège grec; ce sont 
Nicolas Sophianos, Matteo Devaris, Cristoforo Contoleon et Constantino Rhallis. 
Hermadoros Lestarchos, Giorgio Corinthios et Balsamos suivirent peut-être aussi 
les leçons de Lascaris et de Musurus*. Quelques-uns demeurèrent à Rome leurs 
études achevées, comme Sophianos qui s’attacha, plus tard, au cardinal Marcello 
Cervini et au cardinal Ridolfi, lequel possédait une bibliothèque très riche en manus- 
crits grecs dont Sophianos fit le catalogue. 

Un certain nombre d’ouvrages grecs sortirent des presses du collège durant les 
années 1517 à 1519 : les Scholies, d'Homère, petit in-folio, qui reçut un privilège du 
pape avec menace d’excommunication aux contrefacteurs, les Discours d’Isocrate, 


I. TIRABOSCHI, vol. VII, p. 1051. VALERIANO, De Infelicitate 
Litteratorum. Arioste le cite en même temps que Musurus et 
Andrea Maroni, ch. 46, st. 13. Lascaris mourut en 1535 âgé de 
quatre-vingt-dix ans. Paul III l'avait rappelé à Rome. Il fut 
enterré dans l'église S. Agata alla Suburra où une inscription 
rappela que sa patrie n'avait pu lui offrir une parcelle de terre 
qui ne fût pas asservie. FORCELLA, vol. X, p. 348, n. 572. 

2. Epitre à Charles IX, précédant ses Œuvres en rime, Paris, 
1572, vol. I. 

3. Lettre de Bombasio à Érasme en date du 6 décembre 1517, 
Œuvres d'Erasme, Leyde, 1703, vol. II, col. 274. BAYLE, 
vol. X, p. 601. 


4. P. G10vI0, Elogia doctorum virorum, Anvers, 1557, p. 67, 
en rapporte le texte. Elle a disparu. 

s. ÉMILE LEGRAND, Bibliographie hellénique, Paris, 1885, 
vol. 1, p. CxIx. Le maitre helléniste, Manilio Rallo lui succéda 
comme évêque de Monembasie. PASTOR, loc. cit. Napoli di Mal- 
vasia ou Monembasia se trouve en Morée. Bayle pretend, ce 
qui est inexact, que Monembasie est « la mème prélature » que 
Épidaure, c'est-à-dire Raguse. Les évêchés de Hierapetra et 
Monembasie venaient d'être réunis. ENBEL, vol. III, p. 226 
et 265. 

6. E. LEGRAND, Bibliographie hellénique, vol. I, p. Li, 
note 2. 
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les Questions homériques de Porphyre « petit livre tiré des ténèbres par la muni- 
ficence de Léon X » dit le titre; un Commentaire des Tragédies de Sophocle, 
un lEPAZ SITANION et les Apophtegmes publiés sous la direction d’Aristobule 
Apostolicos. 

Malgré le succès du collège grec et les services qu’il rendait, 1l disparut 
comme l’Université aussitôt après la mort de Léon X. L’hostilité jalouse des érudits 
romains ne fut pas, sans doute, étrangère à sa décadence’ Celui qui avait été créé 
à Florence à l’instigation du pape et que dirigeait Aristobule Apostolicos eut le 
même sort. 


1. É. LRGRAND, Bibliothèque hellénique, p. 159. 3. Apostolicos avait été nommé par le pape évêque de 
2. D. GNoLI, Un Giudisio, p. 39, Monembasie en 1514. LEGRAND, CLXVI. 
, ÉD 
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CHAPITRE QUATRIÈME 


LE THÉÂTRE 


LES DRAMES SACRÉS. — ÉGLOGUES JOUÉES DEVANT LE PAPE. — COMÉDIES LATINES 
IMITÉES DE CELLES DE PLAUTE. — COMÉDIES ITALIENNES. — LA CALANDRIA 
DU CARDINAL BIBIENA. — LES SUPPOSÉS D’ARIOSTE. — LA MANDRAGORE DE 
MACHIAVEL. — LICENCE DU THÉATRE. 


# A renaissance de l’art dramatique à Rome eut certainement en grande partie 
4 pour cause l’engouement que provoqua l’humanisme pour le théâtre classique:. 
La plupart des pièces représentées durant les premières années du siècle sont 
directement inspirées des comédies latines et grecques, quand elles ne les copient 
pas servilement, et lorsque le théâtre se dégagea de l’imitation des modèles antiques, 
il resta encore longtemps tout imprégné de classicisme. 

Déjà au xv° siècle, quelques membres de l’Académie romaine s’étaient réunis 
pour représenter les œuvres des comiques latins; Sulpicio da Veroli joua avec l’aide 
de comédiens amateurs des comédies de Térence, soit devant le pape Innocent VIII 
au château Saint-Ange, soit en public, au Forum, sur une estrade grossièrement 
construite’. Et ce fut tout de suite de ce côté que se porta le goût. 

Les drames sacrés dont on avait donné quelques représentations à Rome au 
siècle précédent’, ne convenaient guère aux lettrés un peu sceptiques et surtout 
très épris de l’Antiquité païenne qui composaient l'élite de la société; elles n’eurent 
jamais, à vrai dire, grande vogue. Toutefois, tous les ans avaient lieu au Colisée, 
pendant la semaine sainte, un Mystère représentant la Passion. 

Pendant un temps, on mélangea les deux genres. Le jour de l’Ascension, en 
1509, le pape Jules II fit représenter dans l’église Sainte-Marie-Majeure une églogue 


1. ALESSANDRO D'ANCONA, Origini del Teatro italiano, di Roma, avec les Commentaires de Girolamo Ferrucci, Venise, 


Turin, 189tr, Liv. III, chap. 2. 

2. F. QuaDri10, Della Storia e della Ragione di ogni Poesia, 
Milan, 1744, vol. V, p. 57, 

3. À. D'ANCONA, Origini del Teatro Italiano, Turin, 1891, 
vol. Ï, p. 277. Rappresentasione della Passione, Rome, 1866. 

4. Rappresentatione della passione di Jesw Xpo rappresen- 
tata Roma ogni anno ee venerdi sancto nel luogo decto Coliseo 
Imprimé à Florence, 1S avril 1511. Autre édition, 10 mars 1534. 

Andrea Fulvio qui vécut à Rome au temps de Léon X men- 
tionne, mais sans s’y étendre, ces représentations. (L'Antichità 


1588, liv. IV, p. 121). Ferrucci note que ces représentations 
cessérent sous le pontificat de Paul JII. Cf. G. FONTANINI, 
Della Eloquensa italiana, Rome, 1736, p. 498. MARANGONI, 
Delle Memorie.… dell'Anfiteatro Flavio, detto il Colosseo, 
Rome, 1746, p. 50. « Au Colisée, au-dessus de la petite église 
Della Pietà sur un terre-plein circulaire, on représentait chaque 
année le vendredi-saint la Passion du Christ. Le peuple assis- 
tait en foule à ce spectacle comme jadis à ceux du cirque... » 
O. PANCIROLI, I Tesori nascosti nell'alma Citià di Roma, 
Rome, 1600, p. 481, dit que l'église S. Maria in Campo Carleo 
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qu'avait composée le poète Pietro Corsi' et qui fut interprétée par les enfants de 
Bartolommeo della Rovere, l’un des proches du pape, six garçons et une fille. Quatre 
cardinaux avaient été conviés. Sur un mode très classique, deux pastoureaux entre- 
mêlaient leurs plaintes amoureuses de paroles édifiantes et de propos élogieux à 
l’adresse du souverain pontife. Cependant l’auteur se piquait d’inaugurer un genre 
nouveau; 1l dit dans son prologue : 


Spectateurs, observez je vous prie une chose nouvelle. 
Voici un genre jusqu’aujourd’hui inessayé, 

Ce n’est point une églogue, ni une comédie, 

Ce n’est pas une tragédie ni une tragi-comédie, 

C’est une églocomédie. Salut. 


Le jour de la Toussaint une autre églogue fut récitée devant le pape; cette fois 
les personnages étaient au nombre de trois : Titiro, Camillo et Mopso, plus un chœur. 
Au commencement, il est expliqué que cette églogue n’a pour sujet « n1 les mœurs 
impudiques et les choses dont on rit, ni les vaines études des hommes, mais la louange 
de l’un et l’autre Jupiter, car deux pasteurs font acte de divinité... » Et l’auteur se 
vantait d’être le premier à tenter, par une églogue, de rendre « les mauvais bons et 
les bons meilleurs ». Dans une strophe ajoutée au texte primitif, le poète faisait 
l'éloge du pape. 

Enfin, le jour de la Saint-Pierre, en 1510, eut lieu la représentation d’une 
troisième églogue, qui avait été composée par Corsi comme les deux premières, et 
dont l’objet était le même; Alcione et Melibeo y glorifient à l’envi le pape. En 1507, 
on avait représenté, le lundi de la Pentecôte, devant le pape, dans le palais du 
cardinal Papiensis (Fr. Alidosi), une églogue en l’honneur des victoires de l’Église 
contre « les diaboliques Bentivoglio » qui venaient précisément d’être chassés de 
Bologne. 

Parfois aux églogues on substituait une comédie latine. Ainsi, en 1508, le 
10 Janvier, l'acteur Francesco Cherea donna dans un spectacle de ce genre, les 
Ménechmes de Plaute; 1l joua également l’Asinaria. Cherea revint fréquemment à 
Rome; Léon X l’y appela et lui accorda le meilleur accueils. Quand le duc d’Urbino 
fit, en septembre 1518, une entrée solennelle à Florence, Léon X y envoya Cherea 


actuellement détruite, s'appelait « Spoglia Christo » parce que 
les acteurs du drame sacré venaient y dépouiller leurs costumes. 


Gior. Stor. della Lett. Ital., vol. 11, 1888, p. 240, n. 3. 
2. PARIDE DE GkRaAssi, Ms. de la Bibl. Nat. Cod. Lat. 5165, 


Voir aussi E. CaLvi, Il Teatro popolare KRomanesco dal Medio 
Evo ai Tempi nostri, Nuova Antologia, 16 avril 1908; il dit 
que les représentations eurent lieu d’abord en dialecte romain, 
puis en toscan (1490-1534). L'auteur du texte primitif fut, d'aprés 
lui, le Florentin Giulano Dati; les Romains Bernardo di Maestro 
Antonio et Antonio Particappa en modifiérent quelques parties. 
Le chevalier de Harff assista à une de ces représentations et en 
parle brièvement, mais aucun autre chroniqueur n'en fait 
mention. Ailleurs, à Florence surtout, les représentations sacrées 
étaient fréquentes. 

1. Pietro Corsi de Carpineto, chanoine à Terracine. Voir 


p. 336. 

3. Le texte de cette pièce se trouve au Vatican, Cod. 3441. 
On y voit des traces de notations musicales. D'ANCONA, Ori- 
gini.. vol. Il, p. 78. V. CIAN, Gior. Stor. della Lett. Ital., 
vol. II, fasc. 31-32, p. 240. NoLHAC, La Bibliothèque de Fulvio 
Orsins, Paris, 1887, p. 256. 

4. SANUTO, vol. VII, col. 243. 

5. SANUTO, vol. VII, col. 243. E. CaLvi, I! Teatro popolare 
romano nel Cinquecento, Rome, 1908, p. 8. FERRARI, De la 
Littérature populaire en Italie, Revue des Deux-Mondes, 1339, 
juin, p. 705. 
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rehausser l’éclat des fêtes". Cherea recevait des dons, 20 ducats le 4 avril 1519, et 
des appointements fixes, 24 ducats pour trois mois’. Quand Roberto Sanseverino, 
dit Fracasso, mourut, il lui laissa 300 ducats (juin 1519);. 

Parfois on mêlait églogues et comédies. Pour célébrer la venue à Rome de son 
neveu favori, Francesco Maria della Rovere qui venait d’épouser Eleonora Gonzaga, 
Jules IT donna une série de fêtes (1510); on joua à cette occasion une comédie latine 
et deux églogues « en langue vulgaire » qui parurent, quoique convenablement 
conditionnées en tirades amoureuses, tout à fait dépourvues d'intérêt; on n’y avait 
mis « ni louanges, ni sarcasmes », nulles personnalités; elles ennuyèrent. Le 
spectacle fini, on dansa; cardinaux, évêques, gentilshommes, même ceux qui n’étaient 
plus jeunes, firent de leur mieux; le cardinal de Narbonne, Guillaume Briçonnet, 
émerveilla les assistants en exécutant une « danse à la française ». Il ne faut pas 
l'oublier, les danses étaient alors pour la plupart des pas, à l’allure lente et grave 
dans lesquelles les pieds quittaient à peine le sol. 

Peu après, Chigi donna un banquet suivi d’une « belle comédie amoureuse », 
inédite à ce qu’il semble, car l’un des spectateurs chercha à s’en procurer le texte. 

Les Ménechmes, la pièce à la mode, furent joués en 1511; il s'agissait de divertir 
le jeune prince Federico Gonzaga, l’otage du pape (6 juillet 1511); ce fut au Capitole 
qu’on lui fournit ce divertissement ; les acteurs n’étaient pas, comme d’ordinaire, des 
professeurs de l’Université, des érudits que la scène attirait, mais des professionnels 
et parmi eux se trouvait, chose rare, une femme. Un peu auparavant, le pape et 
Federico avaient été invités chez Chigi; pendant qu’ils étaient à table, les fils de 
Bartolommeo della Rovere interprétèrent devant eux une églogue (23 avril 1511). 
En juillet 1512, Chig1 donna de nouveau un banquet qui fut suivi d’une représen- 
tation. 

On se multipliait pour distraire le jeune captif. Della Rovere lui offrit un banquet 
et deux comédies, l’une en latin, l’autre en italien, toutes deux des plus médiocres; 
puis il y eut comédie pour lui chez le cardinal de Mantoue; les « pêcheurs » de sa 
maison jouèrent une pièce à sa louange et à celle de sa famille. 

On se servait des comédies, à l’occasion, comme moyen politique. Quand le 
cardinal Gurgense, Mathias Lang, vint à Rome en 1512 au nom de l’empereur 
d'Allemagne, Jules IT lui offrit, entre autres divertissements, une comédie dans 
laquelle Apollon faisait l’éloge du pape, du cardinal et de l'alliance conclue entre le 
Saint-Siège et l’Empire. Le 6 janvier 1513, le cardinal Giacomo Serra, qui était 
Espagnol, le fit assister à une comédie”; la salle était pleine de seigneurs espagnols, 


I. SANUTO, vol. XX VI, col. 19. . 4. D’ANCONA, Le Origini.., vol. II, p. 79, note 2. 

2. Rome, Archiv. di Stato, Spese di Palazzo Serapica Il, $. À. LuZzio, Federico Gonsaga, Archiv. Soc. Rom. di St. 
p. 11 et Int, p. 8. Patria, vol. IX, 1886, p. 525. 

3. Modéne, Arch. di Stato. Lett. Amb. B. 17. Lettre de A. Pe- 6. Ibid., p. 544. Le 14 novembre 1512. 
trucci au duc. Fracasso était frère du cardinal Sanseverino ; au 7. Modène, Archiu. di Stato, Lett. Amb. B. 13. Cf. Archiv. 


couronnement de Léon X il porta l'étendard de l'église. Soc. Rom. Stor. Patria, vol. IX, 1886, p. 550. 
22 
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d’évêques et de femmes; d’aucuns s’en étonnèrent, ce qui montre que l’opinion 
publique avait un peu changé depuis le règne d'Alexandre VI, mais elle demeurait 
encore bien indulgente. L’auteur, Juan de Lenzina, joua lui-même « les farces et 
les incidents d'amour »; les Espagnols furent enchantés du spectacle, mais comme la 
comédie avait été jouée en espagnol, les Italiens s’y ennuyèrent fort. 

Les comédies étaient, comme on l’a vu, le complément le plus ordinaire des 
banquets: il n’y en avait guère de très somptueux qui ne fussent suivis d’une repré- 
sentation théâtrale ou tout au moins d’une pastorale. Quand vinrent, en 1512, les 
orateurs de Parme, on les fit assister, après un repas qui dura trois heures, à des 
églogues, des moresques, des comédies! 

Selon le goût du temps, on recherchait surtout dans le costume des acteurs 
la richesse, la variété, voire le pittoresque; l'exactitude importait peu; au surplus, 
les éléments pour reconstituer avec quelque certitude le vêtement antique faisaient 
défaut. Lorsqu'on représenta au Capitole le Poenulus, le Petit Carthaginois de 
Plaute, Agorastoclès parut la tête ceinte d’une guirlande d’or et vêtu d’une chemise 
de soie verte avec des manches ornées de glands de fil de soie noire; 1l avait en 
outre un justaucorps de toile d’or doublé de damas blanc et un manteau de damas 
bleu turquin sur les épaules. L’esclave Milphion avait la tête nue, une camisole de 
soie noire, une tunique rayée faite de cendal et de taffetas blanc. Le soldat Anthé- 
monide portait un manteau d’armoisin bleu doublé de drap d’or, relevé et noué sur 
les épaules, un baudrier décoré de têtes de lions avec une chaîne d’or à laquelle 
était attachée une épée; sur la tête, 1l avait un casque empanaché. Quant aux 
femmes elles étaient couvertes de bijoux; elles avaient une ferronnière au front, le 
corsage garni de pierreries, les cheveux épandus, des manches amples et longues et, 
sur les épaules une simarre de drap d’or. Les cothurnes de tous les acteurs étaient 
retenus par des cordons de soie bleue; ils portaient des bas roses « afin de donner 
l'illusion qu’ils avaient les jambes nues comme c’était la coutume jadis? ». 


Sous un pape tel que Léon X, soucieux assurément à ses heures des affaires de 
l'Église, mais avant tout avide d’amusements?, les représentations théâtrales et les 
divertissements ne pouvaient manquer d’être en grande faveur. De fait, même aux 
plus mauvais jours de son pontificat, Léon X ne priva jamais la Cour de cette 
distraction; chaque année, à l’époque du Carnaval, il y avait comédie soit au Vatican, 
soit au château Saint-Ange; fréquemment aussi venaient de Sienne les acteurs 
d’une troupe qui, en 1531, devaient composer la Compagnie des Rozzi, c’est-à-dire 
des rustres. Le pape leur faisait grand accueil et les récompensait largement. 


1. Il y avait alors à Rome un auteur espagnol, Bartolomeo de 3. Dans le prologue de la pièce de Calmo intitulée Rhodiana, 
Torres Naharro qui composait des comédies sur la vie romaine. Mariano, le fou de cour, s’écrie : « Viviamo, babo santo, che 
GABOTTO, Un Comediografo spagnuolo alla Corte di Leon X  ogni cosa é burla. » Rhodiana comedia stupenda composta per 
dans Gassetta Letteraria di Torino, 1889, p. 17. PASTOR, trad. 52 Russante, Venise, 1553, p. 3. Cf. ALESS. D'ANCONA, Origini 
ital., vol. IV, p. 422, n. 7. del Teatro Italiano, vol. II, p. 83. 

2. D'ANCONA, Origini…., vol. II. p. 86. 4. RENAZZI, Storia dell'Università di Roma, Rome, 1804, 
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Il avait fait du cardinal Bibiena en quelque sorte le surintendant des fêtes du 
Vatican. Au surplus Bibiena était lui-même l’auteur d’une pièce de théâtre, Ja Calan- 
dria, sa seule œuvre, laquelle avait été représentée devant la marquise de Mantoue 
en 1513’. Quand celle-ci vint à Rome en 1514, on la rejoua à son intention*. 

On a pu dire que, par cette pièce, Bibiena avait ouvert en Italie au théâtre une 
voie nouvelle. Elle émane du théâtre classique latin, mais s’en distingue; alors qu’on 
s’était jusqu'alors contenté de traductions à peu près littérales, Bibiena fait effort 
d'invention. L’idée de fonder l’intrigue sur la ressemblance de deux jumeaux est 
puisée dans les Ménechmes, mais les jumeaux de Bibiena sont de sexe différent et, 
pour compliquer l’action, chacun prend le sexe de l’autre. Lidio voulant se rapprocher 
de la jeune personne dont il est épris se travestit en femme en prenant le nom de sa 
sœur qu'il croit disparue, tandis que celle-ci, pour des raisons très complexes, 
s'habille en homme; ils se rencontrent naturellement et la similitude de leur visage 
amène des complications et des confusions sans fin. Tout le monde est très avisé dans 
cette comédie hormis le mari, Calandro, que l’on berne et à qui l’on donne à croire 
qu’on peut mourir et revivre à volonté. Le dialogue a le tour que voici? : « Quelle 
est cette femme, dit Calandro, que je vois fuir à toutes jambes? — C’est la Mort 
qui était avec vous dans le coffre. — Avec moi? — Oui, avec vous. — Je ne l’ai 
point vue. — Je crois bien. Vous ne voyez pas non plus le sommeil quand vous 
dormez, ni la soif quand vous buvez, ni la faim quand vous mangez et, si vous 
voulez être de bonne foi, maintenant que vous vivez, vous ne voyez pas la vie; elle 
est pourtant avec vous. — Certainement je ne la vois pas. — Eh bien, quand on 
meurt, de même on ne voit pas la mort. » 

Si l'intrigue n’a rien de particulièrement licencieux, le dialogue est parfois 
cynique et grossier. 

C’est le peintre Peruzzi qui avait peint les décors de cette pièces. 

Durant le Carnaval de l’année 15919, le 6 mars, le cardinal Cibo organisa dans 
une des salles du palais du Vatican que l’on nommait la salle d’Innocent VIII, un 
spectacle qui fit bruité. Cette salle que l’on disait assez vaste pour contenir 
deux mille personnes, avait été garnie de gradins dont les plus élevés atteignaient 


vol. Il, p. 9. Mazzi Cuezro, La Congrega dei Rossi di Siena, 
Florence, 1832. On a cité le passage suivant d'un secrétaire de 
Granvelle, Sinibaldo Mosco : € 1psi Leoni X saepius oblecta- 
menio fuerint cum per ferias baccanales rusticanas comoedias 
ab is coram se occulte exhiberi juberet. » Les Rossi aüraient 
interprété des Intermezsi, des Proverbes, des Mascarades. Ils 
étaient déjà venus à Rome au temps de Jules II, en 1512. 
MaAzzi, p. 65. A. Luzio, Federico Gonsaga, Arch. Soc. KRom., 
1886, p. 542. 

1. La date de cette première représentation a été contestée; 
on l’a d'abord fixée à l’année 1508. D’ANCONA pense que la 
date de 1513 (6 février) est plus probable. 

2. On a dit que la Lettre dans laquelle Castiglione raconte 
cette première représentation à l'évêque de Canossa est la pre- 
miére Critique dramatique; elle est en tout cas fort intéressante. 


On en trouvera la traduction à l'Appendice, Xxxv1. 

3. GINGUEXNÉ, Histoire litt. d'Italie, Paris, 1813, vol. VI, p.177. 

4 Cependant GIovio dit de cette pièce : « .… Comoediam a 
mollibus argutisque leporibus perjucundam. » Ed. 1548, p. 101, 

5. Quand cette pièce fut jouée de nouveau à Mantoue, en 
1532, ce fut Jules Romain qui peignit les décors et dirigea la 
mise en scène. Art. LUZIO-RENIER, Giornale Stor. della Lett. 
Ital., vol. XXXIX, fasc. 116-117, p. 220. Cf. F. FLAMINI, Stor. 
Lett. d'Italia, Il Cinquecento, p. 273, 555. BANDINI, Vita di 
Bibiena. Livourne, 1758. 

6. M. CAMPORI, Notizie de Roma, Atti per le provincie Mo- 
denesi. vol. I, p. 111. Lettere di L. ARIOSTO, Bologne, 1866, 
doc. XIV. ADEMOLLO, I! Carnevale, Rome, 1887, p. 88. CAR- 
LETTA, Carnevali di Roma, Una Première in Vaticano, dans 
Don Chisciotte, 22 février 1892. 
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presque le plafond; le siège réservé au pape se trouvait en bas, mais élevé sur 
cinq gradins. Léon X présida la fête, dirigeant tout, veillant au moindre détail. 
Avant la représentation, il allait et venait dans une pièce voisine faisant choix des 
personnes qui seraient admises à assister à la comédie; à la fin, 1l se posta à la 
porte même de la salle pour mieux trier les assistants. Lorsque tout fut prêt, il entra 
et alla s’asseoir sur le siège qui lui était destiné, les ambassadeurs et les cardinaux 
prirent place autour de lui dans l’ordre que leur assignait l’étiquette. Le rideau sur 
lequel on voyait Fra Mariano entouré de diables, tomba au son des fifres. Le décor 
que Raphaël avait peint, représentait Ferrare sous un ciel superbe et le pape, son 
lorgnon à l’œ1l, le contempla longtemps. De chaque côté de la scène étaient des 
candélabres en forme de lettres qui composaient les mots LEO X PONTIFEX 
MAXIMUS,; chacun portait cinq bougies’, La pièce avait pour titre J Suppositi, 
les Supposés ou plutôt les Substitués. 

Le meneur de jeu apparut et expliqua que Ferrare voulait prendre sa revanche 
du succès obtenu l’année précédente par Mantoue, c’est-à-dire qu’Arioste, qui 
était au service du duc de Ferrare, prétendait l'emporter sur le cardinal Bibiena que 
patronnait la marquise de Mantoue, Isabella d’Este. Aussi AÂrioste s’était-il mis en 
frais de grivoiseries?. 

L’intrigue est fort embrouillée, comme dans la plupart des pièces de ce temps. 
Elle commence, comme dans le Jeu de l’Amour et du Hasard, par une interversion 
de personnages entre un valet et son maître qui courtise une jeune fille, mais 
un vieux docteur intervient qui tombe amoureux de la jeune fille et le père entre 
dans ses vues. On imagine un faux père pour le faux jeune homme (le valet) et 
tout paraît de nouveau en bonne voie quand une servante dévoile la machination; le 
valet déguisé est jeté dans un cachot; puis le vrai père survient, le faux ne veut 
pas lui céder le pas et il s'ensuit un débat dans le genre d’'Amphitryon et un 
procès devant les tribunaux ce qui donne occasion à l’auteur de malmener vertement 
les gens de loi et la justice; l’avocat du vrai père s'aperçoit au cours du procès que 
le valet est son fils; on le tire de son cachot; le jeune homme qui se trouve être 
le fils du docteur et avait été enlevé par les Turcs quand ïil était tout enfant, est 
excusé et épouse celle dont il était épris. Arioste dit, dans son prologue, qu’il 
avait puisé des scènes dans l’Eunuque de Térence et dans les Captifs de Plaute, 
« mais si honnestement toutesfois qu’ilz n’en seroient faschez s’ilz en estoient 
avertiz »?; 1l est certain qu'il s’inspira aussi de l’Amphitryon, surtout dans la 
scène des deux pères (acte IV), du Pseudulus et du Mercator!. 


1. SANUTO, vol. XX VII, col. 73. Lettre du 13 mars 1510. 

2. Voir Article G. MARPILLERO, I Suppositi dans Giornale 
Stor. della Lett. Ital., vol. 31, fasc. 91-92, p. 295. 

3. Les Supposes, traduction de 1552. 

4. À la suite de cette représentation, Léon X demanda à 
Arioste une autre comédie et Arioste lui envoya quelque temps 
aprés le Negromante, mais celle-ci ne fut point apparemment 


jouée devant le pape, parce qu'il y était parlé, dans le Prologue, 
des indulgences à propos de la représentation de la pièce 

« Ne croyez pas que ce soit pour se faire assoudre quelques 
homicides, de veus ou de telles choses pource qu’elle n'en a 
point de besoin et quand elle en auroit, elle avoit bonne espe- 
rance que le Pape liberal luy eust bien faict envoyer plainere 
indulgence iusques à la maison. » JEAN DE LA TAILLE, Paris,1573. 
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Pendant les entr’actes se faisait entendre un orchestre composé de fifres, de 
cornemuses, de violes, de luths, entremêlés de deux cornets et soutenus par l’orgue 
que le cardinal d'Aragon avait donné au pape. Le spectacle s’acheva par un ballet 
intitulé la Gorgone. À la sortie, il y eut grande presse; on échangea des coups de 
poings et des coups de pieds; une collation était servie dans une salle où avaient 
été dressées des tables chargées de mets". 

Les Français qui, avec M. de Poitou leur ambassadeur*, avaient assisté à la 
représentation, furent assez choqués de sa licence; le commerce des auteurs anciens 
ne les avait pas familiarisés aux hardiesses d’un tel langage. 

Cette même année 1519, le 27 septembre, jour de la Saint-Cosme patron des 
Médicis, le pape dit une messe solennelle puis retint au Vatican tous les cardinaux 
qui voulurent rester, leur fit servir un banquet et leur donna le divertissement d’une 
comédie en italien « très morale, mais ridicule », dit le maître des cérémonies 
Paride de Grassi?. Les artistes reçurent « les présents habituels »1. 

On a pensé que cette comédie était la Mandragola, la Mandragore de Machia- 
vel; mais Paride de Grassi l’aurait-il qualifiée de ridicule et surtout de morale? Le 
sujet en est scabreux entre tous et Machiavel n’a aucunement essayé d’en atténuer 
la hardiesse par des artifices de langage. C’est sans doute la comédie la plus licen- 
cieuse de l’époque. Et elle dut paraître tout le contraire de ridicule, car elle est fort 
habilement menée, attrayante et pleine de saillies. Cette mandragore, fruit bizarre, 
aux vertus singulières dont la plus étonnante est de procurer des enfants à ceux qui 
n’en espèrent plus, mais fruit terrible aussi, puisqu'il donne la mort aux uns en 
même temps que la vie aux autres, parut un admirable ressort de comédief. Le mari 
qui voudrait s’arranger pour qu’un autre que lui pâtit des effets du fruit mortel tout 
en se réservant le bénéfice de ses vertus, et la tourbe d’âpres aventuriers qui exploitent 
sa peur, et le moinillon pervers qui en profite, étaient bien faits pour mettre en Joie 
ces mêmes spectateurs que les comédies de Plaute et de Térence divertissaient tant. 

Machiavel, alors fort désabusé, vivant retiré et maussade, presque dans l’indi- 
gence, ne ménage personne dans sa comédie parce que, ainsi qu'il le dit au prologue, 
« il n’estimait personne dans tout le pays où résonnait le Sz ». Il montre un monde 
dépravé profondément et où n'existe plus aucun scrupule, aucun sentiment de 
morale; la licence fait partie intégrante du caractère de ses personnages et elle est 
l'essence même de la pièce, tandis que, dans la Calandria de Bibiena, elle n’est 
qu’accessoire. On a dit que la cause en était que Machiavel était un profond 
connaisseur du cœur humain tandis que Bibiena était simplement un adroit drama- 
turge. Et cela serait juste si la comédie représentait au vrai la vie et non ce que 
l’auteur en pense ou trouve commode d’en dire. 


1. À. CAPPELLI, Lett. di L. Ariosto,Milan, 1887, p.Lxxxetsuiv. 4. C'est le même jour, cinq ans auparavant, qu'avait eu lieu le 
2. M. de Pons était ambassadeur en janvier; en août, Fran- couronnement de Baraballo, autre comédie également ridicule. 
çois de Saint-Marsault; en décembre, Clément Champion. 5. FABRONIO, Leonis X Vita, Pise, 1797, p. 161. 


3. Diario, éd. Armellini, p. 76. 6. Voir Appendice, XxxVII. 
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Cependant cette extrême immoralité du théâtre qui étonnait les Français, ne 
laissait pas indifférents tous les Italiens. Giovio tâche de l’excuser en citant l’exemple 
de l'Antiquité et justifie la présence du pape à ces spectacles en rappelant que 
Trajan n’agissait pas autrement’. Giraldi écrivait : « Le théâtre licencieux est revenu 
à la vie; les comédies qui, à cause de leur turpitude avaient été écartées, chassées, 
exterminées par le consentement unanime des chrétiens, ont été remises en honneur 
par des hommes d’Église? ». 

Si la Mandragola ne fut point jouée alors devant le pape et la cour pontificale, 
elle ne dut pas tarder à l'être car Battista della Palle écrivait à Machiavel, le 
16 février 1520, qu'il avait causé avec le pape de sa comédie et l’avait informé 
qu'elle était prête, que les acteurs savaient leurs rôles, qu’elle était plaisante et 
l’amuserait?. 

La Sofonisba, ce prototype de tant de pièces dont Sophonisbe est l’héroïne, 
fut dédiée par Trissino au pape Léon X et imprimée en 1524 avec l'autorisation de 
Clément VII. L'auteur s’excuse, dans sa préface, de s’être servi de vers sans rimes 
et d’avoir employé la langue italienne, afin, dit-il, que tout le monde comprit sa 
pièce. 


Peu de temps avant de mourir, Léon X assistait, dans sa villa de la Magliana, 
à la représentation d’une églogue « Due Pastori », dialogue sans action dans lequel 
les deux interlocuteurs échangent des propos flatteurs sur le souverain pontifes. 


I. Lettre de Paolucci, citée par GREGOROVIUS, trad. 1904, 
vol. IV, p. S9I. 


gore ne fut imprimée qu’en 1524. 
4. On a dit de cette pièce que c'était la premiére des tragé- 


2. L. G. GiRALDI, De Poetarum Historia Dialogus VI. Lyon, 
1696, 3 part., p. 322 et suiv. Dialogi duo De Poetis Suorum 
Temp., Cf. Progymnasma adversus literas et lileratos. 

3. MACCHIAVELLI, Le Opere…. Florence, 1873, vol. Ï, p. xc. 
Le chœur qui précède le prologue et qui fut ajouté sans doute 
pour la représentation donnée à Rome contient le passage 


suivant : 
De pius ici nous a conduits 


Le renom de qui vous gouverne 
En qui se voient rassemblés 
Tous les attributs de l’éternelle puissance. 
Dans le prologue, il est expliqué aux spectateurs que la ville 
que représente le théâtre est « leur » Florence. Donc elle fut 
jouée d’abord à Florence ou devant des Florentins. La Mandra- 


dies italiennes; il en existe qui sont antérieures, mais elle est 
la premiére qui ait réellement figure de tragédie. Auparavant 
Galeotto del Carretto avait composé une Sofonisbe. Trissino a 
suivi d'assez prés le récit contenu au XXX: livre de Tite-Live. 

5. Le texte de cette églogue, transcrit par Marin Sanuto se 
trouve à Venise, ms. Marciano, cl. X, n. 368. ANCONA, Ori- 
gini, vol. II, p. 93. Les pièces de ce genre étaient nombreuses. 
Entre autres : Commedia di Pidinsuolo nuovamente composta 
in laude di Papa Leon X el in sua presentia recitata in Roma. 
Par M. di B. F., Sienne, 1523. La pièce est évidemment d'ori- 
gine siennoise. Les interlocuteurs parlent siennois, la scène se 
passe dans le pays de Sienne... Cf. Sur ce genre qui était très 
cultivé. D'ANCONA, Origini…., vol. II, p. 84, n. 2. MAZZI, La 
Congrega dei Rossi, Florence, 1882, vol. I, p. 75 
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Ye E la bourgade aux ruelles étroites et fétides, aux maisons à demi ruinées 
12 qu’avaient connue Pétrarque et Pogge, les papes du xv* siècle s'étaient efforcés 
de faire une cité plus digne de son rôle. Eugène IV avait entrepris de restaurer les 
églises et les murs d’enceinte; son camerlingue Lodovico Scarampo pava, par son 
ordre, la place Campo di Fiore « devenu un lieu de pâturage pour les chevaux » bien 
qu’elle fût au centre de la ville et servît de marché". Nicolas V put, grâce aux sommes 
importantes que rapporta au trésor pontifical le jubilé de 1450, entreprendre de 
sérieuses améliorations. Il aurait voulu transporter la ville dans une partie plus saine 
de l’antique enceinte, aux alentours de l’église S. Maria Maggiore et afin d'amener les 
habitants à seconder ses desseins, il accorda des dispenses d'impôts et quelques autres 
privilèges à ceux qui iraient s’établir entre l’arc S. Vito, la place S. Maria Maggiore 
et l’église S. Prassede (1447)°. L'année qui suivit le jubilé, il fit réparer les murs de 
la ville, les tours, les portes et les ports; il restaura le Capitole, fortifia le Vatican, 
élargit la place S. Celso en détruisant quantité de maisons, rebâtit plusieurs églises. 


1. Pour les travaux accomplis sous le pontificat de Martin V,  rieurs, À. FERRI, L'Architettura in Roma mei sec. XV e XVI, 
voir E. MUNTZ, Les Arts à la Cour des Papes, Paris, r878, Rome, 1867. ERNST STEINMANN, Rom in der Renaissance von 
Part. I, p. 12 et suiv. Archiv. Seg. Vat., Investiture, vol. VI, Nicolas V. bis auf Julius II. Leipzig, 1899. D. GNOL:I, Have 
fol. 35 et Roma, Archiv. di Stato, Mand. Camer., 1426-1430, Roma, Rome, 1909. 
fol. 52. Pour l'œuvre d'Eugène IV, voir MUNTZ, Ibid. C1a- 2. Atti Accad. Romana di Archeologia, vol. XV, p. 332. Cod. 
CONIO, Vit. Pont., éd. 1601, p. 897. Pour les papes posté-  Vat. Lat. 8035. INFESSURA, p. 49. 
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Les particuliers aidaient à cette transformation. Le cardinal Capranica avait 
commencé la construction d’un palais situé près de l’église S. Maria in Aquiro et 
dont il voulait faire un Gymnase; il mourut en 1458 sans l’avoir achevé, mais son 
frère, le cardinal Angelo, continua son œuvre sous le pontificat du pape Pie II et la 
mena à bien (1460). Cet édifice, qui existe encore, offre un exemple des plus inté- 
ressants de la transition entre le style gothique et le style néo-romain et montre l’heu- 
reux effort de rénovation qui eut lieu alors. 

D'autre part, Francesco Orsini, premier comte de Gravina, élevait vers le même 
temps, à l’extrémité de la place Navona, le palais Mosca, lequel, après bien des modi- 
fications, est devenu le palais Braschi (actuellement Ministère de l'Intérieur). 

Paul II fit paver certaines rues, surtout celle qui menait du pont Saint-Ange à 
Saint-Pierre, réparer les ponts et débarrasser des immondices qui les encombraient 
les abords de la douane et du port. 


La ville n’en avait pas moins fort pauvre apparence à l’avènement du pape 
Sixte IV ; les rues étaient s1 étroites que c'était à peine si deux hommes à cheval 
pouvaient y passer de front; un grand nombre de maisons tombaient en ruine parce 
que leurs propriétaires, qui généralement en possédaient plusieurs, ne pouvaient les 
entretenir; cependant ils se refusaient à les vendre, les tenant de leurs ancêtres et 
ceux qui auraient voulu construire de nouvelles maisons sur leur emplacement s’en 
trouvaient empêchés1. Ils se contentaient de restaurer, tant bien que mal, celle où ils 
habitaient, en sorte que la ville avait un aspect demi-ruiné. 

Quand le roi de Naples, Ferdinand V, vint à Rome en 1475, il ne put, à ce que 
l’on raconta, s'empêcher de dire au pape qu’il n’avait jamais vu de rues si souillées de 
fumier n1 si obstruées de constructions et il ajouta que, s’il était le maître, 1l se 
hâterait de percer des voies spacieuses, de jeter bas tout ce qui entravait la circulation 
et de veiller rigoureusement à la propreté de la villes. 

Précisément, quelques jours avant l’arrivée du roi, le 1° janvier 1475, Sixte IV 
avait publié, en vue de pousser les propriétaires à édifier de nouvelles maisons, une 
bulle « Ad perpetuam rei memoriam », autorisant tous les ecclésiastiques qui achè- 
teraient, construiraient ou même restaureraient des immeubles dans Rome et à moins 
de dix milles de distance, à en disposer à leur gré malgré les prescriptions antérieures 
qui leur interdisaient de léguer ou de céder leurs biens sans une autorisation parti- 
culière de l’autorité pontificale €. 

Plus tard, l’opinion s’accrédita à Rome que cette bulle avait été inspirée par la 
remarque du roi de Naples alors qu’au contraire elle l’avait prévenue. 

Les Romains ne se prêtaient pas toujours volontiers aux désirs du pape ; un Jour 


I. GREGOROVIUS, trad. ital. éd. 1901, vol. IV, p. 251. Voir 4. Magnum Bullarium, vol. V, p. 275. 
pl. 29. 5. INFESSURA, p. 79. E. MUNTz. Les Arts, Part. III, p. 152. 
2. GREGOROVIUS, trad. éd. 1901, vol. IV, p. 259. 6. A. THEINER, Codex Diplomaticus S. Sedis, Rome, 1562, 


3. E. MunNTz, Les Arts, Part. II, p. 97. t. IL, p. 480. 
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que Sixte IV passait près du pont Saint-Ange, 1l aperçut un marchand qui s’obstinait 
à ne pas laisser démolir sa boutique laquelle gênait l'élargissement d’une rue. Il fit 
envoyer en prison le marchand et demeura sur les lieux jusqu’à ce que les démo- 
lisseurs eussent achevé leur tâche. 

D’autres propriétaires, au contraire, s’efforçaient de seconder l’œuvre du pape. 
Lorenzo Manilio qui possédait plusieurs petites maisons sur la Piazza Del Pianto, 
depuis Piazza Giudea, les restaura de son mieux et leur donna une façade com- 
mune au fronton de laquelle il fit graver, en superbes caractères rappelant ceux de la 
meilleure époque romaine, une longue inscription dont on peut encore déchiffrer le 
texte’. Le propriétaire y dit que malgré la médiocrité de ses ressources, 1l a voulu 
contribuer à rendre à la ville « sa forme première >» et prendre sa part de l’œuvre 
générale tant par amour pour sa patrie que par déférence envers le Saint-Siège. 
Cette inscription porte la date de l’an 2221 de la fondation de Rome, c’est-à-dire 
qu’elle fut composée en l’an 1467 de notre ère. 


Les communications restaient difficiles entre la ville et le Vatican malgré les 
travaux entrepris par Paul Il; c’est pourquoi Sixte IV fit ouvrir une voie nouvelle 
qui partait du pont Saint-Ange et aboutissait à son palais’; elle porta d’abord le nom 
de Via Sistina, puis celui de Borgo S. Angelo qu’elle a gardé depuis; son utilité 
était d’autant plus grande que le jubilé de 1475 devait amener à Rome quantité de 
fidèles. La place Campo di Fiore fut mise en état; on y substitua comme pavement 
la pierre à la brique; plusieurs rues reçurent également un pavé nouveau. 

Sixte IV voulut aussi percer ou plutôt rectifier une voie partant du Forum de 
Trajan, longeant le Forum et se dirigeant vers S.-Jean-de-Latran’; elle aurait servi 
de voie triomphale lors des couronnements; il ne put voir achevé ce travail; ce fut 
le pape Alexandre VI qui le mena à bien, du moins en partie‘; aussi la première 
portion de la rue entre le Forum de Trajan et le Colisée porte-t-elle encore le nom 
de Via Alessandrina; quant à la portion comprise entre le Colisée et le Latran elle ne 
fut mise en état que bien plus tard, au xvii* siècle; on lui donna longtemps le nom 
de Via S. Clemente à cause de l’église de ce nom, à côté de laquelle elle passait ; c’est 
actuellement la Via S. Giovanni?. 

Tous ces travaux avaient mis la ville dans un état lamentable. Ce n'était, dit 
Sixte IV lui-même dans le proême de sa bulle, que travaux en suspens, maisons à demi 
démolies pour élargir une rue, constructions entreprises et abandonnées et dont les 


1. MURATORI, R. Italic. Script., vol. 23, col. 166. 3. PASTOR, trad. franç. vol. IV, p. 156. 

2. Giornale d'Italia, conférence de Domenico Gnoli en date 4. FORCELLA, Isc., vol. XIII, p. 85, n. 110-111. Cf. FEN- 
du 4 février 1906 publiee le lendemain. Je dois le texte exact  ZONIO, Annotationes in Stat. Urbis. Rome, 1636, p. 681. Et 
de cette inscription à l'amabilité du professeur Giuseppe Gatti:  Mand. Camer. 1472-1476, fol. 136. 

VRBE. ROMA. IN. PRISTINAM. FORMAM. RENASCENTE LAVER. 5. Cette voie portait au Moyen âge le nom de Via Maggiore 


MANLIVS. KARITATE. ERGA. PATRIAM ET. APO. SEDIS. SVO ou Via Santa, elle était en fort mauvais etat. P. ADINOLFI, 
NOMINE. MANLIANAS. PRO FORTVNAR. MEDIOCRITATE. AD. FOR. Laterano e Via Maggiore. Rome, 1857, p. 91-140, 145. 
IVDEOR. SIBI. POSTERISQ SVIS. A. FVND. P. AB. VRBE. CON. M. 6. Archiv. di Staio, Mand. Camer. 1482-1484, fol. 24. 

M. CCXXI. L. AN. M. LI. D. IL P. XI. CAL. AVG. 7. LANCIANI, The Golden Days of the Renaïssance, p. 16. 
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propriétaires n'avaient cure à cause des défectuosités de la voirie’. Le seul remède 
pour hâter les reconstructions parut être de sacrifier ceux qui se désintéresseraient de 
leurs héritages au profit de ceux qui avaient l’énergie et les moyens de bâtir, les petits 
propriétaires aux grands. C’est pourquoi, le 30 juin 1480, Sixte IV publia une bulle 
par laquelle les propriétaires disposés à édifier de nouvelles maisons « de nature à 
devenir un ornement pour la ville >» recevraient le droit d’obliger leurs voisins à leur 
vendre leurs habitations si elles étaient en ruines ou petites; bien plus, celui qui voulait 
construire un palais ou même en agrandir un déjà existant pouvait exiger la cession 
des maisons dont l’emplacement lui était utile, même si ces maisons étaient habitées 
par des locataires ; il n’y avait exception que pour le propriétaire habitant chez lui. 
Dans le cas où deux propriétaires ayant également besoin d’une maison la réclamaient 
en même temps, elle était attribuée à celui qui en avait le plus besoin. La bulle établit 
également le droit d’expropriation en vue du percement des rues, de l’élargissement 
des places, de tous les travaux de voirie. 

Que s1 les propriétaires refusaient de vendre ou bien essayaient d’user de moyens 
dilatoires, les Maestri di Strada devaient passer outre, faire déposer le prix des 
maisons soit dans le trésor d’une église, soit entre les mains d’une personne de 
confiance, et procéder d'office aux démolitions réclamées. D'autre part ceux qui entre- 
prenaient dans ces conditions des constructions devaient s’engager à les mener à bien 
dans un délai déterminé sous peine de lourdes amendes et d’autres peines?. 

Les difficultés de terrain contre lesquelles eurent à lutter les architectes de la 
Renaissance pour établir les plans de quelques-uns des palais romains prouvent 
que cette mesure, pour subversive qu’elle fût des droits de la propriété, avait son 
utilité. 

La ville commença à prendre un aspect moins primitif et l'on put dire de Sixte IV, 
comme naguère de Nicolas V, et jadis de l’empereur Auguste, qu’il avait reçu une 
ville de briques et laissé une ville de marbre», 


Les années jubiliaires étaient un excellent stimulant aux entreprises édilitaires. 
A l’approche du jubilé de 1500, on songea que la rue qu’avait percée Sixte IV entre le 
pont Saint-Ange et la basilique de Saint-Pierre serait bien étroite pour l’affluence des 
pèlerins que l’on attendait. Le 24 novembre 1498, Alexandre VI fit donc connaître au 
Consistoire son dessein de tracer une rue parallèle à celle-ci; le cardinal Riario fut 
chargé d’étudier la réalisation de ce projet; c'était un grand bâtisseur; il s’occupait 
alors d’achever son palais de la Chancellerie et surveillait la reconstruction de 
plusieurs monuments. Grâce à lui les plans furent adoptés et les travaux commencés 
si rapidement que la rue put être inaugurée le jour d’ouverture de l’année jubiliaire, 


1. Magnum Bullarium, vol. V, p. 273. travaux publics et de l’édilité. Voir plus loin. 
2. ANTONIO BARDO, Facullates Magistratus Curaitorum 3. FORCELLA, vol. XIII, p. 85, n. 110-111. MUNTZ, Les Aris, 
Viarum, Rome, 1565. Ces magistrats avaient Ja direction des Part. Ill, p. 189. Voir pl. 27. 
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le 24 décembre 1499'. Elle prit le nom de Via Alessandrina; aujourd’hui elle s’appelle 
Borgo Nuovo. 

L’établissement de cette rue avait amené la destruction partielle d’un monument 
antique en forme de pyramide que les Romains appelaient la Meta di Romolo ou di 
S. Pietro; presque égale en hauteur au château Saint-Ange, si l’on en juge par 
certaines représentations de Rome du Moyen âge, elle joua dans les annales guer- 
rières de la ville un rôle souvent important. 

Alexandre VI fit paver la place Saint-Pierre et quelques rues, consacrant, dit-on, à 
ce travail le montant d’une taxe que le fisc percevait sur certaines catégories de 
femmes". 

Néanmoins, malgré les efforts des papes du xv° siècle, Rome était encore, lorsque 
Jules IT monta, en 1503, sur le trône pontifical, « envahie par la saleté, dépouillée de 
son lustre et, pour tout dire, plébéienne », ainsi que devait le déclarer un peu plus 
tard Inghirami dans son éloge funèbre de Jules II, et elle ressemblait, pour employer 
les termes d’une inscription, « plutôt à une ville conquise qu’à une ville régulièrement 
distribuée ». Seule la partie comprise entre le fleuve, le mont Capitolin et le Quirinal 
était habitée; l’église S. Andrea delle Fratte, c’est-à-dire des Haies, et l’église 
S. Giuseppe « Ad Capita domorum >» marquaient, comme leur nom l’indique, la 
limite des maisons du côté du Pincio4. Les quartiers les plus peuplés étaient celui 
du Ponte où vivaient un grand nombre d'officiers de la Cour pontificale et où les 
changeurs et les banquiers avaient leurs comptoirs et celui du Parione où se trou- 
vaient les deux places les plus importantes de la ville, la place Navone et le Campo 
di Fiore; c'était là qu’existaient les boutiques les mieux fournies, les auberges 
les plus achalandées; le fameux Pasquin y exerçait sa verve. Dans le quartier 
S. Eustachio était l’Université; les Albertini, les Cenci, les Orsini, les Cesarini y 
avaient leurs palais. Le quartier Della Regola ou Arenula, pauvre alors comme 
maintenant, était peuplé d'artisans, de juifs, de petits boutiquiers, de même que le 
quartier S. Angelo. Malgré les efforts de Nicolas V et de ses successeurs, les Romains 
n'avaient pu se résoudre à aller s’établir dans les parties plus hautes et plus saines 
de la ville, dans la région anciennement appelée Suburra, sur le mont Quirinal ou 
sur le mont Esquilin. La plus grande partie de l’enceinte des murs n’était occupée 
que par des vergers, des « vignes », des terrains vagues. On ne s’aventurait 
qu’à regret au milieu de ces « piteuses ruines et désolations ». 


I. PASTOR, trad. franç.,t VI, p. 156. 6. Dom Edme XLI, abbé de Clairvaux. Relation d'un Voyage 

2. DOMENICHI, Facetie Motti e Burle, Venise, 1556, p. 28. à Rome commencé le XXIII du mois d'août 1520 et terminé le 
Par conséquent, on est en droit de douter si le renseignement XIV du mois d'avril 1521. Publié par Harmand dans les 
est exact. L'existence d’une taxe de ce genre a été contestée, Mémoires de la Societé d'Agriculture, Sciences et Arts du 

3. PASTOR, trad. franc., vol. VI, p. 469. département de l'Aube, vol. XV, 2° série, t. II, 9-16, années 

4. ARMELLINI, Le Chiese di Roma, Rome, I891, p. 301, 812. 1849-1850. Troyes, p. 143 et suivantes. Pour se rendre à l’église 

5. Voir, entre autres, Bibl. Nas. Vitt. Em. Mss, 308, fol. 3 S. Sebastiano hors des murs et aux catacombes voisines, Dom 
et la représentation de la ville (Plan de Mantoue) publié par  Edme et ceux de sa suite durent traverser des marais et de si 
De Rossi, Piante iconografiche. Rome, 1879. Ce plan date ce mauvais chemins que leurs mules enfonçaient dans la boue 
semble de 1490. Cf. HULSEN, Die Grosse Aussicht von Rom,191I. « jusqu’à la queue »! 


180 ROME AU TEMPS DE JULES II ET DE LÉON X. 


Il fallut la ténacité d’un Jules IT, le goût des entreprises grandioses et la magni- 
ficence d’un Léon X pour faire de cet amas de maisons et de masures dispersées sans 
ordre’, une ville pouvant entrer en comparaison avec Florence, Milan ou même avec 
Ferrare, « propre, éclatante, digne du nom romain »*. 


Jules IT conçut un projet magnifique dont il put voir en partie la réalisation; des 
voies larges et pavées mèneraient la foule des fidèles au seuil d’une nouvelle 
basilique de Saint-Pierre, construite à l’emplacement de l’ancienne et si vaste, si 
superbe qu'aucune autre église de la chrétienté ne pâût lui être comparée. 

Après un an environ de recueillement, dans les premiers mois de l’année 1505, 
Jules IT entreprit son œuvre dans toutes ses parties. 

Il n’eut pas, dans le principe, la pensée de démolir et de réédifier sur un plan 
grandiose la basilique de Sant-Pierre4; son dessein fut d’abord de se faire élever un 
tombeau par Michel-Ange, dans l’ancienne basilique, mais le monument dont les 
plans lui furent présentés dépassait tellement les dimensions de l’église existante 
qu'il se résolut à la détruire pour en faire une autre plus capable de contenir son 
tombeau et plus somptueuse; bientôt le désir d’élever une basilique sans seconde 
l’occupa seul et 1l ne songea plus à son tombeau. 

Dès le mois de juillet, sa résolution définitive était prise; 1l songeait déjà à se 
procurer des fonds. L'héritage d’un étranger mort à Rome et appartenant par ce fait 
au Saint-Siège fut, par son ordre, consacré à payer les premières dépenses*. Tout 
d’abord, il s’occupa de déplacer, pour la reporter en avant, la loge d’où les papes 
avaient coutume de bénir la foule. Le jardin, voire le palais du cardinal d’Este fut 
menacé dès lors de destruction’. Toutefois, la cérémonie de la pose de la première 
pierre n’eut lieu qu’un an après, le 18 avril 1506. Jules II y présida lui-même. La 
messe ayant été dite en présence de trente-cinq cardinaux dans l’ancienne église, le 
pape se fit transporter à l'emplacement où avait été déposée la première pierre qui 
était un gros bloc de marbre, l’aspergea d’eau bénite et la bénit, puis les maçons 
placèrent dans un vase deux médailles d’or d’une valeur de 50 ducats, portant d’un 
côté l'effigie du pape en costume pontifical, de l’autre le plan de l’édifice®. Un an 


1. Voir la belle description de Rome à la fin du règne du 
pape Alexandre VI que donne GREGORBOVIUS, vol. IV, p. 287, 
à comparer aveccelle de E. MUNTZ, Raphaël, Paris, 1881, p. 261. 

2. THOM. PHAEDRI INGHIRAMI, Orationes Duæ, Rome. 1777, 
p. 77 et suiv. 

3. D'une façon générale, voir O. MARuCCHI, Le Antiche e le 
moderne transformasioni di Roma, dans Nuova Aniologia, 
an. XXI, 1886, fasc. 24. G. GOYAU..., Le Vatican, Paris, 1895, 
3° partie, les Papes et les Arts, par A. PÉRATÉ. 

4. PASTOR, trad. franç., vol. VI, p. 450. 

5. HENRI VON GEYMULLER, Les Projets primitifs pour la 
basilique de Saint-Pierre, Paris, 1880. 

6. PASTOR, éd. ital., vol. III, p. 648. Il cite : A. DE ZAHN, 
Notisie artistiche tratte dall'Arch. Seg. Vaticano dans Arch. 
St. Italiano. Serie 3, vol. VI, p. 178. 

7. Lettre de l’envoyé ferrarais Ludovico Domizi da Fabriano 


au cardinal Ippolito en date du 6 septembre 1505. Voir Appen- 
dice, XXXVIII. 

8. BUuRCHARD, vol. III, p. 422. Cf. Modène, Archiv. di Stato, 
Lett. Amb. B. 13. P. DE GRASSI qui donne une description un 
peu différente de la cérémonie, parle de douze médailles ayant 
comme légende : « JVLIVS. LIGVR. SECVNDVS. PONTIFEX MAXI- 
MVS. ANNO. SVI. PONTIFICATVS. M. DVI et sur l’avers : INSTAV- 
RATIO BASILICE APOSTOLORVM PETRI ÆE PAVLI JVL. 11. PONT. 
MAX. — VATICANVM. Deux étaient d'or. La pierre qui recouvrait 
le dépôt portait : EAMDEM PRINCIPIS APOSTOLORVM 

IN VATICANO ET VETVSTATE ET 
SITV SQVALENTEM À FVNDAMENTIS 
RESTITVIT JVLIVS LIGVR PONT 
MAX ANNO MDVI. 

P. de Grassi accuse Burchard de s'être approprié une des 
médailles. On a dit qu’ils se haïssaient fort l’un l’autre. 


ÉGLISES. 
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après, le 10 avril 1507, Girolamo Bruno, évêque de Tarente, trésorier du pape, 
posa la première pierre des trois autres piliers". 

L’édification de la basilique devint dès lors la pensée dominante du pape. Dès 
1506, les dépenses s’élevèrent à 7500 ducats. Au plus fort de ses guerres, il songeait 
encore à en activer les travaux; il trouvait moyen de remettre quelque argent à 
Bramante pour lui permettre de poursuivre son œuvre dans le moment de sa plus 
grande détresse, quand il fondait son argenterie. Il avait affecté au payement des 
artistes qui travaillaient sous les ordres du maître les revenus les plus sûrs de l’État 
pontifical, ceux qui provenaient des droits de douane perçus au port et qui portaient 
sur des objets de première nécessité. En 1509, les deux Siennois qui avaient pris à 
ferme la perception de ces droits reçurent l’ordre de verser à Bramante, qui était le 
trésorier en même temps que l’architecte de la construction, une somme de 1 598 ducats 
« d’ancienne monnaie » à répartir entre l'architecte Pierino, le peintre Giovanni et 
plusieurs tailleurs de pierre?. On faisait venir des matériaux de toutes parts; le marbre 
de Carrare, le travertin des environs de Tivoli, la chaux de Montecelio, la pouzzolane 
des environs de Rome. Des vaisseaux allaient jusqu’en Angleterre chercher l’étain 
destiné à la couverture; le roi Henri VIII en faisait présent au pape qui, en retour, 
lui envoyait des fromages de parmesan par centaines et des barriques de vin (1511)?. 

Le roi d’Espagne se montrait moins généreux qu'Henri VIII; il refusa d’aban- 
donner au Saint-Siège, pour la construction de l’église, comme le pape le lui 
demandait, le quart de la dîme perçue dans ses États. Et cependant ce roi se 
nommait Ferdinand le Catholique! 

Jules IT allait souvent surveiller les travaux et l’activité extrême avec laquelle 
Bramante les conduisait le remplissait d’une joie qui n’allait pas sans orgueil. 
Triompher du temps et des difficultés lui paraissait aussi enivrant qu’une victoire sur 
les ennemis; 1l estimait Bramante à la tête de ses nombreuses escouades d'ouvriers à 
l’égal d’un général d'armée. « Bramante m'a dit qu’il avait ici deux mille cinq cents 
ouvriers sur les chantiers, disait-il à l’envoyé de Modène; 1l y en aurait assez pour 
passer une revue. > Et l’envoyé, en bon courtisan, de répondre aussitôt qu’en vérité 
c'était là une véritable armée. 

L’ancienne basilique, toute remplie de monuments augustes par leur antiquité et 
les événements qu’ils évoquaient, disparut rapidement; les colonnes du tombeau de 


1. ERNST STRINMANN, Die Sixtinische Kapelle, vol.Il, Michel- 
angelo, Munich, 1905, p. 49. LANCIANI, Scavi, Rome, 1902, 
vol. I, p. 144. La description de la cérémonie se trouve dans 
Cod. Visitationis Ecclesiarum de Demetrio Guaselli, Archiv. 
S. Pietro, fol. 165. Cf. ALBERTINI, éd. Schmarsow, p. 53. 

2. Voir Appendice, xxx1x. Peut-être Giovanni d’Udine. 

3. SANUTO, vol. XII, col. 273, 362 et 370. A vrai dire, l’étain 
ne servait pas uniquement à la construction de la basilique, à 
moins qu'il n’y ait dans la dépèche ci-dessous de l'envoyé 
florentin une insinuation malveillante. On sait que l'on fit 
courir Île bruit durant le règne de Jules II, que l'argent qu'il 
sollicitait pour l’achèvement de Saint-Pierre était détourné de 


son but et servait à acheter des armes et des munitions. Lettre 
de Pier Francesco Tosinghi, ambassadeur florentin, en date du 
2 août 1511 : « El Papa questa sera se ne va alla Magliana a 
dormire, e domani maltina ad Ostia.….. Va a vedere una sua 
galeassa che vole spacciare per l’Inghilterra con certi sui allusmi, 
e presenta 100 botti di vino,et sommate et alire frascherie al re 
d’Inghilierra. Et la galea tornerûä qua carica di piombi e 
stagni per gettare artiglierie. » Florence, Archiv. di Stato, 
Dieci di Balia, Responsive, B. 105, fol. 285. L'alun que l’on 
extrayait des environs de Rome comme on verra plus loin était 
une des sources de revenu du Saint-Siège des plus productives. 
4. PASTOR, trad. franç. vol. VI, p. 444. Voir pl. 46. 
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Nicolas V qui étaient des merveilles, certaines parties du monument qu’on aurait pu 
conserver et qui rappelaient tant de souvenirs, tombèrent, malgré les véhémentes 
protestations de plusieurs membres du Sacré Collège et de beaucoup d’artistes'. 
Bramante aurait même voulu changer l’église de place, en établir le péristyle en face 
de l’obélisque du cirque de Néron qui s’élevait encore à son emplacement primitif. 
Il avait pour cela des raisons d’esthétique, mais il en donnait surtout de religieuses 
au pape, l’assurant que la vue de ce monument surprenant et imposant inspirerait aux 
fidèles, au moment de pénétrer dans le sanctuaire, une émotion pieuse et un plus grand 
respect. Néanmoins, le pape ne se laissa pas toucher et il eut scrupule de déplacer la 
tombe des apôtres. 

Durant le pontificat de Jules II, les dépenses s’élevèrent à plus de 70000 ducats. 

Quand il mourut, les quatre piliers centraux s’élevaient jusqu’à la hauteur de la 
coupole, les arcades en plein cintre qui devaient la supporter étaient en partie 
achevées?, la tribune de la nef avait été terminée:. 

Vers l’année 1507 ou 1508 fut commencée, selon toute vraisemblance, la 
décoration des chambres, des stances du Vatican, car c’est à cette époque que le pape 
Jules II abandonna, pour se loger au deuxième étage de son palais, les salles du 
premier étage où il lui était insupportable de retrouver sans cesse autour de lui, dit 
P. de Grassi, le souvenir et la figure de son prédécesseur Alexandre VI Borgia dont 
il avait eu tant à se plaindre. Ces chambres étaient déjà en partie ornées de fresques 
que Nicolas V avait commandées. Le Sodoma, le Pérugin, Signorelli y travaillaient 
quand Raphaël arriva à Rome. Le pape lui promit 1 200 ducats pour les fresques de 
la salle de l’Incendie du Borgo, autant pour celle de la Signature et Raphaël se mit 
aussitôt à l’œuvres. 


Ce fut sur le conseil de Bramante que le pape entreprit les galeries reliant le 
Belvédère au Vatican. Un vallon* séparait le palais pontifical de la villa qu'avait édifiée 
Innocent VIII, que ses successeurs s’étaient complu à embellir et dans laquelle 
Jules IT faisait transporter les antiques qu’on découvrait à Rome et qu’il pouvait 
acquérir, entre autres le Laocoon, le torse d’Hercule (?), le groupe d’Hercule et 
Télèphe, l’Ariane couchée qu’on croyait une Cléopâtre, l’Apollon (1511), la statue 


1. On plaisantait à Rome sur cette ardeur du pape et de 
Bramante à tout bouleverser; quand ils furent morts tous deux, 


l'eau. Au moyen de ce procédé, les voûtes se trouvent entière- 
ment sculptees et ornées lorsqu'on les décintre. » 


parut, en 1517, un libelle d’Andrea Guarna de Salerne intitulé 
Simia, le Singe, dans lequel était rapportee une conversation 
de saint Pierre et de Bramante; saint Pierre se plaignait 
qu'on eût detruit son antique basilique, sans la remplacer par 
autre chose que par des murs qui ne s’achevaient pas et Bra- 
mante lui repondait en le menaçant de detruire, pour le mieux 
reconstruire, le paradis tout entier et de remplacer le chemin 
rude et sinueux qui mêne de la terre au ciel par une belle voie 
bien large et bien pavée. 

2. « Bramante, dit Vasari, eut l’heureuse idée de former les 
voûtes d'un seul jet en mettant dans des moules de bois un 
mélange de chaux et de poussière de marbre delayte dans de 


3. Voir pl. 30, 31, 46, 47, 67. 

4. Il avait en haine et en horreur son prédécesseur et s'ex- 
prima plusieurs fois à son sujet de la façon la plus énergique, 
notamment dans la bulle de 1504 par laquelle il retirait à 
Roderigo Borgia le duché de Sermoneta. Voir P. DE GRASSI, 
éd. Düllinger, p.383 et PASTOR, trad. franç. vol. VI, p. 201. Cepen- 
dant il admirait, comme Machiavel, son habileté et son énergie. 
BURCHARD, éd. Thuasne, vol. III, p. 405,n.1I. 

5. E. MUNTZ, Raphaël, p. 315 et suiv. ERNST STEINMANN, 
Die Sixtinische Kapelle, vol. II, Munich, 1895, p. 108. 

6. Cette dépression se voit nettement sur les plans et les re- 
présentations de la ville antérieurs au xvi° siécle. Voirpl.31et65. 
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colossale du Tibre….; on les disposait au milieu de sarcophages, d'inscriptions et 
d’autres fragments antiques". 

Le plan de Jules II et de Bramante était que par deux galeries fermant les côtés 
du vallon, on communiquât d’un palais à l’autre et qu’au moyen d’un escalier à double 
rampe on pôt monter du vallon au Belvédère. Des galeries, qui auraient été ouvertes, 
on aurait découvert d’une part toute la ville de Rome, de l’autre les bois et les jardins 
qui s’étendaient au nord du Vatican. Le vallon aurait été orné d’une fontaine ?. 

Bramante ne put achever que l’une des galeries; on avait à peine construit les 
fondations de l’autre quand il mourut ainsi que Jules II. Telle avait été leur hâte à 
tous deux de voir ces travaux achevés que les galeries, mal établies, menaçèrent 
bientôt ruine et qu’une partie même s’en écroula sous le pontificat de Clément VII. 
Paul III dut reprendre en sous-œuvre une partie de la construction. 

Bramante avait eu l’idée assez bizarre d'inscrire sur la frise du Belvédère, le nom 
du pape : Julius II Pont. Max. en caractères symboliques, ou pour mieux dire, d’en 
faire un Rebus. Aïnsi il aurait fait graver le profil de César, un pont à deux arches 
et l’obélisque du cirque Maxime. Mais le pape préféra que son nom fût écrit en 
toutes lettres. Il s’y voit encore. 

Le plan primitif de Bramante a été étrangement modifié dans la suite; les galeries 
ouvertes sont devenues d’interminables couloirs; le vaste espace entre les deux palais 
au centre duquel aurait été une fontaine, a été coupée en deux, en sorte qu’à la place 
d’un grandiose ensemble on n’a plus qu’un assemblage de parties disparates, imposant 
par la masse, mais dépourvu d’ampleur et de ligne ?. 

En même temps, le pape entreprenait la décoration de la chapelle Sixtine et la 
confiait à Michel-Ange avec lequel il venait de se réconcilier, grâce aux bons offices 
du cardinal de Pavie, Alidosi, et malgré les intrigues de Bramante1. Tout un mois fut 
employé à démolir un échafaudage construit précédemment par celui-ci et à en élever 
un autre (mai 1508). Le jour de la Pentecôte, le 10 juin, on faisait encore tant de bruit 
dans la chapelle et 1l y avait tant de poussière que les cardinaux, en l’absence du pape, 
eurent grand’peine à y célébrer la messe. En vain, Paride de Grassi protesta-t-il, les 
ouvriers ne voulurent rien entendre et continuèrent leur vacarme. L’humeur de Michel- 
Ange les avait gagnés. L’échafaudage achevé, Michel-Ange se mit aussitôt à l’œuvre. 
Comme il l’écrivait à son frère, Giovan Simone, en juillet, 1l savait agir plus fortement 
encore qu’il ne parlait’. Il fit des prodiges d’activité bien qu'il fût, à ce qu’il disait, 


1. Albertini parle en 1509 du Belvédère comme d’un lieu 
charmant orné de statues de marbre et de bronze, de colonnes, 
de fresques. Dans les jardins, dit-il, il y avait des volières et 
des parcs à bêtes fauves. DE BELVIDERE, éd. Schmarsow, 
p. 38. Cf. ERNST STEINMANN, Die Sixtinische Kapelle, vol. 11, 
Michelangelo, p. 77. 

2. Voir pl. 31. 

3. LE TAROUILLY, Le Vutican et la Basilique de Saint-Pierre, 
Paris, 18832, PASTOR, trad. franç., vol. VI, p. 431. E. PISTOLESI, 
Il Vaticano descritto ed illusirato, Rome, 1829. Baron H. GEY- 


MULLER, Les Projets primitifs pour la Basilique de Saint- 
Pierre de Rome, Paris, 1875. 

4. ERNST STEINMANN, Die Sixtinische Kapelle, vol. II, 
Michelangelo, Munich, 1905. MARTIN SPAHN, Michelangelo und 
die Sixtinische Kapeille, Berlin, 1907. PASTOR, trad. franç., 
vol. VI, p. 481 et suiv. E. MUNTZ, Une rivalité d'artistes au 
Z Vie siècle. Michel-Ange et Raphaël à la cour de Rome. Ga- 
selle des Beaux-Arts, an. xXIV, 1882, p. 281 et 345. SPRINGER, 
Michelangelo in Roma, Leipzig, 1875. 

5. Lettere, èd. Milanesi, Florence, 1875, p. 151. 
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mal secondé par ses aides; bientôt il se tint pour obligé de travailler seul; et la tâche 
lui était d'autant plus difficile qu’il n’avait jamais jusqu'alors peint à fresque; il ne 
connaissait pas la technique de cet art; ce n’était pas, comme il disait, « sa profession »". 
En outre, il devait travailler dans une situation gênante et fatigante, à demi renversé. 
Cependant le pape montrait une impatience extrême à voir l’œuvre achevée, le har- 
celait de questions et d’objurgations, montait à côté de lui dans les échafaudages, ne 
lui laissait aucun répit. Il lui refusa vingt-cinq Jours de congé pour aller à Florence, 
& car 1] n’y avait pas, disait-il, en Italie un seul homme capable de mener à bien 
une telle œuvre » (16 décembre 1508):. 

Au cours de l'exécution des fresques, le plan de Michel-Ange grandit. Il ne 
s'était agi d’abord que de peindre les figures des douze apôtres et de décorer le reste 
du plafond d’ornements imitant des motifs d’architecture; maintenant Michel-Ange 
voulait faire un travail d'ensemble et couvrir la voûte entière d’une composition variée 
dans le détail, une dans la conception. Le pape entra dans ses vues avec son ardeur 
coutumière et doubla la somme de 3 000 ducats qu’il lui avait primitivement allouée 
pour son travail. Mais les acomptes tardèrent à lui être remis. Le 17 janvier 1500, 
Michel-Ange écrivait à son frère Buonarroto qu’il n’avait pas reçu un grosso et qu’au 
reste c'était justice et qu’il ne méritait rien, car le travail n’avançait pas comme il 
aurait fallu et ne valait pas qu’on lui fit des avances. Le 10 mai 1508 toutefois, 
un premier versement de 500 ducats lui avait été versé; le 15 septembre 1509, ilen 
reçut un autre de 350 ducats; le 26 octobre 1510, Michel-Ange écrit à son frère 
qu'il a obtenu 500 ducats du dataire. Le 11 janvier suivant (1511) un nouvel acompte 
de 500 ducats lui était remis. Le 1° octobre, 1l lui fut compté 400 ducats et antérieu- 
rement au 20 mal 1512, 2 000 ducats, soit, en tout, 4250 ducats. Comme il en avait 
reçu 500 en manière d’apaisement, à la suite, dit Vasari, d’une discussion orageuse 
avec le pape, et qu’il comptait en avoir autant après l’achèvement de son œuvre, 
cela ferait environ la somme promise’. La campagne de Bolognef détourna un 
moment l’attention du pape et absorba toutes ses ressources; les payements se 
firent rares. L'œuvre de Michel-Ange n’en avançait pas moins rapidement. Au mois 
de juin 1509, Albertini put voir quelques parties des fresques achevées7. Pendant 
tout l'hiver suivant, Michel-Ange travailla sans relâche. A peine rentré à Rome, 


1. Il commença par commander ses couleurs à Florence, puis Je marche au hasard sans y voir. 
les fabriqua lui-même. | Par devant ma peau s’allonge, 
Fe À Ciara Pos sr je me courbe elle se raccourcit par derrière 
t je me tends comme un arc syrien. 

Je me suis fait un goitre dans cet effort Le Rime di MICHELANGELO BUONARROTI, éd. Cesare Guasti, 
Comme en donne l’eau aux chats de Lombardie Florence, 1863, p. 158. Certains passages de cette pièce sont d’une 
Ou de tout autre pays que ce soit, crudité que le traducteur se doit d’atténuer, d’autres, d’une intel- 
De telle sorte que mon ventre touche mon menton. ligence difficile, tels que les lignes 5 et 6. « Ma mémoire » sem- 
Ma barbe pointe vers le ciel et je sens ma mémoire ble signifier « la base du crâne », où l’on localisait cette faculté, 
Sous mon crâne, mon buste fait la harpe, 3. GAYK, Carteggio inedito, Florence, 1840, vol. II, p. 107. 


Mon pinceau sur mon visage cependant 4. Lettere, ed. Milanesi, p. 17. Frey pense qu'il exagère. 
Produit, en dégouttant, une riche mosaïque. 5. Leitere, éd. Milanesi, p. 19, 32, 33, 99, 100, 101, 428, 563. 
Mes reins sont remontés dans mes côtes 6. Le pape fut absent de Rome du 17 août 1510 au 27 juin 1511: 
Et, en revanche, j'ai une gibbosité énorme par derrière. 7. ALBERTINI, De Mirabilibus..., p. 13. 
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Jules IT insista vivement pour que Michel-Ange lui montrât tout aussitôt ce qui 
était achevé’; la veille de l’Assomption, le 14 août (1511), le pape, dit P. de Grassi, 
pénétra dans la chapelle « soit par dévotion, soit pour voir les fresques ». Il y avait 
un peu plus de trente ans que Sixte IV, à pareil jour, avait inauguré la chapelle 
commencée en 1473. Deux audiences que lui accorda le pape, le 30 septembre et le 
1°" octobre 1511, surexcitèrent l’énergie de Michel-Ange. Le 24 juillet 1512, il écri- 
vait à Buonarroto : « Je n’ai pas un instant à moi, il est nuit, et si j’en avais le temps, 
Je ne pourrais te répondre parce que je ne vois pas la fin de mes occupations »*. 
Mais le 1° octobre, il informait son frère que la chapelle « qu’il peignait » était 
achevée. En effet, Paride de Grassi note dans sa chronique que la veille de la Tous- 
saint (1512) le pape ayant donné un grand banquet à l’orateur du duc de Parme, lui 
offrit ensuite le divertissement de deux comédies italiennes et d’une églogue puis, 
après avoir fait sieste une heure ou deux, comme il en avait la coutume, se rendit 
dans sa chapelle « nouvellement décorée » où il dit les vêpres, entouré de seize cardi- 
naux. Le lendemain, le public fut admis pour la première fois à contempler les 
fresques. En vingt-deux mois, cette entreprise colossale avait été menée à bien. Michel- 
Ange annonça à ses concitoyens son achèvement?. Mais il sortit de ce labeur brisé. 


Jules IT s’occupait également de mettre à exécution son plan touchant les voies 
qui devaient donner accès à Saint-Pierre et au Vatican. Les travaux commencèrent 
par la Via Alessandrina et furent activement menés (avril 1505); on pava une partie 
de cette rue. Comme pour ce travail on avait besoin d’argent, le pape décida que, 
puisque cette rue servirait surtout à ceux qui avaient affaire au Vatican, il convenait 
qu’ils pourvussent eux-mêmes à la dépense; lui-même avec les cardinaux versa 
600 ducats; il en exigea 800 des officiers du palais et 100 du Chapitre de Saint-Pierre 
et de l’hôpital S. Spinito*. 

En juillet 1512, l’auteur de la relation des événements de cette époque dont il a 
été déjà parlé, vit « ouvrir la strade de Saint-Esprit et abattre la montagne près de 
Saint-Esprit »; c’est de l’hôpital S. Spirito qu’il s’agit et probablement de l’achè- 
vement de la Via Alessandrina qui, effectivement, passait dans le voisinage. 

L'architecte chargé de conduire les travaux de la Via Alessandrina était Sangallo 
auquel, en septembre 1514, il fut remis 400 ducats à l’effet de les payer; en novembre, 
le pape chargea son trésorier le cardinal Ponzetta de verser au banquier Bini 
300 ducats qu’il devait remettre à Sangallo pour le même objetf. 


1, « Depuis l'entrée jusqu'au milieu », dit Vasari. Voir la 7. MADELIN, Journal d'un Habitant de Rome, dans Mélanges 
discussion très serrée de Steinmann sur les parties alors ache- d'Archéologie et d'Histoire, vol. 22, an. 1903, p. 251. 


vées. Page 224. 8. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 65, fol. 91 et 92. 
2. Lettere, éd. Milanesi, p. 104. Comme rémunération de ses services, il reçut, le 4 décembre 
3. E. STEINMANN, p. 189. MOUNTZ, Hist. de l'Art, voi. III, p.473. 1514, un terrain de 22 mètres sur 8, situé dans le Borgo, avec 
4. E. STEINMANN, p. 188. l’autorisation d'y bâtir; on lui imposa comme unique rede- 
S- ALBERTINI, P. 42. vance de donner chaque année une livre de cire. Div. Camer., 


6. Cod. Bibl, Vitt. Em., n, 386, p. 9. Cf. LANCIANI, p. 266. vol. 64, fol. 55, 87. 
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En 1524, sous le pontificat de Clément VII, les Maestri di Strada reçurent l’ordre 
de repaver la rue et d’y établir au milieu, selon la coutume, un ruisseau; la dépense 
fut élevée ; elle atteignit 5 200 ducats qui furent perçus sur les propriétaires riverains 
par acomptes de 125 ducats mensuellement. L’entrepreneur était un Florentin et le 
directeur des travaux un Bolonais. L’année suivante, celui-ci reçut, en récompense 
de ses services, l’autorisation de pratiquer des fouilles hors des murs de la ville pour 
le compte du secrétaire apostolique, Baldassare Turini da Pescia'. 

Il ne suffisait pas à Jules II que la rue qui menait à son palais fût praticable, il 
voulut encore que les demeures qui la bordaient eussent belle apparence. Un 
propriétaire, Pini, ayant commencé à y édifier une maison en pierres de taille, 
Bramante qui avait une manière de surveillance sur tout ce qui se construisait à 
Rome, intervint aussitôt et lui enjoignit de n’employer que du marbre*. Pini préféra 
plaider et l’affaire fut portée devant le tribunal de la Chambre Abpostolique qui lui 
donna gain de cause (1508). Mais Pini jouait de malheur. De concert avec les 
chanoines de Saint-Pierre, il avait occupé un terrain situé à l'emplacement où s'élevait 
la Meta détruite en partie sous le pontificat précédent et dont Jules II venait de 
sacrifier le reste. Mais le pape « ne le jugeant pas en état d’y élever des maisons 
convenables », le déposséda de ce terrain, lui et les chanoines par un motu proprio 
(1512) et l’attribua à la Fabrique de Saint-Pierre à la condition expresse qu’elle y 
ferait élever sans retard des maisons sortables « pour le plus grand ornement de 
la ville »4. 

La rue, au reste, se peupla rapidement; plusieurs cardinaux, comme on l’a vu, 
y eurent leurs demeures; la sœur du pape, Maddalena, vint y habiter’; le médecin 
Febo Brigiotti y avait une petite maison qui existe encore et dont le porche fut 
dessiné par Bramante‘. Raphaël acheta, le 7 octobre 1517, la maison qu’avaient 
construit dans cette rue les Caprini; c’est là qu’il mourut en 1520. Son atelier 
s’y voit encore!. 

Ses héritiers la vendirent pour payer ses créanciers®. Ce devait être une superbe 
habitation, car le cardinal Benedetto Accolti, à qui son oncle, le cardinal Pietro 
Accolti l'avait léguée9, la céda en 1540 au prix de 6000 ducats à un marchand 
florentin nommé Benvenuto Olivieri'. La taxe foncière que payait cet immeuble 


1. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 75, fol. 85, 86, 184. 

2. Bibl. Vitt. Em., Mass. 312. 

3. La maison de Pini existait encore en 1584; en cette année 
le pape Sixte V ayant décidé de faire repaver la rue imposa aux 
riverains, pour couvrir les frais de l'opération, une taxe de 
4 1/2 giuli par canna (deux mètres) de façade. Pini ou plutôt sa 
maison figure sur le rôle pour trente palmes de façade, soit 
sept mètres et demi. Doc. publiés dans le Bull. Archeolg.Comu- 
nale, an. xx, Rome 1892, p. 351. 

4. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 58, fol. 248. La date 
exacte du Motu proprio n'est pas indiquée. Voir Appendice, xL. 

s. Archiv. Stor. Art. Archeologico, art. F. Goi, 1, Rome, 


1876, p. 163. 
6. Artiole Adamo Rossi cité ci-haut. 


Bramante édifia, comme on a dit, dans ce quartier, le palais 
du cardinal Soderini. Archiv. Sior. dell’Arte, vol. I. p. 135, 
article avec illust. de Adamo Rossi. 

7. Journal I1 Buonarroti, vol. III, 1886, p. 57. Aussi art. 
ADAMO Rossi, La Casa e lo Stemma di Raffaello dans Arch. 
Stor. dell’Arte, an.1, 1888, p. 1. LANCIANI, Golden Days, p. 265. 

8. Archiv. Sior. dell'Arte, an. 1, p. 3. Cf. F. CERASOLI, 
Misc. Topograñfica, Bull. Arch. Com. 1892, p. 351. 

9. Archiv. Stor. Art. Archeologico, 1, Rome, 1876, p. 163. 

10. Les Accolti possédaient plusieurs maisons sur la même 
rue; parmi les propriétaires riverains tenus de payer la taxe, 
en 1584, pour ces travaux de pavage, figure Vincenzo Accolti; 
sa maison avait vingt et un mètres de façade. CERASOLI, #f 


supra. 
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était de 12 ducats par an. Au rez-de-chaussée se trouvaient cinq boutiques dont une 
occupée par un tailleur. 

Tout à côté, un riche Sicilien qui vendait des aromates, Guarnerio, possédait 
une maison voisine de celle de l’évêque Pietro Serra; il la céda pour 600 ducats 
à un membre de la grande famille vénitienne des Zeno qui la fit démolir et en 
reconstruisit une autre plus belle (1515)°. 

Dans la maison d’Antonio Battiferro s’établit, en juillet 1522, un tailleur 
ferrarais en face de celui qui était locataire de Raphaël; en négociant prudent, il loua 
pour six mois seulement sur le taux de 20 ducats par ani. 

Les tailleurs avaient suivi leur clientèle riche; en l’année 1514, un tailleur 
nommé Nicola de Montefalco, obtint de la Chambre Apostolique de loger dans le 
lieu où l’on enfermait, au temps de Léon X, les lions dont on lui avait fait présent. 
Cette cage se trouvait près de Saint-Pierre, dans les arcades du corridor qui reliait 
le Vatican au château Saint-Ange; elle mesurait 11 mètres sur 12 et rien ne devait 
être plus facile, disait l’acte de cession, que d’en faire un logis très confortable. On 
assurait en outre au tailleur la jouissance de ce logis jusqu’à la troisième génération 
et, comme loyer, il ne lui était demandé que cinq livres de cire blanche par an 
(14 juillet 1522)1. 

Le chanoine Ardicino della Porta reçut l’autorisation de bâtir une maison de 
8 cannes (16 mètres) de façade à condition qu’elle ne dépassât les autres en hauteurs. 

En 1514, Bindo Altoviti acheta les maisons que les Bonadis possédaient dans 
cette rue et 1l fit bâtir sur leur emplacement un palais superbe orné de peintures 
dont quelques-unes de Vasarif. 


S’il devenait aisé, grâce à la Via Alessandrina, de se rendre du pont Saint- 
Ange à l’église Saint-Pierre et au Vatican, il n’était pas sans difficulté d’accéder de 
l'intérieur de la ville jusqu’au pont Saint-Ange; le quartier opposé, le Parione, la 
région appelée jadis Arenula parce que, lors des inondations du fleuve, elle était 
fréquemment recouverte de sable, ne possédaient que des ruelles étroites, enche- 
vêtrées, tracées, durant le Moyen âge, au hasard des circonstances et, d’autre part, 
l'étroitesse du pont Saint-Ange, le seul qui reliât la ville à la Cité Léonine, avait 
plus d’une fois causé de terribles accidents. 

Jules IT entreprit donc de percer une rue droite, plus large que toutes celles 
qui existaient alors à Rome et qui, partant du pont Sisto, l’ancien pont du Janicule, 


1. Voir dans E. MUNTZ, Raphaël, p. 630, la représentation 
de cette maison d’après Lafreri. Voir pl. 53. 

2. Pietro Serra vendit cette même année sa maison au cCar- 
dinal Accolti. Archiv. Not. Sior. Capit. Inst., vol. 21, fol. 189. 

3. Jbid., vol. 26, fol. 40. 

4. Voir Appendice, XLI. 

5. Ibid., vol. 65, fol. 213. La location du terrain fut fixée à 
8 carlins, soit 3 fr. 50 environ, valeur intrinsèque. 


6. D. GNOLI, It Palasso Altoviti, Archiv. Stor. dell'Arte, 
vol. I, p. 202. 

Agostino Chigi, celui qui fit construire la Farnésine, possé- 
dait une maison dans cette rue et la louait à Andrea de 
Capoue, mais un certain Clemente de Florence en revendiqua 
la propriété et il obtint du gouverneur l'autorisation d’y pénétrer 
de force. Le locataire dut s'en aller tout en protestant. Voir 
Appendice, ALI. 
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traverserait toute cette partie de la ville et aboutirait au fleuve en face de l'Hôpital 
S. Spirito, à l'endroit où subsistaient les vestiges du pont Neronianus; un nouveau 
pont aurait été construit à cet emplacement et ainsi le centre de la ville se serait 
trouvé en communication directe avec le Borgo. Cette rue remplaça en partie 
l’ancienne Via Florida ou Via Magistralhis, ainsi nommée parce que les notaires y 
avaient leurs études. C’est aujourd’hui la Via Giulia:. 

L’intention du pape était que cette rue devînt le centre de la vie active de 
Rome comme le Borgo était le centre de la vie religieuse; aussi fit-il commencer 
en bordure, vers l’extrémité la plus voisine du Vatican, un vaste monument dans 
lequel il comptait établir les études des notaires, les comptoirs des négociants et 
les tribunaux, monument qui eût été à la fois palais de justice, bourse et banque. 
Bramante en dessina les plans; Giuliano Leno* en entreprit la construction. Achevé, 
cet édifice gigantesque aurait eu quelque peu, malgré sa destination, l’aspect d’un 
château fort, car il devait être flanqué d’une tour à chaque angle et dominé par une 
sorte de réduit central. À vrai dire, il en était ainsi de la plupart des édifices et des 
demeures seigneuriales; de même que pour les palais des cardinaux, des tours 
fortifiées en formaient le complément nécessaire en ces temps encore troublés. 

Les murs du « Palazzo Giuliano » sortaient à peine de terre quand le pape 
mourut; son œuvre ne fut pas poursuivie par son successeur. On voit encore 
Via Giulia, encastrées dans une maison, quelques-unes des pierres qui devaient 
composer le soubassement du palais’. Quant aux plans de Bramante, ils ont disparu; 
peut-être retrouve-t-on sur le revers d’une médaille de Jules II une vague représen- 
tation de ce qu’aurait pu être l’édifice; on y voit, en effet, figuré un palais avec 
quatre tours aux coins et une tour plus élevée au centre et c’est sous cet aspect, on 
l'a dit, que devait se présenter le palais’. Le terrain sur lequel s’élevaient quelques 
masures, demeura inoccupé un certain temps; les chantiers furent mis au pillage par 
les voisins qui enlevèrent les pierres, les moellons, tous les matériaux qu’ils purent 
emporter; puis Gio Maria Raini de Pavie obtint du Saint-Siège l’autorisation d’occuper 
six des maisons; à sa mort, le pape Paul III les attribua à son majordome Nicola 
Virgilio de Bologne moyennant une offrande annuelle de deux livres de cire blanche 
(7 septembre 1547). D'autre part, le 9 décembre de la même année, le reste du 
terrain était cédé à Francesco del Nero à la condition qu’il consacrât dans le délai de 
deux années une somme de deux mille ducats à achever la construction du palais ou 


1. Via Giulia Nova, dit ALBERTINI, p. 12. 

2. Le pape l’exonéra par un acte en date du 28 juillet 1510 de 
payer à la douane les droits d'entrée sur la pouzzolane et les 
briques employées à ce travail. Bibl. Naz. Vitt. Em. Cod. 312, 
fol. 11. L’Arétin (Cortigiana, act. 11, sc. VI) l’a ridiculisé. 

Ce fut lui qui construisit pour le pape le palais de S. Pietro 
in Vincoli (1511). Leno devint, dans la suite, capitaine fameux 
et architecte militaire; il hérita des biens de son maître Bra- 
mante. Jules Romain l’a représenté avec Bramante, dans la salle 
de Constantin au Vatican; ils soumettent tous deux au souve- 
rain pontife les plans de la basilique de Saint-Pierre. Leno 


s’enrichit, dit-on, et amassa plus de 80000 ducats. À. GUGLIEL- 
MOTTI, Storia delle Fortificasione nella spiaggia Romana, 
Rome, 1880, p. 198. MUNTZ, Raphaël, Paris, 1881, p. 308. Archiv. 
Stor. Capit., Scrip. R. Curiae, Inst. vol. 26, fol. 114. Cf. ALBER- 
TINI, P. 22. 

3. Voir pl. 29. 

4. ERNST STEINMANN donne un plan du palais tel qu'il aurait 
été d’après un dessin des Offices. Sixtinische Kapelle, vol. II, 
p. 80, une vaste cour rectangulaire entourée de salles plus ou 
moins grandes, toutes rectangulaires. 

s. Voir pl. de médailles 11 et 48. 
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plutôt à en rendre les débris habitables car il est évident qu’une si petite somme 
n'aurait pu suffire à terminer l’œuvre gigantesque de Jules II. Un expert fut chargé 
de contrôler les dépenses. Le premier étant mort en 1549, un autre fut aussitôt 
désigné". 

La Monnaie qui se trouvait antérieurement près de l’église S. Biagio della 
Pagnotta*, fut transportée dans le voisinage de l’église S. Celso e Giuliano?. Le 
pape se fit avancer pour la construction 1 000 ducats par la Banque des Fugger; en 
retour 1l lui concéda pour quinze ans l’exploitation de cet atelier monétaire4. C’est 
là qu’on frappa cette monnaie d’argent dont le type existait depuis quelque temps 
déjà, mais à laquelle Jules IT attacha son nom, les Giulii; la valeur en était un peu 


inférieure à celle du franc’. Sangallo dessina, en 1532, les plans de la nouvelle 
Zecca*. 


Les Maestri di Strada? qui étaient des entrepreneurs en même temps que des 
agents voyers, avaient présidé aux travaux. L’un d’eux, Girolamo Pichi, à qui on 
avait confié le soin d’établir un égout sous la partie de la rue qui se trouvait dans le 
voisinage de S. Lucia della Chiavica, fit l'avance des 268 ducats qu’en coûta la 
construction; quand il sollicita le remboursement de cette somme, la Chambre 
Apostolique se déclara dans l’impossibilité de le satisfaire et, pour s’acquitter, elle lui 
offrit un terrain situé au-dessus d’une ramification de l’égout, avec le droit d’y 
construire, pourvu qu’il laissât des chemins de 6 mètres entre les anciennes maisons 
et celles qu’il bâtirait. Le terrain était vaste, il s’étendait « de la rue par où passent 
les marchands d’eau qui vont s’approvisionner au fleuve » (Vicolo del Cefalo), à 
l’église S. Niccola degli Incoronati (Via Padella), mais le don qu’en faisait la 
Chambre n’était pas gratuit; Pichi eut à débourser 150 ducats. On lui céda deux 
autres terrains dans les mêmes conditions, l’un près du pont Sisto qu'il dut payer 
70 ducats, un autre dans la même région moyennant 48 ducats (octobre 1510), de 
telle sorte que la Chambre Apostolique se libéra tout en encaissant 168 ducats?. 
Elle procédait souvent de la sorte, donnant un terrain ou renonçant à un droit en 
compensation d’une dette. 

Parfois il en coûtait de travailler pour elle, surtout à la fin du règne de Jules II, 

6. Certains propriétaires demandèrent à bâtir sur la Via 
Giulia; un petit terrain fut accordé, moyennant — ducat, À 
Michele Flichi, il était situé prés S. Biagio « où il y a peu de 


maisons », dit l’acte du mois de juillet 1521. Voir Appendice, 
XLVI. 


1. Voir Appendice, XLIL, XLIV, XLV. 

2. « Venditio domus seu domos secchae sitas in urbe in Reg. 
Pontis prope Ecclesiam S. Blasii de Pagnota ubi seccam Afpos- 
tolicam tenert consuevit. » Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., 
vol. 25, fol. 80. En date du 23 février 1458. Au xvin° siècle, la 


Monnaie se trouvait prés de la cour du Belvédère, au pied du 
Vatican. 

3. ALBERTINI, Mirabilia, éd. Schmarsow, p. 49. 

4. À. SCHULTE, Die Fugger in Rom.,p. 207. Sur les médail- 
leurs auxquels Jules Il et Léon X conférent le soin de diriger 
la frappe de leurs monnaies, voir E. MUNTZ, L'Atelier moné- 
taire de Rome, Paris 1884 Lx TAROUILLY, texte, p. 181. 

s. Les Giulii portèrent sous le pontificat de Léon X le nom de 
Loones. ARMELLINI, Diario diP.DE GRASSI, p. 45. V. pl. 9, 10,11. 


7. Voir plus loin le chapitre dans lequel leurs attributions 
sont étudiées. 

8. Les marchands d’eau ou Aquaroli, dont le commerce s'était 
imposé depuis la rupture des aqueducs, allaient prendre de l’eau 
au fleuve dans des jarres portées par des ânes. L'hôpital de 
S. Giovanni in Laterano leur appartenait. Leur industrie 
disparut quand Sixte-Quint eut de nouveau amené de l’eau 
dans la ville. CANCELLIERI, Possessi, Rome, 1802, p. 506. 

9. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 58, fol. 125. 
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moment de grande pénurie. Un entrepreneur, Francesco Tommaso, associé à un 
Lombard, s’endetta faute d’être remboursé de ses avances au point qu’il dut solliciter 
de l’autorité pontificale, aussitôt que Léon X eut succédé à Jules II, un moratoria, 
c'est-à-dire un délai de quatre mois pour régler ses créanciers (10 juin 1513). 

Près de la Piazza Navona, un notaire attaché au tribunal de la Rota, du nom 
de Sander, originaire de Nordhausen, se fit bâtir, en 1506, une maison mitoyenne 
avec l’église S. Maria dell’ Anima et si pure de style, si gracieuse et si bien 
ordonnée que d’aucuns en attribuent les plans à Bramante*’. Celle qu’un autre 
Allemand, le diariste Burchard, faisait édifier était d’un tout autre aspect:. 


De l’autre côté du Tibre et presque parallèlement à la Via Giulia, Jules II fit 
rectifier, élargir et paver la Via Lungara destinée à relier la Cité Léonine avec le 
Transtévère qui formait encore un quartier isolé, entouré de murailles. 

C’est sur cette rue, près des murs du Transtévère et hors de la porte « Septi- 
gnanam » ou Settimiana, que le banquier Agostino Chig:1 fit édifier, par l’architecte 
Peruzzi, d’aucuns ont dit par Raphaël, le petit palais qui se nomma plus tard la 
Farnésine, gracieux s’il en fût, charmant d’aspect à l’extérieur, merveilleusement 
décoré à l’intérieur et « qu’on croirait, dit Vasari, créé par la main de Dieu et non 
par celle des hommes‘ ». La construction en fut commencée vers 15097; en 1511 elle 
était déjà fort avancée et les poètes familiers de Chigi en célébraient la magnificence. 
Dans les premiers temps, Jules II était venu visiter les travaux et, afin d’inciter Chigi 
à faire grande dépense, il lui avait demandé si son palais serait aussi somptueux que 
celui de Riario, que l’on achevait vers le même temps. À quoi Chigi aurait répondu 
que ses écuries seraient plus belles que la salle à manger de son rival. Elles furent, 
à ce qu’on assure, dessinées par Raphaël et coûtèrent plus de 2000 ducats#. Pour en 
faire apprécier la splendeur et justifier ce dont il s’était vanté, Chig1 imagina d'y 
donner un banquet qui fut splendide; dix-huit cardinaux y assistèrent; Léon X y vint 
à cheval après s’être arrêté à Saint-Pierre; à son arrivée, on tira le canon. L’argenterie 
qui garnissait la table était d’une richesse inouïe°. On avait organisé une fontaine dans 
les jardins au moyen d’une pompe (24 février 1518). Sur le fleuve, Raphaël construisit 
plus tard une loggia qui servit de salle de festin. Chig1 y donna notamment ce ban- 
quet dans lequel la vaisselle plate était, après chaque service, précipitée au fleuve. 

1. Div., Camer., vol. 58, fol. 170. 
2. LE TAROUILLY, texte p. 661, pl. 328. 


3. D. GNoL1, Have Roma, Rome, 1909, p. 162, fig. 187. 
4. Baron H. GEYMULLER, Raffaello Sansio Architetto, Milan, 


indigne d'un grand maître, il est encore au-dessous de la dernière 
des chambres du Vatican. Sebastiano (del Piombo) n’a plus rien 
à craindre. Tenez-le pour certain.» Voir pl. 33. LANCIANI, The 
Golden Days... p. 301. 


1888, p. 24. RICHARD FORSTER, Farnesia Sludien, Rostock, 
1830. Raphaël était trés lié avec Chigi. 

5. Le card. Aless. Farnèse l'ayant acheté en 1577 au prix de 
10 500 écus. 

6. VASARI, Vie de Perussi. Tout le monde ne fut pas du 
même avis et d’aucuns dénigrèrent äprement l’œuvre de Raphaël : 
« On vient de découvrir le plafond d’Agostino Chigi, écrivait à 
Michel-Ange son ami le sellier Leonardo, c'est un ouvrage 


7. ALBERTINI, qui écrivaiten 1510, en parle, p. 80: « Domus cum 
vinea apud portam Septimianam Augustini de Chigis Senensis.» 

8. Giornale Storico della Lett. Ital., vol. 39, p. 205. Toute- 
fois il semble qu'elles ne furent commencées que quelques 
temps après l’achévement du palais. Giov. Antonio Cristoforo 
Pallavicini conduisit les travaux. 

9. SANUTO, vol. 25, col. 386. Ce banquet coûta 2000 ducats. 

10. Cette loggia a été détruite en 1883. LANCIANI, p. 302. 
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Quant au palais, Peruzzi en décora la façade en « ferretta », c’est-à-dire par un 
procédé qui donnait l'illusion de la sculpture et qui consistait à introduire dans les 
lignes du dessin tracées en creux, un mélange d’argile et de poussière de charbon:. 
Les admirables fresques de la galerie auxquelles travaillèrent Jules Romain, Fran- 
cesco Penni, Giovanni d’Udine, sous la direction et sur les dessins de Raphaël, 
furent achevées en même temps que le palais, vers 1512. Quant à la Galatée, elle 
semble un peu postérieure?. 

L’ameublement en était d’une richesse sans pareille; un lit garni d'ivoire, 
d’argent et de gemmes coûta 1592 ducats; des tapisseries cachaïent les murailles; 
il y avait profusion de vases, de statues, d’ornement en argent massif. Le chapelain 
de Chig1 était chargé de réunir des médailles, des tableaux, des antiques. 

Chigi paya très cher le terrain; une vigne lui coûta à elle seule 1500 ducats 
(1510); cette même année et les années suivantes il fit de nombreux contrats avec 
des maîtres maçons; en 1516, 1l acheta une maison « en face du palais », lequel 
était alors à peu près terminé. Les travaux interrompus à sa mort (1520), furent 
ensuite repris par ses héritiers; ils traitèrent pour la construction d’un mur d’enceinte 
entourant les jardins sur la base de 18 ducats la canne, « les vides comptés comme 
des parties pleines »3. Ces jardins qu'avait fait tracer Chig1 et que bordait le fleuve, 
firent l’admiration et les délices de Rome. L’Arétin en parle dans sa comédie La 
Cortigianai et les poètes qui les fréquentèrent en firent le thème d’abondantes 
compositions’. 

En 1523, les orateurs vénitiens venus pour saluer le pape Adrien VI furent 
logés dans le palais un peu comme dans une hôtellerief. 

Francesco Sforza Riario avait dans le voisinage une somptueuse demeure dont 
il fit un don gratuit à son frère Galeazzo à la condition qu’il ne la vendrait pas de 
son vivant et la léguerait avec la même restriction à ses héritiers (mars 1518)7. Le 
notaire qui rédigea l’acte était sans doute un Français, il s’appelait Gérard Thouretÿ. 

Jules II s’intéressait à ce point aux travaux d’embellissement entrepris dans ce 
quartier qu’il se détourna un jour de son chemin, alors qu’il se rendait à une 
cérémonie célébrée dans l’église S. Maria sopra Minerva et qu’il était en habits 
pontificaux, pour aller les inspecter?. 


I. Vincenzo da San Gimignano décora par le même procédé 
un palais situé en face de celui dell’Aquila. VASARI, éd. Mila- 
nesi, vol. IV, p. 490. 

2. MUNTZ, Raphaël, p. 507 et suivantes. FORSTER, loc. cit. 
CUGNONI, Agostino Chigi il Magnifico, Arch. Soc. R. di Stor. 
Pat,, vol. Il, 1859, p. 37. Archiv. Stor. dell'Arte, an. 1, 1888, 
p. 173 et suiv. Dans la chambre à coucher on lisait sur la frise 
cette légende : 

« Vale et dormi : somn (i) us enim otium est. 
felices a miseris in dimidio vitae non differunt. » 

3. Ant. G. CUGNONI, dans Archiv. Soc. Romana di St. Patria, 
année 1878, vol. II, p. 37, 209, 475. LE TAROUILLY, texte 
p. 238, pl. 100 et suiv. Comme ce prix est trés élevé, il faut 
supposer qu'il s’agit d'un mur de soutènement sur la berge. 


Animae 


4. Acte III, sc. 13. 

5. De viridario Augustinii Chisii Patritii Senensis vera 
Libellus Galli Egidi Romani poetae laurati, impressum Romae 
per Stephanum Guillereti el Herculem Nani consocios. An. Dni 
ISII. 

Suburbanum Augustini Chisii per Blosium Palladium. 
Impressum Romae per Jacobum Afasochium Romanae Acca- 
demiae Bibliopolam an. 1511. die XXVIII Januarii. Cf. C. 
PONTANI, Opere Architettoniche di R. Sansio, Rome, 1845, p. 18. 

6. SANUTO, vol. 34, col. 102. 

7. PASOLINI, Caterina Sforsa, vol. I, p. 151. 

8. Archiv. Stor. Not. Capitolino, Atts Originali, vol. 370 
fol. 178. 

9. Diario de PARIDE DE GRAssi, Cod. Cas., 2142, fol. 206. 
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De son côté, la Chambre Apostolique poussait les Romains à y bâtir; elle 
accorda, en 1520, à Mario Peruschi, un terrain qui s’étendait « jusqu’à la rue 
nouvelle », c’est-à-dire jusqu’à la Via della Lungara, afin qu'il y construisit une 
maison comme il en avait manifesté l'intention; pour tout loyer, elle exigeait la 
remise annuelle d’un cierge de cire pesant quatre livres; elle concéda en outre à 
Peruschi la jouissance d’une source qui existe encore aujourd’hui près du palais 
Salviati. L'acte de donation porte que la Chambre Apostolique avait surtout en vue 
« l’honneur et l’ornement de la ville »'. 


Comme :il convenait, Jules II fit construire maintes églises et restaurer ou 
transformer celles, très nombreuses, qui menaçaient ruine. 

Dans un catalogue rédigé au commencement du siècle précédent, par Nicola 
Signorili, secrétaire du Sénat, 1l est fait mention de plus de deux cent quatre- 
vingts églises’; manque de ressources suffisantes pour en entretenir un si grand 
nombre, le Saint-Siège avait dû jusqu'alors se résigner à n’en réparer que 
quelques-unes; les autres se trouvaient dans un état lamentable. Ainsi Albertini 
signale comme imminente la chute de l’église et du baptistère du Latran?’; peut-être 
le pape négligeait-il à dessein la vieille basilique rivale de Saint-Pierre, dont l’édifi- 
cation faisait son orgueil; en revanche il s’occupa sans relâche, dès son avènement, 
de faire réparer les autres églises. Par ses soins, Sainte-Marie Majeure fut pourvue 
d’un toit composé de lames de plomb et son campanile fut garni d’ornements en 
or; Sixte IV en avait fait restaurer le plafond avec ce « premier or arrivé d’Amé- 
rique »> qui a servi à tant d’usages différents, aussi bien en Espagne qu’en Italie. 
En même temps, Jules II commandait des fresques à Pinturicchio pour l’église 
S. Maria del Popolo (1505) en partie reconstruite par Sixte IV sur les dessins de 
l'architecte Baccio Pintelli et dont il agrandit le chœur. 

C’est dans cette église qu'il fit élever, en 1505 et 1507, par le sculpteur Andrea 
Sansovinoÿ, les deux tombeaux du cardinal Ascanio Sforza et du cardinal Geronimo 
Basso della Rovere, évêque de Recanati. 

L'église S: Maria del Popolo allait, au reste, devenir en quelque sorte la nécro- 
pole des cardinaux; Lorenzo Cibo y avait été enterré en 1503, Lodovico Podocataro 
en 1504, Giovanni di Castro en 1506%, Antonio Trivulzio le fut en 1508. Au 


1. Voir Appendice, XLVII. 

2. ARMELLINI, Le Chiese di Roma, Rome, 1891, p. 59. 

3. De Mirabilibus, èd. 1886, p. 4 : « De nonnullis ecclesiis et 
cappellis. » 

4. H. STEVENSON, Notes sur les tuiles de plomb de la basi- 
lique de Sainte Marie... dans Mélanges d'Archéologie et d'His- 
toire, 1888, vol. VIII, p. 439-477. 

5. F. CANCELLIERI, 1! Colombo, Rome, 1809, p. 193, 19,6. 
Le TAROUILLY, texte, p. 639. ALBERTINI, p. 6. « Basilica Divae 
Mariae Majoris.. supra quae hoc anno [1S09) tua beatitudo 
tectum cum trabeis instauravit : omitlo organum, et turrim 
pulcherrimam campanarum, quam tua beatitudo plumbea teca, 


et aurata pila cum cruce exornavit. » 

6. RIDOLrINO VENUTI, Roma Moderna, Rome, 1766, p. 47. 
ARMELLINI, p. 319. Cet or fut remplacé lorsqu'on refit le pla- 
fond au temps de Benoît XIII. 

7. PASTOR, trad. franç., vol. V, p. 465. ALBERTINI, P. 7. 
P. RAFFAELR COLANTUONI, La Chiesa di S. Maria del Pofolo, 
Rome, 1899. Voir pl. 35 et 44. 

8. De son vrai nom Andrea Cantuoni dal Monte Sansavino 
ou Sansovino. Cf. LE TAROUILLY, p. 519 et suiv. Voir pl. 17. 

9. Le monument du cardinal Giovanni di Castro est de 
Antonio Sangallo. 

On construisit à cette époque quantité de monuments funé- 
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temps de Sixte IV, Cristoforo della Rovere s’y était fait édifier un tombeau; au 
xvir® siècle, on y ensevelit Girolamo Albani, Bernardino Portocarrero, Marcantonio 
Bertoni'. 

Dans cette même église, le banquier Chigi fit décorer une chapelle destinée à 
contenir son tombeau’; Raphaël donna le dessin de la mosaïque qui en orne le 
plafond et qu’exécuta un artiste vénitien mandé tout exprès, Aloisio della Pace 
(1516). La balustrade qui la ferme, toute en granit oriental, coûta à elle seule 
300 ducats; le devant du maître-autel, qui est un bas-relief de bronze, fut sculpté 
par Sebastiano del Piomboi. On affirma que Chigi dépensa pour l’ornementation de 
cette chapelle plus de 22000 ducats et encore n’en vit-il pas l'achèvement ! 

L'église S. Maria dell’ Anima’ qu’un Flamand et sa femme avaient fait 
construire au temps du pape Eugène IV, fut agrandie, sur l’ordre de Jules If, par 
Sangallo et peut-être y ajouta-t-il quelques ornements. Les Fugger, dont elle fut 
l'église de prédilection jusqu’au xvrr° siècle, y firent placer un rétable peint à l’huile 
par Jules Romain7. De même, le pape s’occupa de l’église S. Trinità de Monti ou, 
comme on l’appelait alors : « 7n colle hortulorum >», ce qui montre que le Pincio 
était encore à ce moment couvert de jardins. Il n’y avait pas longtemps que l’église 
avait été construite. On racontait que le roi Louis XI se sentant fort malade avait 
demandé à être secouru par un ermite de Calabre que, dans son pays même, on 
surnommait « le saint homme » et qui était saint François de Paule; Sixte IV le manda 
à Rome et lui commanda d'aller en France auprès du roi. Avant de s’éloigner, le 
saint avait prophétisé qu’un couvent s’élèverait bientôt sur le Pincio pour les frères 
de l’ordre des Minimes qu'il avait créé. Il vit le roi qui mourut peu après. Son 
fils, Charles VIII, afin d'accomplir un vœu qu’il avait formé, décida de fonder un 
monastère de Minimes à Rome et 1l se trouva que le terrain acheté à cet effet d’un 
Vénitien, Daniele Barbaro, était précisément situé sur le Pincio. La construction 
du monastère fut commencée en 1493; le cardinal Guillaume Briçonnet en activa 
l'achèvement. Il fit venir de Narbonne les pierres destinées à la chapelle centrale 
et au maître-autel; les vitraux vinrent également de France. Jules II contribua de 
ses deniers à la construction. En 1500, les religieux purent tenir dans le monastère 


raîires de ce genre dont quelques-uns ont été reproduits dans 
ce volume. Voir planches 12, 13,17. Celui de Hector Lenglès, de 
sa femme et de sa fille qui se trouve dans l’église S. Maria 
sopra Minerva est attribué à Bramante; il date de 1508. Cf: 
FORCELLA, ÎIsc., vol. I, p. 435, n. 1679. Celui de Giovanni 
Knibe et de Bernardo Sculteti a une certaine analogie avec 
lui. LE TAROUILLY, texte p. 567, 568 et pl. 278. 

1. « In ecclesia S. Mariae de Populo sunt multa sepulchra 
Cardinalium variis picturis et statuis exornata. In maïori vero 
capella sunt duo sepulchra marmorea pulcherrima quae tua 
sanctitas (il s'adresse à Jules IT) Ascanio Mariae, Vice cancel- 
lario, et Hieronymo Saonensi Card. ben. mer. posuit manu 
Andreae Sansuini Flor. excell. statuarii. In ecclesia S. Mariae 
Novae est sepulchrum marmoreum... in quo requiescit corpus 
Rev. ac sapientiss. Alemanni de Adimariis Florentini Card. 


tit. S. Eusebii. Omitto sepulchra ecclesiarum muliarum ut est 
in Aracoeli, et sanctae Mariae super Minervam et Augustini 
et S. Pauli et Agnetis Virg. extra Urbem. » ALBERTINI, éd. 
Schmarsow, p. 45. 

2. D. GNOLI, Archiv. Stor. del Arte, 1889, p. 316 à 326. 

3 Voir pl. 35 et 44. 

4. CUGNONI, article dans Archiv. della R. Soc. Romana di 
St. Patria, an. et 111, 1879-1880. COLANTUONI, loc. cit., p. 159. 
La Cappella Chigi. 

5. Ce nom lui venait de ce qu’on avait découvert, disait-on, 
sur son emplacement, une image représentant la Vierge entourée 
de deux figures grossièrement travaillées représentant, à ce 
qu’on pensa, les âmes de deux fidèles. 

6. ALBERTINI, P. 7. 

7. À. SCHULTRK, Die Fugger in Rom, p. 201. 
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leur premier consistoire. Toutefois l’église ne fut achevée que trente ans plus tard. 
Henri III donna 2000 écus pour la façade et le cardinal de Joyeuse 1 200 écus pour 
les deux campaniles". 

Jules Il fit édifier, en 1509, peut-être par Bramante, une petite chapelle octo- 
gonale appelée $S. Giovanni in Oleo et située près de la Porta Latina, à l’emplace- 
ment où l’on supposait que saint Jean avait été plongé dans un chaudron d’huile 
bouillante, d’où le nom de la chapelle. Elle fut restaurée en 1658 par Alexandre VII 
et en 1716 par Clément XI?. 

Jules IT ordonna, en outre, la reconstruction de l’église S. Biagio della Pagnotta, 
ainsi nommée parce que le 3 janvier on y distribuait de petits pains; on y travaillait 
encore au moment de sa mort. Il consacra des sommes importantes à l’église S. Pietro 
in Vincolhi, que le pape Sixte IV avait déjà en partie transformée. 

tant encore cardinal, Jules II avait fait orner d’un portique l’église 
SS. XII Apostoli, située dans le quartier Trevi, près du palais Colonna. 


Les cardinaux suivirent l’exemple qu’il donnait. Le cardinal Giovanni Médicis 
(le futur Léon X), « de cette famille, dit Albertini, qui a dépassé toutes les autres en 
générosité pour les œuvres pies », donna des fonds pour la restauration de l’église 
S. Maria della Navicella dont, étant pape, 1l devait, quelques années plus tard, trans- 
former la nef. 

Le cardinal Rangone s’occupa de remettre en état la nef de l’église S. Sergio e 
Bacco que le pape Sixte IV avait relevé de ses ruines et que Paul IIT fit abattre pour 
approprier la voie par laquelle l’empereur Charles-Quint devait faire son entrée dans 
la ville (1536). Cette église était adossée à l’arc de Septime Sévère. 

Le cardinal Domenico Grimani restaura l’église S. Marco que le pape Paul IT 
avait fait recouvrir de lames de plomb». 

Le cardinal Arborensis fit construire dans l’église S. Giacomo degli Spagnoli une 
chapelle enrichie de marbres et ornée par le sculpteur Sansovino d’une statue de 
saint Jacques; Pellegrino de Modène y peignit à fresque l’histoire de ce saint. 

Le cardinal Oliviero Carafa fit orner de fresques peintes par Filippo Lippi une 
des chapelles de l’église S. Maria sopra Minerva? et de lambris d’or l’église S. Lorenzo 


fuori le Mura. Ce fut lui également qui 


I. CANCELLIERI, Mercato e Lago, p. 179, n. 6. ARMELLINI, 
p- 339. 

2. LE TAROUILLY, texte p. 160 et pl. 25. Cf. pl. 103. 

3. Ou De Cantu Secuta, nom qui a fort embarrassé les éty- 
mologistes, comme au Moyen âge on ne le comprenait pas 
plus, ce nom fut transformé de cent façons : « Gatta secuta 
cantu securo, clatro secura, gastru secuta... ARMELLINI, P. 355. 
ALBERTINI, éd. Schmarsow, p. 11, dit qu’elle fut « a funda- 
mentis incepta ». 

4. ARMELLINI, Diario de PARIDE DE GRASSI, p. 72. 

s. NiBBy, Roma Moderna, vol. I, p. 322. 

6. Pellegrino fit également trois figures pour un autel place 
à l'entrée de l’église S. Eustachio ainsi que des fresques et un 


s’occupa de faire achever par Bramanteÿ 


retable pour le maître-autel de l’église S. Antonio dei Porto- 
ghesi, au Campo Marzo. VASARI, Vie de Pellegrino, éd. Mila- 
nesi, vol. IV, p. 650. 

7. Ce travail fut payé 2000 ducats non compris le bleu d’ou- 
tremer et le salaire des aides. E. MuNTZ, Raphaël, p. 321. 
Cf. ALBERTINI, P. 17. 

8. Ce fut son premier ouvrage à Rome (1504). LE TAROUILLY, 
texte,p.200,pl.63 etsuiv.Inscription : (Cf. FORCELLA, vol. V,p. 292). 
OLIVERIUS CARRAPHA EPS OSTIENSIS CARD. NEAPOLITAN. 
PIE A FUNDAMENTIS EREXIT ANNO SALUTIS CRISTIANE MDIIII 
DEO OPT MAx ET DIVE MARIE VIRGINI GLORIOSE DEIPARE 
CANONICIS Q. Z. (sic) REGULARIBUS CONGREGATIONIS LATERA- 

[NENSIS. 
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le cloître de l’église S. Maria della Pace que le pape Sixte IV avait fondée en 1487 
pour obtenir le rétablissement de la paix entre les princes chrétiens’. Le cardinal Fer- 
dinando Ponzetti commanda à Peruzzi des fresques pour sa chapelle dans cette même 
église (1516) et Raphaël y peignit, à la demande du banquier Chigi, les quatre sibylles, 
la sibylle de Cumes, la sibylle de Tibur, la sibylle phrygienne et la sibylle persique*. 

Il ne pouvait manquer de se créer des légendes autour de cette œuvre admirable. 
On raconta que Raphaël s’étant présenté à la banque Chigi pour toucher le prix de 
son travail, il ne lui fut remis que 500 ducats; il protesta; il fut décidé qu’un arbitre 
serait choisi par Chigi qui désigna Michel-Ange dont l’admiration pour Raphaël 
n'allait pas sans une certaine jalousie. Néanmoins, après avoir vu les fresques de 
S. Maria, il déclara que les têtes des sibylles valaient à elles seules 100 ducats 
chacune. Chig:i fit donc ajouter 400 ducats aux 500 ducats déjà comptés, ajoutant 
qu’il se hâtait de les payer, car s’il plaisait à l’artiste de faire évaluer aussi les 
draperies, 1l ne lui resterait plus un sol pour s'acquitter. Dans l’hypothèse que cette 
histoire aurait un fonds de vérité, on peut se demander si, en rendant son Jugement, 
Michel-Ange n’a obéi qu’à sa seule admiration pour l’œuvre réellement extraordinaire 
de Raphaël ou s’il s’était senti touché par le discret hommage que lui avait rendu 
Raphaël en s’inspirant, dans son œuvre, des sibylles de la Chapelle Sixtine? 

Chigi avait aussi demandé à Raphaël de lui peindre les prophètes, mais ce fut 
Timoteo Viti qui accomplit ce dernier travail. 

Deux églises, S. Rocco et S. Maria di Loreto furent élevés aux frais de confréries 
ou de personnes pieuses?. 

L'église S. Eligio fut construite par la corporation des orfèvres et peut-être 
Raphaël ou Bramante en fut-il l’architectei. 

La légende d’après laquelle saint Pierre aurait été crucifié sur le mont Janicule, 
légende qui prit naissance vers la fin du xv° siècle, fut cause que Bramante éleva, en 
1505, dans la cour du couvent de S. Pietro in Montorio, ce petit temple circulaire qui 
est une de ses premières œuvres et peut-être son chef-d'œuvre. Suivant le plan de 
Bramante, qui ne fut pas réalisé, la cour du cloître, qui est rectangulaire, devait former 
une enceinte circulaire constituée par un portique à colonnes’. Pour ce qui est de 
l’église elle-même qui est fort ancienne, puisqu'elle figure dans la liste de l’anonyme 
de Turin au xiv* siècle, elle fut remaniée et embellie vers la même époque, c’est-à-dire 
dans les premières années du xviI° siècle, aux frais de la reine Isabelle la Catholique. 

Bon nombre de ces églises ont un caractère commun de simplicité; elles se 
composent généralement d’une net à l'extrémité de laquelle s'élève une coupole; on 
n'y rencontre pas ou presque pas de chapelles latérales; l’ornementation est surtout 


I. L'église fut restaurée vers 1650 par Pietro da Cortona. 

2. Voir pl. 34 et 36. 

3. ALBERTINI, éd. Schmarsow, p. 8. Pour ce qui est de 
l'église S. Rocco, il se peut qu'elle ait été édifiée plus tôt, 
vers 1499, par les confraternités des aubergistes et des hôteliers 
qui fondérent en même temps un hôpital pour leurs malades. 


N1BBY, Roma nell'anno 1838, Roma moderna, p. 685. 

4. H. GEYMULLER, Raffaello.. architetio, Milan, 1884, p. 22. 
ARMELLINI, Le Chiese, p. 425. NIiB8yY, Roma Moderna, vol. I, 
p- 213. 

5. Ce monument a été restauré en 1628. LE TAROUILLY, 
texte p. 341, pl. 103 et suiv. 
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intérieure; les façades manquent de relief; la décoration en est maigre; elle se 
compose de quelques dessins architectoniques dans lesquels le style corinthien est 
presque exclusivement employé. L'influence florentine est manifeste dans ces cons- 
tructions, mais modifiée par le goût persistant des Romains pour les formes classiques; 
à l’arc ogive est substituée la voûte, à la colonne élancée, le solide pilier. Les portes 
sont le plus souvent rectangulaires avec des chambranles et des linteaux décorés seule- 
ment de légers ornements, gracieux d’ailleurs et tout inspirés de l’art antique. Le chapi- 
teau d’une colonne de l’église S. Nicola in Carcere, un pilastre retrouvé dans le mau- 
solée d’'Hadrien, les fragments que l’on exhumait chaque jour servaient de modèles". 

Quantité de places et de rues furent élargies, rectifiées ou pavées par Jules Il?; 
des colonnes furent placées aux carrefours?; le Tibre fut dragué et rendu navigable, 
ce qui permit d'amener directement à Rome les marchandises maritimes que l’on était 
obligé auparavant de transborder au port de Fiumicino, ainsi que les céréales, l’huile, 
le bois à brûler qui venaient de la Sabine et de la haute vallée du Tibre. Une route 
fut pratiquée le long du fleuve depuis la mer jusqu’à Monterotondo en amont de 
Rome et des ponts nombreux construits sur les affluents{. On dégagea les berges 
et on enleva les arbres qui les encombraient afin de faciliter le halage (1508);. 

Des gardiens nommés à vie étaient chargés de veiller à la conservation des 
berges, d'empêcher qu’on y construisît des maisons ou qu’on abattît les arbres qui 
soutenaient les terresé. 

En 1510, la plupart de ces travaux étaient achevés et Albertini pouvait écrire 
dans sa Description de Rome : « Sixte IV entreprit de restaurer la ville; le premier 
il fit disparaître les passages obscurs, 1l élargit les rues et les places, il rétablit dans 
leur forme première plusieurs églises ruinées. Ses successeurs tentèrent de continuer 
son œuvre, mais 1l était réservé à Votre Sainteté de faire plus encore. C’est une ville 
nouvelle qu’on voit maintenant et qui diffère profondément de l’ancienne, » 


I. D. GNOLI, Have Roma, Rome, 1909, p. SI. obtint de Léon X la charge de préfet du Tibre qu'il revendit 

2. ALBERTINI, HMérabilia, p. 43. moyennant une redevance annuelle de 90 ducats. 

3. Archiv. Seg. Vat. Int. et Exit. C. Apost., vol. 551, fol. 204. 7, Deux ans aprés, en 1512, une inscription déclarait qu'il 
Mss. Bibl. Naz. V. Em. n. 312, p. 4. avait rendu la ville « vraiment digne de sa majesté impé- 

4. Arch. Seg. Vat. Int. et Exit. Vol. 544, fol. 234. riale ». FORCELLA, Isc., vol. 13, p. 86, n. 114. Cf. Li Nuptiali 

5. ALBERTINI, Mirabilia, p. 52. di MARCO ANTONIO ALTIERI pub. par Enrico Narducci, Rome, 


6. Archiv. Seg. Vat., Reg. Vat. 990, fol. 162. Jules Romain 1873. Cf. GREGOROVIUS, trad. 1904, vol. IV, p. 625, note 204. 


CHAPITRE DEUXIÈME 


LES TRANSFORMATIONS DE ROME (suite.) 


TRAVAUX EXÉCUTÉS SOUS LÉON X, ADRIEN VI ET CLÉMENT VII — LES MAESTRI 
DI STRADA. 


E pape Jules II avait beaucoup fait, mais 1l restait encore beaucoup à faire. Léon X 
L s’appliqua à continuer, à achever les travaux en cours, et, en même temps, 
voulut faire œuvre propre. 

La construction de Saint-Pierre fut poursuivie, on sait au prix de quels sacrifices. 
L'ancienne basilique, à moitié démolie déjà par Bramante, ouverte à tous les vents, ne 
pouvait plus guère servir à la célébration des offices. Il fallut s’abstenir d’y dire la 
messe de Pâques. Bramante continuait à diriger les travaux, mais, affaibli par l’âge, il 
dut prendre un second; son choix se porta sur Fra Giocondo de Vérone. Bramante 
n’engageait pas l’avenir en le désignant, car Fra Giocondo avait quatre-vingts ans. La 
charge était trop lourde pour lui; un autre architecte fut presque aussitôt appelé à par- 
tager sa tâche, ce fut Giuliano da Sangallo. Lui aussi d’ailleurs était avancé en âge; 
comme Bramante il avait plus de soixante-treize ans. 

Au moment de mourir, Bramante sentit qu’il devait laisser la poursuite de son 
œuvre à plus jeune que lui et il désigna au pape Raphaël’; le pape qui estimait ses 
mérites à leur valeur l’appela aussitôt à la direction des travaux (mars 1514). Un 
salaire de 300 ducats par an lui fut attribué. Il n’avait que trente et un ans. Pour 
ardue et périlleuse que fût la mission qu’on lui confiait, elle le ravit dès l’abord. 
&« Quel lieu est plus fameux que Rome, quelle entreprise plus noble que l’achèvement 
de Saint-Pierre, écrivait-il le 1°’ juillet 1514, à Simone Cala; c’est l’église par excel- 
lence et l’église la plus vaste de l’univers; il y faudra dépenser un million de ducats. 
Le pape a alloué 60000 ducats et rien de plus3. > Ce n’est pas à dire que Léon X 
ne s’intéressât à la construction de la basilique, il s’en entretenait volontiers avec 
ceux qu’il en avait chargé et en suivait assidûment l’avancement. 

En août, le pape régla définitivement la situation des trois architectes. Fra Gio- 
condo eut la promesse d’un salaire de 400 ducats tandis qu’il n’en avait été accordé 

1. On l’appelait communément « Il frate ». Archiv. Seg. Vat. 2. Raphaël était arrivé à Rome en 1508. R. LAXCIANI, Si. 
Int. et Exit. C. Ap. Vol. 544, fol. 234, 18 novembre 1508 : degli Scuvi, vol. I, p. 166. E. MUNTZ, Raphaël, p. 307. GRE- 


« Solu... Magisiro Jacomo « alias el frate » architectori Fa-  GOROVUS, éd. 1904, vol. IV, p. 434. 
drice s. Petri, » 3. Il Buonarroti, an. ill. Rome, 1866, p. 57. 
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que 300 à Raphaël’; tous deux recevaient le titre de maîtres et d’architectes direc- 
teurs; Giuliano da Sangallo eut 300 ducats et le titre d'administrateur. Fra Giocondo 
mourut l’année suivante, le 1° juillet 1515, et Raphaël eut seul la direction des travaux. 

Déjà le plan primitif était modifié; à la croix de forme grecque primitivement 
adoptée par Bramante, la croix latine avait été substituée. Cependant les fonds man- 
quaient. C’est en vain que Léon X avait recours à tous les moyens, à tous les expé- 
dients, aux subterfuges mêmes pour s’en procurer; les sources auxquelles 1l voulait 
puiser se tarissaient à mesure qu’il en usait. On répétait, comme au temps de Jules II, 
que l’argent qu’il recueillait était employé à d’autres usages et que les pierres appor- 
tées pour la basilique s’en allaient de nuit chez les neveux du pape qui, eux aussi, 
bâtissaient. En six ans, Raphaël ne put pour ainsi dire rien faire. Le Chapitre de Saint- 
Pierre dut, en 1521, vendre quatre fermes pour pourvoir aux travaux. Un peu avant 
cette date, Raphaël étant mort, Antonio da Sangallo avait pris en main les travaux 
aidé par Baldassare Peruzzi?. 

L’abbé de Clairvaux, Don Edme, vit, en 1520, l’église Saint-Pierre « qui estoit, 
dit-il, du tout ou à peu près désolée et ruinée et est piteable chose de la veoir en tel 
estat. Le pape Julle, ajoute-t-il, y avoit fait quelque peu de beau commencement mais 
faulte de couverture ye se ruinoit fort? >». 

Au Vatican, Bramante et Raphaël et la phalange des peintres qui les entouraient 
avaient poursuivi leur œuvre. Les Chambres commencées en 1508 étaient achevées 
vers 1518 et passaient dès lors aux yeux de tous pour une merveille, car il n’y avait 
pas en ce temps parmi les artistes cette jalousie, ni de la part des contemporains cette 
pente au dénigrement systématique qui depuis ont si souvent et si longtemps arrêté le 
succès des œuvres nouvelles4. Les Loges, commencées à ce qu’il semble, avant même 
que les Chambres fussent complètement décorées, étaient déjà fort avancées en 1519. 
Baldassare Castiglione ayant été admis à les visiter, écrivait le 16 juin 1519 à la mar- 
quise d’Este, qu’il n’avait jamais rien vu d’aussi beau et le Vénitien Michiel s’expri- 
mait avec une semblable admiration. 

Cependant, au Vatican comme au Belvédère, on avait poussé si hâtivement les 
travaux de construction que des affaissements se produisaient déjà; les appartements 
du pape s’effondrèrent en 1520 et 1l dut aller chercher refuge chez le cardinal Cibo*. 


1. LANCIANI, Si. degli Scavi, vol. I, passim. 

2. PASTOR, trad. ital., vol. IV, p. 518 et suiv. 

3. Relation citée plus haut, p. 13. Parlant du Colisée, il dit : 
« C’est un édifice espouvantable (merveilleux) a veoir combien 
quil soit desole et nest possible ne croire que cest qui ne l’au- 
roit veu et cest le lieu ou les tragédies 8e lisoient aultrefois. » 

4. En 1511, Raphaël terminait la Chambre de la Signature 
sous les yeux de Jules II revenu de Bologne. La chambre 
d'Héliodore fut achevée en 1514. C’est alors que Raphaël com- 
mença la chambre de l’Incendie du Borgo. 

5. En mai 1519, Michiel écrivait : « Raphaël d'Urbin a peint 
dans le palais quatre chambres et une loge très longue et s’oc- 
cupe de peindre deux autres loges qui seront magnifiques. Il a 
en outre le soin de diriger la construction de Saint-Pierre qui 


progresse lentement par suite du manque d'argent. » SANUTO, 
vol. XX VII, col. 274. Cependant c'était presque un devoir de 
léguer en mourant une somme pour la construction de la basi- 
lique; prélats et grands seigneurs s’y croyaient obligés. Cf. 
E. MUNTZ, Raphaël, p. 451. Lettre de Antonio di Ser Vettor en 
date du 27 décembre 1519. Il y rapporte que dans une loge 
fermée et qu’on n’ouvre qu'avec l'autorisation du pape se trou- 
vent « des peintures d’un grand prix et d’une exécution parfaite 
achevées peu de temps auparavant d'aprés les dessins de Raphaël.» 

6. « Il palaco dil Pontifice questi giorni ha manasalto ruina 
talemente che Sua Santità se n’è ito a stare ne le stanse de mon- 
signor de Cibo », SANUTO, vol. XX VII, col. 425. On racontait 
que telle avait été la hâte de Jules II qu’il avait fallu apporter et 
préparer le mortier de nuit. ERNST STEINMANN, ouvr. cit., p. 233. 
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Une difficulté entravait les travaux entrepris dans la ville; leur importance et leur 
multiplicité avaient fait monter le prix des matières premières; les briques se vendaient 
très cher et les constructions s’en trouvaient ralenties. Pour parer à ce danger, 
Léon X promulgua un édit, le 23 octobre 1514, par lequel il enjoignait aux fabricants 
de ne pas vendre les briques plus de 22 carlins, soit environ 10 francs le mille 
sous peine de 2000 francs environ d’amende (200 ducats)". 

Il y avait un autre obstacle et très grave au développement de la ville et à la cons- 
truction de nouvelles maisons; les ecclésiastiques qui formaient la partie la plus riche 
de la population ne pouvaient, comme on a dit, disposer de leurs biens immeubles 
après leur mort qu’avec de nombreuses restrictions; en fait, ils n’en étaient qu’usu- 
fruitiers. Beaucoup d’entre eux hésitaient donc à bâtir et ne se risquaient pas 
même à transformer leurs habitations sachant que leurs héritiers n’en jouiraient pas, 
à moins d’une décision particulière du pouvoir pontifical. La bulle de Sixte IV, à 
ce sujet, était demeurée lettre morte. C’est ce qui. détermina Léon X à promulguer 
en novembre 1516 des « Lettres » par lesquelles, dans la vue de rendre la ville 
« plus belle, plus saine et plus aérée », 1l accordait aux ecclésiastiques pleine liberté 
de tester en ce qui concernait leurs biens immeubles sis à Rome et facilitait les baux 
emphytéotiques destinés à permettre la reconstruction des nombreuses maisons qui 
tombaient en ruine faute d’entretien?. 

Le but du pape fut pleinement atteint. Quelques mois plus tard, le 2 sep- 
tembre 1517, dans une séance du Conseil communal, celui des trois Conservateurs 
qui remplissait les fonctions de président, Mario de Peruzzi, constatait que les pro- 
priétaires avaient « plus de cœur >» à bâtir et il louait le souverain pontife, au nom 
du Conseil, d’avoir publié son édit; 1l fut même décidé qu’afin d’en faire connaître 
à tous le contenu, il en serait fait de nombreuses copies sur parchemin qu’on distri- 
buerait « aux nobles, aux puissants et aux membres de la Curie > (2 septembre 1517)2. 

Le souci d’embellir la ville occupait sans cesse Léon X ; s’il accorde à un chanoine, 
Francesco della Porta, le droit de construire une maison en face du palais de son 
oncle, le cardinal Ardicino, c’est avec la pensée « d’orner la ville », et il ajoute que, 
son désir étant que les nouveaux édifices ne déparent pas les anciens, cette maison ne 
devra pas dépasser en hauteur les constructions voisines (15 décembre 1516)4. 


Les travaux de la Via Alessandrina furent poursuivis’ et, comme l’argent faisait 
défaut, on s’adressa de nouveau, comme au temps de Jules IT, aux officiers du palais 
et aux employés de la Chancellerie « car, disait le bref pontifical ordonnant cette taxe, 
les rues en général et surtout celle qui va du château Saint-Ange au palais pontifical 
sont encombrées de décombres et 1l est urgent de les rendre aisément accessibles afin 


1. Archiv. Sep. Vat., Div. Camer., vol. 64, fol. 55. Appendice, XLVINH. 
2. « Inter curas mulliflices » dans FENZONIO Anmnotationes 4. Voir Appendice, xLIX. Cf. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., 
in Statuta.…, Rome, 1636, fol. 684. vol. 70, fol. 143. Année 1522. Cf. p. 


3. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. 1, vol. 36, p. 38. Voir 5. R. LaNCIAN1, St. degli Scavi, vol. I, p. 161, 186. 
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que les cardinäux et les princes séculiers puissent avoir accès sans difficulté auprès du 
Saint Père ». La Chambre Apostolique donna 500 ducats, le Chapitre de Saint- 
Pierre 200; les Collecteurs du Plomb, 150; les Secrétaires apostoliques, 200; certains 
officiers furent taxés individuellement, les avocats consistoriaux à raison de 3 ducats, 
les notaires du tribunal de la Rote à raison de 2 ducats... Les sommes exigées devaient 
être versées à la Banque Bini moitié en juin, moitié en Juillet (ordonnance de 
février 1514)". 

Pour ces travaux, Léon X avait versé en 1515 à Sangallo 400 ducats dont la 
Chambre Apostolique le remboursa, puis encore 300 ducats, et finalement 30 ducats 
provenant de la taxe imposée aux cardinaux. D’autres sommes lui furent encore 
remises par le pape provenant soit du gouverneur de Rome, soit de la vente de charges 
publiques, si bien que, à la fin du pontificat, le montant total des versements s’éleva 
à 1444 ducats*. 

En outre, les propriétaires riverains eurent à payer 15 carlins, soit approximati- 
vement une dizaine de francs, par canne (2 mètres) de façade’. Le pouvoir pontifical 
procédait fréquemment ainsi, imposant telle région de la ville ou telle catégorie de 
contribuables selon la nature et le but du travail entrepris. 


La région qui s’étendait autour de S. Maria del Popolo, entre le Pincio et le 
Tibre, restait inhabitée; en arrivant à Rome par l’antique voie flaminienne qui était la 
route ordinaire des pèlerins et des voyageurs venant du nord, on n’apercevait, après 
avoir franchi la porte Del Popolo que terrains en friche, fondrnières, jardins et maisons 
abandonnés. Léon X entreprit de transformer ce quartier’.« Chaque jour, écrivait au 
marquis de Mantoue son représentant l’archidiacre Gabbioneta en date du 17 jan- 
vier 1517, ce pays devient plus beau; on travaille actuellement à faciliter l’accès de 
l'église S. Maria del Popolo; le cardinal S. Giorgio (Raffaele Riario) édifie un palais 
de ce côtéf. » Précisément à ce moment, le pape adressait de Toscanella une lettre 
aux Maestri di Strada par laquelle il leur rappelait que depuis longtemps il songeait 
à faciliter l’accès de l’église S. Maria del Popolo aux Romains et aux étrangers qu'y 
attiraient en foule les nombreuses indulgences dont sa visite était le prix. Aussi se pro- 
posait-il de rectifier et de paver la route qui y menait; comme ce travail coûterait : 
sûrement très cher, ajoutait-il, 1l les informait qu’il faudrait aviser à la création d’une 
taxe supplémentaire « honnête et modérée » afin que la charge imposée au trésor 
ne fût pas trop lourde. Aux Maestri di Strada et au président de la Chambre Apos- 
tolique à découvrir cette taxe (11 février 1517)7. 

En 1518, l’auteur de la Relation anonyme écrit qu’il a vu percer « la Strade de 


1. Archiv. Srg. Vat., Div. Cam., vol. 63, fol. 255. Cf. HEx- 4. C'est là que 8e trouvait le cimetière des courtisanes. 
GENRÔTHER, Leonis X Reg., Fribourg, 1884, p. 432, n. 6921. 5. R. LANCIANI, Sforia degli Scavi, vol. I, p. 180, 192. 

2. ARMELLINI, Diario di PARIDE DE GRASSI, p. 119, note 45. 6. L. PASTOR, trad. ital., vol. IV, p. 367. 

3. Bibl. Vitt. Emm., Mss. 312, p. 3, 4. Archiv. Seg. Vat., 7. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 67, fol. 35. Voir 


Div. Camer., vol. 64, fol. 52. Appendice, L. Cf. R. LANCIANI, St. degli Scavi, vol. I, p. 161. 
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Notre-Dame de Populo depuis l’église S. Yves jusques au dit Populo ». Messire Bar- 
tolomeo della Valle et Messire Raimondo Capo di Ferro, ajoute-t-1il, conduisaient 
les travaux". 

Des ventes nombreuses d’immeubles et de terrains s’opérèrent. Il était parfois 
stipulé dans les ventes de terrains que si, en creusant pour les fondations des maisons 
à construire, on découvrait des morceaux de marbre propres à faire de la chaux, ou 
des antiques, statues et fragments, ou des conduites de plomb, le produit en serait 
partagé également entre le vendeur et l’acheteur?. 

Afin de hâter le peuplement de la rue, l’autorité pontificale distribuait gratis des 
terrains en bordure; trois personnes dont un Florentin reçurent ainsi un terrain de 
450 mètres carrés; l’une d'elles revendit d’ailleurs presque aussitôt sa part au Flo- 
rentin, moyennant 200 ducats (février 1520). 

Les trois rues qui partent en éventail à la place Del Popolo, le Corso alors 
Via Lata, la Via Babuino (ou Babbuino) ainsi appelée à cause d’un Silène qui y ornait 
une fontaine, et la Via Ripetta qui se nommait à cette époque Via del Popolo et que le 
pape Clément VII devait rectifier et prolonger en 1526, furent mises en meilleur état 
par les soins du pape. 

Aussi ce quartier devint-il des plus élégants; d’illustres personnages s’y fixèrent. 
Le prince Constantin Comnène, qui avait acheté en 1521 une maison au prix de 
600 ducats dans le quartier Parione, loua près de l’église S. Maria del Popolo, 
moyennant 100 ducats par an, une demeure entourée d’un jardin et d’une vigne et qui 
devait être spacieuse et luxueuse si on juge par le loyers. 

Mario Boccabella, d’une vieille famille romaine, possédait de vastes terrains dans 
cette région; 1l les louait pour qu’on y bâtit, au taux de un carlin, soit quelque 60 cen- 
times la canne carrée (4 mètres superficiels)$. C'était, à ce qu’il semble, le prix habi- 
tuel dans ce quartier; en 1514, Jacobo de Ciccarini avait loué à long baïl un terrain 
pour un grosso ou 5 bolendini, soit un demi-franc environ la canne carrée. 

Le quartier Campo Marzo se peuplait aussi, surtout aux alentours du monument 
d’Auguste. Mario Boccabella possédait là aussi des terrains dont il vendit un à Bet- 
tino de Dentibus qui voulait construire À; il en loua un autre moyennant 1 carlin par 
canne à Pietro di Angelo di Leone pour y bâtir. Bonnelli vendit à Cuidebeck de 


1. Cod. Vat Barb. Lat. 3552, p. 34 : L'an 1518 par comman- 
dement du pape Léon X fut commence la Strada de notre 
Dame de populo depuis l'église S. Yves jusque aud populo, et 
fut acheve en l'an 1519. Et fut taille la maison du card. Ursini 
qui est pres du dict Populo pour passer par elle et pour les 
vignes et estoient maîtres de le strade de Rome messer Barto- 
lomeo de la Val, et messer Raimondo Capodiferro, et note 
que on fit payer largement aux courtisanes de Rome pour faire 
la dicte strada. Voir p. 179. Cf. Mélanges d'Archéologie et d'His- 
loïre, vol. 22, ann. 1902, p. 251. Art. MADELIN. L'église S. Yvo 
qui s'élevait sur l'emplacement de S. Andrea de Mortatariis se 
trouve dans le quartier Campo Marzo entre la Via della Scrofa 
et la place Nicosia; elle a été récemment reconstruite. 

2. R. LANCIANI, Sior. degli Scavi, vol. I, p. 180, 192, 193... 


3. Archiv. Seg. Vat,, Div. Camer., vol. 70, fol. 20. 

4. 1bid., vol. 78, fol. 126. 

5. Archiv. Stor. Not. Capit., S. R. C. Inst., vol. 38. Ibid., 
Atti originali, vol. 894, sans pagination. À la mort de Léon X 
le Sacré Collège craignant un soulèvement populaire, nomma 
Constantin Comnène « capitaine de la ville ». ARMELLINI, 
Diario de P. DE GRASSI, p. 88. 

6. Archiv. Capit., S, R. C. Inst., vol, 33, fol. 168-170. 

7. Bolendini ou bolognini; en 1528 les Statuts des Jardiniers 
déclarent que 15 bolognini valent 2 carlins, soit un giulio moins 
un grosso (Statuts des pêcheurs, xvir- siècle). Le giulio valait, 
comme on a dit, de I,10 à 1,25, le grosso 0 fr. 20 à o fr. 30. 
Archiv. Stor. Not. Capit. S. R. C. Inst. vol. 21, fol. 1179. 

8. Tbid., vol. 33, fol. 112-168-170. 
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Novarre, au prix de 202 ducats, une maison qu’il n’avait pu achever; des jardins 
s’étendaient alentour (1514). La confrérie de S. Geronimo avait aussi en ce lieu des 
terrains plantés de vignes qu’elle louait'. D'autre part, Girolamo Ruffini donnait à 
Giovanna Buschetti une maison située dans le voisinage avec un jardin et un puits, 
ce qui montre que l’on se portait de ce côté, mais qu’il y avait Encore ‘beaucoup 
d'espaces non bâtis (1519-1522)°. 

Toutes les fois qu’il s'agissait d'accorder une faveur à un propriétaire qui voulait 
agrandir, restaurer ou reconstruire sa maison, le pape y prêtait les mains « en consi- 
dération de l’honneur et de l'embellissement de la ville >. C'est ainsi qu’il donna 
satisfaction au médecin du cardinal Santi Quattro qui demandait un terrain d'angle 
pour compléter Ja façade d’une maison qu’il possédait sur la place S. Cecilia (1516)?. 

C'est dans le même esprit que Léon X concéda, moyennant une livre de cire 
seulement par an, un terrain de 33 mètres situé Sur le bord du Tibre, près de l’église 
S. Biagio della Pagnotta, à un propriétaire qui promettait de débarrasser le lieu des 


:mmondices qu’on y avait accumulées et d’y bâtir des maisons (août 1514)4. 


Malgré les dispositions qu’avaient prises les papes précédents pour faire dispa- 
raître les maisons qui tombaient en ruine, 1il en restait beaucoup et c'était « une honte 
pour la ville ». Afin d’en amener la restauration, on imagina de les offrir en location 
pour rien ou presque rien à condition que les locataires y fissent les réparations néces- 
saires. Ainsi, la confrérie de S. Ambrogio, actuellement S. Carlo al Corso, possédait 
sur la place Monte Citorio une petite église et des maisons en fort mauvais état ; elle 
les céda à vie, sans rien exiger comme loyer, à l’évêque d’Imola et à son frère qui 
prirent l engagement d'y dépenser en réparation 800 ducats (avril 1517). Le Saint- 
Siège intervint pour ratifier l'accord. 

Les Spada, avant de posséder leur superbe palais* et les richesses qu'ils 
acquirent plus tard, habitaient une maison des plus modeste près de la Chancel- 
lerie, Via del Pellegrino; ils la jouaient au Chapitre de S. Lorenzo in Damaso avec 
engagement de la restaurer jusqu’à concurrence de 60 ducats. Le Chapitre s'était 
lié pour jusqu'à la troisième génération?. 

Alberto Tebaldini était propriétaire d'un palais près de l’église S. Maria della 
Minerva, qu'il louait à l’évêque de Salamanque, Je riche Espagnol Don Francisco de 
Bobadilla, mais une partie en menaçait ruine; le majordome de l’évêque, € voulant 
être agréable à Alberto », s’offrit à payer les maçons, les tailleurs de pierre et les 
ferrons qui travaillaient à la restauration si la dépense n'excédait pas 50 ducats et si 
Alberto lui abandonnaït le loyer du palais pour une année (janvier 1518). Le Cha- 


1. Archiv. Stor. Not. Capit., vol. 38, fol. 187-188. 6. Situé sur la place Capo di Ferro et construit au temps de 
2, Ibid., vol. 65, fol. 178. Paul III par le cardinal Girolama Capodiferro, sur le modèle 
. Div. Camer., vol. 66, fol. 36. Voir Appendice, LI. du palais Dell’ Aquila,il devint la propriété des Spada en 1638. 


3 
4. Ibid., vol. 64, fol. 11. 7. Ibid., vol. 25, fol. 114. 
CS Archiv. Stor. Not. Capit., S. R. C. Inst. vol. 27, fol. 128. 8. Archiv. Stor. Not. Capit., Gred. 1, vol. 36, p. 38. 
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pitre de S. Maria Maggiore louait au cardinal de Cesi une église connue sous le 
vocable de S. Andrea avec un jardin et une habitation contigus, moyennant un loyer 
de 16 ducats par an et l’obligation d’entretenir le tout en bon état, 

Le secrétaire du cardinal S. Giorgio vend une maison en construction située Via 
del Popolo moyennant 230 ducats à la condition que l’acheteur l’achèvera et celui-ci 
signe à cet effet un contrat avec les entrepreneurs (25 février 1515)*. 

Antonio della Rovere expose devant la Chambre Apostolique que plusieurs tours 
de l’enceinte d’Aurélien situées entre les portes S. Pancrazio et Settimiana et une 
partie des murs menacent ruine et il demande qu’on les lui cède pour y établir des 
habitations, promettant de les restaurer, et le pape consulté donne son acquies- 
cement (1517)>. 

Peut-être une autorisation semblable hâta-t-elle la prise de Rome par les 
Impériaux lors du sac de 1527, car l’on prétendit que les assaillants envahirent 
la ville précisément en pénétrant par la fenêtre d’une maison construite dans 
la muraille. 

Une location de ce genre amena l'intervention de Raphaël en faveur de deux de 
ses confrères pauvres. Un peintre siennois, Giovanni Silvestri et son frère Pietro, 
avaient loué une maison appartenant à l’hospice S. Ambrogio des Lombards moyen- 
nant 42 ducats par an; c'était le prix auquel elle était louée précédemment; on leur 
consentait un bail emphytéotique mais à la condition qu’ils fissent pour 300 ducats 
de réparation dans un délai de cinq ans. Comme ils ne disposaient pas de pareille 
somme, ils demandèrent à Raphaël de se porter caution (18 novembre 1511) et celui-ci 
donna, trois jours après, sa garantie devant notaire, mais pour 200 ducats seulement, 


ce qui fut accepté”. 


De tous côtés surgissaient de superbes demeures. Les Tebaldi se construisaient 
un palais, Prospero Grifoni bâtissait une maison qu'il loua par avance à un marchand 
génois nommé Nicola Salvago; le banquier florentin Bini voulut avoir un palais aussi 
beau que celui de Chigi; c’est pourquoi il acheta 700 ducats une vaste maison dans 
le quartier Ponte et, l’ayant jeté bas, fit édifier à sa place une demeure dont on a 
supposé que la cour avait été dessiné par Raphaël‘. Mais Raphaël mourut en 
octobre 1520, l’année même où Bini achetait son terrain7. Ce fut, à ce qu’il semble, 
Lorenzo Lotti dit Lorenzetto qui en donna les plans. Près de ce palais, dans le Vicolo 
del Consolato, ainsi appelé parce que les Florentins y avaient un consul, s’élevait 
le palais des Fugger dont l’ornementation fut confiée à Perin del Vagaÿ. 

Au début du pontificat de Léon X, en 1513 (26 octobre), l’ancien gonfalonier 


1. Archiv. Sior. Not. Capit., S. R. C. Inst., vol. 32, fol. 34.  dice, LIN. 
2. Ibid., vol. 21, fol. 168. 6. Archiv. Stor. Not. Capit., S. KR. C. Inst., vol. 32, fol. 34- 


3. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 67, fol. 15. Voir 54-69. Archiv. Stor. dell’ Arte, vol. I, p. 268, article D. GNOLI. 
Appendice, LH. 7. La destruction de ce palais remonte à quelques années 


4. Voir plus loin, à la fin du volume. seulement. 
5. Bibl. Naz. Vitt Em., Mss. 308, fol. 3-4. Voir Appen- 8. A. SCHULTE, Die Fugger in Rom, p. 201. 
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de la République florentine, Pietro Soderini', réfugié en Dalmatie, était venu à Rome 
comme tant d’autres Florentins, et y avait acheté cinq maisons en ruine près de la 
place Colonna; il les paya 250 ducats’; un peu plus tard, il acheta une masure de 
quatre mètres seulement de façade, habitée et louée cependant, qu’il paya 8 ducatss. 
Les vendeurs étaient des membres de la vieille famille des Surdis. Soderini rasa le 
tout et se construisit à la place un palais, lequel disparut sans doute lors de l’agran- 
dissement de la place de Montecitorio sous le pontificat du pape Innocent XII. 

Le palais Massimi date d’une époque un peu antérieure; fort détérioré lors du 
sac de 1527, il dut être en partie reconstruit par le fils aîné de Domenico Massimi, 
Pietro, qui confia la direction des travaux à l'architecte Baldassare Peruzzi; son 
œuvre ne fut achevée qu’en 15354. La Via Pontificalis, depuis Via S. Pantaleo et 
actuellement Corso Vittorio Emanuele, qui borde le palais, étant courbe en cet 
endroit, Peruzzi dut donner à la façade du palais la forme cintrée qui lui est parti- 
culière; 1l eut du reste à lutter contre bien d’autres difficultés que lui créa la confi- 
guration du terrain et s’en tira fort bien; ce palais est un modèle tant par la dispo- 
sition intérieure que par l’ordonnance extérieure. La façade en est ornée d’un 
portique, parce que le rameau de la famille à laquelle appartenait le propriétaire Pietro 
s'appelait Del Portico ou plus tard Delle Colonne. C’est dans ce palais que Pietro 
Massimi, père de Domenico, avait établi en 1465 les premières presses qui aient 
fonctionné à Rome; il était mort en 14875. 

Les deux frères de Pietro possédaient des palais dans la même rue, en face de 
son palais; celui d’Angelo eut aussi beaucoup à souffrir des Impériaux; Peruzzi fut 
chargé de le restaurer. 

On lui attribue aussi la construction du palais Ossoli, situé Via dei Balestrari; 1l 
y a effectivement quelque ressemblance entre ce palais et le palais Massimi?. 

En 1521, Jules Romain, de son vrai nom Giulio Pippif, édifia dans la Via del 
Banco S. Spirito, un palais pour Giovanni Alberini; ce palais, dont la façade offre 
une masse imposante et dont la corniche est d’un travail remarquable, fut vendu 
peu après aux Cicciaporci; il passa ensuite dans la famille Senni qui le possède 


encore ?. 
Jules Romain fut également l’architecte ou peut-être seulement le dessinateur du 


PRaTRUS MAXIMUS DOMINICI 

FILIUS PETRI NEPOS AED 

ES IN VIA PONTIFICIA IN 

(NovissiMO) ExCIDIO URBIS INCENDIO 
CONSUMPTAS RESTITUIT 

À FUNDAMENTISQUE FACIUNDAS 
CURAVIT. ANNO DNI. (La date manque). 


. LANCIANI, Sf. degli Scavi, vol. I, p.172 et Golden Daÿs, p.45. 
LE TAROUILLY, texte p. 6OI. 

. Tbid., p. 199. 

. LANCIANI, St. degli Scavi, vol. I, p. 199 sur Jules Romain, 
LUIGI CALLARI, Z Palassi di Roma, p. 50. Cf. GNOLI. 
Giornale d'Italia, 23 novembre 1908. 


1. Voir pl. 53. 

2. Archiv. Seg. Vat. Div. Camer., vol. 73, fol. 65, confirmé 
par un second acte, S. R. C. Inst. 25, fol. 108. 

Die Martis XI Sbris 1S15. Dis Paulus Stephani... vendidit… 
Magre Do Petro Soderino.…. cannas duas unius muri a parte 
retro versus reclaustrum domus Di Petri predicti in Reg. 
Columme in loco dicto monteacelorio, contigue et propinque 
domus ipsius emptoris.… Actum in aedibus prefati Dni Petri. 
Soderini se trouvait encore dans cette habitation en 1522; il y 
rédigea son testament. S. R. C. Inst., vol. 65, fol. 99. 

3. Archiv. Stor. Not. Capit., S. R. C. Inst., vol. 25, fol. 108. 

4. Le TAROUILLY, texte p. 582, donne le texte de l'inscription 
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palais Cenci, situé sur la place S. Eustachio et appelé aujourd’hui Palais Maccarani. 

Sansovino construisit un fort beau palais pour Taddeo Gaddi, sur la Via dei 
Banchi (1550)'. Roberto Strozzi de Florence l’acheta peu après, puis il passa au 
marquis Niccolini, dont il a gardé le nom. Annibale Caro y habita?. 

Raphaël fournit les plans d’un palais situé au Borgo et appartenant à Gio. Batta 
Branconi dell’ Aquila, camerlingue du pape (1520); il fut détruit par ordre 
d'Alexandre VII en 1660 pour permettre la construction de la colonnade de Saint- 
Pierres. 

Le palais Lante, dont l’architecte est inconnu, date également de cette époque, 
ainsi que le palais Castellani situé au Transtévère. Celui-c1 tient à la fois de l’archi- 
tecture du xv° et de celle du xvi* siècle et marque une période de transition, de même 
que le palais Capranica qui sert de lien entre l’art du Moyen âge et celui du xv° siècle. 
Les lignes générales y gardent quelque peu de la sévérité des constructions anciennes, 
tandis que les entablements des fenêtres, les chambranles des portes ont cette légèreté 
et cette grâce qui sont le propre de la première Renaissance. Le porche était un des 
plus beaux qui fussent à Rome; les deux piliers qui soutenaient le linteau portaient de 
fines ornementations; sur les bases étaient sculptées d’un côté les armes du peuple 
romain et celles du quartier, une tête de lion, de l’autre, celles de la famille Castel- 
lani et de la famille Porcari qui étaient alliées. Une inscription les entourait, 
rappelant que les Castellani avaient élevé ce palais pour honorer le nom romain, le 
quartier du Transtévère et la rue où il se trouvait. 

Quant au palais Lante, 1l avait été construit ou à tout le moins grandement trans- 
formé par le pape Léon X à l’intention de son frère Giuliano qu'il avait appelé 
à Rome dès son élévation à la tiare; 1l fut acheté en 1558 par Lodovico Lante della 
Rovere, surélevé et remanié au xvui° siècle par Onorio Lunghi et orné de fresques 
par Romanelli. Le cardinal Marcello Lante le fit restaurer en 1760 par Carlo Murena. 

Le « palais du gouverneur », qui est du xv° siècle, possède une porte en marbre 


blanc du plus beau style de la Renaissance‘. 


Sous l’influence de Bramante, qui était d’autant plus grande qu’il avait, comme 


I. VASARI, Vie de Sansovino. VENUTI, Roma Moderna, p. 176. 

2. Le TAROUILLY, texte p. 150, pl. 14 et 15. Ce palais pour- 
rait servir d'exemple des difficultés contre lesquelles les archi- 
tectes romains avaient à lutter par suite de l'irrégularité des 
terrains et de l'impossibilité dans laquelle se trouvaient les 
grands propriétaires, malgré les facilités que leur faisaient les 
papes, d'acquérir les maisons qui les entouraient afin d’arrondir 
leurs propriétés. 

3. En 1525, Branconi étant mort, le palais fut loué à 
Filippo Strozzi (13 décembre 1525). Archiu. Stor. Not. Capit., 
S. R. C. Inst., vol. 47, fol. 146. Cf. Ibid., vol. 41, fol. 193, 
acte du 3 novembre 1520. GEYMULLER, Raffaello Sansio Archi- 
tetto, trad. ital., Milan, 1884, p. 57. Voir pour la décoration de 
la façade, p. 593. Cf. MUNTzZ, Histoire de l'Art. L'âge d'or, p.326. 

Raphaël avait encore donné les dessins d’un palais, situé au 


Borgo, et construit, grâce à la libéralité de Léon X, par Gia- 
como de Brescia, en 1515. Ce palais fut transformé en 1825. 
VaAsARI, Le Vite, éd. Milanesi, vol. IV, p. 364. Cf. C. PONTANI, 
Opere architetioniche di Raffaele Sansio. Rome, 1845, p. 12, pl. 4. 

4. LE TAROUILLY, p. 345. 

S. Il n’y a pas longtemps que ce palais, qui était croulant, a 
été détruit. GNOLI, Un Giudisio di Lesa Romanitàä. Rome, 1891, 
p. 9. TEODORO AMAYDEN, Famipglie Iilustre Romane, Cod. 
Cas. 1335. 

6. LE TAROUILLY, texte p. 155, pl. 19. CANCELLIERI, Il Mer- 
cato, p. 115 et PIAZZA, Opere Pie, p. 218. Le cardinal Stefano 
Nardini, élu le 7 mai 1473, foada un collège en son nom prés 
de S. Tommaso in Parione et donna à l'hôpital de S. Giov. in 
Laterano son palais dit I}! Governo Vecchio. Le cardinal Ser- 
belloni l’avait embelli au xvi° siècle. 


Em — … 
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on l’a vu, édifié outre des édifices publics un grand nombre de palais privés, une 
transformation complète s’était accomplie dans l'architecture des demeures seigneu- 
riales; aux palais un peu austères, ressemblant à des forteresses avec leurs hautes 
parois percées de rares fenêtres, qui rappelaient ceux de Florence et avaient été bâtis 
par des Florentins, succédèrent d’élégantes constructions, pures et sobres de lignes, 
admirablement accommodées en outre aux nécessités de la vie; c’étaient encore le 
plus souvent des maîtres florentins tels que Sansovino, Peruzzi, Sangallo qui en 
avaient établi les plans et dirigé la construction, mais ils avaient su assouplir leur 
talent aux mœurs adoucies de l’époque et s’inspirer des modèles charmants qu'ils 
avaient sous les yeux et dont chaque fouille accroissait le nombre. 

Ayant étudié de près depuis son arrivée à Rome, en 1499, les ruines antiques, 
pénétré de leurs formes et séduit par l'harmonie et la puissance de leurs lignes, 
Bramante s'était tout de suite appliqué à faire revivre l’art antique dans les édifices 
modernes. Il introduisit dans ses plans la symétrie dont les âges précédents n’avaient 
que peu de souci et dont l’abus devait plus tard donner tant de monotonie aux œuvres 
de ses successeurs; 1l s’efforça de subordonner les motifs de sculpture à l’ensemble 
des façades alors qu'auparavant architectes et sculpteurs semblaient travailler sépa- 
rément; 1l voulut que la beauté d’un monument résultât surtout de son ordonnance 
générale; conceptions dont le faste des nouvelles habitations lui permettait la réa- 
lisation. 

Ces palais superbes étaient entourés de maisons en bois au milieu desquelles 
ils émergeaient. En 1521, un incendie détruisit, en moins d’une heure, cent quatre- 
vingts maisons preuve qu'elles devaient être bâties fort légèrement". 


Ce qui distingue encore les palais construits à cette époque, ce sont les pein- 
tures dont on en ornait très souvent la façade. La décoration picturale des maisons 
n'avait guère été employée à Rome jusqu'alors; introduit pendant les premières 
années du pontificat de Jules II, ce procédé d’ornementation prit une rapide exten- 
sion, d’autant plus que les nombreux peintres accourus à Rome y trouvèrent un 
emploi fructueux de leurs talents’. Vincenzo de San Gemignano, élève de Raphaël, 
qui avait travaillé avec lui aux Loges, représenta sur la façade d’un palais apparte- 
nant aux Battiferri, par allusion à leur nom, les Cyclopes forgeant les foudres de 
Jupiter et Vulcain fabriquant les traits de Cupidon. On prétendit que le dessin de ces 
fresques était dû à Raphaël qui était l’obligé des Battiferris. Sur la frise d’un palais 
voisin, Vincenzo avait peint Apollon au milieu des neuf Muses; au-dessous étaient des 
lions en l’honneur de Léon X. Sur une façade donnant sur la place S. Luigi dei Fran- 
cesi, il représenta la mort de César, le Triomphe de la Justice, un combat de cavalerie 


1. Cod. Barb. Lat. 3552, fol. 38. Saggi di Architettura et Raccolta di decorasioni, Rome, 1807, 
2. Voir pl. 39. GRILLI, Pitture a graffio di Polidoro e Hatu- avec de nombreuses représentations. 
rino dans Rassegna d’Arte, vol. V, p. 99 et suiv. E. MACCARI, 3. VASARI, éd. Milanesi, vol. IV, p. 490. 
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et, entre les fenêtres, les Vertus. Baldassare Peruzzi représenta sur la maison de 
Buzio tous les cardinaux alors vivants. Sur la maison des Epifani, le peintre par 
allusion à leur nom, avait placé les Mages guidés par l'étoile’. Sur le palais Ricci, 
Polidoro de Caravaggio et Maturino de Florence peignirent des sujets champêtres:. 
C’étaient de grands enlumineurs de façades. Ils décorèrent à Rome quantité de mai- 
sons{. Sur une maison de la place Capranica, ils figurèrent les Vertus théologales et 
Rome, sous les traits de la Foi, tenant le calice et l’hostie, et recevant les hom- 
mages et les tributs de tous les peuples tandis que les musulmans convertis détrui- 
saient eux-mêmes le tombeau de Mahomet. Sur la maison des Spinati, ils peignirent 
la mort de Tarpeia, des combats de gladiateurs. L’histoire légendaire de Rome se 
déroulait sur les murs des maisons; ici Brennus attaqué par Camille, là, la Vestale 
Tuzia portant au temple l’eau du Tibre dans un crible, Claudia amenant un navire 
à l’aide de sa ceinture, Romulus et Remus, Horatius Coclès... Et telle était l’estime 
où l’on tenait ces œuvres que, vers la fin du siècle, la plupart furent gravées. 

Certaines maisons étaient ormées de graffiti ou sgraffiti qui étaient des sortes de 
grisailles. Andrea di Cosimo Feltrini fut, au dire de Vasari, le premier qui usa de ce 
procédéf. « Il revêtait la muraille d’un mortier mêlé avec du charbon pilé ou avec de 
la paille brûlée; lorsque cet enduit noir était encore frais, il le recouvrait d’une 
couche blanche sur laquelle à travers des cartons piqués il traçait le dessin de ses 
grotesques (de ses décorations) à l’aide de charbon pilé qu’il frappait sur le trait 
indiqué par les petits trous. Ensuite il gravait ses contours et ses lignes avec une 
pointe de fer qui, enlevant la couche blanche, laissait reparaître le mortier noir qui 
était dessous. Puis il se servait d’une teinte grise pour ombrer ses figures qui étaient 
restées blanches. » 

On venait de très loin demander des leçons aux maîtres romains. Un chanoine 
polonais fit exprès à cet effet le voyage de Cracovie à Rome; il s’adressa à un peintre 
de Mantoue et un contrat fut dressé entre eux par devant notaire, dans lequel le 
peintre s’engageait en due forme à enseigner au chanoine et à son serviteur toute la 
technique de l’art des spgraffiti dont les éléments sont spécifiés au contrat’. Il devait, 


entre autres choses, lui apprendre : 
à préparer la couleur noire avec du noir de fumée et à tracer les diverses orne- 


mentations ; 
à les colorier en diverses couleurs selon les exigences du sujet et du lieu; 


à étendre convenablement les couleurs; 


1. VasARL Cf. MUNTZ, Raphaël, Paris, 1881, p. LE TA- 
ROUILLY, texte p. 252, pl. 110. 

2. Leur palais se trouvait,dit Vasari, prés de la place Campo 
di Fiore. Dans le recensement de 1526 (GNOLI, p. 458), un Gre- 
gorio Epifani se trouve cité comme habitant prés de l'église 
S. Maria a Grotta Pinta, derrière le palais des Orsini. En 1520, 
les Epifani eurent un procès qu'ils perdirent à propos de ce 
palais; il s'agissait de 200 ducats de réparations. Tout prés, ils 
possédaient des terrains qu'ils louaient. Archiv. Stor. Not. 


Capit., S. R. C. Inst., vol. 37, fol. 71 et vol. 47, fol. 43. 

3. VENUTI, Roma Moderna, Rome, 1766, vol. I, p. 232. Voir 
pl. 39 et 40. 

4. VASARI, éd. Milanesi, vol. V, p. 143. 

$s. VASARI, trad. Leclanché, Paris, 1841, vol. VI, p. 250 et 
suiv., notes p. 261. 

6. VASARI, trad. Leclanché, vol. VI, p. 288. 

7. Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Not. Orig., vol. 900, 


sans pag. 
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à dessiner de deux façons, c’est-à-dire en blanc avec des contours noirs, ou bien 
en couleur; 

à coller des papiers et à compléter les dessins en les coloriant; 

à passer le vernis de façon à rendre les couleurs plus brillantes qu’elles ne 
l’étaient auparavant’; 

à faire des lettres en relief, à dorer le stuc et à composer des ornements divers 
tels que rosaces, fleurons et autres sujets, à les dorer, à préparer la colle nécessaire et 
à l’appliquer convenablement ; 

à copier, même sans savoir dessiner, les ornements proposés soit à l’aide de 
papier mouillé en prenant des empreintes, soit avec du papier transparent; 

à établir les divers instruments pour tracer et reporter les dessins; 

à construire les appareils pour recueillir le noir de fumée nécessaire au travail; 

à préparer le vernis et à composer la couleur noire; 

à tracer au moins vingt-cinq dessins ou figures différentes de diverses couleurs 
choisies parmi celles qui étaient le plus souvent employées. 

Le chanoine s’engageait, en retour, à verser à Onofrio 53 ducats d’or dont 10 
comme arrhes avant le commencement des leçons, 3 à la Noël et le reste après que 
ledit Onofrio aurait rempli ses engagements. 

Onofrio devaït, en outre, remettre au chanoine des explications écrites touchant 
la technique de son art, mais pour la pratique, il pouvait se borner à des instructions 
orales. 

Parfois on substituait aux fresques des sujets en terre cuite ou bien en stuc; telles 
étaient les fenêtres de l’auberge de l’Orso et la fenêtre dite de la Fornarina près de 
la porte Settimiana, la cour d’une maison située dans le voisinage de S. Lucia de 
Ginnasi'. Giovanni d’Udine décora d’ornements en stuc la plus grande partie de la 
façade du palais de Gio. Batta dell’Aquila; il orna de la même façon la loggia de 
la vigne du cardinal Giulio Médicis située au bas du Monte-Mario*. Dans la loggia 
du palais d’Agostino Chigi, il suspendit aux arêtes des pendentifs en stuc figurant 
des fleurs, des plantes, des fruits, il y représenta même à l’aide de légumes habi- 
lement combinés, des choses fort inconvenantes que Vasari détaille tout au long’. 


Que valaient ces palais ? 

Deux membres de la noble famille romaine des Paloni vendent à des étrangers un 
palais au prix de 840 ducats, dans l’acte de cession, il est stipulé que le fonds est 
vendu avec le tréfonds « depuis le centre de la terre jusqu’au ciel » (10 juin 1521)‘. Ce 
palais était voisin du palais Fieschi. Un auditeur de la Chambre Apostolique étant 
mort sans testament, sa maison située dans le quartier Arenula fut vendue à l’un des 
médecins du pape Adrien VI au prix de 2000 ducats que se partagèrent les nom- 


1. D. GNoLi, Have Roma, p. 157 et suiv. 3. VASARI, Vie de Giovanni d’'Udine. - 
2. G. Vasi, Delle Magnificense. Lib. X, pl. 184, 185. 4. Ibid., S. R. C. Inst. vol. 38, fol. 124. Voir Appendice, LIV. 
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breux créanciers du défunt (mai 1523)". La veuve de Pietro de Médicis, Alfonsina 
Orsini, acheta en mai 1514 un palais qu’elle paya 2500 ducats?, 

Dans un contrat dotal, une maison du quartier du Parione, habitée par un audi- 
teur de Rote, est estimée 4000 ducats?. Le prix des palais des cardinaux variait entre 
4000 et 6000 ducats, comme on l’a vu. 

Quant aux loyers qui se payaient « suivant la coutume romaine », c’est-à-dire 
tous les semestres et par anticipation; ils ne semblent pas avoir été fort élevés4. 
L'un des plus beaux palais de Rome, le palais Altemps du quartier Ponte, était loué 
280 ducats par an à deux évêques et à un protonotaire. La fille de Marc Antonio 
Colonna, Lucrezia Gara della Rovere, louait au prince de Macédoine, Constantin 
Comnène, pour 100 ducats par an, une superbe maison entourée de jardins et de 
vignes; 1l est vrai qu’elle était située un peu en dehors du centre, près de l’église 


S. Maria del Popolo (5 mars 1522)f. 
Un tailleur louait une maison avec boutique en face de la maison de l’évêque 


Pietro Serra, dans le Borgo, 40 ducats par an (juillet 1516)7. 


Ces demeures étaient garnies généralement de peu de meubles, tables, sièges, 
dressoirs; la richesse des ameublements consistait surtout dans les tapisseries, les 
tapis, les étoffes précieuses. Dans une donation faite, le 6 février 1511, par Donna 
Elvire de Cordoue à Don Fernando Migangnos, il est parlé « d’un miroir entouré d’un 
cadre de jaspe sur lequel sont appliquées des lettres d’or », de quatre tapis de Rhodes, 
de huit rideaux de toile sur lesquels étaient figurées les victoires de la reine Isabelle 
contre les Infidèles, de portières en tapisseries représentant des verdures...f. Dans 
des inventaires après décès, on trouve mentionnés : une horloge de bois, un astro- 
labe, des crédences en bois peint, des miroirs dorés et quantité de pièces d’étoffe?. 
Un marchand siennois, homme d’ordre, prépare, en vue de ses héritiers, l’inventaire 
de sa maison; il note, dans la salle à manger, une table avec son tapis et des orne- 
ments de cuir doré et de cuir rouge aux armes de ses héritiers, une crédence avec 
des tiroirs contenant ce qui est utile pour dresser le couvert, un seau d’étain avec un 
bassin pour se laver les mains; dans la chambre, deux lits en noyer avec des tiroirs 
propres à conserver les vêtements; dans le cabinet « où l’on écrit les lettres », des 
meubles de bois et des armoires; dans une pièce attenant, une table couverte d’un 
tapis de cuir, un « instrument de fer appelé piédestal » avec un vase et une cuvette 
de cuivre pour se laver les mains; dans une chambre, un lit avec baldaquin de soie 
bleue et un bureau à écrire, deux coffres recouverts de cuir pleins de vêtements °. Dans 


I. FRANCESCO DE NORCIA, Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., 6. Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Originali, vol. 894, sans 
vol. 71, fol. 69; vol. 74, fol. 1. Voir Appendice, Lv. pag. Voir Appendice, LvI. 

2. Jbid., vol. 72, fol. 113. 7. FR. CERASOLI, Misc. Topografica, Bull. Archiv. Com. 

3. Archiv. Stor. Not. Capit., S. R. C. Inst. vol. 60, fol. 90. 1892, p. 352. 

4. Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Not. Orig., vol. 895, p. 99. 8. Archiv. St. Not. Capit., S, R. C. Inst., vol. 16, fol. 44. 
Atti Gisberto Senili et autres, 9. Ibid., vol. 3, fol. 40, 44. 

5. PASOLINI, C. Sforsa, vol. I, p. 151. 10. Voir pl. 42, 50, 51. 
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la cave, des baquets pour laisser reposer l’eau bourbeuse du Tibre' et des jarres 
d'huile. Dans une pièce à part, un coffre-fort « pour renfermer de l'argent », des 
livres de commerce, le Journal et de l’argent pour les besoins courants*. 

Les prix de location de divers objets mobiliers nous sont donnés par un acte sur 
lequel figurent? : 


Un paravent de Lit à. . . . . . . . . . . . . . . 3 carlins par mois. 
Un matelas. . . . . . . . . . . . . . . . . . 1igiuio — 
Une paire de draps . . . . . . . . . . . . . . . 2carlins — 
Un lit garni. . . . . . . . 4 — — 
Un matelas et une paire de draps 8 — — 
Un lit, un matelas et une couverture . . . . . . . . . A — — 
Un lit blanc et deux couvertures. 8 — — 


Pour ce qui est de l’argenterie, elle était nombreuse dans les maisons particulières 
comme chez les cardinaux. Un inventaire porte : un bassin supporté sur un pied, deux 
tasses lisses, deux salières, trois cuillers et deux fourchettes, une ceinture de vermeil 
à six pans ornée de vingt-quatre roses, un vase armorié, des tasses, un encrier « à la 
hongroise », une boîte à épices, un bouchon de carafe...4. 


Ainsi, grâce aux efforts persévérants du pape Léon X, Rome s’était transformée 
sous son pontificat. 

On n'’attendit pas pour lui comme pour Jules II qu’il fût mort pour célébrer ses 
travaux édilitaires. 

Le 10 juillet 1518, le Conseil communal avait décrété qu’une statue lui serait 
érigée au Capitole et qu’elle serait en marbre de Carrare, mais comme on négligea 
de verser au statuaire désigné, Domenico Diana de Bologne, les avances auxquelles 
il avait droit, la statue, une fois faite, fut entreposée par lui chez un particulier. 
Deux ans après, le Conseil fit un effort, afferma quelques charges et, s’étant acquitté, 
il put, le 11 mai 1521, inaugurer la statue’. Dans les discours prononcés à cette 
occasion, les orateurs insistèrent surtout sur la part qu’avait eue le pape dans l’em- 
bellissement et l’assainissement de la ville. « Autant, dit l’un d’eux, Robert Guiscard 
et les Normands ont jadis détruit de maisons entre la porte Flaminia et l’arc de 
Domitien, autant le pape en a fait édifier, autant il a rétabli de places, de rues, de 


I. Voir p. 245. quatre lampes à poignée à la Vénitienne; 
2. Ibia., Atti Vigorosi, Prot. 7153, fol. 208. Cf. Autre inven- douze lampes. Bibl. Naz. Vitt. Em. Cod. 308, fol. 7. 
taire, Rome, Archiv. di Stato, Atti Pacifico de Pacificis, Prot. 3. Archiv. di Stato, Prot. 7153, fol. 324. 
1189, fol. 98. Dans un inventaire de marchand de couleurs on 4. Rome, Archiv. di Slato, Atti Felix de Villa, Prot. 1869, 
relève la liste suivante de lampes : fol. 120. 
deux lampes à poignée pour les moines; s. Archiv. Stor. Not. Cabit., Cred. I, vol. 34, fol. 45. Texte 
cinq lampes qui peuvent se monter et se baisser; un peu différent, Cred. 1, vol. 15, fol. 35. Cf. vol. 14, fol. 71. 
trois lampes à pied à la Milanaise; 1bid., Atti Not. Orig., vol. 899, Cod. Vat. 7927, c. 101. Decreti 
deux lampes à pied florentines; del Senato e Popolo Romano in occasione di eriggere statue ai 
deux lampes nouveau modèle; Romani Pontefici. Léon X fut le premier pape auquel un tel 


une lampe allemande; honneur fut accorde. 
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ruelles; on peut dire de lui qu’il a fondé la ville comme Romulus, qu’il l’a sauvée 
comme Camille, qu’il l’a ornée comme Auguste" ». 


Les travaux continuèrent sous les successeurs de Léon X avec le même souci de 
ne pas nuire à la beauté de la ville. C’est ainsi qu’un marchand de volailles qui avait 
fait fortune, ayant demandé à exhausser la petite maison qu’il possédait près du pont 
Saint-Ange, n’en reçut l’autorisation qu'avec cette restriction qu’il ne l’élèverait pas 
plus haut que le palais voisin de Bindo Altoviti (avril 1522)°. 

On substitua la pierre à la brique comme pavement dans la Via dell’ Ospedale 
S. Spirito et, pour subvenir à la dépense, on eut recours à une taxe spéciale de 2 giuln 
par bête de somme et de 20 giulii par charrette ou voiture circulant dans la ville; 
les sommes payées devaient être versées à la Banque Altoviti. Un fermier fut chargé 
de poursuivre le recouvrement de cette taxe (juillet 1523)>. Un entrepreneur, Giuliano 
de Leni, qui avait travaillé à la mise en état de cette rue et de beaucoup d’autres, sur- 
tout dans la Cité léonine, se trouva créancier de la Chambre Apostolique pour une assez 
forte somme; comme les fonds manquaient pour le rembourser, on lui offrit de lui 
vendre autant de terrain qu’il en voudrait de chaque côté de la rue au prix de 
6 ducats la canne carrée, soit approximativement 18 francs le mètre. 

Clément VII voulut accomplir une œuvre personnelle. L'année qui précéda la 
catastrophe de 1527, il fit tracer un chemin conduisant directement du ponte Molle, 
autrefois Milvius, à Saint-Pierre, sans traverser le Tibre ni, par conséquent, la villes. 
C'était s'inspirer de la pensée de Jules II, dont le plan avait été de faire aboutir à la 
basilique des voies venant de tous côtés. Il se trouva que le jardin du Maître des 
Cérémonies, Biagio de Césène, fut coupé par la nouvelle voie, à laquelle on avait 
donné le nom de Via dei Spinelli; il réclama, et reçut en indemnité une portion 
d’une route qui ne servait plus et un terrain contigu à ce qui subsistait de son 
jardin (18 août 1526). 

Les travaux d'installation de la Monnaie entre les Banchi Nuovi et les Banchi 
Vecchi, entrepris par Jules Il, se poursuivirent sous Clément VII; les transformations 
importantes sur les rives du Tibre, rendues indispensables par cette opération, furent 
payées au moyen d’une taxe spéciale imposée aux propriétaires voisins avec menace 
d’excommunication « et d’autres peines » s’ils faisaient difficulté pour s’acquitter. La 
« Confraternité de la Nation florentine » eut à verser 100 ducats; le banquier Bini, 
100 ducats également; Ricasoli 15 ducats personnellement et 8 ducats pour son 
comptoir; un tailleur, 5 ducats; un bijoutier, 3 ducats.. ; le total des sommes exigées 


1. Dans l'inscription gravée sur le piédestal de la statue, on 3. Jbid., vol. 71, fol. 56 et 227; deux copies du même texte. 
lisait : €. OB RESTITUTAM INSTAURATAMQUE URBEM... » Voir Le fermier était Evangelista de Torquatis. 
FORCELLA, Isc., vol. I, n. 40. Le texte en a été changé. 4. Ibid., vol. 71, fol. 239 et 269. Ce même Leno travailla pour 
2. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 70, fol. 143. Peut- le Prieur de S. Pierre aux Liens, s’occupa de fouilles... LAnN- 
être aussi ne voulait-on pas que la maison d’un parvenu parût CIANI, St. degli Scauvi, vol. I, p. 149, 192, 193. 
plus imposante que celle d’un banquier d’ancienne race. Voir s. Ibid, vol. 78, fol. 149. 


pl. 32. | 6. Voir Appendice, LVL. 
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s’éleva à 987 ducats qui furent versés à la banque S. Spirito pour le compte de « l’exé- 
cuteur » des Maestri di Strada (septembre 1525)". 

Une ruelle allant du palais Farnèse au fleuve était encombrée de masures et 
traversée par un pont allant d’une maison à une autre: tout cela fut jeté bas, mais les 
Capodiferro poussèrent les hauts cris; le pont réunissait leurs demeures, les masures 
abattues contenaient des pièces qui leur étaient fort utiles. Le pape dut intervenir ; en 
compensation du dommage subi il exempta d’impositions à l’avenir les Capodiferro 
pour tous les biens qu’ils possédaient dans cette rue, car, dit l’acte qui leur accorde 
cette exonération, « ils avaient eu à cœur l’embellissement de la ville en laissant 
démolir le pont » (octobre 1526). 

L'ancienne Via della Suburra fut élargie et continuée jusqu’à l’arc de Gallien 
encore existant actuellement; une indemnité dut être payée, en argent cette fois, à un 
propriétaire dont on avait rasé un mur et détruit en partie le jardin (15 janvier 1525}. 

Durant les derniers mois de l’année 1526 et les premiers mois de l’année 
suivante, une commission composée de deux évêques et d’un auditeur de la Chambre 
Apostolique visita les églises où des réparations semblaient urgentes; les travaux 
reconnus nécessaires furent confiés à Ciacomo Ungarino de Caravaggio, auquel le 
pape fit remise, comme salaire, de la taxe qu’il aurait eu à subir pour payer sa part 
dans les travaux d’élargissement et de réfection du Corso où il possédait des biens. 

De toutes parts la ville se transformait. Un propriétaire demande à s’agrandir en 
construisant sur une ruelle contiguë à son immeuble, un autre fait paver à ses frais 
la Via Giulia devant sa propriété; des maisons s’édifient, des palais se reconstruisentÿ. 
Le sac de la ville allait malheureusement arrêter pour longtemps ce mouvement. 


Tant de changements ne s’étaient pas accomplis sans quelques dommages. 

Le cardinal d’Auch arrivant à Rome en 1508 trouva sa maison démolie et dut 
aller habiter chez le cardinal de Saint-Malo. Le cardinal S. Giorgio avait eu aussi 
une de ses maisons détruite en 1513, dans le quartier Parione, près de l’église 
S. Maria in Vallicella et, pour toute indemnité, le Saint-Siège le dispensa de payer à 
l'église paroissiale la portion de l’annate qui devait revenir au Saint-Siège. Quand 
Bramante entreprit de dégager la basilique de Saint-Pierre et de construire la loggia 
d’où le pape devait donner sa bénédiction au peuple, le palais du cardinal d’Este 
fut détruit; le cardinal dut se chercher un autre logis qu’il ne trouva pas et ne reçut, 
ce semble, aucune compensation. 

Les dédommagements étaient parfois bien tardifs. Le percement de la Via Giulia 
ayant entraîné la démolition d’une maison appartenant au couvent S. Maria della 


1. Voir Appendice, LvirI. LANCIANI, Golden Days, p. 296. lPEsquilin non loin de Sainte-Marie-Majeure. 

2. Jbid., vol. 78, fol. 133. « …. Nos tam ornuatui ipsius Urbis 4. Jbid., vol. 78, fol. 118-119. 
quam indemnitati vestre providere volenies, in recompensa (!) s. Div. Camer., vol. 78, fol. 17. 7 février et 15 juin 1526. 
absolvimus ab omni taxae. 6. Ou San Mald. SANUTO, vol. VII, col. 653. 


3. Ibid., vol. 76, fol. 111. Cet arc érigé en 282, est situé sur 7. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 13. Voir p. 222 
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Pace, près du palais Farnèse, le couvent ne put rien obtenir de Jules II, bien que la 
maison eût été louée 24 ducats par an; ce ne fut qu’en 1518 que Léon X décida 
qu’un terrain situé près de Saint-Ange, Via Alessandrina, et un autre situé près de 
S. Maria del Popolo seraient attribués au couvent en indemnité". 


Clément VII fit procéder avec une telle rudesse aux expropriations nécessitées 
par les opérations de voirie qu’il entreprit que les Romains en conçurent un vif 
ressentiment contre lui et surtout contre le cardinal Armellini, son ministre, que l’on 
accusait de chercher à s’enrichir grâce à tous ses travaux, et cette accusation était 
d’autant mieux accueillie qu’ Armellini passait, ainsi qu’on l’a dit, pour fort cupide*. 

D'autre part, comme il était inévitable, les anciens monuments eurent fort à 
souffrir de ces bouleversements. Bramante se fit surnommer à Rome J} Ruinante:. 
De fait il abattait sans vergogne tout ce qui gênait l’exécution de ses plans. Ce qui 
subsistait de la Meta disparut. « Il y a longtemps, dit l’orateur vénitien, en 1510, 
que le tombeau d’Auguste a été ruiné par les prêtres et les Romains comme tant 
d’autres antiquités; c’est là le résultat de leur avarice et de leur incapacité. Ces jours 
derniers, le propriétaire du Tombeau d’Auguste qui est le frère du cardinal Orsini, a 
décidé d’en achever la destructions. On a trouvé enfoui un obélisque. Raphaël a offert 
de le transporter sur la place Saint-Pierre moyennant 60000 ducats; il lui fâche de 
voir disparaître tant de belles ruinest. » 

Raphaël, nommé par Léon X conservateur des antiquités, rappelle dans le rapport 
qu’il adressa en 1518 au pape? que, pendant les douze années qui s’étaient écoulées 
depuis son arrivée à Rome, 1l avait vu détruire la porte triomphale des Thermes de 
Dioclétien, le temple de Cérès sur la Voie Sacrée, une partie du Forum de Nerva et la 
presque totalité de la basilique de Constantin, sans parler d’une quantité innombrable 
de morceaux d'architecture, de colonnes, de chapiteaux, d’architraves, « barbarie, 
dit-il, qui est une honte pour le temps présent et que Hannibal lui-même, s’il avait 
pénétré dans la ville, n’aurait pas surpassée ». Et il poursuit en disant que la ville 
nouvelle avec ses églises, ses palais, tous ses monuments, a été entièrement 
construite des débris de la ville antique, que les statues ont servi à fabriquer de la 
chaux, les pierres sculptées à faire des moellonsf. 


1. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 63, fol. 120. 3. PASTOR, trad. franç., vol. IV, p. 447. 


2. GI10vI0, Vita Pompeii card. On raconte qu’au cours d'une 
discussion fort aigre entre les conseillers du pape sur les 
moyens de regarnir le trésor pontifical, l’un d'eux, le cardinal 
Pompeo Colonna, s’écria que ce qui rapporterait le plus serait 
de faire écorcher le cardinal Armellini et de montrer sa peau 
pour de l'argent aux populations. À quoi Armellini répondit 
qu’il était bien aise d'apprendre que, même après sa mort, il 
vaudrait tant d'argent. Il avait payé 150000 ducats, disait-on, 
son élection au cardinalat en 1517. GREGOROVIUS, trad, ital., 
1901, vol. IV, p. 695. G. A. CESAREO, La Formasione di 
Maestro Pasquino et V. Rossi, Pasquinate, donnent des Pas- 
quinades à son sujet. Cf. ALBERI. Rel. Amb. Ven. Ser. I, 
vol. III, p. 54. A1DA CONSORTI, ZI Cardinale Colonna, p. 67. 


4. R. LANCIANI, Scaui, vol. I, p.161 et 156. Année 1513,travaux 
sur la via Alessandrina « î#n quodam loco ubi alias erat moles 
vocala vulgariter « la Meta ». En 1518, don fait par Léon X à 
Pini, comme il a été dit, du terrain de la Meta confisqué au 
cardinal de Corneto. Cf. URLICHS, Codex Urbis, p. 161. 

5. LANCIANI, The Golden Days, p. 38. 

6. SANUTO, vol. XX VII, col. 470. 

7. MUNTZ, Raphaël, p. 603. Cf. p. 320. 

8. Toutefois, quand sur l'ordre de Jules IT on détruisit cer- 
taines fresques dont ses prédécesseurs avaient orné le palais 
pontifical, il eut soin d'en faire prendre des copies par le 
peintre Piero della Francesca. 

L'orateur vénitien Lippomano raconte que Raphaël s'oceu- 
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Le cardinal de Portugal, pour fervent admirateur de l’Antiquité qu’il fût, ordonna 
la destruction de l’arc voisin de son palais qui, de fait, ne fut pas abattu’. Un neveu 
de Jules II, Bartolommeo della Rovere, s’acquit le renom d’infatigable destructeur. 

Tout fragment qui n'avait pas une valeur artistique ou épigraphique évidente, 
paraissait sans valeur. Le bref par lequel Léon X constitua, le 27 août 1515, Raphaël 
conservateur des antiquités romaines, l’autorise bien à s’opposer à la destruction des 
marbres portant des inscriptions, mais ne fait nulle mention des motifs d’architecture 
ou de sculpture, des pierres éparses; au contraire, Raphaël y reçoit le droit 
d'employer dans les constructions qu’il dirigeait les débris des anciens monuments. 
La pensée que ces restes pouvaient avoir un intérêt ne venait à personne. 

L'autorité accordait sans difficulté l’autorisation d’en user pourvu qu’on respectât 
les monuments en eux-mêmes. 

Le cardinal Ridolfi obtint ainsi de prendre les pierres et les marbres tombés des 
Thermes de Caracalla et qui gisaient soit sur la voie publique, soit dans une vigne 
lui appartenant, afin d’en construire un palais dans le Borgo*. Le cardinal Farnèse 
reçut, on l’a vu, la permission de s’approprier des matériaux dans les ruines voisines 
du palais qu’il édifiait; le théâtre de Marcellus, le Forum de Trajan, l’arc de Titus, 
le temple de Faustine lui servirent de carrières de pierre; avec les fragments de 
sculpture on fit de la chaux. 


Il y avait beau temps que les représentants du peuple protestaient contre ces 
ravages avec d'autant plus de véhémence, sans doute, qu'ils n’avaient pas à subir les 
nécessités du pouvoir. Déjà les statuts de la ville de 1363 contenaient un article 
interdisant, sous peine d’une amende de 100 livres, de porter atteinte aux vestiges de 
l’ancienne Rome, « honneur et embellissement de la ville »3. Les statuts suivants, il 
est vrai, ne renouvelèrent pas cette prescription. Toutefois le respect des anciens 
monuments était si vif dans l’esprit populaire que les tailleurs de pierre s’interdirent, 
par leurs statuts rédigés en 1406, « de rompre le marbre pour en faire de la chaux ». 
Mais la chaux qu’on tirait des vieux marbres était si bonne! Un architecte du xvr° siècle, 
Pietro Ligorio, déclare qu’il n’en connaît pas de meilleure que celle que l’on prépare 
& avec la poudre de ces statues qu’on détruit chaque jour ». Les pierres de taille 
enlevées aux anciens édifices n'étaient pas moins recherchées. 

Aussi le Conseil communal avait-il fort à faire pour défendre les ruines qui ornaïent 
la ville. Dans la séance du 10 mars 1520, le premier conservateur rappela que « rien 
de tangible ne demeurait plus de la splendeur de Rome que les palais, les thermes, les 
arcs de triomphe, les théâtres et les amphithéâtres, les temples et les latrines », et 1l 


pait, au moment de sa mort, à dessiner un plan de la Rome dre VII pour élargir le Corso; les bas-reliefs s’en trouvent au 


des empereurs, dans le genre de la carte de Ptolémée, repré- Capitole. NiBBy, Roma Aniica, Rome, 1838, vol. I, p. 476. 
sentant les anciens monuments avec leur forme et leurs orne- 2. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 78, fol. 38. 

ments si exactement figurés qu'on aurait dit qu’il avait vu la 3. Livr. IT, art. 191. Éd. Z. RE, p. 188. 

ville antique. SANUTO, vol. XXVIII, col. 425. 4. R. LANCIANI, The Destruction of ancient Rome. Londres, 


1. I fut détruit,comme on l’a dit,en 1662 par ordre d'Alexan- 1901, chap. XVI. 
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ajouta que ce serait le devoir des Romains que de les restaurer si cela était possible 
ou, à tout le moins, de les conserver intacts. Après l’avoir entendu, le Conseil déclara 
que, n'ayant pas les moyens de remettre ces monuments dans leur ancien état, il 
convenait de les protéger et que les contrevenants seraient punis sévèrement". 

Néanmoins, le 22 septembre de la même année, il accordait au sénateur Pietro 
Squarcialupi le droit de prendre des pierres autour de l’arc de Septime Sévère, à la 
condition expresse, 1l est vrai, que les fouilles ne nuiraient en rien à la solidité du 
monument? ; une commission de huit membres fut chargée de surveiller les travaux, 
et la précaution était utile, car Squarcialupi n’avait pas beaucoup d’égards, ce semble, 
pour les restes de l'Antiquité; il venait de former avec plusieurs entrepreneurs une 
association pour exploiter les ruines qui se trouvaient sur la colline du Capitole. 

D'ailleurs, le Conseil communal ne s’était montré si accommodant que parce 
que le sénateur devait employer les débris de l’arc à reconstruire la loggia du palais 
capitolin. 

Il en fut tout autrement quand on lui rapporta que le cardinal Trivulzio avait 
envoyé des ouvriers dans le Forum de Nerva pour creuser le sol autour de l’arc de 
triomphe dit alors « de Noë » (Arc de Nerva) dont la solidité paraissait menacée par 
ces travaux (décembre 1520). Ordre fut aussitôt donné d’emprisonner les ouvriers, 
mais le pape les fit remettre en liberté’. Alors, le Conseil ayant été réuni, le premier 
Conservateur rappela en termes éloquents, qui étaient la paraphrase de la déclaration 
du 10 mars précédent, que « la gloire du peuple romain ne se manifestait plus que 
par les anciens monuments qui étaient l’honneur de la ville et faisaient l’admiration 
des étrangers et que l’on devait, sur toute chose, conserver indemnes et intacts ». Et 
le Conseil décida que les trois Conservateurs, le Prieur et le Chancelier seraient 
envoyés auprès du Saint-Père afin de le supplier « d'empêcher par des peines sévères 
que l’ornement de la ville ne fût saccagé par des Goths et par des Vandales1 ». 

Le Conseil eut même des démêlés avec Raphaël à propos d’un certain 
nombre d’antiquités et de statues (figuras marmoreas et alias antiquitates) pro- 
venant de la succession de Gabriele de Rossi qu’il revendiquait en sa qualité 
de Conservateur des antiquités et que la municipalité prétendait garder pour le 
Musée du Capitole, alors en formation. Le pape consulté donna tort à Raphaël 
(15 juillet 1518)5. 


Il est certain que, à cette époque, les Romains n'avaient point pour l’Antiquité 
l'admiration compréhensive et savante qui est propre à notre temps; ils admiraient 
généralement en artistes beaucoup plus qu’en philosophes ou en archéologues. La 
découverte du Laocoon les enthousiasma comme œuvre d’art, mais ils ne songèrent 


1. Archiv. Not. Sior. Capit., Cred. 1, vol. 14, fol. 119 et  Astica, part. II, p. 227, 236. 

vol. 30, fol. 73. 4 Archiv. Stor. Capit., Cred. 1, vol. 36, fol. 89. 
2. Ibid., vol. 36, fol. 83. 5. R. LANCIANI, Stor. degli Scavi, vol. I, p. 166. PASSAVANT, 
3. Cet arc fut abattu par ordre de Paul V. NiBByx, Roma Raphaël, vol. I, p. 204. MUNTZ, Raphaël, p. 6o1. 
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nullement à en faire l’objet d’études esthétiques; 1l en allait de même des inscriptions 
que l’on déterrait journellement et dont un libraire érudit allait faire un recueil, le 
premier de ce genre’; la science épigraphique était encore à créer. 

La destruction d’une incroyable quantité de vestiges de l'Antiquité laissa les 
Romains indifférents pour la plupart. L’attrait des ruines, en tant que ruines, est né 
plus tard comme aussi le sentiment que, dans un fragment de sculpture ou d’architec- 
ture, il peut y avoir de la beauté et l'explication de bien des choses. Les guides, les 
descriptions de Rome ne s’attardaient guère à parler des édifices antiques 
et l'enthousiasme des voyageurs, quand ils en expriment, semble de commande. 
Bien peu sentaient comme la duchesse Elisabetta Gonzaga qui écrivait à sa sœur, 
le 7 septembre 1507, quelques jours après son arrivée à Rome : « J'ai vu cette cité 
qui fut toujours la capitale du monde comme aussi toutes les choses antiques et 
modernes que, sans grande stupeur et délectation, on peut y contempler. » 

Sans doute Castiglione, qui connaissait bien Rome et y avait accompagné 
comme représentant du duc d’Urbino plus d’un visiteur illustre, exprime mieux 
l'opinion commune quand :1l écrit dans le Cortigiano, parlant de la déception qu’on 
éprouve souvent en face de la réalité : « Qui de nous, en arrivant à Naples ou à 
Rome après en avoir tant entendu parler, n’a trouvé ce qu’il voyait fort au-dessous 
de ce qu’il se l’était imaginé’. Ce même Castiglione, plus frappé de la désolation 
que de la splendeur de la ville éternelle, et surtout plus occupé d’écrire élégam- 
ment qu’ému du spectacle qu’il avait sous les yeux, composa le sonnet fameux : 


Hautaines collines et vous, ruines sacrées 

Qui seules encore conservez le nom de Rome, 

Hélas! quels vestiges pitoyables vous offrez, 

Quels souvenirs de tant d'’âmes hautes et maintenant errantesl 


Masses colossales, arcs, théâtres, œuvres divines, 
Pompes triomphales joyeuses et glorieuses 

Vous êtes converties en un peu de poussière 

Et devenues enfin la risée d’un peuple méprisable. 


Ainsi, si les œuvres fameuses font pendant un temps 
La guerre au temps, à pas lents 
Le temps envieux détruit et les noms et les œuvres. 


Je vivrai donc content au milieu de mes tourments 
Car le temps qui met fin à tout ce qui est terrestre 
Sans doute mettra fin aussi à mon tourment*. 


Mais qui sait si un trop protond respect de la ville antique n’eût pas empêché 
Jules IT et Léon X de faire de Rome « une ville nouvelle » ? 


1. JAcoBuS MAZOCHIUS, Efigrammata antiquæ Urbis Romæ, rence, 1910, p. 187, ligne 15. 


Rome, 1526. 3. « Superbi colli, e voi sacre ruine... » Sonnot VI, Letiere, 
2. BALDASSARE CASTIGLIONE, I} Cortegiano, éd. Cian, Flo- éd. Serassi, Padoue, 1769, vol. IL, p. 225. 
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L’aspect de Rome à cette époque se trouve très bien rendu dans la vue panora- 
mique qu’en dessina le peintre hollandais Heemskerk, de son vrai nom Martin van 
Veer'. Ce dessin porte, 1l est vrai, la date de 1534°, mais il y eut peu de changements 
entre l’année 1527 où eut lieu le sac de la ville et cette date; tout l’effort des 
Romains se borna à réparer les désastres causés par les Impériaux. 

Heemskerk s’était placé, pour tracer son plan, sur le mont Capitolin, en un lieu 
situé non loin de la Roche Tarpéienne, et d’où l’on avait une vue très générale et très 
complète de la ville. Fischard qui se trouvait précisément alors à Rome (1536) 
écrivait : « Ex rupe Tarpeia pulcherrimus patet in Urbem prospectus »3. À ses 
pieds s’étendait du côté du sud-ouest (feuille I) le port du Tibre dominé par le Ponte 
Rotto qui alors n’avait pas été encore rompu et au milieu duquel s’élevait une chapelle, 
S. Maria de Ponte; près du pont, à gauche, étaient la maison dite de Pilate ou de 
Cola di Rienzo; au delà du pont, dans le Transtévère, le clocher de S. Cecilia 
in Trastevere et, un peu plus loin, le campanile quadrangulaire de S. Grisogono; 
à gauche du panorama, le dôme de S. Maria in Cosmedin; plus loin, sur le 
devers du mont Aventin, le clocher pointu de S. Sabina; à droite, le théâtre de 
Marcellus devant lequel se détache le campanile de S. Maria in Portico (ou di 
Campitelli); au fond, le Janicule avec l’église de S. Pietro in Montorio. Puis 
vers l’ouest, le vaste palais de la Chancellerie surplombant le quartier environ- 
nant et à gauche duquel se voit la Vieille Chancellerie appelée alors, comme 
il est indiqué sur le plan, Palais Santi Quattro parce que le cardinal Lorenzo Pucci 
y avait habité; plus au fond, le Vatican avec l’ancien clocher de Saint-Pierre et le 
Belvédère entourés d’une ceinture de murailles, le château Saint-Ange tout crénelé, 
au haut duquel flottait le grand étendard pontifical qui coûtait si cher à entretenir, 
puis, vers le nord-ouest, l’église S. Agostino qui venait d’être construite, la coupole 
du Panthéon, la colonne de Marc-Aurèle découronnée, l’église S. Marco et, au loin, 
à l'emplacement que devait occuper plus tard la villa Médicis, une demi-coupole 
qui est soit le Temple du Soleil de Bufalini, soit le Temple de Neptune de 
Peruzzi, soit le Nymphée des Orti Aciliani de Lanciani; tout près (feuille IT), le palais 
du Capitole et sa haute tour surmontée de quatre torchères avec l’ancienne façade 
que Michel-Ange allait si malencontreusement transformer; à gauche, l’obélisque 
qui se trouvait encore entre le palais sénatorial et S. Maria Aracaeli et le palmier 
que l’on retrouve sur toutes les représentations du Capitole à cette époque; au fond, 
la Torre dei Conti encore presque dans toute sa hauteur, puis en remontant vers le 


1. Voir pl. 43, Cf. pl. 19, 27, 38. 

2. La date où le dessin fut fait est inscrite sur la pierre qui 
est au centre de la première feuille. Le dernier chiffre est, il 
est vrai, d'une lecture un peu incertaine et l’on peut douter s’il 
faut y voir un 4 ou un 6, mais d'accord en cela avec le profes- 
seur G. B. de Rossi, j'inclinerai À lire la date de 1534. Si le 
dessin fut fait, au contraire, en 1536, ce devrait être dans les 
tous premiers mois, Car les travaux de démolition entrepris 


cette année-là pour élargir les voies par lesquelles l'empereur 
Charles-Quint devait faire son entrée à Rome et qui changérent 
sensiblement l’aspect de quelques régions, commencèrent de 
bonne heure et certains édifices qui furent alors détruits figu- 
rent dans le plan de Heemskerk. G. B. DE Rossi, Panorama 
circolare di Roma.…, Rome, 1892. 

3. Jon. Ficxagp, Italia a. MDXXX VI, publié par J. C. von 
Fichard, Francfort, Archiv. III (1815), p. 70. 
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nord, la basilique de Sainte-Marie-Majeure, la haute Torre delle Miülizie, les 
Thermes de Dioclétien dans le lointain et, aux pieds du dessinateur, le Forum vu 
de biais avec la basilique de Constantin que l’on appelait alors le temple de la 
Paix, le toit de l’arc de Septime Sévère plus qu’à moitié enfoui, les quatre colonnes 
du Temple de Saturne et derrière le Campo Torrechiano (Lanciani), à droite la belle 
colonnade, alors encore existante, du Temple d'Antoine et de Faustine, les trois 
colonnes du Temple de Castor, les silos qui existaient alors tout au pied du mont 
Capitolin et dont on discerne très bien les orifices; à droite, le Colisée avec 
l'arc de Titus et l’église S. Francesca Romana que l’on nommait alors S. Maria 
Nuova' bien qu’elle eût été reconstruite pour la dernière fois en 1216. Enfin à l’est, 
à l’extrémité de la seconde feuille, au pied de la Roche Tarpéienne, se voit l’église 
de la Consolation dans laquelle les condamnés que l’on conduisait au gibet élevé 
précisément sur la partie du mont Capitolin où se trouvait le dessinateur, assistaient à 
leur dernière messe, le Vélabre et S. Giorgio in Velabro, puis le Celius. Au loin, 
S. Stefano Rotondo entre deux tours carrées, à droite, le clocher pointu de $S. Anas- 
tasia et, à côté, l’arc carré de Janus ( Janus Ouadrifons). 

Dans la région peuplée de Rome, dans les quartiers Ponte, Parione, Pigna, 
Regola, S. Angelo, se distinguent ces tours si nombreuses que mentionne Albertini 
et dont étaient pourvus la plupart des palais. Le Capitole est la limite de la ville au 
sud, le mont Quirinal au nord; le Transtévère et la Cité Léonine sont nettement 
séparés et l’on sent toute l’importance que pouvait encore avoir le château Saint- 
Ange dont l’énorme masse domine toute la ville. 


Les principaux agents de la transformation de la ville avaient été les Maestri 
di Strada. Leur rôle était considérable et leur autorité redoutable. 

Il y avait longtemps que leur magistrature existait. Déjà, en 1238, sous le nom 
de Magistri Ædificiorum ils exerçaient au nom du sénat, du peuple et des consuls, 
un droit de surveillance sur les rues, les places et les champs tant à l’intérieur de 
la ville qu'aux alentours; la conservation des monuments anciens leur était confiée 
et, bien qu’elle ne fût pas leur principale occupation, cette charge leur avait valu 
leur nom. Les statuts de 1363 les rangent parmi les officiers nommés par le peuple; 
ils fixent leur nombre à huit, la durée de leurs fonctions à six mois et prescrivent 
qu’ils seront désignés par le sort entre vingt-quatre personnes, les plus honnêtes 
qu’on puisse trouver, nommées au scrutin (Liv. II, art. 35)}*. 

Néanmoins, le désarroi qui fut la conséquence du grand schisme entraîna la 
suppression de ces officiers et un effroyable abandon de la voirie s’ensuivit. 

Dès qu'il fut rentré dans sa capitale, le pape Martin V publia, pour mettre fin 
à cet état de choses, une « Constitution » datée du 31 mars 1425?, par laquelle il 


1. Pour la distinguer de S. Maria Antiqua, église retrouvée 2. Éd. Camillo Re, Rome, 1880, p. 221. 
naguëére sous les éboulements du Palatin, du côté nord. 3. Magnum Bullarium, vol IV,p.716. MORONI, vol 41, p.221: 
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rétablissait les Magistri Ædificiorum dans leurs fonctions et leur conférait la surin- 
tendance des rues, des places, des ponts, des aqueducs, des fontaines, des murailles 
de la ville, des boutiques, des immeubles publics et privés; il leur accordait une 
juridiction particulière, indépendante de celle des autres magistrats, un notaire 
spécial, le pouvoir de désigner eux-mêmes leurs agents subalternes et déclarait 
qu’ils n’auraient à rendre compte de leur gestion à personne. Au nombre de deux, 
les Magistri Ædificiorum, nommés par le souverain pontife, devaient rester en 
fonctions tant qu’ils n’auraient pas été révoqués; en fait, ils étaient renouvelés tous 
les ans comme la plupart des fonctionnaires romains". 

Outre les deux Magistri Ædificiorum, il y avait d’autres officiers du même 
ordre, Submagistri, dans chacun des treize quartiers de la ville, ceux-ci élus pour 
trois mois seulement*. 

Calixte III eut recours aux Magistri Ædificiorum pour achever les grands 
travaux commencés sous son prédécesseur Nicolas V; par une ordonnance datée du 
16 juin 145, il renouvela et étendit encore leurs pouvoirs?; ils furent autorisés à 
empêcher les empiétements des propriétaires sur les voies publiques et à régler 
les différends relatifs à des immeubles; en outre le pape les chargeait d'examiner les 
titres de propriété de tous ceux qui étaient présumés avoir accaparé des biens appar- 
tenant à l’Église; s'ils ne les jugeaient pas valables, ils devaient exiger la resti- 
tution de ces biens. Seul le camerlingue avait droit de reviser leurs sentences. 

L'importance même des droits attribués aux Maestri di Strada amenait le Saint- 
Siège à les remanier et à les définir fréquemment. Sixte IV consacra à cet objet sa 
bulle « Etsi de cunciarum civitatum » datée du 30 juin 14804. Les Maestri di 
Strada l'avaient d’ailleurs devancé en publiant, le 7 janvier, un édit sanctionné par le 
camerlingue, et dans lequel ils imposaient aux habitants une série de prescriptions 
réparties en dix-sept articles; le premier leur enjoignait de ne point jeter des plâtras 
sur la voie publique et le septième de balayer la rue devant leurs demeures tous les 
samedis si la rue était pavée et, s1 elle n’était pas pavée, une fois par mois seulement 


en hiver et tous les huit jours en été; les immondices devaient être versées dans 
le fleuves. 


Depuis longtemps les Magistri Ædificiorum formaient une associationt; 
leurs Statuts avaient été approuvés, le 10 mars 1410, par le pape Alexandre V; ils 
profitèrent de la bonne volonté de Sixte IV à leur égard pour lui demander de 
confirmer une nouvelle rédaction qu’ils lui soumirent le 1% octobre 1480. Ces 
Statuts sont, au reste, non un règlement intérieur comme ceux des autres corpo- 


1. THEINER, Cod. Diplom. S. Sedis, t. III, p. 290, n. 23. 4. Magnum Bullarium, vol. V, p. 273. 

Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. XI, fol. 5. s. Cod. Corsini 1319 p. 14, 18. Stat. Mag. Ædificiorum 
2. O. TOMMASINI, Marco Guidi, Il Registro degli Officiali  Urbis. 

del Commune di Roma. Rome, 1888, p. 34 à 51. 6. Le texte de ces Statuts se trouve dans le Cod. Corsini 
3 Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 18, fol. 31. cité à la note précedente. Ms. in-8° de 24 p. 
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rations romaines, mais une affirmation des droits des Magistri Ædificiorum et un 
résumé des devoirs de leurs charges. C’est ainsi que l’importance des amendes 
qu'ils pouvaient imposer est déterminée d’après la situation sociale du délinquant : 
s’il s'agissait d’un grand, d’un « magnat », ils étaient autorisés à exiger jusqu’à 
25 livres; s’il s’agissait d’un bourgeois ou d’une personne possédant plus de 2000 
livres, ils ne devaient exiger que 15 livres; s’il s'agissait d’un homme du peuple, 
10 livres. La moitié en était applicable à la Chambre Urbaine, l’autre moitié à 
eux-mêmes. Ils pouvaient imposer des amendes de leur propre autorité, sans 
observer les formes habituelles, « sine strepitu et figura judicir », sans le fracas 
et les formes des procès. L’accusateur qui avait provoqué la poursuite avait droit 
au quart de l’amende. Un seul témoin suffisait, s’il prêtait serment. 

Une fois par mois les Magistri Ædificiorum devaient parcourir la ville et 
faire disparaître tout ce qui gênait la circulation dans les rues. 

Ils prélevaient une commission de 4 deniers par livre sur les estimations 
et les partages pour lesquels on avait recours à leur ministère. 

Les Magistri Ædificiorum s’attribuaient, en outre, le droit de se faire livrer 
des pavés par les propriétaires riverains pour paver les rues". 

Ainsi, le pouvoir des Magistri Ædificiorum ou Maestri di Strada, était 
devenu presque absolu; ils pouvaient se considérer comme les magistrats les plus 
importants de la ville. On compara leur puissance et leur rôle à celui des anciens 
préfets impériaux dont ils se prétendaient même les successeurs’. Quand le pape 
sortait en gala, 1ls allaient devant lui, tête nue, à cheval. Ils ne tardèrent pas à avoir 
le droit de faire démolir des maisons s’ils estimaient que cela était nécessaire pour 
le percement d’une rue, l'agrandissement d’une place ou simplement pour l’édifi- 
cation d’un palais; c'était ce qu’on appelait à Rome le droit de Geftitum?. On a vu 
que si un propriétaire manifestait le désir d'acquérir, pour agrandir son palais, les 
maisons voisines, force était à ceux qui les possédaient de les lui céder. Or il 
appartenait aux Maestri di Strada de présider à ces ventes forcées et d’établir le 
prix des immeubles ainsi expropriés4. 


Tels étaient les puissants auxiliaires que Jules IT et Léon X trouvèrent pour 
les seconder dans leur œuvre. L’un et l’autre ne négligèrent rien, au reste, en 
vue de leur donner bon courage et de rehausser leurs fonctions à leurs propres 
yeux et à ceux de leurs concitoyens. À propos de la construction d’un simple 
ponceau servant à déverser les immondices dans le fleuve, Jules II leur rappelle 
que leur rôle est de veiller à l’embellissement comme à la salubrité de la ville et 


I. Ils avaient droit à d’autres avantages. En 1495, les deux 3. ANTONIO BARDO, Facultates Mapgistratus Curatorum 
Magistri Ædificiorum recevaient un salaire de 200 fiorins par  Viarum... Rome, 1505. 
an. Rome, Archiv. di Stato, Mand. Camer., 1492-1500, fol. 113. 4. Sur les pouvoirs ultérieurs des Maestri di Sirada, voir FEN- 


2. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 57, fol. 183. ZONIO, Adnotationes in Stat Urbis, p. 616 et suiv. 
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proclame avec eux que leur magistrature est antique autant que vénérable (1° jan- 
vier 1505)’. 

Celui des deux Maestri di Strada auquel le pape adressait ces paroles était 
Raimondo Capodiferro; durant tout son pontificat, 1l le garda à ses côtés; il rem- 
plissait encore ses fonctions en 1517. 

Les Romains enviaient cette charge; elle figure parmi celles que Léon X 
s’engagea, dès son avènement, à n’accorder qu’à des citoyens de la ville (1° avril 
1514); 1l en était de même des sous-Maestri di Strada et de l'officier, Maresciallo 
qui avait mission de faire exécuter les décisions des uns et des autres; pour celui-ci, 
le pape n’abandonna sa nomination au peuple qu’en se réservant de la ratifier. Les 
titulaires conservaient leur magistrature à vie et elle était parfois héréditaire; en 1522, 
le Conseil communal décida que Marsilio Barisani succéderait à son père, à la condi- 
tion de promettre qu’il ne céderait pas sa charge sans le consentement du Conseil. 

En 1519, le 10 janvier, Léon X avait étendu la compétence des Maestri di 
Strada aux vignes et aux vergers qui entouraient la ville et, dans le décret ‘‘ Cum 


ab ipso’”’, 1l interdisait, sous peine de 1000 ducats d'amende, de faire appel de 
leurs sentences si ce n’est devant la Chambre Abpostolique?. 


Les Romains tirèrent grand avantage assurément de l’œuvre accomplie par 
ces magistrats, mais elle ne fut pas non plus sans provoquer, à l’occasion, leurs 
amères protestations. « Notre mission est laborieuse et odieuse, disait l’un d’eux; 
c’est à nous qu’il incombe de dire à celui-ci : Démolissez votre maison; à cet 
autre, vendez la vôtre au voisin. Ceux à qui nous rendons service nous en savent 
peu de gré, ceux à qui nous imposons notre volonté nous détestent?. » Plus d’une 
fois, la Chambre Abpostolique dut intervenir pour modérer le zèle des Maestri di 
Strada. C'est Domenico de Massimi,. un des plus puissants et des plus riches 
habitants de la ville, qui se plaint des « mille ennuis >» que lui suscitent les Muestri 
di Strada à l’occasion de l’agrandissement du palais qu’il avait hérité de son père 
sur la Via Pontificale et la Chambre lui donne raison et défend qu’il soit dorénavant 
molesté (1518)14. C’est Matteo Barbacio à qui les Maestri di Strada réclament « sans 
lui laisser aucun répit > une somme de 33 ducats pour lui avoir démoli sa maison 
qui gênait le percement de la Via del Popolo et la Chambre lui accorde qu'il sera 


1. Voir Appendice, LIx. 1504. Giovanni Bardella et Raymondo Capideferro. 


2. Voici les noms de quelques-uns des Maestri di Sirada de 
1486 à 1527 qui se trouvent cités dans : Rome, Archiv. di Stato, 
Mand. Camer., 1484-89, fol. 79, 126; 1487-1488, fol. 183, 189; 
1492-1500, fol. 113, IIS; 1500-1513, fol. 93, 133, 115; 1527, 
fol. 140. 1514. Int. et Exit. C. A., vol. 551, fol. 330. 1517. Div. 
Camer., vol. 67, fol. 25 1523. Jbid., vol. 74, fol. 4. 

1486. Lorenzo de Caffarelli et Clemente de Toscanella. 

1488. Francesco Albertini. Cola Porcari et Marcello Capodiferro. 
1495. Camillo Benenibene et Pietro Mattucio. 

1500. Giacomo de Sancta Croce et Lodovico Musca. 

1501. Domenico de Massimi et Jacobo Frangipani. 


1505. Girolamo Pichi. 
1508. Domenico de Massimi et Pichi. 
1514. Girolamo Pichi. 
1517. Bartolommeo della Valle et Raimondo Capodiferro. 
1523. Giulio di Pietro Mattei et Vincenzo de Rusticis. 
1527. Angelo del Bufalo et Carlo degli Astalli. 
3 MARCANTONIO BARDO, Faculiates Mag.CuratorumViarum, 
Rome, 1565. Proëme. 
4. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 72, fol. 163. Cf. sur 


le palais, LE TAROUILLY, Édifices de Rome, Bruxelles, 1866, 
texte, p. 571. 
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fait compensation avec ce qui lui est dû d’autre part (1526)'. Parfois le cardinal 
camerlingue lui-même était forcé d’intervenir; il interdit aux Maestri di Strada 
de démolir, sous quelque prétexte que ce soit, une maison située dans la région 
de l’Arenula au lieu dit La Statua et appartenant tant au Chapitre de Saint-Pierre 
qu’à des « pupilles » et, pour qu’il ne soit pas passé outre à sa décision, il croit 
utile de rappeler aux Maestri di Strada qu’elle a pour sanction l’excommunication 
et une amende de 1000 ducats’! De même, en 1527, en avril, un peu avant le 
sac de la ville, il est fait défense à Angelo del Bufalo et à Carlo de Astallis, tous 
deux Maestri di Strada, de détruire une maison dans laquelle habitaient les nonnes 
Augustines, au Mont Citorio?. 

Mais la Chambre Abpostolique n’accueillait pas toujours aussi favorablement 
les requêtes qui lui étaient présentées et, le plus souvent, les Maestri di Strada 
en usaient à leur guise et avec beaucoup de liberté à l'égard des propriétaires dont 
les immeubles gênaient leurs opérations. 

Le cardinal d’Este était absent de Rome lors de la démolition de son palais. 
Son représentant, Ludovico Dovizi de Fabriano lui écrivit aussitôt pour l’informer 
des projets de Bramante et il ajoute : « La Chambre Abpostolique ne donnera pas 
un soldo; c’est la coutume; si les propriétaires ne démolissent pas eux-mêmes leurs 
maisons, les Maestri di Strada viennent les démolir et, pour leur peine, ils 
emportent tous les matériaux, pierres, poutres, ciment, rien ne reste. Que faire ? La 
route est déjà si remblayée que la porte qu’avait fait construire Votre Seigneurie est 
tombée plus qu’à moitié... » (18 mai 1507). Après le jardin, ce fut le palais même 
du cardinal, situé à l’emplacement où s’élève actuellement la sacristie de Saint- 
Pierre, dont Bramante exigea la démolition; le cardinal dut se chercher un autre 
logis qu’il ne trouva pas et il ne reçut, ce semble, aucune compensation. 

Les propriétaires étaient, comme on a vu, forcés d’accepter les sentences des 
Maestri di Strada quand il s’agissait de la démolition d’une maison, demandée en 
vue de la reconstruction ou de l’agrandissement d'une maison voisine. On avait 
souvent recours à eux. Il suffira de citer le cas d’un docteur en médecine, Andrea 
Vives qui, ayant demandé à la confrérie S. Michele du Borgo de lui céder une 
maison dans le quartier Parione afin qu’il pût embellir la sienne et s'étant vu refuser 
ses offres, par le « gardien » de la confrérie, eut recours à la juridiction des Maes- 
tri di Strada, lesquels décidèrent que, « puisqu'il s'agissait de l’ornement » de la 
ville, la maison devait lui être vendue d’autant plus qu’elle était « ancienne, ruinée 
et généralement louée » et ils en fixèrent le prix à 700 ducats (6 décembre 1517)5. 


1. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 78, en date du 13 juin 
1526. Voir Appendice, LX. 

2. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exit. Cam. Ap., vol. 551, fol. 230. 
Le lieu dit La Statua se trouvait, comme l'acte l'indique, près 
de l’eglise « S. Hieronimo », c'est-à-dire vers la rue actuelle 
dio Mnserrato, où 8e trouve l'eglise S. Girolamo della Carità. 

3. Archiv. di Stato, Mand. Camer., 1527, fol. 142. 


4 Modëne, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 13. Voir plus 
haut, p. 27. 

5. Archiv. Stor. Not. Capit., S. R. C., vol. 31, fol. 122. La 
magistrature des Maestri di Strada resta longtemps l’une des 
premières de la ville. Les statuts municipaux de 1580 définissent 
leurs pouvoirs en détail (Liv. III, art. 39); un peu auparavant, 
en 1565, avait paru un traité sur leurs fonctions; il attribue aux 
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Il était, comme on a vu, dans les attributions des Maestri di Sirada de veiller 
à la propreté de la ville, mais vers le commencement du xviI° siècle, un officier 
spécial fut plus particulièrement chargé de ce soin. En 1504, Giacomo Tedallini, 
dont un parent avait été abbé de Farfa et gouverneur du Château Saint-Ange, 
exerçait les fonctions d’ « officier des immondices de la ville et gardien des rives 
du fleuve »'. L’année suivante, le pape fit construire une sorte d'estacade, grâce 
à laquelle les tombereaux purent décharger leur contenu directement dans le fleuve; 
elle était située derrière le palais Farnèse et coûta 250 ducats?. Plus tard, le pape 
décida la création de deux nouvelles estacades du même genre et en confia la 
construction à Pierino de Januariis de Caravagg:io. 

Léon X, aussitôt élu, ratifia cette décision, mais donna le travail à Giovanni 
Cecchino de Scarperia, qu’il venait de nommer surveillant des immondices; un 
procès s’ensuivit entre les deux concessionnaires qui finirent par s’entendre, chacun 
gardant une estacade à faire’. À vrai dire, ces estacades n’empêchaient pas que 
les rives du fleuve ne fussent encombrées d’immondices au milieu desquelles les 
marchands d’eau allaient puiser l’eau qu’ils vendaient dans la ville. 

Lorsque mourut Cecchino, en 1517, le pape partagea sa charge, devenue sans 
doute trop lourde pour une seule personne, entre deux titulaires, Vincenzo et Pietro 
Gerardi de Pérouse. 

Le Conseil communal s’occupait de son côté d’assurer autant que possible 
la propreté de la ville; les Statuts qui furent publiés vers cette époque (1519-1523) 
défendaient, comme ceux de 1363, de déposer des immondices sur la place de 
l’'Agone (Place Navona) qui est au centre de la ville, et à la porte Settimiana au 
Transtévère (Liv. IIT, art. 153). D'autre part, le Conseil s’attribua, en 1523, le 
choix de l'officier chargé de veiller sur la conservation et la propreté des berges 
du Tibre et sur le déversement des immondices et attribua cette fonction à Dome- 
nico Boccamazzi sans la lui faire payer, comme cela se pratiquait pour la plupart des 
autres charges publiques. 

Toutes ces mesures n’empêchaient pas la ville d’être fort malpropre et toute 
empuantie par des détritus qui s’amoncelaient partout*; il était admis que les 
habitants des quartiers centraux pouvaient abandonner leurs immondices à proximité ; 
la place du Panthéon servait ainsi de dépotoir au quartier Colonna, la place 
Giudea au quartier S. Angelo, la place Campo di Fiore au quartier Parione, la 
place S. Celso au quartier Ponte; pour les autres quartiers, il est à présumer que les 


Maestri di Strada la charge de prendre les mesures destinées 
à enrayer les épidémies et leur confie la surveillance des 


les rues si propres que de son temps il n’y eut aucune peste. » 
Éd. Brunet, Paris, 1844, p. 194. 


fouilles faites pour découvrir des objets antiques... » Cf. Archiv. 
Seg. Vat., Div. Camer., vol. 76, fol. 147. Archiv. Stor. Not. 
Capit., Cred. 1, vol. 15, fol. 98. Archiv. di Stato, Mand. Camer., 
1527, fol. 142 et l'ouvrage de BARDO, Facultates.… cité plus haut. 
1. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 56, fol. 63; vol. 57, 
fol. 183. 
2. Dans ses Propos de table, Luther dit : « Jules II fit tenir 


3. Archiv. Seg. Vat., Armadio XL, vol. IV, Perg. 28. 

4 Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 67, fol. 17. 

s. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. 1, vol. 36, fol. 145. 

6. Il fallut en 1583 qu’un édit ordonnât aux habitants de 
nettoyer la portion de la rue située devant leur maison « surtout » 
les jours où le pape ou quelque ambassadeur devait y passer. 
Bibl. Casanatense, Coll. Bandi, t. I. Edit. du 8 juillet. 
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immondices étaient transportées hors des murs. Les places qui servaient de dépôts 
auraient dû, d’après les ordonnances, être débarrassées et nettoyées chaque jour, 
mais elles ne l’étaient qu’une fois ou deux par mois'. Plusieurs égouts n’avaient 
jamais été curés. C’est pourquoi, instruit de cet état de choses, Clément VII 
chargea en janvier 1526 le « Commissaire des voies et chemins » de faire nettoyer 
une fois par semaine régulièrement les égouts, les rues, les ponts; les ordures 
devaient être jetées au fleuve aux lieux habituels. Mais :1l fallait de l’argent pour 
ce service. En 1523, le Conseil communal avait violemment protesté et envoyé une 
délégation au souverain pontife parce que la Chambre Apostolique prétendait faire 
payer aux artisans le salaire des ouvriers chargés de porter les immondices hors 
de la ville; le premier des conservateurs avait représenté au pape que les artisans 
étaient les plus pauvres d’entre les Romains, qu’ils ne jetaient guère d’immondices 
sur la voie publique et qu’il était très injuste de leur en faire payer l’enlèvement*. 
Qu’advint-1il de la protestation? On ne sait. Cette fois, le pape entendait que les 
habitants des places sur lesquelles on déposait les immondices ainsi que les 
boutiquiers et ceux qui apportaient de plus loin les immondices fussent tenus de 
payer un bolendino par semaine. 

Les terrains vagues servaient aussi de dépotoirs. Dans la rue qui joint la Piazza 
di Sciarra à la Fontaine de Trevi existait un enclos plein de fumier dont les émana- 
tions étaient nauséabondes; en outre, les voleurs et les gens de mauvaise vie en 
faisaient la nuit leur repaire; or, à côté se trouvait une maison dont les Maestri di 
Strada avaient démoli une loggia et un portique pour élargir la rue. Le pape fit 
cadeau au propriétaire exproprié de l’enclos en l’invitant à y élever une nouvelle 
loggia en remplacement de celle qu’on venait d’abattre; ainsi le terrain se trouva 
débarrassé et assaini et le Saint-Siège concilia l'intérêt de la salubrité publique 
avec son grand désir d’indemniser les plaignants autrement qu’en argent?. 


1. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 76, fol. 147. 3. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 76, fol. 105. 19 dé- 
2. Archi. Stor. Not. Capit., Cred. 1, vol. 36, fol. 145. cembre 1524. 
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x E même que la ville avait changé d’aspect, de même la population s’en était 
” transformée. 

La plupart des antiques familles baronniales n’existaient plus; Alexandre VI et, 
avant lui, Sixte IV et Innocent VIII avaient fait place nette. Les Conti, les Gaetani, 
les Savelli, les Annibaldi, les Pierleoni, les Astalli, les Cenci, les Frangipani, 
décimés ou appauvris, se trouvaient hors d’état de jouer un rôle. Seuls, les Orsini et 
les Colonna restaient encore puissants, à cause de leurs grands biens et du nombre 
de leurs membres. 

Marc Antonio Altieri, quoique de souche récente, déplorait, déjà au lendemain de 
la mort d'Alexandre VI, l’anéantissement de la vieille noblesse traditionnelle. Dans 
un de ces traités en forme de dialogues, qui avaient alors tant de vogue, l’un des 
interlocuteurs s’écriait : « Ces puissantes maisons qui, par leurs richesses, leur ancien- 
neté, leur abondance étaient glorieuses et magnifiques, sont à présent ou bien déra- 
cinées ou plus d’à moitié disparues. Qui serait assez cruel, assez impie, assez déna- 
turé pour ne point se désoler en voyant la place Colonna jadis fréquentée par tant de 
citoyens illustres, maintenant envahie par une foule abjecte'? » 

La pentilezza, cette classe composée de gens de petite noblesse, de chevaliers 
et de marchands enrichis qui, sans être la bourgeoisie, tenait le milieu entre le peuple 
et les hauts barons, avait disparu. 

Une nouvelle noblesse s’était élevée, nombreuse, mais encore trop voisine de 
ses origines pour être arrogante et trop peu mumie de ressources pour être influente; 
elle se contentait de faire figure honorable dans les cérémonies, de prendre part aux 
Jjoutes et aux fêtes et de vivre le plus agréablement qu’il se pouvait à l’ombre du 


1. Li Nuptiali di MARC ANTONIO ALTIERI, publié par Enrico les années 1506-1509, mais ne dut être achevé qu'après 1513, 
Narducci, Rome, 1873. Cf. GREGOROVIUS, éd. 1904, vol. IV, car il y est parlé du droit de cité accordé cette année-là à Giu- 
p. 625, n. 204. Ce dialogue fut composé probablement entre liano de Médicis, comme il sera dit. 
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Vatican. Tel était le cas des Farnèse dont l’antiquité était grande, à vrai dire, mais la 
fortune récente et contestable, des Altieri, des Massimi, des Cesarini, des Della 
Valle. 

D'’aucuns, les Mellini, les Blondi, les Branca habitaient les quartiers populeux 
tels que le Parione et l’Arenula', mais la plupart s’étaient établis plus loin du centre, 
dans des quartiers où l’on pouvait trouver des terrains spacieux, afin d'y édifier de 
vastes palais entourés de jardins; c’étaient les Boccapaduli, les Thedallini’.… 

Cette nouvelle noblesse ne formait plus, comme l’ancienne, une caste étroitement 
fermée, uniquement occupée de ses querelles, toujours en armes et redoutable aux 
Romains. L’ère des rivalités à main armée était close. Le 22 juillet 1511 eut lieu, 
dans le palais des conservateurs, au Capitole, une réunion solennelle dans laquelle 
Fabrizio Colonna, Giulio Orsini, Antonio Savelli, Giovanni Conti, Giulio del’ Anguil- 
lara, les chefs des anciennes factions, déclarèrent, au nom de leurs familles, aban- 
donner leurs haines et promirent de vivre en paix’. Chaque quartier de la ville avait 
envoyé des délégués pour prendre acte de cet engagement qui, contrairement aux 
précédents, fut tenu. Plus tard, en 1521, une autre paix de ce genre fut jurée sous les 
auspices d’un notaire qui avait un nom prédestiné, il s'appelait Pacifico de Pacificis#; 
Marcello Capizucchi et Marc Antonio Cosciari firent serment devant lui de ne plus 
se chercher querelle directement et de ne pas se nuire indirectement en incitant 
une autre personne à entreprendre sur leurs intérêts réciproques. 


Au contraire, la noblesse prenait maintenant part à la vie populaire, acceptait 
des mandats ou des charges conférés par le peuple. Ce même Marc Antonio Altieri, 
qui composait de si pathétiques lamentations sur l’anéantissement de la vieille aristo- 
cratie, fut chargé par le quartier Pigna de le représenter à l’Assemblée de 1511 où 
les barons jurèrent entre eux de se tenir en paix. Un peu plus tard, en 1516, le 
Conseil communal ayant eu besoin d’argent pour racheter la charge d’un magistrat, 
Altieri s’offrit à avancer la somme nécessaire en demandant toutefois qu’on lui 
assignât, pour le rembourser, le revenu de toutes les autres charges relevant du 
peuple; il exigea, en outre, qu’on lui accordât le produit pendant deux ans et demi 
des charges de protonotaire de la Curie capitoline, de notaire et de surveillant 
du porté. Il ne s'agissait là que d’une affaire, encore était-ce beaucoup à Rome 
qu’un noble vint en aide à la Commune. Mais à quelques jours de là, il fit mieux. 
Dans la séance du Conseil du 22 décembre suivant, 1l fut déclaré en son nom que 
« voulant selon sa coutume se montrer en toute chose un bon citoyen, utile serviteur 


I. E. NarDuCCI, Li Nuptiali..…, p. XXIV, XVI. Les Capocci 
et les Barberini sont cités à tort car les premiers vinrent s’éta- 
blir à Rome aprés la chute de Conradin, au xurie siècle et les 
seconds au xvil° siècle, 

2. M. UBazDvo Bicct, Notisia della famiglia Boccapaduli, 
Rome, 17062, p. 715. 

3. Sur cette Pax Romana, voir l’article de GIROLAMO AMATI, 


dans le périodique L'Album, p. 264-273, n° 33-34, du 9 et du 
16 octobre 1847. 

4. Rome, Arch. di Stato, Prot. 1189, fol. 73. Une amende de 4000 
ducats devait être infligée à celui qui enfreindrait cette «paix». 

5. E. NARDUCCI, loc. cit. 

6. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. 1, vol. 36, fol. 23. Séance 
du 3 décembre 1516. 
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de sa patrie », 1l était disposé à se charger, gratuitement cette fois, des fonctions 
de dépositaire, c’est-à-dire de trésorier de la gabelle; et le Conseil lui vota « des 
louanges éternelles’ >. On avait volontiers recours à lui. En 1520, il fut chargé de 
veiller, avec quelques membres du Conseil, à l’exécution du vote par lequel il avait 
été décidé qu’une statue serait élevée au pape Léon X*. Dans les premiers Jours 
de mai 1527, il reçut mission de se rendre avec le marquis de Brandebourg et 
Giacomo Frangipani au-devant du connétable de Bourbon, afin d’arrêter sa marche 
sur Rome. Une première ambassade composée de trois nobles, le même Giacomo 
Frangipani, Angelo Cesi et Pietro Astalli avait déjà échoué dans sa mission et la 
seconde n’eût pas meilleur succès. 

Bien d’autres nobles prenaient intérêt aux affaires municipales. Antonio Bocca- 
paduli exerçait les fonctions de secrétaire de la Chambre capitoline moyennant un 
salaire de 4 ducats 1/2 par trimestre (1504). Plus tard, en 1518, 1l devint Prieur 
des caporiontit; cette charge importante, puisqu'elle comprenait la police urbaine, 
fut successivement remplie par Antonio Zoccoli en 1516, par Pietro Astalli en 1517, 
par Bernardino de Bonis en 1519. D’autres nobles tels que Bernardino Palone, 
Mariano Capoccino, Antonio Porcari ne dédaignaient pas de remplir les fonctions 
de caporione, uniquement occupées, au siècle précédent, par des plébéienst. Un 
membre de la famille des Boccapaduli, Evangelista, exerça en 1515, les fonctions 
d’imbossolaiore et cet honneur lui parut si considérable qu’il voulut en perpétuer le 
souvenir en faisant fondre une cloche pour l’église S. Venanzio alors appelée 
S. Giovanni in Mercatello (1538)7. Girolamo Pichi et Francesco Caffarelli reçurent 
mission de désigner au choix du Conseil les officiers capables de remplir certaines 
charges, 

Un noble du Transtévère, Francesco Castellani, était investi, en 1515, de la 
magistrature de conservateur; un avocat, Paolo Planca, obtint en 1518 le même 
honneur. 

Mario, de la maison des Mellini, l’une des plus opulentes de la ville, qui 
avait exercé le métier des armes et s’occupait d’affaires, fut nommé secrétaire 
perpétuel de la ville, scribasenato. En 1494, on l'avait envoyé comme ambas- 
sadeur au-devant du roi Charles VIII. Sisto Mellini, d’une autre branche, qui 
habitait le Parione comme Mario, avait accepté la charge de grand gabeleur; il 
s'en trouva dépossédé à la suite de la décision par laquelle Léon X rendit au 
peuple romain la libre disposition de quelques magistratures municipales et 
réclama au Conseil une indemnité et le remboursement de son cautionnement ; 


I. Archiv. Stor. Not. Cabpit., Cred. 1, vol. 36, fol. 20. 6. Archiv. Stor. Not. Cabpit., Cred. 1, vol. 36, fol. 22, 46. 

2. E. NarDuCci, Li Nupiiali.…., p. Vi. 7. FR. CANCELLIERI, Mercato e Lago, p. 12. 

3. Rome, Archiv. di Stato, Ent. ed. Uscite della Cam. di 8. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. 1, vol. 36, fol. 18. 
Roma, an. 1505, fol. 146. 9. Ibid., fol. 11, 46. 


4. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. 1, vol. 36, fol. 40. 10. BURCHARD, éd. Thuasne, vol. II, p. 216, GNOLI, Un Giu- 
s. Archiv. Sior. Not. Capit., Cred. 1, vol. 36, fol. 7, 9, 63. disio..., p. 29. -.e 
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le Conseil lui alloua une somme de 1000 ducats dont Sisto ne se contenta pas; il 
attaqua la commune et « fit pulluler les procès », comme le disait le premier conser- 
vateur dans la séance du Conseil du 8 mai 1520". 

Quelques charges étaient même héréditaires; à la mort de Pietro de Mattuti 
qui était Sfraordinario maggiore, c’est-à-dire chargé de faire certaines perqui- 
sitions et autres opérations sous les ordres du grand gabeleur*, le Conseil transféra 
son office à son fils et héritier Pietro’. 

Il y avait donc un rapprochement et même une sorte de fusion entre le peuple 
et la noblesse, dont la noblesse allait d’ailleurs profiter en accaparant peu à peu 
toutes les charges. 

La part qu’elle prenait dans les affaires communales explique qu’en 1514 elle se 
soit mise à la tête d’une violente protestation contre le choix des conservateurs ; on 
les accusait d'incapacité et surtout de malversations; de fait, un peu plus tard, en 
1523, 1l fallut leur rappeler que l’argent de la commune ne devait pas être employé 
par eux à leurs dépenses personnelles{; leur conduite lors du dernier interrègne 
pontifical (conclave de Léon X) leur était âprement reprochée et ils venaient de 
mettre le comble à la mesure en disposant contre le gré du public du monastère et 
de l’église S. Paolo’. Les signatures inscrites au bas de l’acte de protestation 
constituent comme un nobiliaire de la ville; les noms de vieille illustration y voi- 
sinent avec ceux des familles les plus modernes et l’on constate que le nombre des 
Nobiles seniores qui ne séparaient pas leurs intérêts d’avec ceux de la cité était rela- 
tivement grand. 

Les nobles avaient généralement leurs biens en terres; Altieri était grand pro- 
priétaire foncier; il cultivait lui-même ou louait ses terrest; Evangelista Maddalena 
Capodiferro, académicien et historien, vendait des vaches de concert avec sa femme, 
Faustina de Trébizonde7; Giulia Farnèse faisait sans doute l’élevage des chevaux; 
en 1510, elle acheta au sommelier de la basilique de S. Paolo, douze poulinières au 
prix de 11 ducats par tête et six poulains®; Giulio Tomarozzo, le poète, exerçait 
le commerce sur terre et sur mer. 


À côté de cette noblesse amoindrie ou trop nouvelle dont les ressources étaient 
insuffisantes et l'ambition généralement bornée, une aristocratie financière s'était 


I. Archiv, Slor. Not. Cahpit., Cred. 1, vol. 36, fol. 59, 60, 73. 8. « Instrumentum emplionis equarum pro Dna Julia Far- 
2. Statuts de 1580, Liv. III, art. 11. Règlement de 1571 voté nesia. In mei Notarii presentia constitutus venerabilis vir Bene- 
par le Conseil le 13 juillet et le 7 août. dictus de Florentia cellerarius Basilicae s. Pauli de Urbe.…. 
3. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. 1, vol. 36, fol. 59, 68. sponte vendidit Illme Dre Julie Farnesie presenti, tenenti Etc. 
4. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. 1, vol, 36, fol. 133. equas duodecim ipsius Monasterii electas videlicet jam per 


5. M. U. BiccI, Fam. Boccapaduli, p. 715. F. M. RENAZZI,  quemdam Angelum de Stabia dicte De Julie factorem, cum 
Storia dell'Universilà... di Roma, Rome, 1804, donne plus sex pullis.… pro praetio XI Duc. pro qualibet equa… 
correctement le texte de cette protestation, vol. II, p. 239, Acta fuerunt haec Rome in reg. Arenule in domibus praefate 
Appendice, Il. Dre Julie. » Rome, Archiv. Stor. Capit. Atti Originali, vol. 436 

6. Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Originali, vol. 436, fol. 37. (Ascanio Marri), fol. 97. Giulia Farnése avait épousé à quinze 

7. Rome, Archiv. di Stato, Prot. 1189, p. 32. P. de Pacificis. ans, en 1489, Orsino Orsini, fil de «Madame Adrienne». 

O. TomMasini, R. Accad. Lincel, 1892, ser. IV, vol. X, p. 7°. 9. D. GxNoLi, Un Giudisio..., p. 7. 
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élevée qu’enrichissait le grand mouvement de fonds créé par la Cour pontificale ; 
désireuse de paraître et toute occupée à mériter la louange des écrivains et des 
artistes, elle n’était guère composée que d'étrangers, Toscans, Vénitiens, Alle- 
mands. Le plus opulent de ces parvenus était le banquier siennois Agostino Chigi 
qui fut véritablement pendant une quinzaine d’années le roi de la Banque, non 
seulement en Italie, mais en Europe; on lui attribuait un capital de 800000 ducats 
et un revenu de 87000 et 1l possédait à lui seul autant d’argenterie que toute la 
noblesse romaine ensemble’. Un jour qu’il causait avec le pape Léon X, il lui dit 
qu’il possédait plus de cent vaisseaux naviguant sur les mers et que vingt mille 
hommes étaient à son service; dans ses terres situées au nord de Rome, il élevait 
trois cents chevaux, autant de bœufs, douze mille moutons. Sa banque avait des 
succursales à Alexandrie, à Constantinople, au Caire, à Lyon, à Londres, à 
Anvers et dans bien d’autres villes encore. En Italie il possédait plus de cent 
bureaux. Ses concurrents voulant amener sa chute, s'étaient entendus pour que 
tous ceux à qui 1l devait de l’argent en réclamassent en même temps le paiement; 
Chigi paya à bureaux ouverts et offrit le remboursement soit en argent, soit en 
nature. Une année il acheta tous les objets apportés à la grande foire de Foligno et 
les paya dans les trois jours. Il les revendit ensuite avec un gros profit. Aussi les 
princes et les rois recherchaient-ils à l’envi son appui. Il avait prêté à la Répu- 
blique de Venise, en 1511, alors que ses finances étaient fort compromises à la 
suite de la ligue de Cambrai, une somme de 125000 ducats dont 25000 en argent 
comptant et le reste en papier; cette confiance lui valut des honneurs royaux quand 
il fut visiter la ville; on le fit asseoir à côté du doge. Plus tard, en 1520, à la 
veille de sa mort, il prêta encore à la République, mais après de longues et 
épineuses négociations, 20000 ducats contre un dépôt d’objets précieux’. Le roi 
de France, Charles VIII, obtint de lui ou plutôt de son père une avance importante 
quand il traversa Rome allant à la conquête de Naples; il avait prêté d’assez 
fortes sommes à César Borgia pour lui faciliter la conquête de la Romagne. Il prêta 
aussi, mais sur gages, à Pietro Médicis et à Guidobaldo d’Urbino; au premier, 
4000 ducats d’or en prenant comme garantie quatre-vingt-neuf pièces d’étoffe, 
portières, draperies aux armes, tapisseries à personnages et verdures, formant quinze 
ballots; à Guidobaldo sur de l’argenterie, plats, vases, encriers, candélabres pesant 
quatre-vingt-sept livres5. Les papes le traitaient avec une extrême faveur; sa famille 
avait reçu de Jules Il, le droit de prendre le nom della Rovere‘, de mettre un 


1. Le sultan lui écrivait : « Al Gram Mercante della Chris-  Rom., vol. III, p. 398. ANGELO GALLUCCI, Duodecim Virorum 


tianità. » F. CANCELLIERI, Disser. sopra Crist. Colombo. Rome, 
1809, p. 363... 

2. Voir plus loin. Il laissa 400 000 ducats à sa mort. P. GIu- 
S&PPE BONAFEDE où BUONAFEDE, 1 Chigi Aupgusti, Rome, 
1660. CUGNONI dans l'Archivio della R. Soctetà Romana di 
Storia Patria, an. Li et Li (1879-1880). R. LANCIANI, The Golden 
Days. chap. VII, p. 275. RICHARD FoRsTER, Farnesina- 
Studien, Rostock, 1880. DE REUMONT, Geschichie der Stadt 


illustrium e Gente Chisi Elogia, ms. Chigiana. 

3. SANUTO, vol. XX VII, col. 111, 192; vol. suiv. passim. 

4. Cf. Lettre de Lodovico di Canossa, évêque de Bayeux à 
Chigi, d'Amboise le 11 mars 1518. Letlere di Principi, Venise, 
1581, vol. I, fol. 25. Saisie d’un navire. 

s. Article CUGNONI. 

6. Son sceau portait : Augustlinus Chisius Senensis de 
Ruvere. 
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chêne dans ses armes et de créer des docteurs en théologie, en philosophie, en 
médecine, en Jurisprudence! En outre, Chigi fut autorisé à légitimer des bâtards. 

On raconta que si Jules IT fit la guerre à Alfonso d’Este, ce fut. parce qu’il 
vendait le sel provenant des salines de Comacchio meilleur marché que Chigi et 
nuisait à son commerce dans le nord de l'Italie. Léon X s’entretenait familièrement 
avec lui et le consultait volontiers; il mettait même à sa disposition les foudres 
de l’Église pour amener ses débiteurs à composition’. Lors de son couronnement, 
Chigi qui augurait bien et voulait s’assurer de sa bienveillance, avait fait édifier en 
face de ses bureaux un arc de triomphe dans lequel les statues étaient remplacées 
par des figurants vivants?. 

Quand Chigi, mourut en 1520?, on prétendit que le pape allait retrouver la 
libre disposition de près de 17000 ducats représentant le revenu des charges qu'il 
lui avait allouées 4. 

Le Saint-Siège lui avait concédé la ferme de l’alun dont la fabrication avait 
été introduite d'Orient en Italie quelque cinquante ans auparavant, quand on avait 
découvert des gisements d’alunite près de Civitavecchia, ainsi qu’à Tolfa, à Viterbe 
et ailleurs, lesquels d’abord furent exploités par les banquiers Spanocchi puis par 
Chigi. La redevance payée au Saint-Siège s'élevait à plus de 100000 ducats 
par an”. 

Chigi était un créancier peu commode. Comme un florentin, Dionig1 Nasi, tardait 
à lui rembourser une dette de 200 ducats, il « usa de représailles > contre trois 
autres Florentins qui exerçaient le commerce à Rome en sorte que l’envoyé de la 
République florentine dut s’interposer afin d'empêcher ses ressortissants de « pâtir 
pour les dettes d’autrui » (mars 1504)°. Un peu plus tard, en juillet, Chigi eut une 
autre affaire avec ce même Nasi à propos de 1500 ducats de droits d’entrée sur du 
bétail que Chigi lui réclamait comme fermier des douanes. L’envoyé florentin dut 
encore intervenir’. Une âpre contestation mit également aux prises Chig1 avec les 
Spanocchi au sujet d’une somme de 70000 ducats; elle durait depuis douze ans 
quand Léon X entreprit de trouver un accommodement (1519). Il passa toute une 
nuit à étudier l'affaire avec les auditeurs de Rote. Chigi avait été associé ou 
employé des Spanocchif. Aussi Chigi excitait-il des haines violentes. Dans la nuit 
du 9 au 10 avril 1507, comme :1l se trouvait avec le duc d’Urbino près de sa 


1. SANUTO, vol. XX VIII, col. 20, 35, 37, 51, 192. Lettres de l'orateur Giovanni Acciajuoli en date des 4 et 
2. Cet arc s'élevait à la place et avait éte fait à l’imitation 16 mars 1504. 

de l'arc de Gratien, de Valentinien et de Théodore construit 7. Ibid., fol. 104. Lettre du 10 juillet 1504. 

en 379-383. HOMO, Lexique, Paris, 1900, p. 48. 8. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est. XXV, Filza 864 Gab- 


3. Agostino Chigi était né en 1465, il mourut le 10 avril  bioneta à la duchesse. Rome, 3 novembre 1519. SANUTO, 
(1520) quelques jours après Raphaël; il avait cinquante-cinq vol. XXVIII, col. 74, 457. Les Spanocchi étaient Siennois 


ans. comme Chigi. Sur eux, voir Archiv. Stor. Not. Capit., Atti 
4. Il avait, outre le monopole des aluns et du sel, la ferme  Orig., vol. 436, fol. 9, avril 1507. Sans doute le différend avait-il 
de plusieurs gabelles. pour origine le transfert de la ferme de l’alun. Çe fut à l'occa- 
5. CANCELLIERI, 1} Colombo, p. 17, PASTOR, trad. ital, sion des noces d’un Spanocchi, Bernardo, que fut jouée pour 
vol. III, p. 179. la première fois la comedie de Bernardo Accolti intitulée Ver- 


6. Florence, Archiv. di Stato, Responsive B. 27, fol. 32 et 34. ginia (1513). LANCIANI, Slor. degli Scavi, vol. I, p. 150. 


LA POPULATION. 231 


banque, un homme se précipita sur lui un poignard à la main, le manqua mais blessa 
un de ses serviteurs". 

La maison où se trouvaient les bureaux de Chig1 était dans le quartier des 
banques, Via di Banchi; elle a été détruite en partie après avoir servi d’écurie; 
une place voisine s’est appelée longtemps Cortile di Chigi; on l’a nommée ensuite 
Arco di Banch::. 

En 1502, le père de Chigi, Mariano di Agostino, avait constitué une société 
commerciale pour une période de trois années avec son fils aîné qui était Agostino 
et un Siennois Francesco di Matteo Tomasi; son objet était « le négoce et les opé- 
rations avec la Cour pontificale ». Le capital, « le corps », en était de 8000 ducats 
qui avaient été fournis par les trois associés; sur les bénéfices divisés en vingt parts, 
deux parts devaient être attribuées à des œuvres de bienfaisance, sept parts à 
Mariano et à Agostino, quatre parts à Francesco. Agostino, d’ailleurs, traitait 
quelque peu son père et son associé en employés, les obligeait à la résidence, les 
rendait responsables des mauvaises opérations dans certains cas alors qu’il se 
réservait toute liberté de s’absenter et le droit de conduire les affaires à sa guise. 

Ses recommandations étaient toutes-puissantes; ce fut pour lui complaire que 
Jules IT accorda la pourpre à Alfonso Petrucci (1511) qui chercha à faire assassiner 
Léon X1. 

Léon X comblait ses protégés de bénéfices et de prébendes. 

Comte palatin, Patrice romain, cet homme maladifs, qui pouvait à peine prendre 
part aux somptueux festins qu’il donnait, au nez long et presque crochu, « signe de 
prudence royale, » disait-on, aux cheveux abondants et roux, à la barbe rare‘, aimait 
à étonner par son faste; il lui plaisait de s’entendre appeler « Il Magno, il Grande, 
il Pio, il Fedele » et même, en jouant sur son nom, « Augusto >. Dans les banquets 
qu’il donnait, on servait comme à la table des plus prodigues épicuriens de l’ancienne 
Rome, des poissons amenés vivants d’Espagne, de France et même de Constanti- 
nople. À l’un de ces banquets qui eut lieu dans la loggia de son palais donnant sur 
le Tibre, les serviteurs reçurent l’ordre de jeter au fleuve les plats d’argent à mesure 


1. Modène, Archivu. di Stato, Lett. Amb. B. 13. Rome, 10 avril 20000 ducats d'argent et 20000 dr'cats de bijoux. SANUTO, 


1507. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Lett. Est. B. 875. 

2. Archiv. Sior. dell’ Arte, an. 1, 1588, p. 173. Il Buonarroti, 
vol. III, 1866, p. 147. F. GASPARONI, Piaccevole Raccolta di 
Opuscoli, Rome, 1845, p. 368 et suiv. 

3. Voir Appendice, Lx1, le détail de cet acte. 

4. Son frère Sigismondo avait épousé Sulpizia sœur de 
Alfonso et fille du fameux tyran de Sienne. Benvenuto Cellini 
travailla pour elle en 1524; elle habitait alors la Farnésine- 
Mémoires, Liv. I, cap. 19. Agostino se maria deux fois, d’abord 
avec Margherita Saracena, puis avec Francesca Andreazza ou 
Adeasca (dans l'Index de Sanuto elle est nommée Olympia 
Bulgari); Chigi était alors au faîte de la prospérité; tout le 
clergé et même le souverain pontife assistérent à ses noces, ce 
dont ils auraient dû s’abstenir s'ils avaient tenu compte du 
passé de Francesca. Elle mourut peut-être de poison peu de 
temps après son mari, en novembre 1521. Il lui avait laissé 


XXVIII, col. 406 et XXIX, col. 401, 402, 405. Archiv. Stor. 
Not. Capit. S. R. C. Inst. vol. 53, fol. 55; acte du 25 janvier 
1528 et Atti N. Casulanus, Prot. 440, fol. 9, acte du 15 mars 1528 
relatifs à la succession de Chigi. Cf. Archiv. Stor. Rom. St. 
Patria, vol. IV, 1881, p. 199 ct vol. IT, 1878, p. 76. On lit dans 
le passage de SANUTO cité plus haut, vol. X XVIII, col. 426 : 

« Æ da safer, per letere particular di Roma, si ha dito Au- 
gustino Chixi aver lassato faculta di ducati 400 mila, et a la 
dona, qual à Venesiana, duc. 20 mila di Zoje, e 20 mila di 
contanti e governatrice di fioli Etc.; siche ha uto una bona 
venlura. Tu tolla quando el vene qui. Era fia di uno, qual 
stava a Castelo : era bella donsela et molto onesta. La merù a 
Roma, la tene un lempo li, fece do puti e una puta e la 
sposoe. » 

5. Bembo lie plaint de sa santé chancelante. 

6. Voir pl. 10. Médaille de Chigi. 
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qu'ils avaient servis, mais on sut après que des filets avaient été disposés pour les 
recevoir’. Une autre fois, cependant, chaque convive trouva devant lui une assiette 
en argent à ses armes « et il n’y eut pas une erreur », ajoute le narrateur. En 
avril 1518, Chigi donna un « banquet de poisson? >» auquel assistèrent le pape, le 
cardinal d'Aragon et d’autres prélats et qui lui aurait coûté 17000 ducats! Le 
Strascino y débita plusieurs « nouveautés? ». 

Les prélats, comme les artistes, briguaient la faveur d’être de ses invités ; on vit 
à l’un de ses banquets quatorze cardinaux et nombre d’ambassadeurs. 

Que si Chigi se plaisait à étaler ses richesses, il n’en faisait pas moins, à l’occasion, 
un louable emploi. Quoique illettré ou ayant reçu une éducation première fort incom- 
plète, il aimait et favorisait les lettres; un atelier typographique fut établi dans son 
palais. Des écrivains illustres tels que Bembo‘, Giovio, Bibiena, Palladio, Gallo, 
Cornelio Benigno, et l’Arétin même, qui n’était pas facile à contenter, louaient sa 
grande générosité5. Dans sa fameuse villa du Transtévère, 1l fit travailler quantité de 
peintres, Jules Romain, Francesco Penni, Giovanni d’Udine, Peruzzi, Sebastiano del 
Piombo et Raphaël. Ses salons devinrent un lieu de rencontre pour tout ce que Rome 
comptait d’illustre dans les arts, dans la littérature, dans les humanités. 

Le peintre Lorenzetto reçut de lui, grâce à Raphaël, la commande du tombeau 
qu'il se destinait dans sa chapelle de S. Maria del Popolo et qui existe encore; il fit 
pour le décorer deux groupes représentant l’un, Jonas vomi par la baleine, l’autre, 
Élie au désert sous un genévrier, mais avant qu’il en reçut le prix, son protecteur 
Raphaël et Chigi moururent presque en même temps et ce ne fut pas sans difficultés 
qu’il parvint à obtenir des héritiers de Chigi le paiement de la somme qui lui 
était due‘. 

Chigi était amateur d’antiquités; il avait réuni dans son palais et dans ses jardins 
une infinité de statues et de marbres? et s’était constitué une collection de médailles 
et de pierres précieuses si importante que l’on aurait cru, écrivait Bembo, « que tous 
les ornements des souverains de Rome s’y trouvaient réunis$ ». 

Ses obsèques furent d’un souverain; en tête du cortège marchaient des moines 
dont la plupart tenaient un gros cierge à la main; ils étaient suivis de prêtres 
tenant également des cierges et chantant des psaumes, puis venaient des Siennois 
vêtus de blanc et portant des torches roses; 1l y eut en tout deux cents torches alors 


1. Cette loggia fut en partie détruite lors du débordement du 
Tibre de 1514 à ce que rapporte T1zio. Ms. Chigi, G. II, 38. 

2. Le 30 avril 1518, qui était un vendredi. T1Z10. 

3. Lettre de Antonio de Beatis à Isabella d’Este, en date du 
1° mai 1518, citee par Luzio-Renier, Giorn. Stor. della Lett. 
Ttal., vol. 39, fasc. 116-117, p. 205. Voir plus haut, p. 190 ce qui 
est dit de la Farnésine. 

4. « M. Agostin Chisi anchora m'è stato buono amico a 
questa volta sicome fu sempre. » Éd. Venise, 1564, vol. II, 
p. 18 cite par Fôrster, p. 118 n. 12. 

5. VasaRI dit de lui dans la Vie de Sodoma : « Galaniuomo 
e ditutti gli uomini viriluosi amicissimo. » 


6. VASARI, Vie de Lorensetto. Raphaël l'avait prié d'exécuter 
une madone pour son tombeau. Il semble que Lorenzetto était 
particuliérement recherché pour ce genre de travail; un mar- 
chand, Perini, lui commanda un tombeau orné d’un bas-relief 
représentant deux enfants (église Trinità de Monti). 

7. ALDROANDI, Delle Statue Antiche, Venise, 1562, p. 160. 

8. FÔRSTER, Farnesina-Siudien, p. 119. BEMBO, Letiere, 
vol. III, fol. 12 v. Lettre du 25 avril 1516. LANCIANI, Stor. degli 
Scavi, vol. I, p. 150. Une grande partie des statues réunies par 
Chigi fut achetée moyennant 34000 écus, par l'intermédiaire 
du baron Le Plat pour le roi de Saxe, en 1728. Ibid., p. 151. 
Cf. MüNTZ, Essai sur les collectionneurs italiens, Paris, 1870. 


(:samoy1p9 ‘19 39 MAIMON-U0]d) ‘141129 OJNUIAUII ‘UOId ‘AH 9P SHUIJXS 2INAUIT) 
“HIAOÏV SIC[Ed ‘2WOM ‘INIT149 AQ ALSNH 


(‘LAuavisjueH ‘iouyqa) (‘yotunjy 2p sosnpy) "avyduxuy 1ed juirod yrensogq 


ES 
- | 


ILIAOLTY 
LL | — 


PI. 45, page 232. 


Roms. 


Digitized by Google 


LA POPULATION. 233 


que les cardinaux n’avaient droit qu’à cent’; le corps du défunt vêtu de satin noir, 
avec des chaussures de velours noir aux pieds, était placé sur un char entièrement 
doré et recouvert d’un drap d’or tissé tout exprès qui pendait jusqu’à terre’; quatre- 
vingt-six carrosses suivaient contenant la famille du pape, celles des catdinaux, un 
grand nombre d'officiers de la cour pontificale et tous ses amis. « Il y avait, dit 
l’orateur vénitien, plus de cinq mille personnes » (12 avril 1520)3. 

Chigi laissait 400000 ducats; sa femme eut 20000 ducats en numéraire et 
20000 ducats en bijoux{. 


Les autres banquiers, dont quelques-uns étaient fort riches, n’avaient pas 
toutefois cette haute situation. Bindo Altoviti qui, par sa mère, tenait au pape 
Innocent VIII et qui put équiper à ses frais un corps de trois mille hommes pour 
aider les Florentins ses compatriotes contre Sienne, fut grand protecteur et grand 
ami des artistes. Il fit exécuter par Raphaël son portraits et la Madonna dell’Impan- 
nata qui se trouve au Palais Pitti; Cellini fit son buste en 1539; le jeune homme 
s’était alors changé en vieillard; Raphaël avait peint presque un enfant au visage 
imberbe, à la physionomie ouverte; Cellini représente un homme à la barbe abon- 
dante, au regard affaissé, sur qui les soucis et les ans semblent s’être appesantis et 
cependant vingt ans s'étaient à peine écoulés. Cellini raconte que Michel-Ange 
vit ce buste et lui écrivit tout exprès pour le complimenter. Michel-Ange fréquen- 
tait, en effet, chez Altoviti; il lui donna un des cartons de la chapelle Sixtine. Le 
palais d’Altoviti s'élevait sur le bord du fleuve, Via del Consolato. Il a été détruit 


en 18887. 


Lorenzo Strozzi et son frère Filippo cherchaient moins à se faire célébrer 
comme protecteurs des arts qu’à étonner par leurs imaginations bizarres et à surpasser 


1. À l'enterrement de l'archevêque de Florence, il y eut 
soixante-quinze cierges de petite dimension « comme c'est 
l'usage », dit P. de Grassi; à celui du cardinal de Recanati, 
Girolamo della Rovere, il y eut quarante cierges; à celui du 
cardinal Pallavicini il y eut cent cierges... Bibl. Nat. Ms. Lat. 
5165, vol. I, p. 353, 360; vol. II, p. 83; vol. III, p. 750... Ce 
qui coûtait le plus dans les obsèques des cardinaux était pré- 
cisément la cire des cierges. Lors de l’enterrement de Sisto della 
Rovere, neveu de Jules II, qui était mort le 8 mars 1517, les 
deux principaux fournisseurs s’entendirent pour partager le 
bénéfice. 

Rome, 26 mars 1517. « Infrascripte partes asseruerunt quod 
Mager Petrus de Formello Aromatarius, et Ma. ger Nicolaus 
Castilionis etiam aromatarius habuerunt simul socielutem ad 
Jaciendum et laborandum ceram pro exequiis bo. Mem. Sixti 
card. s. Petri in Vincula. » Arch. St. Capit. Atti Orig. Vol. 
276, Fasc. I, p. 38. En 1516, Léon X avait fait une ordonnance 
restrictive du luxe des funérailles des cardinaux, promulguée 
le jour de la fète du Corpus Domini. 

2. Modène, Archiv. di Stato. Lett. Amb. B. 17. Lettre de 
Alf. Paolucci au duc, Rome, 12 avril 1520. « Heri fù sepolto il 
Chiso, et füù accompagnato al Populo (s. Maria del) da la 
famiglia del Papa. Et portate sopra una sbarra dorata coperta 


de brocato d'ore rizzo nuova con docento torcie. Et a li cardi- 
nali non se ne porta se non cento, et ha lassato heredita a li 
figliuoli de cinquecento mila ducati, secondo da più lati se 
riferisce. » 

3. SANUTO, vol. XXVIII, col. 423. Cf. 386. Aussi lettre de 
Gaspare à Isabella d'Este du 14 avril 1520. Relation anonyme, 
Cod. Barb. Lat. 3552, p. 36 : « Mardi X Avril 1520 Trepassa 
Augustin Ghigi marchand senes lequel fut en son temps fort 
renommé en fait de marchandise lequel tenoit la lumiére (alun) 
de la Chambre Ap. et fut enterre a S. Maria du Populo en une 
chapelle qui fit faire en son nome... Il fut porté de sa maison 
qui est hors de porte Septimiana pour la gran rue jusque en 
Banc, et puy au Populo, et furent la plus grand part des mo- 
nasteres, et la compagnie de s. Catherine de Sienne et vetu en 
sac de blanc 280, et y étaient des torces 280 de V. libb. l’une, 
il fut porte en terre en grand triomphe a di XI du dict moys 
Anno 8 Leonis pp. X. » 

4. SANUTO, vol. XX VIII, col. 426. 

$. Pinacothèque de Munich. 

6. E. PLON, Benvenuto Cellini, p. 221 et pl. x1x. Voir pl. 47. 

7. On en donne la reproduction pl. 32. On l’a détruit pour 
faire les quais. Voir art. D. GNOLI, Archiv. Stor. dell’ Arte, 
vol. I, 1588, p. 170. 
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Chigi en folies. Ainsi Lorenzo donna, durant le Carnaval de 1519, un banquet dont 
l’envoyé vénitien crut l’ordonnance assez singulière pour en faire un rapport circon- 
stancié à la République’. Quatre cardinaux, Rossi, Cibo, Salviati et Ridolfi, y avaient 
été conviés ainsi que quelques seigneurs. On remit à chaque invité, à son arrivée, 
une méchante chandelle et on les conduisit par d’étroits corridors jusque devant une 
portière noire qui, soulevée, leur montra une salle toute tendue de noir, à peine 


éclairée, et garnie de têtes de morts; aux quatre coins étaient quatre squelettes avec 


une petite bougie placée derrière; au centre une table avait été dressée, recouverte 
d’un drap noir et supportant un plat de bois qui contenait quatre têtes de morts et 
quatre os croisés; à côté étaient quatre écuelles de bois remplies de vin. Or les 
cardinaux invités étaient au nombre de quatre. Le temps des Borgia n’était pas si 
éloigné et l’année suivante Bibiena devait mourir non sans soupçon d’empoison- 
nement. Aussi, lorsque le maître d’hôtel dit : « Messeigneurs, faites collation, 
ensuite vous irez dîner », personne ne voulut rien manger. Alors les têtes de morts 
furent brisées et 1l en sortit des faisans rôtis, et des os on retira des saucissons. Le 
bouffon du pape, le frère Mariano, se trouvait là et sa présence aurait dû rassurer 
les plus apeurés, mais ce fut en vain qu’il engagea chacun à boire et à manger. Sur 
l'invitation du majordome, on quitta cette salle et tout d’un coup, après avoir franchi 
une porte, les invités se trouvèrent dans un salon inondé de lumière et qui semblait 
« un monde étoilé >; une table toute chargée de mets y était servie; mais on n’en 
avait pas fini avec les surprises. À peine chacun était-il assis, que quatorze saladiers 
et quatorze verres de vin, un par convive, apparurent soudain sans qu’on sût qui les 
avait apportés; puis vinrent des faisans et des esturgeons en quantité. Soudain, un 
craquement se fit entendre et toutes les lumières s’éteignirent. Quand elles se rallu- 
mèrent, on vit deux êtres, l’un habillé à la ressemblance de Fra Mariano, l’autre de 
Brandino, l’un des assistants; 1l y eut querelle entre le véritable Fra Mariano et son 
sosie, ensuite le repas recommencça et, dit le chroniqueur, il fut si copieux que les 
convives durent suivre l’exemple des Romains de jadis. 


Les Gaddi avaient un palais Via de’ Banchi construit par Sansovino. 

Deux banques allemandes possédaient des branches à Rome, les Welser et 
les Fugger; ceux-ci grâce à leurs maisons d’Allemagne, étaient fort utiles au pape 
et c'était par eux que parvenaient au Saint-Siège le produit des indulgences et 
toutes les sommes que l’Église obtenait de la foi des fidèles allemands. Jacob 
Fugger s’était construit un palais dans ce même quartier des Banchi où habitaient 
ses rivaux les Chigi et les Altoviti; Pierino del Vaga en fit la décoration. Jules 
Romain peignit à l’huile pour Fugger un retable qui se trouve encore actuellement 
dans l’église S. Maria dell’Anima où les Fugger avaient une chapelle?. 


I. SANUTO, vol. XX VII, col. 74. L. PASTOR, Die Reise des Kard. L. Aragona, p. 96. Lettre de 
2. ALOYS SCHULTE, Die Fupger in Rom, Leipzig, 1904. « Toma Lippomans » en date du 13 mars. 
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Il y avait bien d’autres banques à Rome, celle de ce Francesco de la Fonte qui 
était peut-être un François de la Fontaine et avait vendu des pierreries à Léon X, 
celles des Grimaldi, des Del Bene, des Venturi, des héritiers Venturi, des Tolomei, 
de Benedetto Centurione, de Pandolfo della Casa, de Bonaccorso Ruccellai, de 
Simone Ricasoli..., employant chacune de dix à vingt commis". 


Les Juifs qui habitaient à Rome au nombre d’un millier ou deux milliers 
peut-être*, vivaient groupés pour la plupart dans la région qui devint plus tard leur 
ghetto, entre le fleuve, le Portique d’Octavie, la Via di Pescheria et la place 
Giudea?; néanmoins un certain nombre s’étaient établis dans les autres quartiers de 
la ville selon les besoins de leur commerce ou leur fantaisie. Il existait même une 
synagogue dans le quartier de l’Arenulai. L'obligation de vivre enfermés dans une 
région spéciale ne fut imposée aux Juifs que vers le milieu du siècle par les papes 
rigoristes Paul IV, Pie IV et Pie V. 

Leur famille et leur domesticité étaient parfois assez nombreuses; le recense- 
ment de 1526 mentionne plusieurs Juifs ayant chez eux « dix bouches’ ». 

Les métiers qu’ils exerçaient plus particulièrement étaient ceux de changeurs, 
fripiers, savetiers, regrattiers, marchands de meubles et d’étoffesé. David Gahi 
achète d’un marchand de Norcia des tapis de soie « à la moresque » au prix de 
9 ducats l’un’; Isaac, fourreur, achète d’un marchand de Brescia des tapisseries, de 
la soie et un chapeau au prix de 12 ducats (1521). Certains Juifs étaient teinturiers, 
ce qui leur créa des difficultés avec les agents du fisc qui, ne reconnaissant pas 
dans les étoffes qu’ils mettaient en vente, celles sur lesquelles avait été déjà perçu 
la taxe, voulaient obliger les marchands à payer deux fois (1518)°. 

Les médecins de race juive étaient assez nombreux malgré les défenses ponti- 
ficales; d’ailleurs les Statuts de la Ville, loin de confirmer cette interdiction, accor- 
daient un traitement de faveur aux médecins juifs en les dispensant de porter le 
signe diacritique jaune’; les papes eux-mêmes avaient souvent recours à leur 
science; Jules Il consulta plus d’une fois Samuele Sarfadi auquel il accorda, ainsi 
qu’à son fils Joseph, des dispenses et des privilèges que leur avaient déjà consentis 


1. D. GNOLI, Il Censimento della Popolasione di Roma, 
Rom. 1894, passim. On pourrait ajouter les banques de Angelo 
Gaddi, des héritiers de Taddeo Gaddi, de Simone de Recanati. 

2. SANUTO, vol. XX VIII, col. 277, donne une lettre de Zuan 
Foscarini estimant à trois mille le nombre des Juifs qui assis- 
tent à la course de leurs congénères (18 février 1519). Ce chiffre 
paraît exagére. 

3. Il existait en 1520 une rue des Juifs; Dom Edme, abbé de 
Clairvaux, y passa en revenant du Latran. Relation de Voyage 
déjà citée. 

4. Archiv. Sior. Capit., S. R. C. Inst. vol. XV, p. 5. Rome, 
16 mai 1511. Da Alexandra vidua Philippi Fabagrossa de 
Regione S. Angeli asserit se habere domum in Reg. Arenule 
prope conventum s. Hieronimi de Urbe... cui ab uno latere est 
domus « La Sinagoga » retro ortus dicte domus « La Sina- 


goga », etc., etc. 

5. D. GNOLI, Descriptio Urbis o Censimento della Popola- 
sione di Roma. Rome, 1894. D'une façon générale, À. Bke- 
LINER, Geschichte der Juden in Rom, Francfort, 1893. ETTORE 
NATALI, Il Ghetto di Roma, Rome, 1887. D' HERMANN VOG£&L- 
STEIN et D' PAUL RIEGER, Geschichte der Juden in Rom. 
Berlin, 1895. 

6. D. GNOLI, op. cit.. passim. 

7. Rome, Archiv. di Stato, Atti P. de Pacificis, Prot. 1189, 
fol. 62, 74. 

8. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 75, fol. 143. 

9. Voir Appendice, LXII. 

10. Statuts de 1519, liv. III, art. 159, fol. 26. Toutefois les 
papes durent confirmer quelquefois cette dispense. Voir Appen- 
dice, LXIII. 
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le pape Alexandre VI et le roi Louis XII’. Son gendre était l’intendant du pape dans 
la province des Marches’. Léon X s’adressa au médecin juif Bonnet de Lates:. 
Avant eux, Innocent VII avait pris pour médecin Elia Sabbati et lui avait accordé 
le droit d’exercer en toute libertét; Eugène IV, Nicolas V s'étaient également fait 
soigner par des médecins juifs ainsi que nombre de cardinaux’. S’il faut en croire 
Infessura, Innocent VIII se trouvant en danger de mort, permit à un empirique juif 
de pratiquer sur lui la transfusion du sang; trois jeunes gens se prêtèrent à cette 
tentative et en moururent; et le pape ne fut pas sauvé‘. 

Certains Juifs étaient très bien vus en cour; Elia Levita enseigna la littérature 
juive à plusieurs hauts prélats. 

Les expulsions d’Espagne avaient naguère sensiblement accru la communauté 
qui s'était aussi grossie des réfugiés des pays d’outre-mer7 et d’outre-monts, 
Allemands et Français, en sorte qu’elle se composait, au début du xvi* siècle, de 
deux éléments distincts, les Juifs romains et les Juits « ultramontains ». Chaque 
nationalité avait ses synagogues ou écoles dont le rite différait quelque peu; elles 
étaient au nombre de onze en 1519 et de vingt en 1524 et cependant défense avait 
été faite d’en créer de nouvelles®. Il résulta de ces différences d’origine que, 
vers 1524, de graves dissensions éclatèrent dans la communauté touchant l’organi- 
sation du culte et la répartition des secours aux nécessiteux; on fit appel pour les 
accommoder à un homme dont la haute situation, la sagesse universellement 
reconnue et l’expérience devaient en imposer à tous; les représentants des diverses 
classes qui composaient la juiverie procédèrent à sa nomination avec un grand 
appareil de formalités et la proclamèrent solennellement devant témoins; un acte 
notarié en fut dressé. 


Daniel de Pise qui fut l’arbitre ainsi désigné, s’occupa aussitôt de donner à la 
communauté un règlement qui écartât les causes de trouble et de dissentiment et lui 
assurât dorénavant une existence paisible, ou plutôt, du moins cela paraît probable, 
il amenda et perfectionna un règlement qui était en vigueur et qui datait sans doute 
de loin’°. L'organisation de la communauté fut ainsi établie : à la tête, un conseil de 
soixante membres élu par les trois castes dans lesquelles étaient répartis les Juifs, 


1. MARINI, Degli Archiatri Pontifici, Rome, 1784, vol. I, $. MaARINI DAVID DE POMIS. 
p. 290. En 1520, un Juif lui déroba 7000 ducats. SANUTO, 6. INFESSURA, éd» Tommasini, p. 275. Il dit aussi, p. 132, que 
vol. XX VIII, col. 305. Le 20 juillet 1511, Jules II accorda un le pape Sixte IV fit examiner par un médecin juif le corps du 
privilège à Moïse de Blanes, médecin juif. Archiv. Seg. Vat.,  protonotaire Lorenzo Colonna qu’il venait de faire torturer et 
Div. Camer., vol. 61, fol. 99. décapiter. Cf. p. 141. 
2. Ibid., vol. II, p. 270. Appendice, 7. D' HERMANN VOGELSTEIN et D' PAUL RIEGER, Geschichte 
3. DAVID DE POMIS, De Medico Hebraeo, p. 70; DAVID der Juden in Rom, vol. II, p. 31. 
KAUFMANN, Léon X et les Juifs de Rome dans Revue des 8. Article D. CASTELLI dans Archivio Storico Italiano, 1893, 


Études juives. art. dec. 1800, vol. 21, p. 185. Aussi privilège  disp. 2, p. 398 et D. KAUFMANN dans Revue des Études juives, 

accordé à Emmanuel Bonetti « médecin romain juif », en date 1300. 

du 11 janvier 1515. Archiv. Ses, Vat., Div. Camer., vol. 64, 9. Article Castelli. Castelli donne comme inédit ce document 

fol. 100, cité par Hergenrôther, Reg. Leon X, n. 13651. que nous avions déjà signalé dans notre ouvrage eur le Saint- 
4. THE&INER, Codex diplom S. Sedis, Rome, 1862, vol. III, Siége et les Juifs en 1891. 

P. 147. 10. Rome, Archivio di Stato, Miscellanea, Ebrei. 
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les banquiers, les gens riches et les gens de condition moyenne « qui ne sont ni 
riches, ni pauvres »; on le voit, les indigents n’avaient pas part au vote; 1l semble 
d’ailleurs que, sinon pour voter, du moins pour être éligible, il fallait payer une 
capitation de un ducat. Les élus devaient être des hommes « craignant Dieu » et de 
bon conseil, vertueux et dévoués aux intérêts de la communauté. On ne les rem- 
plaçait que lorsqu'ils étaient morts ou avaient été jugés indignes de remplir désor- 
mais leurs fonctions. Le rôle du conseil était de gérer les affaires communes, de 
décider des taxes, d’accorder le titre de rabbin, titre d’autant plus envié que les 
synagogues romaines avaient une sorte de prééminence sur celles des autres villes 
d'Italie. « Il faut, disait plus tard Basnage, que la source de l’infaillibilité soit bien 
abondante puisque les ruisseaux en coulent jusque dans les synagogues'. » 
D'ailleurs ce conseil ne s’assemblait que rarement, tous les trois mois; les motions 
devaient y réunir pour être admises les deux tiers des voix; les membres qui n’y 
assistaient pas payaient un ducat d'amende; ces amendes servaient à doter des 
jeunes filles pauvres. 

Les membres du conseil désignaient par un mode de votation fort compliqué 
trois Fatlori dont deux devaient être Romains et un ultramontain’; ces Fattori 
étaient, en fait, les chefs de la communauté et toute la responsabilité et le poids des 
affaires reposaient sur eux; ils avaient à veiller à la tranquillité publique, à présider 
à la répartition des taxes, à décider des dépenses; toutefois, ils ne pouvaient 
mandater un paiement supérieur à 10 ducats ni dépenser durant leur magistrature 
plus de 100 ducats sans en référer au conseil; les rabbins ne pouvaient prononcer, 
sans leur autorisation, la peine terrible de l’excommunication?; à leur sortie de 
charge, ils étaient soumis au « syndicat », c’est-à-dire à l’examen public et contra- 
dictoire de leur gestion. D'autre part, qu’un Juif recherché par l’autorité eût pris la 
fuite sans que les Fatiori fussent à même d'indiquer le lieu de sa retraite, qu’un 
objet dérobé ait été porté au quartier juif sans que le recéleur en pâût être décou- 
vert, il y allait pour eux de la prison, voire des supplices. Pour les seconder et 
diminuer leur responsabilité, un conseil restreint, une commission permanente de 
vingt membres avait été instituée qui se réunissait toutes les fois qu’il était néces- 
saire et donnait des avis aux Fattori. Leur charge était de courte durée, il est vrai, 
de six mois, et 1ls recevaient une faible indemnité, mais on estimait, du moins un 
peu plus tard, que son exercice entraînait pour le titulaire une dépense de 50 ducats1. 

Tous les trois ans, on procédait à l’élection de trois taxateurs dont deux 


I. BASNAGE DE BEAUVEL, Hisioire des Juifs, La Haye, 1716, 3. Le Juif rejeté de la communauté, et que les chrétiens re- 
liv. IX, p. 896. poussaient le plus souvent aussi,se trouvait dans une situation 
2. En 1528, les trois factores de l'Université étaient: Michael telle qu'il fallut parfois prendre des mesures pour que le con- 


médecin, Leo dello Stagno et Samuel Asquiglio espagnol; ils damné ne mourût pas de faim. BASNAGE, liv. VI, chap. 21. 
reconnaissent devoir à Prospero Boccapaduli la somme de LÉON DE MODÈNF, 2° partie, chap. III. MAURICE ARON, Histoire 
60 ducats, sans doute pour travaux de voirie. (Rome, Archiv. de l’Excommunication juive, Nimes, 1882. 

Not. Distrettuale, Atti Ceccarelli, Prot. 2, fol. 161, 19 juin 4. L'institution des Fattori remontait au moins au XV° siècle. 
1528). Cod. Vat. Lat. 6792. 
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Romains et un ultramontain; ils prêtaient serment de n’agir que suivant leur 
conscience et la justice et s’engageaient à ne se laisser guider ni par la haïne, ni par 
la sympathie; leur mission était, en effet, des plus délicate; ils devaient recueillir 
les déclarations des contribuables sous foi du serment ou, si cette déclaration leur 
était refusée, apprécier eux-mêmes leurs ressources et établir ce que chacun devait 
payer; leurs taxations étaient soumises en secret aux Faftori qui, selon les besoins 
de la communauté, exigeaient la totalité ou une partie des sommes imposées; si les 
taxes fixées n'étaient pas payées dans le délai de huit jours, le contribuable se 
voyait frappé d’une amende de 25 ducats au profit de la Chambre Apostolique; 
cette amende était doublée en cas de résistance opiniâtre. 

Il y avait, en outre, deux camerlingues, un Romain et un ultramontain, qui 
exerçaient alternativement les fonctions de trésorier et de comptable; leurs fonctions 
étaient de six mois; plus deux « collectionneurs d’aumônes » qui allaient dans les 
synagogues recueillir les offrandes qu’ils répartissaient ensuite à leur gré, mais non 
sans rendre compte de leur gestion aux Fattori et au conseil. 

La charge des « défenseurs des Statuts » était sinon la plus absorbante, du 
moins la plus importante; ils étaient cinq dont trois Romains et deux ultramontains 
et avaient pour devoir de veiller au respect des règlements; ils constituaient une 
sorte de tribunal dont les pouvoirs répressifs étaient grands. 

Toutes ces magistratures devaient être exercées par ceux que le sort ou le vote 
de leurs pairs en avaient investis; des amendes proportionnées à l’importance de la 
magistrature imposée frappaient ceux qui se dérobaient à ce devoir; elles étaient 
de 5 ducats pour les défenseurs des Statuts, de 3 ducats pour les Fattori, de 
2 ducats pour les camerlingues, et de 1 ducat pour les autres charges. 

Daniel avait longuement établi le mode par lequel :l serait procédé à une 
révision de cette constitution si besoin était; un conseil spécial devait être nommé 
par les trois classes des banquiers, des gens riches et des gens de fortune moyenne, 
en présence de notaires et d’un délégué du « cardinal-protecteur > de la commu- 
nauté'; les élus en étant choisis pour les deux tiers parmi les Romains, pour un tiers 
parmi les ultramontains. Mais la constitution était bien adaptée sans doute aux 
besoins de la juiverie, car elle demeura longtemps en vigueur et deux siècles plus 
tard, elle servait encore de base à l’organisation communale du Ghetto. 

Un bref de Clément VII, en date du 12 décembre 1524, lui donna force de loi. 


Le Saint-Siège, on le voit, prêtait la main à la bonne administration de la 
communauté juive. Îl était à leur égard plus rigoureux en apparence qu’en réalité 
et si les règlements qu’il édictait contre les Juifs leur imposaient de dures obliga- 
tions, en réalité, ils n’avaient jamais été bien strictement appliqués’. Cela tenait à 


1. Chaque corporation, confrérie ou autre association, avait 2. À. BERTOLOTTI, Les Juifs à Rome aux XV1°, XVII° et 
un cardinal-protecteur chargé d'en défendre les intérêts. XVIIIe siècles. Revue des Études Juives, 1881, fasc. 4. 
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des raisons multiples d'utilité et de sentiment dont la plus singulière était que la 
présence des Juifs à Rome, misérables et pourchassés, servait à montrer la supé- 
riorité de la foi chrétienne sur l’ancienne foi. 

Eugène IV, alors qu’il se trouvait en exil à Florence avait publié, le 8 août 1442, 
une bulle « Dudum ad nostram audientiam » qui, au commencement du xvi* siècle, 
réglait encore dans ses dispositions essentielles le sort de la communauté. Il y 
était interdit aux Juifs « de boire ou de manger » avec des chrétiens, de leur donner 
des soins quand ils étaient malades, ou de leur fournir des remèdes, d’exercer 
les fonctions de courtiers en marchandises ou de courtiers en mariage, et celles 
de gérants et de fermiers pour des biens appartenant à des chrétiens; les femmes 
juives ne pouvaient être accoucheuses, défense était faite de construire de 
nouvelles synagogues ou même de restaurer et d’embellir celles qui existaient 
déjà; les chrétiens pouvaient être témoins contre eux en justice, mais eux ne 
pouvaient pas témoigner; ils ne devaient pas avoir de serviteurs chrétiens, ni se 
montrer dans les rues à certains jours de fête, particulièrement pendant les journées 
pascales; un quartier de la ville leur était assigné comme résidence et il leur était 
imposé de porter un signe diacritique jaune, bande d’étoffe ou rouelle bien 
apparente, placée sur la poitrine ou par-dessus la coiffure. 

D'autre part, les anciens Statuts, à peine modifiés par ceux de 1519, leur inter- 
disaient de faire de l’usure sous menace de 25 livres d’amende par infraction’ et 
d'acheter du moût au détail; ils devaient accepter le contenu entier d’une cuve avec 
le marc et tous les résidus*. Ils leur imposaient le port d’un signe diacritique qui, 
d’après cette nouvelle réglementation, devait être rouge; toutefois, les médecins 
exerçant à Rome étaient dispensés, comme on a dit, de cette sujétion:. 

Défense aussi de travailler ou de faire travailler les jours fériés et d’enterrer les 
morts « dans les rues et sur les places. ». 

En ce qui concerne cette dernière prescription, les Juifs avaient pris les devants; 
depuis des temps très lointains, ils possédaient un cimetière particulier qui fut 
d’aboïd situé en dehors des murs, près de la porte Portese’, puis, au Transtévère, 
dans un lieu plus tard dénommé Ortfaccio degli Ebrei, près de S. Francesco a 
Ripa*; enfin, quand ils se furent groupés dans le quartier qui devait être leur 
ghetto, ils établirent leur cimetière à proximité sur le versant du mont Aventin, 
derrière l’église S. Maria in Cosmedin’. C’est là, dans un coin de l’immense cirque 


1. Livre III, art. 124, fol. 21. 

2. Statuts de 1363. Liv. IL, art. 175. Statuts de 1520. Liv. III, 
art. 143. Les cuves contenaient de vingt à quarante barils de 
soixante litres. 

3. Liv. IIT, art. 159, fol. 26. Statuts de 1363, Liv. Il, art 197 
à 200. 

4. Liv. III, art. 162, fol. 26 v. 

5. RAFFAELE GARRUCCI, Cimiterio degli antichi Ebrei, 
Rome, 1862. 

6. Le lieu en est déterminé par l'inventaire d’un certain gen- 


tilhhomme nommé Luca di Stefano dello Crapulo, du quartier 
du Capitole, qui possédait sept pièces de terre, plantées de 
vignes, à l’intérieur des murs,entre le fleuve et la voie publique, 
au lieu dit « Campo Judei ». (Archivio del Salvatore, arm. IV, 
mazzo II, n° 106, dans les notes inédites de P. Adinolfi). La 
dénomination de Campo ou Ortaccio indique bien, ce semble. 
la présence d’un cimetière et non d’une agglomération. 

7. MARTINELLI,, Roma ricercala, p. 53. BERNARDINI, p. 192. 
Quant à son ancienneté, voyez MARLIANUS, Topografia, 1588, 
f. 124 b, qui en parle comme d'une chose existante depuis long- 
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Maxime qu’on le voyait encore au siècle dernier, tout embroussaillé de vignes et 
d’orties, avec ses murs croulants et ses tombes blanches dépourvues d'inscriptions. 

En réalité, pas plus Eugène IV que ses successeurs ne songèrent à soumettre 
les Juifs de Rome au régime sévère que leurs bulles prescrivaient. Bien au contraire, 
le Saint-Siège intervenait à l’occasion pour tempérer les rigueurs de l’autorité 
séculière à l’égard des Juifs; un médecin israélite, Emmanuel Bonomi, ayant été 
entraîné « par son ardeur juvénile >» à fréquenter chez certaines femmes chrétiennes 
et notamment chez une sage-femme, s’était vu condamner pour ce crime à une 
amende de 25 ducats qu’il avait payée; mais 1l craignait « à cause des rigueurs dont 
les Juifs sont l'objet » qu’on ne le traduisît, en outre, devant d’autres cours et qu’on 
ne l’emprisonnât; c’est pourquoi il eut recours au cardinal-camerlingue qui accueillit 
sa requête et le garantit de toute poursuite pendant la durée d’une année (1514). 
Deux ans après, en 1516, il demanda encore protection mais, cette fois, au cardinal 
Armellini'. 

Il arrivait même qu’un débiteur juif, pressé par ses coreligionnaires, eût recours 
au pape par l’intermédiaire de la Chambre Apostolique; tel fut le cas d’un Juif de 
Gaète, peut-être originaire d’Espagne, nommé Geronimo de Santillo, qui s’était fait 
prêter par un Juif de Terracine, Angelo Isaac, une somme de 50 ducats moyennant 
un intérêt de 4 ducats par trimestre, soit 32 pour cent. Santillo, qui était à ce qu’il 
semble négociant en étoffes, employa la somme en marchandises, s’embarqua et fut 
pris par les Turcs dans la mer Tyrrhénienne, non loin des côtes de Sardaigne. Il se 
racheta, revint à Rome et se fit quelque argent avec lequel, disait-il, il comptait 
délivrer plusieurs chrétiens faits prisonniers en même temps que lui. C’est pourquoi 
il sollicitait de l’autorité pontificale un Moratorium de six mois pour rembourser son 
prêteur; l’autorité, touchée sans doute par sa générosité envers des chrétiens, lui 
donna le délai qu’il demandait (14 novembre 1514)°. 


Le pontificat de Léon X fut une époque de sécurité et de liberté sans seconde 
pour les Juifs de Rome; ils n’avaient jamais joui de tant de bien-être ; ils se seraient 
crus volontiers arrivés aux temps messianiques?. Le pape comblait certains d’entre 
eux. Pour s’être entremis dans quelques affaires, Sebastiano Salomonis reçut une 
rente de 60 ducats sur les taxes payées par la communauté. 


temps déjà. Il dit qu’il se trouvait au Champ de Mars; or, 
c'était alors la croyance du vulgaire que le Champ de Mars 
avait dû ètre situé entre l'Aventin et le fleuve. (Zbid, f. 8, 112.) 
L'ouvrage anonyme intitulé : Roma antiqua distinta per regioni 
1742 », 159, confirme cette opinion. C’est par erreur sans doute 
que Martinelli (loc. cit.) fixe la création de ce cimetière au pon- 
tificat d’Innocent X. Cf. MORoN1, Diz. Eccl., vol. 21, p. 40. 

1. Voir Appendice, LXIV-LXV. 

2. Voir Appendice, LXVI. 

3. Le Cabinet de France possède une médaille de grand 
module, appelee « de Fourvières », représentant une tête laurée, 
à droite, entourée d’une legende en caractères hebraïques; le 


mot (H}umililas se lit au-dessous de la tête. M. S. Ferrarès 
voit dans cette tête l’empereur Auguste dont les Juifs avaient 
toujours honoré particulièrement la mémoire et pense qu'elle 
fut frappée en 1503 à l’occasion de l’avénement du pape Jules II 
sur la bienveillance duquel l’Université croyait pouvoir fonder 
de grandes espérances qui ne furent réalisées que par Léon X. 
Au revers se lisent les mots : 

"Post Tenebra’ Spero lucem 

Felicitatis judex dies ultimus. D. III. M. 
(Revue Numismatique, 1910, p. 196). 

4. VOGELSTEIN et RIEGER, Geschichle der Juden in Rom, 

vol. II, p. 33, 36. SANUTO, vol. XV, col. 504. 


Cardinal Alidosi. 
Au revers, Jupiter sur un char 
traîné par des aigles. 
Coll. G. Dreyfus. 


L'Arétin 
recevant les hommages des grands. 
Méd. attribuée à Alex, Vittorino. 
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Le pape Léon X. 
Coll. G. Dreyfus. 


Jules 11 et St-Pierre, 
| d'après le plan de Bramante. 


L'Arétin. 


Médaille de Leone Leoni. 


Le pape Adrien VI. Revers. Léon X. Au revers, la paix tenant une branche Le pape Adrien VI. 
d'olivier et mettant le feu à un amas d'armes. 
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En 1519, Léon X déchargea par un bref les Juifs de Rome d’une imposition 
temporaire de un ducat par feu et de 10 ducats par comptoir de change qu’il leur 
avait imposée au début de son pontificat'; en même temps il leur accordait l’abo- 
lition d’un tribunal d'exception qui procédait contre eux par voie inquisitoriale, sans 
suivre les règles de la justice ordinaire et avait droit de les condamner en ne spéci- 
fiant pas la nature du délit; les amendes imposées par ce tribunal furent levées et 
les poursuites en cours suspendues”. 

Les agents de la maréchaussée ne devaient exiger d’eux le paiement d’aucune 
somme de leur propre autorité’. On ne les pressurait pas trop d’ailleurs à cette 
époque. On se souvient que les statuts communaux défendaient aux consuls des 
corporations dont relevaient les marchands juifs d'exiger d’eux une contribution pour 
l’achat du cierge de la mi-aoûts. 

En 1518, les marchands juifs se plaignirent vivement à la Chambre Apostolique 
que les employés, les « executores » de la douane et les agents de la gabelle vinssent 
perquisitionner dans leurs boutiques et dans leurs maisons sous prétexte de fraudes 
qui, en réalité, n’existaient pas. Et le pape leur donna raison et défendit les investi- 
gations abusives, imposant aux officiers taxateurs de spécifier l’objet qu’ils venaient 
rechercher comme ayant été soustrait aux droits et de n’opérer que muni d’un mandat 
en règle délivré par un des membres de la Chambre Apostolique, sous peine de 
2 ducats d’or*. 

Lorsque les souverains pontifes avaient besoin d’argent, ils s’adressaient à eux, 
mais en solliciteurs, et les Juifs leur fournissaient volontiers de l’argent qu’ils 
empruntaient d’ailleurs aux chrétiens. Ceux-ci leur prêtaient volontiers, car c’étaient 
de bons payeurs. Cette combinaison avait pour les Juifs l'extrême avantage de les 
mettre à l’abri contre des exigences excessives du fisc, car si on ne les ménageait 
pas assez, ils menaçaient de faire faillite, ce qui eût ruiné leurs créanciers. Plus 
d’une fois cet argument fut mis en avant dans les suppliques de la Communauté. 

Quant à la taxe spéciale qui leur était imposée pour subvenir aux jeux du 
Testaccio et de l’Agoneÿ, elle avait été d’abord fort modique?, puis elle fut portée 
au Xv° siècle à la somme de 1 100 florins plus 30 florins en souvenir et en expiation 
des 30 pièces qu'avait reçues Judas pour prix de sa trahison; les statuts de 1519 
comme ceux de 1466 ordonnent que 29 florins sur les 30 seront alloués au prêtre 
qui officiait pour les prisonniers retenus dans les geôles du Capitole. Le 
reste devait être consacré à la célébration des jeux. 


I. VOGELSTEIN, Jbid., p. 126. 

2. Copie de ce document se trouve à Modène, Archiv. di 
Stato, Cancelleria Ducale, Documenti di Stat. Est. Roma. 
D. KAUFMANN, Léon X et les Juifs de Rome, dans Revue des 
Études juives, oct.-déc. 1890, en donne l'analyse et le texte. 

3. Statuts de 1521, liv. III, art. 50. 

4. Léon X les obligea toutefois à présenter leurs livres de 
commerce « à cause de leur mauvaise foi », HERGENRORTHER, 
p. 477, n° 7504, cité par VOGELSTEIN et RIEGBR, vol. Il, p. 126. 


s. Zbid., liv. III, art. 161. 

6. Voir Appendice, LXVII. 

7. Il Vero Stato degli Hebrei, Varese, 1668, $ VIII. 

8. A. BERLINER, Geschichte der Juden in Rom, Francfort, 
1894. 

9. Elle était de 175 florins au xiv° siècle. Voir RE, Sfat. di 
Roma, Liv. III, art. 75, p. 230. 

10. Liv. III, art. 209, fol. 36. Voir Appendice, LxvHI. Plus 
tard (1580) les 30 florins furent entièrement affectes à cet usage. 
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Cette imposition était pour les Juifs romains la source de perpétuels conflits 
avec les communautés des provinces voisines; trouvant la charge trop lourde pour 
leurs seules ressources, ils prétendaient y faire contribuer entre autres les Juifs du 
duché de Spolète qui, en 1504, refusèrent catégoriquement de se soumettre à cette 
exigence; ce fut le Saint-Siège qui servit d’intermédiaire entre les deux parties; le 
cardinal Raffaello Riario, chancelier de l’église, donna ordre aux magistrats du duché 
d’inviter les Juifs à s’assembler « en Parlement » dans l’hospice de Trevi et sur 
la place qui s’étendait devant, afin d'examiner les doléances des Juifs de Rome qui 
leur demandaient de subvenir aux dépenses des fêtes du Testaccio et du Carnaval:. 

Des difficultés de ce genre étaient fréquentes. Le 22 février 1515, le pape 
Léon X publia un bref à la requête de Gabriele de Bevaria « trésorier de la Com- 
munauté juive », par lequel il l’autorisait à poursuivre les Juifs des villes de 
Pérouse, de Todi, Norcia, Narni, Arquata, Gualdo, Visso, Amelia, Nocera, Inte- 
ramne (Terni), qui tardaient à payer leur part dans la taxe des jeux*. 

Les Juifs ne participaient pas seulement de leurs deniers aux jeux populaires 
du Testaccio, de l’'Agone et du Carnaval, ils étaient tenus, comme on l’a vu, de 
courir dans une des courses que l’on donnait à cette occasion. 

La Communauté devait rendre hommage aux souverains pontifes le jour où ils 
allaient solennellement du Vatican à la basilique de Latran s’y faire couronner ; 
jusqu’au temps de Calixte III les Juifs attendaient le passage du pape au Monte 
Giordano, c’est-à-dire en face du château Saint-Ange; mais, à son couronnement, 
le peuple voulut s'emparer du Livre de la Loi, magnifiquement décoré, qu'ils lui 
présentaient selon la coutume; le cortège fut rompu, les cardinaux, les rabbins, 
même le pape faillirent être malmenés (1455). Dès lors, l'hommage de la Commu- 
nauté fut rendu au pied même des murs du château Saint-Ange, sous la protection de 
la garnison. Pour le sacre de Pie III, comme le pape était malade d’une plaie à la 
jambe, la cérémonie du couronnement eut lieu au Vatican et les Juifs furent autorisés 
à lui présenter le Livre de la Loi dans une des salles du palais (1503). La même 
année fut célébré le sacre de Jules IT; le chef de la Communauté, le rabbin Samuele 
Sarfadi, celui-là même qui était le médecin du pape, le harangua longuement; le pape 
en prenant le livre qu'il lui offrait, lui répondit suivant la formule traditionnelle : 
« Nous reconnaissons la Loi, mais nous condamnons votre interprétation car Celui 
de qui vous dites qu’il doit venir, est venu ainsi que l’enseigne l’Égliseé. » 

Léon X fut plus court et plus expressif; il prit le Livre et le laissa choir en 


L'article 221, fol. 38 v., stipule qu'aucun Juif ne devra être mentionnée pour la première fois lors du sacre de Calixte II, 
exempté des taxes imposées à la Communauté, même s’il est en 1119. CANCELLIERI, Possessi, p. 9. 


pourvu de privilèges « justement ou injustement accordés ». 4. PASTOR, vol. II, p. 313. 
Reserve était faite pour les privilèges accordés par la Com- S. CANCELLIERI, p. 55. BURCHARD, éd. Thuasne, vol. III, 
munauté elle-même. p- 283. 
I. Voir Appendice, LXIX. 6. CANCELLIERI, Pp. 49. BURCHARD, éd. Thuasne, vol. III, 
2. Voir Appendice, Lxx. p. 300. GATTICO, Acta selecta cocrimonialia, Rome, 1753 


3. Cette obligation remontait à une haute antiquité; elle est  p. 382. 
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disant : « Nous confirmons, mais nous n’approuvons pas'. » Les Juifs avaient fait 
élever un échafaud recouvert de drap d’or, à la porte du château Saint-Ange et ils 
entouraient, très nombreux, le rabbin, tenant chacun à la main des cierges de cire 
blanche. 

De temps à autre, quelque Juif se faisait baptiser ; c’était une cérémonie impo- 
sante et l’on promenait par la ville le néophyte*. 


Rome était envahie d'étrangers; les travaux entrepris par Sixte IV et 
Alexandre VI, l’impulsion donnée par eux aux principales industries, avaient attiré 
quantité d’artisans, d'ouvriers et de marchands et ce mouvement se poursuivit et 
s’accentua sous les pontificats brillants de Jules II et de Léon X. Ce ne furent pas 
seulement des artistes, des littérateurs, des savants, des grands seigneurs et des 
banquiers qui affluèrent à Rome, mais tous ceux qui pensaient pouvoir y vivre de leur 
travail ou y exploiter celui des autres. Presque toutes les ventes d'immeubles se font 
au profit d'étrangers comme on l’a vu; dans les contrats relatifs à des opérations 
commerciales, ce sont toujours des étrangers qui figurent, Génois, Florentins, 
Milanais, Bolonais, Français, voire Allemands. Il y avait à Rome, en 1521, plus de 
dix ‘mille Espagnols qui se prêtaient main-forte dans leurs bagarres avec les soldats 
du gouverneur et du barigel; ils étaient si unis que, dit l’envoyé vénitien, « si l’un 
d’eux est pauvre, les autres lui viennent en aide ». Une colonie florentine s'était 
formée autour de l’église S. Maria del Popoloi; elle avait ses anniversaires, ses fêtes, 
ses cérémonies particulières ; à la Saint-Jean, qui était la fête patronale de Florence, 
il était célébré des jeux devant le château Saint-Ange, auxquels le Pape Léon X se 
plaisait à assister”. 

En 1519, « l’Université » de la nation florentine reçut de Léon X l’autorisation 
de nommer un consul chargé de trancher les différends qui naîtraient entre Flo- 
rentins et obtint de bâtir une église dédiée à saint Jean; elle fut édifiée à l’extré- 
mité de la Via Giulia du côté du château Saint-Ange. Elle existe encore. Cinq 
projets avaient été soumis au pape par Michel-Ange, Raphaël, Sansovino, Antonio 
Sangallo, Baldassare Peruzzi. Il donna la préférence à celui de Sansovinot. Le 
Consulat des Florentins se trouvait tout auprès. 


1. CANCELLIERI, Ibid., p. 71. 

2. PARIDE DE GRASSI, éd. Armellini, p. 67. Année 1518. En 
1520, le jour de l'Épiphanie, le pape baptisa un More que « le 
roi de Fez » avait envoyé au grand Turc pour lui demander 
sa protection. Capturé en mer par Piero Bovadiglia (Bobadilla), 
il avait été offert en présent au pape. SANUTO, vol. XX VII, 
col. 178. Cf. Cod. Barb., 3552, p. 34. « Dans le moy d'octobre 
1518 resta pris par le frère de Salamanca spagnol capitaine par 
mere unq ambassadeur turch que le Grand Turch mandoit au 
roy de Tunis en Barbaria, et fut mené a Rome avec XII autre 
personnes et furent mis chez le dict eveque en la maison ou 
autrefois demeurait le card. de Nantes apress. Augustin. Depuis 
fit porter le dicte ambassadeur au château S. Ange. » 

3. SANUTO, vol. XXX, col. 91. 


4. SANUTO, vol. 16, fol. 72. LUZIO et RENIER, Mantoua et 
Urbino, p. 210. PASTOR, trad. ital., vol. IV, p. 351. C. FEA, 
Notisie intorno a Raffaello, Rome, 1822, p. 77. 

S. ARMELLINI, Diario di PARIDE DE GRASS!1, p. 67. Voir pl. 28. 

6. LE TAROUILLY, texte p. 541, pl. 235. A. RUFINI, Digio- 
nario... della Sirade, Rome, 1847, p. 62. ARMELLINI, Le Chiese 
di Roma, p. 352. On dut empieter pour en établir l’abside sur 
les rives du fleuve et y accumuler le sable. Aussi les travaux 
furent-ils trés lents; l’église ne put être achevée qu'au temps de 
Clément XII (1734). Le bref avait été donné le 29 janvier 1510. 
La Compagnia della Pietà, composée de Fiorentins, qui con- 
tribua à l'érection de l’église, avait été fondée en 1448 à l’occa- 
sion d’une peste pour ensevelir des cadavres qu'on laissait dans 
les rues: elle porta d'abord le froc noir puis le froc blanc, 
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Plus de trente banques florentines se créèrent durant les premières années du 
pontificat'. 

Autour du monument d’Auguste, au Campo Marzo, se groupait une colonie 
lombarde; au Transtévère vivaient, comme au temps de la vieille Rome, quantité 
d'étrangers exerçant tous les métiers, des Bourguignons, des Lorrains, des Corses 
surtout, en très grand nombre à cause du port*. Il y avait une corporation de cor- 
donniers allemands et une corporation de boulangers allemands qui entra en conflit 
avec celle des boulangers romains’; parmi les marbriers qui exerçaient à Rome en 
1508, les uns étaient originaires de la Toscane; les autres de Milan, de Côme, de 
Bergame, de Carrare4. Les tisserands inscrits en 1531 au registre corporatif venaient 
de Gênes, de Verceil et du Piémont. L’armurier qui fournit la poudre qu’on employa 
lors du siège de Rome en 1527 était Génois5. L’un des capitaines qui dirigèrent la 
défense du château Saint-Ange était Ferraraisé. Les Jjoailliers, les orfèvres avaient 
pour la plupart une origine florentine; le plus fameux d’entre eux, Caradosso, de 
son vrai nom Ambrogio Foppa était Milanais; Cellini n’eut guère, à Rome, pour 
confrères que ses compatriotes florentins ou des Milanais. Est-il besoin de dire que 
les meilleurs cuisiniers arrivaient de France? Jean d’Orléans était cuisinier de 
l'évêque de Cana; Julien Chergelan était cuisinier de Jacobo Berni; Lancelot était 
pâtissier au Parione7. De nombreux Français exerçaient le métier de parfumeurs, 
de fabricants d'instruments de musique ou d’engins de chassef. Les peintres, les 
sculpteurs, les architectes venus à Rome de toutes parts, y amenaient des élèves, 
des aides, des apprentis pris parmi leurs compatriotes. On estimait, en 1526, 
qu’un tiers seulement de la population était romaine. 

Il résulta de cet afflux d’étrangers que le nombre des habitants augmenta 
rapidement. Au xv° siècle, il ne devait guère y avoir à Rome plus d’une vingtaine 
de mille âmes; en 1513, on estimait que la population s'élevait à quarante mille 
habitants; en 1517, à cinquante ou soixante mille. Giovio, un contemporain, affirme 
que, sous le pontificat de Léon X, Rome comptait quatre-vingt-cinq mille âmes". 

En 1523, l’ambassadeur vénitien Gradenigo estimait à plus de dix mille les 
maisons construites à Rome sous le pontificat de Léon X''. Mais, après la mort de ce 


1. À. SCHULTE, Die Fugpger in Rom, vol. I, p. 16. LANCIANI, The Golden Days, p. 60. 

2. GNOLI, 1] Censimento..., p. 144 entre autres. 9. D. GNoLi, 1] Censimento della Popolasione. Rome, 1894. 

3. Rome, Archiv. di Siato, Prot. 1189, fol. 63, fol. 21. Cod.  Mem. di Alberini, D. ORANO, 1! Sacco di Roma, p. 238. 
Casanatense, C. III, 4 Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., 10. PIETRO CASTIGLIONI, Monografia della città di Roma, 
vol. 190, fol. 14. Rome, 1881, vol. II, p. 250. P. LE TAROUILLY, Édifices de 


4. Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Orig. vol. 81. Atti Not. Rome, texte, p. 119. Archivio della R. Soc. Rom. di Storia 
Balbi. Adjonction de cinq articles nouveaux aux statuts, Patria, vol. XVII (1894), p. 376. ViLLANI, liv. X, cap. 25. 
5 avril 1531. D. GNOLI, Il Censimento, p. 383. C. CANTU, Storia Univ., 

$. On la lui paya I 000 ducats. 26 avril 1527. Turin, 1858, vol. IX, p. 703. Le premier recensement exact est 

6. A. BERTOLOTTI, série des ouvrages intitulés : Artisti  celuides paroisses fait en 1591 : il donne 116 698 habitants; natu- 
Lombardi, Artists Veneti, Artisti Urbinati, Artisii Modenesi.  rellementles Juifs ne sont pas compris dans ce chiffre. Le recen- 
Artisti Subalpini, Artisti Bolognesi, Artisti Svuisseri a Roma, sement officiel fait en 1600 donne lechiffre de 109 729 habitants. 

7. Roma, Archiv. di Slato, Investigationes, vol. V, p. 59, Cod. Vat. Lat. 8434, part. III, p. 856. F. CERASOLI, Censimento 
189; vol. XI, p. 104. della Pop. di Roma, 1600-1739, Rome, 1891, p. 8. p.s7et suiv. 

8. Inscriptions dans FORCELLA et PIikr LUIGI GALLETTI. 11. ALBERI, Relas., 2° ser. III, p. 67. 
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floumme agenouillé. Art padouan. 
Fin du xv- ou début du xvis siècle. 
Le récipient en forme de coquille était 
destiné à servir d'encrier. 


Bronze à patine claire. 
Cette figure paraît inspirée 
d'un des 


Un Esclave. 
| 
Esclaves de Michel-Ange. 


DU XVE SIÈCLE. 


Teime de Faunesse. 
Le torse se termine en gaine 
enguirlandée de lierre 
et retenue au sol par des racines. 


Faune ct Tortue. Bronze doré. 
Fin du xve où commencement du x\vir sitécle. 


Triton mordu par un serpent. 
Art padouan, 

Fin du xve ou début du xvie siècle. 
Ce sujet a été reproduit plusieurs fois. 


Femme nue debout 
appuyée à un tronc d'arbre; 
entre ses mains | 
deux objets indiscernables. 


——— 2 —— 
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PL. 45, page 244. 
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pape, le chiffre des habitants diminua sensiblement. Un grand nombre de Florentins 
rentrèrent dans leur patrie; l’humeur sévère et les goûts peu artistiques du pape 
Adrien VI éloignèrent cette foule de peintres, de littérateurs, d’architectes qu’avaient 
attirés les deux pontificats précédents. Enfin, la peste qui régna à l’état endémique 
depuis l’année 1522 causa une grande mortalité; un peu avant le sac de la ville, en 
1527, il ne s’y trouvait plus guère que cinquante-cinq mille habitants". 


L’accroissement de la population, avec la fièvre de construction qui régna à 
Rome durant les premières années du siècle, la présence d’étrangers riches dépensant 
sans compter, d’une cour fastueuse, d’une noblesse soucieuse avant toute chose de 
faire figure, provoquèrent un rapide développement économique. 

Les corporations se multiplièrent. Bien que Rome eût été jusqu'alors une cité 
peu industrieuse et peu favorisée au point de vue commercial, néanmoins l’esprit 
corporatif y était très développé. Soit par tradition, soit de façon spontanée, les 
artisans romains s’étaient de bonne heure groupés. Les jardiniers ou plutôt les 
agriculteurs formèrent une des plus anciennes associations ouvrières de l'Italie, 
elle remonte au xlI° siècle. L'association des marchands, la Mercanzia, qui com- 
prenait les lainiers, les merciers, les marchands de tissus de coton, des tondeurs 
de draps, tous constitués ce semble en groupements particuliers, mais réunis en vue 
d’une action commune, était déjà puissante au XIV siècle et avait établi une réglemen- 
tation du commerce, minutieuse et prévoyante. Les statuts de la ville, rédigés en 1363, 
parlent des corporations des bouchers, des peaussiers, des chargeurs, des orfèvres, 
des ferrons et des meuniers. En 1462, dans la procession du 15 août, qui eut lieu cette 
année-là avec plus de pompe que précédemment, figurèrent, bannières déployées, 
les corporations suivantes : agriculteurs, marchands, changeurs, armateurs, bateliers 
du fleuve, lainiers, épiciers, mégissiers, bouchers, pêcheurs, cordonniers, savetiers, 
merciers, peintres, marbriers, barbiers, charpentiers, potiers, ferrons, chandeliers, 
meuniers, boulangers, selliers, aubergistes, jardiniers, taverniers. Les marchands 
d’eau, c’est-à-dire ceux qui allaient puiser de l’eau au Tibre et la revendaient dans la 
ville, ne figurent pas dans cette énumération, cependant leur corporation était des 
plus importantes et elle marchait en tête « pour reconnaître le chemin* ». Il en avait 
été décidé ainsi après d’âpres controverses par le Conseil communal et l’ordre des 
préséances fut gravé sur une table de marbre déposée au Capitole’. Après eux 


1. LE TAROUILLY, dit trente-trois mille. Édifices de Rome 
Moderne, p. 110. 

2. Les Aqguari de jadis étaient devenus des Acquaioli ou 
plutôt des Acquurenari parce qu'ils débitaient l'eau fangeuse, 
arenosa, du Tibre; ils allaient la prendre à la Porta del Popolo 
ou même au Ponte Molle mais trop souvent aussi, comme on a 
vu, bien plus bas, alors qu’elle avait été polluée par les déjec- 
tions de la ville. On la laissait déposer cinq ou six jours; 
Arioste recommande à son frère dans la Satire III, de lui pre- 
parer de l’eau « non de fontaine mais du fleuve qui n'ait pas vu 
le pont Sisto ou un autre pont depuis au moins six jours. On 


a vu, p. 210, qu’il y avait dans les maisons des jarres pour faire 
déposer l’eau du Tibre. Les marchands d'eau étaient assez 
riches pour avoir fondé (peut-être) l’hospice de S. Sanctorum 
dans les armes duquel se voyait un âne portant un barrillet. 
En 1512, un marchand d’eau et un prêtre firent un contrat par 
lequel le marchand d’eau s’engageait à vendre de l’eau dans 
les rues de la ville au profit du prêtre moyennant 30 Carlins par 
an et un manteau, plus deux paires de chaussures. LANCIANI, 
The Golden Days, p. 80. BARACCONI, Z Rionti di Roma, p. 153 
La mére de Cola di Rienzo vendait de l’eau du Tibre. 
3. FORCELLA, Isc. vol. I, p. 37, n. 60. 
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venaient les boulangers, les meuniers, les muletiers, les charpentiers, les vignerons, 
les aubergistes... en tout trente-six corporations; comme industries d’art, on ne 
trouve mentionnées que les joailliers. 

À partir du commencement du xvi° siècle, le nombre des corporations s’accrut 
rapidement surtout par la division des anciennes corporations. Vers 1520, les selliers 
se séparèrent des ferrons; les rédacteurs des Statuts de 1720 déclarent, en effet, 
que les Statuts précédents avaient été en vigueur pendant deux cents ans. D'autre 
part, Léon X autorisa la formation de deux corporations de tisserands, celle des 
patrons et celle des ouvriers; aussitôt elles entrèrent en guerre et il fallut, en 1531, 
les fondre en une seule pour rétablir la concorde’. Dans cette corporation, les 
femmes pouvaient prétendre à la maîtrise. 

Les bateliers se formèrent en corporation et rédigèrent des statuts en 1523°; 
les marchands d’aromates se séparèrent vers ce même temps des droguistes et des 
pharmaciens et, peu après, en 1531, ils se donnèrent une constitution statutaire?. 

À côté des artisans régulièrement associés en corporations, il y en avait 
quantité d’autres qui ne s’étaient pas imposé de statuts, mais qui formaient néan- 
moins des groupements et agissaient à l’occasion de concert. Les peintres faisaient 
partie d’une vaste agglomération qui comprenait les miniaturistes, les batteurs d’or, 
les brodeurs, les chasublierst; les courtiers des ports étaient régis par certains 
règlements corporatifs; 1l en était de même des charcutiers, des fruitiers, des 
fourreurs, des marchands de poissons, des marbriers, des gantiers5. 

Ainsi les corporations anciennes essaimaient, de nouvelles corporations se 
constituaient; celles qui n’avaient point encore de statuts en faisaient établir; celles 
qui en avaient de trop anciens les renouvelaient; tel fut le cas des batteurs d’or, des 
médecins, des liniers. En 1545, Rome comptera plus de trois mille patrons et 
artisans associés à des corporations régulièrement constituées 6. 

Les Joailliers, dont le commerce prospérait, s'étaient constitués, en 1509, en 
corporation indépendante ou peut-être renouvelèrent-ils alors un pacte social déjà 
existant. Quoi qu’il en soit, Caradosso fut l’inspirateur de cette résolution et devint 
le chef de l’association dont les statuts, très développés, sont curieux?. Les joailliers 
formaient une corporation très fermée et ne comprenait que quarante-deux membres; 
seuls les bijoutiers, les argentiers et les graveurs de sceaux pouvaient en faire partief. 


I. Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Originali, vol. 81, sans de ce qu'un jour un Espagnol, impatienté de la lenteur avec 


pag. laquelle il exécutait une commande, l’appela en manière d’in- 
2. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 73, fol. 66. jure : « Cara d’oso », tête d'ours ou d'imbécile. Foppa qui 
3. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 97, fol. 202; vol. 83,  n’entendait pas l'espagnol, trouvant l’épithète harmonieuse, la 
fol. 221; vol. 114, fol. 281. prit pour surnom; plus tard, quand il en sut la signification, il 
4. E. MUNTZ, Les Arts..., part. III, p. 1017 et suiv. voulut s’en défaire mais il était trop tard. Il mourut en 1527. 


5. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 05, fol. 218; vol. 100, Voir PASTOR, vol. IV, 2 part., p. 593; un article dans L’Arte, 
fol. 35; vol. 162, fol. 132; vol. 215, fol. 108; vol. 144, fol. 139; Rome, 1903, p. 1. À. VENTURI, Le Primisie di Caradosso. 


vol. 190, fol. 14; vol. 76, fol. 143. 8. Barbier de Montault, dans son étude sur les joailliers et 
6. Mss. de l’abbe Cancellieri, Archiv. Sitor. Not. Capit.,  orfèvres romains (Revue de l’Art chrétien, année 1889, p. 308), 
p. 506. cite un certain nombre d’entre eux : Rolando Tristano de Man- 


7. Ce surnom de Caradosso lui venait, à ce qu'on racontait,  toue, graveur de gemmes enterré à S. Maria in Campo Santo, 
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Les taxes corporatives étaient fixées à 5 giulit par an pour les maîtres 
« imbossolatori », à 3 giulii pour les autres, à 1 giulio pour les apprentis; les orfèvres 
attachés à la Monnaie payaient plus cher : un ducat le « maître > de la Monnaie et 
l’essayeur, 2 ducats les vérificateurs'. 

Une réglementation sévère fut instituée en ce qui concernait les alliages; ainsi 
le métal des médailles « des princes » devait être de 21 ou de 22 carats; défense 
était faite de dénaturer la couleur des pierres précieuses, de vendre des pierres 
fausses, des « turquoises françaises », de juxtaposer du cristal avec du diamant, 
d’exagérer les soudures, leur poids total ne devant pas dépasser le tiers de celui 
de l’objet. 

Dès que leur corporation fut constituée, les orfèvres se firent construire par 
Bramante, ou peut-être par Raphaël, une petite église dédiée à saint Éloi; elle était 
située près de la Via Giulia devenue le centre de la vie commerciale de Rome; 
en 1526, 1ls obtinrent l’autorisation d’y mettre une coupole. Tout à côté se trouvait 
leur maison commune, dans une ruelle située entre le fleuve et la Via Giulia, la Via 
S. Eligio; elle portait l'inscription : Domus Universitatis Nobilis Artis Aurificum 
et Argentariorum Urbis. Elle a été démolie. 

Leurs boutiques étaient situées aux alentours de l’église S. Lorenzo in Damaso 
près du palais de la Chancellerie*. 


La plupart des corporations étaient administrées par des consuls, généralement 
au nombre de deux ou trois dont les pouvoirs ne dépassaient presque jamais une 
année?; leur mode d’élection était le plus souvent le même que celui des Conserva- 
teurs, l’Imbossolazione. À côté d’eux un camerlingue avait la gestion des finances, 
puis venait une série d'officiers de diverses sortes, assesseurs, procurateurs, 
réviseurs, computistes, exacteurs, dont les fonctions variaient suivant les corpora- 
tions. Le rôle des consuls consistait surtout à juger les différends survenus entre les 
membres de la corporation qui ne devaient, comme on l’a vu, avoir recours à 
aucune autre justice. Il ne semble pas qu’on exigeât des membres autre chose que 


Pamñfilide Marchesi de Brescia qui perdit une fille enterrée à 
S. Lorenzo in Damaso, Pietro Antonio de Magistris, « l’hon- 
neur et la gloire du collège des Orfèvres » bien qu'il fût mort 
à vingt-six ans, enterré à S. Maria della Minerva, Richard de 
La Baulme qui fit don à l'église S.-Louis-des-Français d'un 
parement de velours violet avec ses armes, Bartolomeo Perino, 
orfèvre ferrarais, consul et camerlingue de la corporation, 
Bartolomeo Torrigiano de Florence, enterré à S. Maria Ara- 
coeli. Les inscriptions funéraires de la plupart de ces orfèvres 
se trouvent dans FORCELLA, Isc., vol. I, p. 433, n. 1668; vol. III, 
p. 354, n. 803, vol. V, p. 170, n. 475, p. 296, n. 823, vol. X, 
p. 268, n. 423. 

1. D'après un document de 1519, 2 ducats équivalaient à 
15 giulii. Dépense du cardinal Armellini, Archiv. di Stato, 
p. 110. 

2. En 1563, les orfévres dont le commerce avait sans doute 
diminué, se réunirent aux changeurs; les statuts de La nouvelle 


corporation portent le titre de « Statuta Nummulariorum et 
aurificum Almae Urbis ». Arch. Seg. Vat., Div. Camer. vol. 215, 
fol. 78 et suiv. Les orfèvres étaient nombreux au temps de 
Caradosso; Domenico de Sutri travailla longtemps pour le 
Saint-Siège (A. S. V. Int. et Exit. C. Ap., vol. 546, p. 154, 
janvier 1509...) ainsi que Domenico Manstini de Verciel (4. St. 
Capit., S. R. C. Inst., vol. 15, p. 168) et Giovanni Pietro de 
Crivelli de Milan (A. S. V. Int. et Exit., vol. 551, fol. 209). 
Cellini travailla, en 1523, chez Santi puis, en 1524, chez Giam- 
petro della Tacca. Cf. MUNTZ, Archiv. Stor. dell'Arte, Rome, 
1888, vol. I, p. 14. FORCELLA, vol. X, p. 269 donne l'épitaphe 
de Bernardino Passeri joaillier de Jules II, Léon X et Cle- 
ment VII. 

3. Les statuts de la ville de 1523 confirmant sur ce point les 
réglementations corporatives, limitent à un an la durée des 
fonctions consulaires. Liv. III, art. 39, p. 8. 

4. Voir plus loin, p. 282. 
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le paiement des droits d’entrée et celui de la cotisation annuelle, l'assistance à 
certains offices et le respect des dispositions destinées à empêcher les abus de la 
concurrence et surtout à assurer la bonne foi des transactions. 

Les marchands romains avaient très à cœur d’entraver la fraude. Les statuts 
de certaines corporations édictent des peines contre les falsificateurs; ceux de la 
Mercanzia,. toujours en vigueur, mettent en quelque sorte hors la loi les drapiers, 
toscans il est vrai, qui auraient trompé sur la qualité de la marchandise; tant 
qu’ils n’auraient pas donné satisfaction à leurs acheteurs, nul ne devait traiter 
d’affaires avec eux. 

En revanche, si un acheteur n’acquittait pas dans le terme prescrit, le prix 
d’un objet acheté, les autres marchands devaient se refuser à lui rien vendre, ni 
à lui n1 à sa famille. Les patrons étaient responsables des fraudes commises par 
leurs employés; il leur était imposé de ne se servir que de mesures, poids et 
aunes, vérifiés et estampillés par le sénateur qui les comparaît à des étalons déposés 
au Capitole. Un marché était réputé conclu quand l'acheteur avait donné des 
arrhes ou mis son sceau sur la marchandise; si au bout de deux mois, le montant 
de l’achat n’avait été entièrement versé, les arrhes étaient acquises au vendeur 
qui pouvait revendre l’objet à son profit. Les livres de comptabilité servaient à 
faire la preuve d’une dette jusqu’à concurrence de 20 ducats d’or; cette limite 
fixée en 1421 par Martin V fut portée à 30 ducats par Pie IV au milieu du 
xvI° siècle, et à 50 ducats par Urbain VIII. Il y avait des courtiers assermentés 
qui étaient responsables de la sincérité des opérations; leur courtage avait été 
fixé à 4 deniers par livre. La plupart des courtiers de la Mercanzia étaient des 
tailleurs'. | 

Afin d’empêcher les marchands de se nuire réciproquement, défense leur 
était faite de vendre ailleurs que dans leur boutique, de circuler dans les marchés 
ou dans les rues en faisant des offres aux acheteurs ou d'employer à cet effet des 
vendeurs’; seuls les marchands de tissus avaient droit de se rendre chez le pape, 
chez les cardinaux, chez le capitaine de la Mercanzia, chez le sénateur et chez 
quelques grands personnages; plus tard, en 1469, il leur fut permis d’aller dans 
les maisons des prélats, des barons, des ambassadeurs, dans les couvents de 
. nonnes et chez les personnes en deuil. Il était interdit aux marchands de montrer 
conjointement leur marchandise à un client, d’en vanter la qualité aux dépens 
des autres marchands’, De même 1l était défendu aux marchands de remettre 
ou de promettre des gratifications aux capitaines des galères qui apportaient les 
marchandises. 


Les marchands qui n’avaient pas de boutique, mais vendaient dans des 


1. GATTI, Statuti dei Mercanti, Rome, 1885, p. XLVI et suiv. Rome, 1893, p. 18. Il en était de même pour les denrées. 
2. E. STEVENSON, Statuts delle Arti de Merciai e della Lana, 3. GATTI, loc. cit., p. 56, cap. 227. 
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Mortier, par N. Fabian: (r4u ti. 
Le nom de l'auteur de ce mortier et la date 
se lisent sur la tranche de la base, 


Homme nu debout avec une 
corne à abondance dans la main 
droite et un rou- 
leau dans la main 
gauche. 


Pouton de porte. 
Att padouan., Ecole de Ricci. 
Faune barb'r. 


Un Forueron, 
Atrbué Attribucs à Riccio 
Ardrea Briosca (1470-1832). 
dit 41 lice 10 Dans 
UT£T -1832), la main auche, 
Assis ur un un 
tronc d'arbre. de miroir (“): 


Vénu…. 


la main gauche dans la droite, 
il tenait un obiet le couvercle 
quia d'sparu. de ce miroir 4°). 


Collection de M. Martin-Leroy. (Phot. Hachette et Ci.) 


Roms. 


Bacchus nu couronné de pam- 

pres et petit Satvre égrenant 

la grappe de raisin que 

tient de la main gauche 

le Bacchus. | | 


P1. 40, page 248. 
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corbeilles ou sur un éventaire payaient une redevance de 15 solidi'. Chaque 
marchand qui ouvrait une boutique avait à payer un droit de 10 florins, somme 
assez sensiblement supérieure à 100 francs; ce droit est appelé, en 1439, 
« de bonne entrée » et, en 1543, patente*. 

Les marchands étrangers étaient frappés de certains droits que n'avaient pas 
à supporter les marchands romains; les merciers étrangers devaient payer 
un demi-florin par jour dont moitié allait à la caisse de la corporation des merciers, 
moitié à la Chambre Urbaine. En général, les étrangers ne pouvaient vendre au 
détail, ni sur certains marchés réservés aux marchands romains. Toutefois, il 
existait des traités de réciprocité avec certaines cités. Les marchandises appar- 
tenant à des Romains étaient en partie exemptes de droits d’entrée dans la ville 
et les consuls corporatifs étaient tenus de s’employer pour obtenir que l’autorité 
pontificale les exonérât de taxes de péage sur les terres de l’Églises. 

Presque tous les objets étaient soumis à l'octroi, le fer travaillé ou non 
travaillé, le bronze, l’étain, le plomb, le cuivre payaient 6 deniers par livre; les 
chapeaux 2 solidi la douzaine‘; les selles, les harnais payaient une taxe qui n’est 
pas déterminée et dont le produit était consacré à la célébration de la fête du 
15 août. 

L’exportation des objets de première nécessité, sel, viande salée, lard, huile, 
légumes, lin, drap, était interdite7. 


Les étoffes payaient des droits de port si elles venaient par mer et des droits 
d'octroi si elles arrivaient par voie de terre et étaient « ultramontaines® ». 

Le tarif des taxes d’octroi qu’on leur appliquait montre, avec leur provenance, 
la valeur relative qu’on leur attribuait à Rome. La plus estimée était le drap de 
graine, c'est-à-dire le drap coloré en rouge avec de la graine d’écarlate; la taxe 
était de un florin et demi la pièce; puis venaient les draps de Florence et de 
Côme qui payaient 35 solidi, soit la moitié environ; ceux de Milan et de Vérone 
qui en payaient 30; ceux de Pise, Brescia, Mantoue et Perpignan qui payaient 
un demi-florin; ceux du Languedoc qui payaient 17 solidi; enfin ceux de Carcas- 
sonne, de Toulouse et d'Angleterre qui n’en payaient que 10°. Comme on le voit, 


I. STEVENSON, loc. cit., p. 37. 

2. GATTI, loc. cit., p. LXVI. 

3. Les droits d'exportation étaient doublés pour eux, ainsi 
les bêtes de somme, les bestiaux, les juments « domptées ou non 
domptées », les chevaux, les chèvres, étaient frappés à la sortie 
d’un droit ad valorem de 8 deniers s'ils appartenaient à des 
marchands étrangers et de 4 deniers s'ils appartenaient à des 
marchands romains. Statuts de 1523, liv. IIL, art. 71. 

4. STEVENSON, loc. cit. p. 38. « L'art des merciers comprenait 
des industries trés diverses, fabrication d'objets en or,en argent, 
en fer, vente d’articies quelconques... 

5. GATTI, loc. cit., p. LII. Les Statuts de la ville rédigés par 
le peuple en 1363 prescrivent également que les citoyens 


romains n’auront pas de droits à payer pour les marchandises 
circulant dans le Latium (liv. II, art. 133, RE, p. 158). Les 
Statuts de 1469, portent qu'un droit sera exige (Liv. II, art. 170, 
p. 28 v.). 

6. S1G. MALATESTA, Siatuti delle Gabelle di Roma, Rome, 
1886, p. 59, 105. 

7. Ibid., p. 105. 

8. Z. RE. Stat. di Roma, Lib. II, art. 204, p. 193. 

9. MALATESTA, p. IOI, cap. XXVII. Il venait aussi à Rome 
des toiles de Hollande. Le représentant du cardinal $S. Croce 
en acheta pour 35 ducats afin d'en faire des draps et des ser- 
viettes à l’usage de son maître (1508). Archiv. Sior. Not. Capit., 
Mand. I, B. fol. 142. 
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les étoffes françaises étaient moins appréciées que les autres. D'ailleurs, un 
inventaire fournit le prix de quelques étoffes: : 


Drap rose de Venise, pour 2 cannes (4 mètres). . . . . . . . 20 ducats. 
— de Florence. . . . . . . . . . . . . . . . . . 18 — 
+ “gris dE SUbDIACO: à à à + à à où + à 6 + es à à 7 — 
— noir de Venise. . . . . . . . . . . . . . . . . 16 — 

Serge violette de Milan. . . . . . . . . . . . . . . . 8 — 

Drap écarlate de Londres . . . . . . . . . . . . . . . 6 — 
—  moir de Lille. . . . . . . . . . . . . . . . . . 10 — 
— jaune de Perpignan . . . . . . . . . . . . . . . 6 — 


Les étoffes florentines étaient vendues à la mesure et au poids; ainsi, dans un 
acte de vente’, Taddeo de Gaddi, marchand florentin « ressortissant de la Curie? », 
cède par l’intermédiaire de son représentant trente-cinq cannes (70 mètres) de soie 
florentine cramoisie au prix de 7 ducats la canne et trente et une livres de taffetas 
blanc florentin au prix de 5 ducats la livre (21 juillet 1514). 

Les envois se faisaient le plus souvent par Sienne, car c’était la route directe; 
mais il arrivait parfois que les convois étaient arrêtés ou les convoyeurs molestés, 
rançonnés et finalement dépouillés sur le territoire de cette République. Il en fut 
notamment ainsi en avril 1505. L’ambassadeur florentin prit aussitôt l’affaire en main 
et exigea du gouvernement siennois la restitution des objets dérobés1. Il veillait 
attentivement à la sécurité des marchands; un peu plus tard, il mande à son gouver- 
nement de prévenir ceux qui se proposeraient d’envoyer des marchandises à Rome 
qu'ils feront bien d'éviter la région de Viterbe à cause de la présence des soldats 
d’Aviano qui, ne recevant plus de solde depuis longtemps, paraissaient portés à se 
livrer au pillage (12 juillet 1505)5. 

On s’enrichissait à vendre des étoffes de ce genre. G1o. Batta Vittori, Florentin, 
vendit le 14 janvier 1518 à Bernardo Ser Silvani, marchand de soieries florentines, 
une maison lui appartenant moyennant 470 ducats ; c'était presque le prix d’un palais*. 

L’engouement des Romains pour les étoffes florentines était cause qu’on en 
fabriquait des contrefaçons; un Florentin, Giovanni Chelli, vendait à Rome sans 
scrupule des tissus noirs de Perse et des tissus violets ou rouges de Bologne 
comme étant de fabrication florentine, l’ambassadeur en écrivit aussitôt à Florence 
pour qu’on mît en garde les marchands de la ville et que l’art de la laine avisât, 
« la chose, disait-il, lui paraissant de grande importance » (1504)7. 


Tout Florentin qu’il fût, Léon X songea à introduire à Rome la fabrication de 


I. Bibl. Naz., Vitt. Em., Cod. 311, fol. 25. vais procédés des magistrats romains et des consuls des corpo- 
2. Rome, Archivio di Stato, Atti F. Vigorosi, Prot. 7153, rations. 
fol. 167. 4. Florence, Archivio di Stato, Signoria, Resp., B. 28, fol. 67. 
3. Ce titre se retrouve très fréquemment; les marchands qui 5. Florence, Archiv. di Stato, Signoria, Resp. B. 28, fol. 164. 
l'avaient obtenu ne manquaient jamais d'en faire mention; 6. Bibl. Naz. Vitt. Em., Cod. 308, fol. 13. 


c'était pour eux comme une sorte de garantie contre les mau- 7. Ibid., Busta 27, f. 123. Let. du 31 août 1504. G. Acciaioli. 
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ces soieries afin que ses sujets ne fussent plus tributaires des villes étrangères’; le 
27 août 1517, il publia un bref à cet effet; aussitôt deux industriels se présentèrent, 
un Florentin et un Lucquois, Liberato et Vincenzo, qui sollicitèrent du pape des 
lettres patentes lesquelles leur furent accordées, le 22 mars 1518, en ces termes* : 
« Ainsi que nous l’avons constaté, vous avez établi à Rome, à vos frais, l’art de 
la soie qui jusqu'ici n’y était pas pratiqué et vous nous demandez, pour poursuivre 
vos efforts en sécurité, que nous vous accordions les avantages suivants, à savoir 
que vous, vos ouvriers, vos manœuvres, vos serviteurs ne dépendront que des clercs 
de la Chambre Apostolique et de leurs représentants et n’auront à comparaître devant 
aucun autre tribunal; que si vous avez des dettes, vous ne puissiez ni être arrêtés 
ni recherchés, mais aurez un délai d’un an pour vous acquitter; si toutefois votre 
créancier appartient à la Curie, vous n’aurez que quatre mois et vous devrez donner 
une caution; afin que ceux dont votre belle innovation aurait provoqué la jalousie 
ne cherchent pas à vous faire un mauvais parti, vous serez autorisés à porter des 
armes pendant cinq ans; votre industrie étant d’un genre nouveau ne sera soumise 
à la juridiction d’aucune des corporations existantes. » En outre, les deux industriels 
étaient nommés par avance consuls ou plutôt « recteurs > pour cinq ans de l’asso- 
ciation que formeraient éventuellement entre eux ceux qui voudraient suivre leur 
exemple; il leur était toutefois imposé de ne pas exiger plus de 3 ducats comme 
droit d’entrée dans l’association. S'ils fabriquaient pour l’exportation de la soie, 
du velours, du satin, du damas, ils auraient à payer les droits de sortie établis par 
les statuts de la douane, mais ne seraient astreints à subir aucune taxe pour les 
étoffes destinées à être employées à Rome. 

[Il semble que, malgré tous ces avantages, l’industrie de la soie ne prospéra 
guère dans les États pontificaux et que le souvenir même de la tentative de 1518 se 
perdit, car, lorsqu’en 1567, un Florentin nommé Donato Baldesi proposa d'installer 
une fabrique de soie à Rome, on considéra qu’il y introduisait « un art nouveau » et 
le Conseil communal vota de lui concéder, comme encouragement, la jouissance 
d’une maison au prix de 50 ducats seulement de loyer annuel. Il exigea toutefois 
que Baldesi fit travailler au moins dix métiers, s’engageât à ne pas frauder, à 
livrer des étoffes ayant la largeur habituelle, égale à celle des étoffes qui venaient 
de Pérouse, de Bologne et de Gênes; chaque pièce devait être estampillée par les 
représentants du Conseil. Cette tentative eut le sort de la précédente; le Conseil 
communal s’efforça de soutenir Baldesi, ce fut en vain’. D'ailleurs, un Juif de 
Venise, Maggino di Gabriele, fameux à Rome par ses inventions extraordinaires 
et ses nombreuses déconvenues (il avait proposé au pape de lui révéler le secret 


1. Un poëte, Giustolo, auteur d’un panégyrique de César janvier 1510, réimprimé à Spolète en 1855. Gior. Sior. della 
Borgia, avait composé un poëme sur le ver à soie. De sere seu  Lett. Ital., vol. XXII, fasc. 69, p. 447. 
setivomis animalibus, qu’il dédia à Madama Felice la fille de 2. Voir Appendice, LxXXI. 
Jules IT, en lui faisant remarquer que c'était le premier de ce 3. Il avait été autorisé en 1560 à entrer en franchise 1000 li- 
genre qui eût ete composé. JUSTULI SPOLITANI, Opera, Rome, vres de soie. Arch. di Stato, Mand. Camer. 1560-61, fol. 81. 
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de fabriquer du cristal avec des simples), sut se faire donner une sorte de mono- 
pole de la fabrication de la soie en promettant de révéler le moyen d’obtenir deux 
récoltes de vers à soie par an. On lui installa autour de la villa Massimo des 
ateliers, des chaudières, une sorte de cité ouvrière. Au bout de deux ans, force fut 
de tout vendre à vil prix et l’industrie de la soie sombra pour la deuxième fois?. 


L'industrie de la laine, au contraire, existait depuis longtemps à Rome et y 
avait acquis une certaine prospérité; ses premiers statuts remontaient à 1321; ils 
étaient encore en vigueur au commencement du xvi* siècle et si, de temps à autre, 
on y retouchait, ce n’était que légèrement; en 1520, 1l fut décidé qu’un droit de 
5 ducats serait perçu sur chaque pièce d’étoffe mise sur le métier et que, lorsqu'un 
marchand se serait trouvé dans la nécessité de vendre sur-le-champ une pièce 
d’étoffe, il devrait en prévenir les chefs de la corporation’. Cette industrie était 
active. En 1509, un fabricant du quartier Parione achète au prix de 136 ducats et 
19 bolognini, 2271 livres de laine toscane de seconde qualité, dite Augustine, sans 
doute parce qu’elle était prélevée en août4. En 1517, 9200 livres de laine fine sont 
vendues à 70 ducats5. 

Cet art périclita aussi après la période de grande prospérité du commencement 
du siècle car, en 1562, il est question de « l’introduire >» à Rome; un industriel 
demanda à cet effet au Conseil communal une avance de 6000 écus sans intérêt 
et différentes autres faveursé. 

L’inventaire de la succursale d’un drapier milanais, Gio. Pietro Litta, montre 
l'importance qu'avait à Rome ce commerce à l’époque de Léon X. Son gérant 
venait de mourir et l’on avait dû procéder à l’inventaire des marchandises et à celui 
des créances (25 octobre 1514)7. Outre les toiles, rideaux, nappes, tapis de tables, 
estamettes et pièces de camelot, on trouve mentionnés des draps de Flandre, des 
draps de Venise violets, des étoffes noires de Pise, des toiles de Frise, des 
manteaux milanais, des taffetas du Levant, des soieries florentines, des damas de 
Lucques, des velours de Gênes, des bas d'hommes de diverses couleurs, des bas 
d'enfants et des bas de femmes de couleur rouge. Le relevé des créances donne : 
Dû par Franciotto Orsini, 80 ducats; par les héritiers du cardinal de Nantes, 
123 ducats; par l’évêque de Nantes, 24 ducats; par Robert, tailleur français, 
52 bolognini ; par les deux comtes de Valmontone, 105 ducats. 

L’évêque de Viterbe, Ottaviano Riario se fournissait de soieries à Milan. 
Il écrivait, le 27 juillet 1507, à Francesco Fortunati : « Si vous voulez faire la 


1. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. 1, vol. 38, fol. 66 et suiv. 4. Arch. Stor. Not. Capit., S. R. C. Mand., vol. I, B., p. 21. 
ToMAsseTTi, L'Arte della Seta sotto Sisto V in Roma, dans Cf. Zbid., Inst. vol. XVI, fol. 27. 


Studi e Documenti di Sitor. e Diritio, Rome, 1881, p. 131. 5. Rome, Archiv. di Stato, Atti Felix de Villa, Prot. 1869, 
2. MASSIMO, Notisie storiche della villa Massimo, Rome, fol. 308. 
1836, p. 101. 6. Archiv. Sior. Not. Capit., Cred. 1, vol. 37, fol. 120. Cf. 


3. E. STEVENSON, Statuts... dell’Arte della Lana, Rome, 1893, Arch. Seg. Vat., Arm. xi, vol. 91, p. 87. 
P- 115 et suiv., p. 253. 7. Rome, Arch. di Stato, Atti P. Vigorosi. Prot. 7153, fol. 167. 
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paix avec moi, envoyez-moi une pièce de camelot violet et trente-trois brasses de 
soie pour que je m’en fasse un manteau et un gabban:. » 

Au surplus, la richesse des costumes, le nombre des vêtements que possédaient 
la plupart des Romains et des Romaines, même de la classe moyenne, sont la preuve 
de l'importance du commerce des étoffes. La femme d’un droguiste morte en 1521, 
laissait dans sa garde-robe : une robe de drap bistre de Venise, une robe de laine 
légère, une cotte de camelot de lin, une paire de manches de damas blanc, une 
ceinture d’or, deux ceintures de taffetas, l’une verte, l’autre jaune, quantité de résilles, 
de voiles, de coiffures’... La garde-robe des hommes n’était pas moins bien fournie ; 
le banquier genevois, Eliano Lomellini, mort en 1517, possédait des pièces de 
brocart d’or, des pièces de satin blanc, des vêtements de toutes sortes?. 

Les commis dans ces magasins s’engageaient à l’année; Naldo de La Rochette 
de Camerino loue ses services à un marchand de soieries de Ferrare établi dans le 
quartier Ponte, moyennant la somme de 10 ducats par an et la promesse d’un 
manteau de 6 carlins; le marchand s’engageait en outre à le nourrir « dûment et 
décemment » (1511)4. 


Les gantiers qui devaient ne se former en corporation que bien plus tard et 
appartenaient alors à la grande association des marchands (Mercanzia), étaient établis 
surtout dans le Parione’; un certain nombre de marchands juifs allaient par la ville 
vendant, outre des gants, des ceintures et des brosses ; le pape Jules II leur en avait 
donné l’autorisation que Clément VII ratifia en 1525 moyennant le paiement d’une 
redevance aux marchands établist. Un gantier du Borgo reconnaît en 1526 avoir reçu 
d’un peaussier de Plaisanee deux cent quarante peaux d’agneaux propres à confec- 
tionner des gants et s’engage à les payer à raison de 7 1/2 ducats les cent peaux ou, 
à défaut d'argent, à fournir des gants « marchands, de bonne qualité, tels que les 
demandent les parfumeurs », au prix de 11 carlins la douzaine, soit approximati- 
vement oO fr. 55 la paire. 

Les chaussetiers étaient nombreux, plus nombreux que les gantiers; ils fabni- 
quaient, ce semble, leurs chaussettes en étoffe?. Les cordonniers faisaient venir de 
Cordoue des peaux achetées par l’intermédiaire de marchands lyonnais; cent deux 
peaux valaient 33 ducats?. 

Les parfumeurs qui, outre les gants, vendaient toutes sortes d'articles de toilette, 
s'étaient établis dans les quartiers opulents ; le quartier Ponte en comptait onze 


I. PASOLINI, Caterina Sforsa, vol. III, doc. 1297. 7. Archiv. Sior. Not. Capit., Atti Orig., vol. 131, fol. 96. 
2. Rome, Archiv. di Stato, Atti Pacifico de Pacificis, Prot. 8. D. GNoLi, Ii Censimento et Archiv. Sior. Not. Capit., 
1189, fol. 102. Cf. Ibid., Atti di Andrea de Carusiis, Prot. 498, S.R. C. Inst., vol. XIV, fol. 172. 
fol. 394, inventaire de Lucrezia Jacobiti (1517). 9. Archiv. Stor. Not. Capit., S.R. C. Inst. vol. 32, fol. 4r. 
3. Zbid., Atti de Gays, Prot. 3407, fol. 430. Rome, 1° mars 1518. Dns Johanes Marcus de Parma venetus 
4. Archiv. Sior. Not. Capit., S. R. C., Inst. vol. XIV, fol.43. confessus fuit debere Dnis Petro et Georgio Renoart mercato- 
5. D. GNOLI, I! Censimento, p. 81. ribus Lugdunensibus, licet absentibus, et Dao Pandolfo de 


6. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer, vol. 76, fol. 143. Janvier Sylli eorum factori XXXIII ducai. ralione venditionis CII. 
1525. Le montant de cette taxe n'est pas spécifié. pellium corii corduans furchini. Act. Roma in domo prefat. 
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en 1526, les autres deux ou trois'. Dans l’inventaire d’une boutique de parfumerie 
figurent : quinze vases en bois sculpté, quatre miroirs, trois miroirs pour cadeau 
de noces, deux flacons ciselés, des vases d’or, du savon fait avec de la graisse de 
cerf, vingt-cinq livres d’eau de rose’... Un Milanais s’engagea à servir un par- 
fumeur napolitain pendant un an pour un salaire de sept carlins par mois’. 

En 1513, mourut un parfumeur de Perpignan qui « de même qu’en sa vie 1l 
répandait autour de lui de suaves odeurs, de même après sa mort, laissa le parfum 
d’une vie bonne et heureuse. ». Il avait sa boutique dans le quartier du Parione. 


En 1501, une société avait été formée entre deux industriels pour la fabrication 
de la soude destinée à la préparation du savon; l’un avançait 100 ducats, l’autre 
fournissait les locaux, les appareils et promettait de diriger l'affaire pendant trois 
ans ; les bénéfices ou les pertes devaient être partagés par moitié”. 

Sous le pontificat de Léon X, le monopole de Ia fabrication du savon fut 
concédée à un orfèvre, ce qui provoqua, comme on verra, de vives réclamations de 
la part du Conseil communal*. La raison en était que l’on fabriquait le savon avec 
de l’huile d’olive et que les Romains redoutaient qu’elle ne fût entièrement employée 
à cet usage ou qu’à tout le moins il y eût hausse dans les prix. Plus tard, en 1552, 
les mêmes appréhensions se manifestèrent de nouveau et le gouverneur dut faire 
une enquête pour calmer l'émotion publique; 1l est vrai que l’usine établie près du 
port de Ripa Grande consommait les bocaux d’huile par milliers (1552). 

Les barbiers étaient fort nombreux et s’occupaient, bien entendu, autant de 
chirurgie que de « barberie »; leur corporation avait déjà une antiquité vénérable 
et les statuts qui la régissaient étaient d’une merveilleuse prévoyance et d’une 
étonnante minutie quoique un peu confus. 

En 1510, deux barbiers louent une boutique conjointement au prix de 35 ducats 
par an; tous deux étaient étrangers; en 1512, trois barbiers, l’un de Salerne, 
l’autre de Ferrare, le troisième de Saluces s’unissaient pour louer une boutique 
pour trois ans au prix de 18 ducats payables d’avance semeëtriellement?. 

Les barbiers savaient trouver de puissants et généreux protecteurs. 

Angelo, barbier romain, reconnaît dans un acte notarié en date du 26 mai 1512, 


I. D. GNOLI, IE Censimento, p. 413, PATRI BENEMERENTI FECIT 
2. Bibl. Naz. Vit. Em. Cod. 311, fol. 12. Acte en date du MDXIII D1E XV JULuU 
I1 juin 1516. FORCELLA, Isc. vol. V, p. 33, n° 94. Cf. Bibl. Naz. Vitt. Em. 


3. Archiv. Stor. Not. Capit., S. R. C. Inst. vol. XXI, p.149.  Mss. 309, fol. 102 : 
« Gian Roberlo da Perpignano 


4. JOmANNI ROBERTO DE PERPIGNANO É pDrofumiere in apotheca quam 
PERFUMARIO ELKGANTISSIMO Jfaciebat propo et in opposito 
IMO QUI UT VIVENS MIRA Zecchae antiquae in Reg. Parionis. » 
ODORAMENTORUM ARTE POLLERET s. Archiv. Stor. Not. Capit., S. R. C. Inst. XIV, fol. 2. 
ITA OBIENS SUAVISSIMAM 6. Ibid., Cred. 1, vol. 36, fol. 101. Voir Arpendice, LXXI. 
BOKAE BEKEATAEQUE VITAE FRAGRAN 7. Roma, Archivio di Stato, Investigationes, vol. 37, fol. 103. 


TIAM POST SE RELIQUIT, VIXIT 8. Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Originali, vol. 436, fol. 99. 
ANN. LXV. FRANCISCUS FILIUS Ibid., S. R. C. Inst. vol. XVI, fol. 81. 


LA POPULATION. 255 


avoir reçu d’Aldobrandini Orsini, archevêque de Nicosia, des présents en joyaux, 
argenterie, argent monnayé pour la somme de 42 ducats, plus une vigne située aux 
portes de la ville et qui avait été estimée par deux personnes expertes; le tout en 
vue de lui constituer une dot de 170 ducats. Cette reconnaissance signée, « aussitôt 
et incontinent », le barbier épousa Chiara Luca devant l’archevêque dans le palais 
duquel l’acte avait été dressé:. 

Les femmes pouvaient être barbiers; en revanche les hommes étaient coiffeurs 
de dames sous le nom de « scuffiari’ »; ils exerçaient surtout dans le quartier du 
Parione. 

La plupart des lingères étaient espagnoles, mais il y en avait d’allemandes et 
de françaises; les hommes exerçaient également ce métier». 


Les armuriers s’étaient groupés dans le quartier Campo Marzo qui comptait 
treize boutiques. Les armes venaient généralement d’Espagne. Un marchand de 
Grenade liquidant sa maison vend trente-six épées moyennant 32 ducatsi. 

En 1521, trois carrossiers exerçaient ensemble leur industrie; l’un d’eux 
étant mort, la maison fut vendue au prix de 45 ducats’. 

L'art de la verrerie ne fut introduit à Rome qu’en 1559 par un Florentin qui, 
ayant reçu un privilège du souverain pontife, s’engagea à fabriquer du verre 
« comme à Murano ». Le père de ce Florentin était, en 1513, associé avec deux 
Milanais pour la vente du verre et tenait boutique, au Parione « sur la place où se 
vend la verrerie »; la location de la boutique était de 35 ducats par an. La majeure 
partie de la verrerie arrivait de Pérouse, transportée par des mules*. 

Le commerce du bois se faisait par eau, une partie venait par mer au quai de 
Ripa Grande, l’autre par le haut Tibre au quai de la Ripetta; le transport était en 
grande partie entre les mains d’une colonie d’Esclavons fixée aux alentours du quai 
Ripetta; une barque chargée, livrable à Pâques, à quai, valait en 1518, 70 ducats; 
l'acheteur se réservait le droit de payer en froment, au cours du jour. 

La vente du bois prit, au reste, de telles proportions que, afin d'arrêter le 
déboisement complet de la Sabine et des montagnes voisines, le camerlingue dut 
promulguer, en 1518, une ordonnance interdisant aux barons et aux chapitres des 
églises les coupes sous peine d’excommunication, de confiscation de la marchandise 
et d’une amende de 1000 ducats si elle avait été exportée; 1l ne fut plus permis 
d’abattre que le bois nécessaire au chauffage de la ville. 


1. Jbid., Inst. vol. XVI, foL 102. Voir aussi ce qui a éte dit 


nius prefato Johanni tlenebatur et obligatus fuit ex causa 
à propos des barbiers des cardinaux. 


emptionis XXXVI spadarum. Actum Rome in Burgo S. Petri 


2. D. GNoLi, 11 Censimento, p. 463 et suiv. 

3. Ibid., p. 427, 458... 

4. GNOLI, Ïl Censimento, p. 414, 487. Archiv. Stor. Not. 
Capit., S. KR. C. Inst vol. 14, fol. 18. Le 26 mai 1511. Providus 
vir Johannes de Granata confessus fuit... se integre fore satis- 
fuctum per discretum virum dnm Anionium Moulis laycum 
Cordubensis de residuo XXXII. Ducat. in quibus idem Anto- 


in domo habitationis prefati Johannis de Granata. 

5. Rome, Archiv. di Stato, Prot. 1189, fol. 26. 

6. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol, 54, fol. 102. Cf. 
Bibl. Nat. Vit. Em. Cod. 308, fol, 2. 

7. Archiv. Not. Capit., S. R. C. Inst. vol. 32, p. 123. 

8. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 67, fol. 161, en date 
du 12 novembre 1518. 
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Certaines rues groupaient des spécialités; dans la rue des Barillari se 
trouvaient les fabricants de coffres, dans la rue des Cappellari les chapeliers, 
dans celle des Coronari les patenôtriers, dans celle des Cartari les papetiers, dans 
celle des Chiavari les serruriers, dans celle des Calzettari les chaussetiers, 
dans celle des Pianellari les cordonniers, dans celle des Peftinar: les fabricants 
de peignes. Bon nombre de ces rues existent encore et ont conservé plus ou moins 
leur physionomie. 


La vente des denrées se faisait sur divers marchés; le marché des animaux, 
qui venaient de la campagne romaine, était tenu près de la Torre dei Conti 
deux fois par semaine, au lever du soleil; celui du gibier, sur la place du Pont 
Saint-Ange ; celui du poisson sur la place Ponte et à la Pescheria'. Au marché Ponte 
se vendaient, outre le poisson, du gibier et des herbes. Les emplacements, les 
« pierres » sur lesquelles se faisaient les étalages, appartenaient à des particuliers ou 
à des institutions’. L’Hospice de S. Spirito in Saxia loua des « pierres » de ce 
genre, situées sur le pont Saint-Ange et « aptes à la vente du poisson » au prix de 
80 ducats par an pour six ans, payables semestriellement et d’avance selon la 
coutume. 

Par quelques contrats, on voit que, comme aux anciens temps de Rome, les 
céréales venaient de Sicile et aussi de Calabre; un marchand calabrais vend à 
Donna Leonora de Rosa cinq mille charges de blé livrables à quai à Rome au prix 
de 1150 ducats (1511), un marchand pisan convient avec les deux majordomes du 
pape de leur fournir trois mille « rubii >» d’orge de Sicile en septembre et cinq cents 
les mois suivants au prix de 5 giulni le rubio (1513)4. 

Le 18 mai 1509, un Français, Mathieu Gilbert d'Avignon, bombardier au 
château Saint-Ange, forma avec Giovanni Macharoni de Fiano, dans le diocèse de 
Nepi, une association pour acheter et revendre du froment’. Mathieu fournirait un 
capital de 200 ducats avec lequel Giovanni acquerrait du blé dans son pays à 
l’époque de la mi-août. Les bénéfices et les pertes devaient être partagés par moitié; 
toutefois si le blé se trouvait avarié dans les greniers ou dans les silos de Giovanni 
par sa faute, la perte serait pour lui; si au contraire le blé venait à être détruit 
« par guerre ou déprédations » la perte serait commune; dans le cas de « crainte 
de guerre », Giovanni serait tenu, à la requête de Mathieu, de faire transporter par 
le fleuve sans délai le blé à Rome. Giovanni s’engageait à restituer à Mathieu 
ou à ses héritiers, à la fin de l'association, le capital avancé et donnait en 
garantie tous ses biens meubles et immeubles. 


1. MALATESTA, Sal. delle Gabelle, p. 99. Archiv. Seg. Vat.,  rito, vol. 46, fol. 27. 
Div. Camer., 73, fol. 36. 4. Archiv. Stor. Not. Capit., S. R. C., vol. x7, fol. 48, vol. —4. 

2. Voir pl. 8 Un acte du 6 août 1524 détermine l’emplace-  Instrum, fol. 165. Le blé valait vers 1515, 14 carlins le rubio; 
ment de ce marche et la nature des denrées qui s’y vendaient. en 1523 il était monté à 15 1/2 carlins; après le sac de la ville 
Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Orig. vol. 131, fasc. 10, fol. 30. il atteignit le prix de 50 carlins. 

3. Rome, Archiv. di Stato, Registri dell'Archivio di S. Spi- 5. Voir Appendice, LXXIMI. 


To 


| MEUBLES ITALIENS DU COMMENCEMENT DU XVE SIÈCLE. | 


: 2" 
v. = 4 L- 2 


Tasse Lea CASA AE 


a , ——— ne om — ———— À 


COFFRE DE MARIAGE. TRAVAIL ROMAIN. Musco Civico, Milan. (Phot. Alinari.) 


LL DENS 34 JE TÉFAX 


#04 SAS OUR 


TRAVAIL ROMAIN. LE BANDEAU ET LES ARMES SONT DU XVII° SIÈCLE, LE RESTE DU COMMENCEMENT DU XVI* SIÉCLE. - 
LA e LI L 7 
Collection Bardini, Florence. n'es 


ROME. PL. 51. paue 256. 


Digitized by Google 


LA POPULATION. 257 


Le sucre était envoyé de Madère; deux marchands lombards s’associèrent pour 
en faire venir une cargaison qu'ils vendirent partie à Rome, partie à Naples (1507). 

Les vins que l’on consommait à Rome étaient de deux sortes; les vins 
romains qui venaient de la banlieue et des collines environnantes, les vins qu’on 
appelait grecs et qui venaient de Naples et de la grande Grèce. Il en arrivait 
aussi de Corse; les Corses étaient au reste les principaux transporteurs de vins et 
ils formaient sur le port une population que redoutaient les magistrats romains*. 

Le prix du vin romain était en moyenne de ro carlins, soit sept à huit francs 
la barrique de soixante litres. Un habitant de Vitorchiano reconnaît devoir à un 
gentilhomme romain 150 ducats pour cent soixante-huit barils de vin romain soit, 
dit l’acte, 8 carlins par barrique. Un tavernier reçoit à crédit de Paolo Bergamino, 
tailleur, vingt-trois barils et dix mesures de deux litres de vin romain qu’il paie 
à raison de 11 carlins par barrique (1520);. 

Tous les vins qui entraient à Rome acquittaient un droit « ad valorem > que 
les statuts de la Gabelle avaient fixé à 6 deniers par livre; de même quiconque 
voulait vendre du vin dans la ville, qu’il fût laïc ou ecclésiastique, devait également 
verser un droit de 6 deniers si la vente avait lieu au détail et de 12 deniers si 
elle avait lieu en grosi. La taxe sur les vins fournissait le meilleur des revenus 
de la ville et, lorsque le pape Léon X demanda à la Commune un subside 
de 10000 ducats pour faire la guerre contre François I‘, ce fut à cette gabelle 
qu'on songea’. Mais depuis quelque temps les rentrées se faisaient mal, aussi le 
Conseil communal décida-t-il de l’affermer pour cinq ans contre avance de la 
somme par le fermier. Le camerlingue fut chargé de diriger les négociations et 
de trouver le fermier, mais il négligea de s’adresser aux Romains riches qui 
auraient souhaité de traiter cette affaire car il y avait de l’argent à gagner, et 
proposa un étranger; le Conseil réclama; de nouvelles négociations furent engagées 
et plusieurs Romains se présentèrent aussitôt; cependant l’un offrait 1000 ducats 
seulement, l’autre 1500, un troisième 500... et, tous réunis, ils proposèrent d’acheter 
la gabelle 7500 ducats. Le camerlingue renonça néanmoins à son candidat et ce fut 
avec des capitalistes romains qu’on fit l'opération malgré la modicité de leurs propo- 
sitions*. Quelques aubergistes s'étant refusé à payer la taxe sur les vins, le fisc 
les poursuivit et eut gain de cause7. 


Parmi les nombreuses auberges qui existaient à Rome, deux appartenaient à 
la célèbre Vannozza?, dont Alexandre VI avait fait la fortune; l’une d'elles avait 


1. Archiv. Sior, Not. Capit., S. R. C., vol, I, À, p. 13. 6. Archiv. Stor. Not. Capbit., Cred. 1, vol. 36, fol. 103. Voir 
2. Arioste, dans la satire à Galeazzo Ariosto, préfère les vins  Appendice, LXXV. 

de sa patrie à ceux que produisaient « les durs rochers des 7. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. LX, p. 97. 

Corses larrons, des Grecs infidéles ou des Ligures changeants. » 8. Lors du jubilé de 1450, Rucellai prétend avoir compté à 
3. Rome, Archivio di Staio, Prot. 1189, fol. 52, 94. Rome vingt-deux auberges ayant enseigne. Archiv. della 
4. MALATESTA, Stat. delle Gabelle, p. 96 et suiv. S. Romana di St. Patria, vol. IV, fasc. IV, p. 563. 


5. Archiv. Sior. Not. Capit., Cred. 1, vol. 36, fol. 103. Voir 9. Vannozza Cattanci la mère du duc de Valentinois et de 
Appendice, LXXIV. Lucrèce Borgia, avait épousé Angelo Canali. 
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pour enseigne une couleuvre et se trouvait dans le quartier Ponté, l’autre avait 
pour enseigne une vache et se trouvait près de la place Campo di Fiori. La 
première était louée par le capitaine de la Corte Savella qui l’avait complètement 
meublée et fournie de tous les ustensiles, verres, récipients, vases à l’huile... 
nécessaires au commerce (1511)'; l’autre auberge était louée à un Milanais pour 
une période de trois ans au prix de 126 ducats avec faculté de prolonger le bail 
pour une même période; la maison était d’ailleurs en construction*. Tout à côté 
se trouvait l’auberge du Soleil appartenant à la femme de Antoine Cuilland qui 
la vendit à un Romain au prix de 46 ducats?. Elle existe encore Via del Biscione. 
L’'ambassadeur de France, Guillaume de Poitiers (Pictavia){, descendit en 1489 
dans cette auberge ainsi que d’autres personnages encore. Il y avait deux auberges 
du Paradis; l’une s’appelait le grand Paradis; elle était située dans le voisinage 
de Campo di Fiore sur une place qui prit le nom de place Del Paradiso, et était 
tenue par un Allemand de Francfort*. L'auberge du Petit Paradis, située au Parione, 
avait été louée au temps d'Alexandre VI, 40 ducats par an’; elle tenait d’un côté 
à l’école allemande et se trouvait dans la Via Flonidaf. La plupart des auberges de 
la rive gauche du Tibre étaient groupées près de la place Campo di Fiore et dans 
les quartiers du Parione et Ponte : l'auberge de la Fontaine, qui fut louée par le 
propriétaire Antonio Pinelli, marchand génois, à Pietro de Bergame pour une période 
de cinq années, moyennant 55 ducats par an; l’auberge du Chapeau, l’auberge 
de l’Échelle, l'auberge de la Cigogne, l’auberge de la Belle Rose?, l'auberge de 
la Tête d'Or’; une autre auberge du Soleil qui existe encore se trouvait sur la 
place où s’élève le Panthéon; elle fut construite avec les débris du théâtre de 


Pompeo; un vieux sarcophage y servait de margelle à un puits". 
Dans le quartier des banques et des changeurs, se trouvaient trois auberges 
célèbres : le Montone, le Bélier, la Campana, la Cloche, tenues par un Allemand, 


1. Archiv. Stor. Not. Capit., S. R. C., Inst. vol. XVI, fol. 7. 
A côté, la Vannozza possédait d’autres immeubles qu'elle 
louait; ils se trouvaient près de la Torre di Nona. S. KR. C., 
1514-1516, fol. 43. Voir Appendice, LXXVI. 

3. Jbid., Inst., vol. XXI, fol. 166. Voir Appendice, LxxVI. 

3. Ibid., Inst., vol. XX VI, fol. 57. 

4. Il s’agit peut-être de M. de Poitou. 

5. BURCHARD, éd. Thuasne, vol. I, p. 365. Cette auberge 
était très fréquentée par les voyageurs illustres; en 1469 une 
partie de la suite de l’empereur Frédéric III y descendit. CERA- 
SOLI, Gli Alberghi, p. 22. « Ad Amadio da Lodi hospiti hospitit 
Solis F1, 24 pro cena data 24 robris 32 personis, et pro pen- 
sione domus suae cum massaritiis, stabulo pro XXX equis, el 
coquina facta. » En 1471, quand Borso duc de Ferrare vint à 
Rome, les gens de sa suite se logérent également dans cette 
auberge avec leurs chevaux. L'aubergiste reçut 445 florins. 

6. ARMELLINI, Il Censimento, p. 67. Un acte en date du 
18 novembre 1518 mentionne le nom de cet Allemand, Gabriel 
Hiff de Francfort, du diocèse de Mayence. Archiv. Sior. Not. 
Capit., S.R. C., vol. 36, fol. 24. On raconte que le nom de Paradis 
vint à l'auberge de ce que la chère y était si bonne. À RUFINI. 

7. Ibid., Atti Orig., vol. 891, fol. 393. 


8. Ibid., vol. 902 sans pag. 

9. Bibl. Naz. Vit. Em., Cod. 309, fol. 108. Archiv. Stor. 
Not. Capit., Atti Orig., vol. 436, fol. 61. Zbid., Inst. I, p. 116. 
Cf. ARMELLINI, passim. Taxae Malificiorum, I, II, p. 8. Il y 
avait quantité d’auberges de la Rose à Rome, au Parione, près 
du Panthéon, sur la place du pont Saint-Ange. Celle-ci était 
louée 100 ducats par an. Rome 6 decembre 1512. « Blasius 
Jacobi de Finis tabernarius, in Campo Fiore, ad tabernam 
« Insignii Rose ». An. 1518. « Jacopo di Jacopoantonio de Gup- 
parellis de Quarterio mediolanensis diocesis hospes ad signum 
Rose in platea Rotunde. Le 14 octobre 1521. « Hospitium ad 
signum Rose in Reg. Pontis. Martinus de Salto hospes ad 
Signum Rose in platea Pontiis. » Rome 1°" décembre 1522° 
« Egidius Vicart hospes ad Signum Crucis Albe, prope cambum 
Flore ». (Archiv. Sior. Not. Capit., Atti Orig. vol. 442, p. 287, 
vol. 898, sans pag., vol. 902, sans pag. S. KR. C. Inst. vol. 46, 
foL 88. Bibl. Naz. Vit. Em., Cod. 310, p. 52). 

10. « Dom. Archimboldus de Scotia hospes in hospitio Capitis 
Deaurati prope Campum Flore. » Archiv. Si. Capit., Atti Orig., 
vol. 601, fasc. 12, ad. anno (16 août 1528). 

11. GREGOROVIUS, vol. IV, p. 298. GNOLI, dans Archiv. Stor 
dell'Arte, 1892, p. 343, article avec reproductions. 
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Ciopel, la Testa d’Oro, la Tête d’Or tenue par un autre Allemand, Ricuard. En 
1517, l’hôtesse de la première de ces auberges cita le joaillier Caradosso (Foppa) 
en paiement de la pension de deux de ses ouvriers qui avaient pris logement chez 
elle pendant tout le mois de juin; elle réclamait 3 ducats et 3 carlins:. 

Au Borgo, quartier des pèlerins, s'étaient aussi établis nombre d’aubergistes 
à l’enseigne de l’Ange, du Miroir, de la Donzelle, du Bourdon, du Canard”; ils 
formèrent même, plus tard, une corporation particulière qui entra en conflit avec 
celles des aubergistes des autres quartiers’. Une auberge située sur la place Saint- 
Pierre fut vendue 200 ducats; elle avait pour enseigne un Soleil{; une autre, avec 
jardin et écuries fut louée par un Espagnol, Pascal de Fagoniga, pour trois ans, au 
prix de 30 ducats par an5. Il y avait, près de Saint-Pierre, l’auberge des Trois Rois*. 

Les femmes exerçaient parfois le métier d’aubergistes; plusieurs étaient espa- 
gnoles, d’autres lombardes ou allemandes7. Certaines auberges étaient fréquentées 
uniquement par des Juifs; le pape Clément VII accorda, en 1526, à Florina et à ses 
deux fils, Isaac et David, le privilège de ne pas payer la gabelle des vins pour leur 
auberge où, « selon la coutume », les Juifs seuls allaient habiter®. 

Toute personne louant trois ou quatre lits devait faire partie de l’une des deux 
corporations qu’avaient instituées depuis des temps lointains les aubergistes et les 
taverniers; c’étaient de puissantes corporations qui prétendaient étendre leur domi- 
nation sur les corporations qui dépendaient d’elles en partie; ainsi elles exigeaient 
une redevance des marchands de poissons, des marchands de légumes, des mar- 
chands de gibiers et de tous ceux « qui vendaient des choses propres à la cuisson » 
et un article de leurs statuts déclarait que les membres de l’association devaient y 
obéir même si le texte était en contradiction avec les statuts de la ville! Dans chaque 
quartier, les taverniers formaient un groupe qui déléguait un représentant au conseil 
corporatif. 

Une ordonnance ultérieure, mais qui semble être la reproduction d’un règle- 
ment plus ancien, obligeait les hôteliers, aubergistes et logeurs à tenir un registre 
contenant les noms des voyageurs qu’ils hébergeaient, le lieu d’où ils venaient et 
indiquant s’ils avaient découché "°, 


Les actes relatifs aux opérations commerciales sont assez rares dans les 
archives romaines; apparemment, les grands négociants tels que Agostino Chigi, 


1. La Vita (Rome), numéro du 9 novembre 1907. 

2. Ibid., S. KR. C. Inst. I, fol. 142. S. R. C. 1511-1512, fol. 29. 

3. GREGOROVIUS, vol. IV, p. 291. Au temps du pape Eu- 
gène IV, il y avait déjà soixante auberges tenues par les Alle- 
mands. Cf. Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Orig., Vol. 485. 

4. Bibl. Naz. Vit. Em., Cod. 312, fol. 15. D'une façon 
générale, A. Rurini, Notisie Storiche intorno alla origine di 
alcune osteri.. Rome, 1885. 

s. Archiv. Capit., Atti Originali, vol. 485, fasc. ult., 9 dé- 
cembre IS1I1I. 


6. Archiv. Capit., S. R. C., Inst. vol. IV, fol. 36. 

7. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol 78, fol. 25, 71. Cf. 
Appendice, LXXVII. 

8. Archiv. Seg. Vat., Reg. Vat., n. 1442, fol. 139. 

9. Statuta artis Tabernariorum. Bib. Casanatense, B. IV, 
24 anc. 615. Siatula Albergatorum Urbis, Rome, Archiv. ds 
Stato, Statuti, n. 69, Londres, British Museum, Mss. 25, 310. 
Capitoli et ordini da osservarsi dagli Osti di Borgo, Rome, 
Bibl. du Sénat, 129 bis, 6. 

10. Bibl. Casanatense, Coll. Bandi, t. 23, n. 200; vol. 38, n. 146. 
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Altoviti, les Fugger accaparaient tout le commerce ; les marchands romains avaient 
d’ailleurs plus de goût pour l’industrie et de penchant à se contenter de vendre la 
marchandise qui leur était fournie, que d’aptitudes pour les hasardeuses expéditions 
et les opérations dans les pays lointains. Les minutes du notaire Felice de Villa 
contiennent toutefois un contrat d'armement, encore est-ce un étranger qui risque 
ses capitaux; le contrat porte que Giulio Zeusda reçoit de Emilio Capozucci et de son 
associé Girolamo Mattei une avance de 1500 ducats moyennant laquelle il leur 
prête le quart d’un galion, d’une barque et d’un brigantin. Ces trois bâtiments devaient 
être gréés, prêts à voyager et garnis de quatre grosses pièces d'artillerie, à savoir un 
fort canon donné par Marc Antonio Colonna, un autre fort canon et deux « demi- 
canons >» plus quelques pièces de bronze, le tout valant 200 ducats. La location était 
faite pour un an, avec autorisation de mettre les bâtiments à la disposition du gou- 
vernement pontifical si cela convenait aux affréteurs. Les frais d'armement étaient à la 
charge de l’armateur mais l’entretien de l’équipage était pour un quart à la charge 
des affréteurs. À l’armateur seul appartenait le commandement. Les bénéfices 
devaient être pour un quart aux affréteurs, pour le reste à l’armateur. À l’expiration 
de la location, l’armateur était tenu de rendre l’avance de 1500 ducats et une 
estimation serait faite d’une part des avaries et des détériorations subies par les 
bateaux, d'autre part des améliorations qui y auraient été apportées, et la diffé- 
rence serait portée au débit ou au crédit de l’opération; cette estimation devait 
être établie par deux arbitres à désigner et par un surarbitre qui, chose assez bi- 
zarre, est nommé d’avance. Le choix qui fut fait montre que les personnes les 
plus considérées et les plus haut placées ne dédaignaient pas de s’occuper de 
menues affaires commerciales, car le surarbitre indiqué dans l’acte est Giuho 
Alberini et, à son défaut, Antonio Frangipani ou Vincenzo Rustici (30 avril 1517). 


L’art typographique et, partant, la librairie, étaient très florissants à Rome, au 
commencement du xvl° siècle. Il avait suffi de trente-cinq ans pour que l'imprimerie 
devînt une industrie des plus actives et dont la papauté crut devoir craindre le trop 
grand essor. 

L'un des premiers livres imprimés en Italie était sorti des presses romaines ?. Ce 
fut aux moines de Subiaco que Rome dut cet honneur. Allemands pour la plupart, 
curieux de Belles-Lettres et fort instruits de tout ce qui survenait en Allemagne, ils 
eurent la curiosité de connaître les procédés d’impression que l’on pratiquait dans les 
villes du Rhin; au reste, leur protecteur, le cardinal Nicola de Cusa, Allemand égale- 
ment, leur avait conseillé d’établir des presses dans leur couvent, mais il était mort, en 


I. Archiv. dé Siato, Prot. 1869, fol. 274. Les deux premiers cérent à fonctionner simultanément dans le courant de l’année 
arbitres devaient être des personnes «aptes auxchoses dela mer». 1471. ROBERT PROCTOR, An Index of the early printed books. 

2. Le premier livre imprimé à Venise le fut en 1469 par Londres, 1898. DESCHAMPS, Dictionnaire de Géographie an- 
Johann Vendelin de Spire (Cicéron); les imprimeries de Fer-  cienne et moderne, Paris, 1870. G. FUMAGALLI, Lesicon Typo- 
rare, de Milan, de Florence, de Naples, de Bologne, commen-  graficum Italiae, Florence, 1905, p. 338. Cf. p. 769. 
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l’année 1464 sans avoir vu réaliser son vœu. Or, en cette même année 1464, deux 
ouvriers typographes, Arnold Pannartz et Conrad Sweynheym ou Schweinheim 
ou Schwanheim!', qui avaient travaillé sous les ordres de Furst et de Schæffer et que’ 
le sac de Mayence, en 1462, avait obligés de chercher du travail loin de leur patrie, 
s’offrirent à aller s'établir en Italie; transportant quelques outils et emmenant leurs 
apprentis, ils passèrent les Alpes dans le courant de l’année 1464 et installèrent un 
atelier dans celui des trois couvents qui se trouve le plus rapproché de Subiaco 
et qui porte le nom de S. Scolastica’. L’année suivante (1465) parut leur premier 
livre, un Donat, syntaxe latine fort en vogue alors et maintes fois reproduite par 
la typographie naissante. Aucun des trois cents exemplaires qui en furent tirés n’a 
subsisté ; c’est le sort de ces sortes de manuels d’usage courant. Le second ouvrage, 
le Cicero, De Oratore, qui parut le 30 septembre 1465, a été conservé, au contraire, 
en plusieurs exemplaires, ainsi que le célèbre recueil des méditations de Lactance 
Coelii Lactanti Firmiani Divinarum Institutionum Libri VII, qu parut le 
29 octobre 1465; les caractères, d’une pureté remarquable, furent gravés par 
Sweynheym. À cet ouvrage succéda la Cité de Dieu, l’une des œuvres les plus 
parfaites qui soient sorties des presses de Subiaco et peut-être même des presses 
italiennes de ce temps. 

Le correcteur habituel des deux typographes était un savant Lombard, Andrea 
de Bossi, élève de l’humaniste Vittorino de Feltre’ ; il lisait les manuscrits, corrigeait 
les épreuves et composait des épîtres dédicatoires généralement adressées au 
souverain pontife. 

Aussitôt après avoir achevé la Cité de Dieu, Pannartz et Sweynheym quittèrent 
l’abbaye pour se rendre à Rome où Pietro et Francesco Massimi, instruits de ce 
qu’ils venaient d'accomplir, les avaient appelés car ils voulaient se réserver l’honneur 
de faire imprimer chez eux les premiers livres parus à Rome; ils installèrent les 
deux Allemands dans leur palais et leur fournirent les fonds nécessaires. Ceux-ci se 
mirent sur-le-champ à l’œuvre et publièrent presque aussitôt (1467) les Lettres 
familières de Cicéront. On avait mis si grande hâte à exécuter ce volume qu'il 
est bien inférieur à la Cité de Dieu. 


Il y avait eu lutte de vitesse entre Pannartz et Sweynheym et un Allemand, 
Ulrich Hahn d’Ingolstadt, qui était citoyen de Vienne et, à ce qu’il semble, avait 
exercé le métier de fabricant de cartes à jouer. C’était le cardinal Torquemada qui 


I. Petit village voisin de Mayence. Sur le prix des manuscrits Aspicis illusiris lector quicumque libellos 
en Italie avant 1463, voir LANCIANI, Golden Days, p. 44. Si cupis artificum nomina nosse, lege 

2. Voir pl. 57. Aspera ridebis cognomina Teutona forsan, 

3. Né en 1417, mort en 1475. Mitiget ars Musis inscia verba virum. 

4. M. T. CicERoONIS, Epistolae ad Familiares, Rome, 1467. Conradus Sweynheym, Arnoldus Pannartzque magisiri 
Il y eut une autre édition in-fol.en 1469. Voir d’après BARACONI, Romæ impresserunt talia mulla simul. 
TI Rioni di Roma, p. 301 les vers que leur adressérent Arnold Petrus cum fratre Francisco Maximus ambo 


ot Conrad. Huic operi optatam contribuere domum 
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l’avait appelé et qui aspirait à devancer les Massimi. Maïs Hahn avait tout à créer, 
caractères à fabriquer, presses à établir, ouvriers à instruire, c’est pourquoi il ne put 
achever son volume, un Cicero, De Oratore, que le 3 décembre 1468. Ce livre fut 
suivi d’un autre traité de Cicéron, Les Tusculanes, puis encore du De Officiis, car 
telle était la réputation de Cicéron que c’étaient ses ouvrages que tout d’abord on 
publiait, puis vint un Phalaridis Epistolae et un ouvrage mystique du protecteur 
de Hahn, le cardinal Torquemada, in-folio de trente-quatre pages orné de trente-trois 
figures sur bois grossièrement taillées (1467?). Des éditions de Juvénal, de Tite- 
Live, de Térence, suivirent de près. En 1460, il avait publié les Statuts de la ville. 

De leur côté, Sweynheym et Pannartz multipliaient leurs productions. Cicéron, 
Aulu-Gelle, Apulée, César furent imprimés par eux dans le courant des années 1468 
et 1469; à la fin de l’année 1472, ils avaient déjà tiré à plus de douze mille exem- 
plaires les œuvres d’au moins cinquante auteurs différents. 


De nombreux concurrents s'étaient établis autour d’eux; et ce fut merveille que 
la rapidité avec laquelle se développa la nouvelle industrie. Dès 1470, Giovanni de 
Lignamine, médecin sicilien, commença à imprimer; son premier volume fut les 
Institutions de Quintilien (3 août 1470), puis vinrent un Suétone et un traité des 
Élégances de la langue latine de Lorenzo Valla’; Georg Lauer de Wurzbourg, 
élève de Hahn, venu à Rome à la sollicitation du cardinal Carafa, publia entre 1470 
et 1472 les œuvres de saint Jean Chrysostome, les Facéties de Pogge, un Quintus 
Curtius, un Varron et ensuite, s’étant associé avec Pflugl, des ouvrages de piété, 
des actes émanés de l’autorité pontificale, des bulles, des décrétales’; Adam Rot 
s'établit en 1471 ainsi que Hans de Landenbach et Simone Nicola Chardella de 
Lucques, élève de Hahn (1471-1474) puis imprimeur pour son compte. 

Sweynheym et Pannartz ne purent défendre la situation qu’ils avaient acquise; 
l’engoûment du premier mouvement était passé ; les Romains les tournaient en ridi- 
cule à cause de leurs noms tudesques et bientôt, manque de travail, l’extrême misère 
vint. Ce fut sans succès que sous les auspices de Andrea de Bossi, évêque d’Aleria, 
leur correcteur des premiers temps, ils adressèrent une supplique désolée au pape 
Sixte IV4. Force fut à l’un d’eux, à Sweynheym, de chercher d’autres moyens 
d'existence ; 1l se fit graveur en taille-douce, profession qu’il avait exercée aupa- 
ravant et où il excellait; Pannartz qui continua à travailler dans le palais de Massini, 
publia des ouvrages de plus en plus imparfaits, les Lettres, de Sénèque, en 1475, un 


I. D’aucuns pensent que Hahn devança, au contraire, ses 
concurrents. 

2. Lignamine publia, en juillet 1474, une chronique des Sou- 
verains Pontifes qui contient d’intéressants détails sur l’éta- 
blissement de l'imprimerie à Rome. 

3. Lauer transportait sans cesse ses ateliers; il s’établit 
d’abord au couvent de S. Eusebio sur le mont Esquilin, puis 
dans la maison du marchand pisan Francesco de Cinquinis, 


près de S. Maria del Popolo, puis dans la maison de Domenico 
de Volterra. 

4. Nic. DE LYRA, Postilla in V et IV. Testamentum, Rome 
1471-72,imprimé par Sweynheym et Pannartz. La supplique se 
trouve au tome V et la liste des ouvrages publiés par les deux 
imprimeurs avec le tirage de chacun. 

5. L. ANNACUS SENECA Epistola ad Paulum.. Rome in 
Domo Petri de Maximis per Arnoldum Pannartz Alemanum, 1475. 
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Hérodote, la même année, un Lorenzo Valla, un saint Thomas d’Aquin, De Veritate 
Catholicæ Fidei, un Salluste, un Josèphe, enfin, en 1476, un autre ouvrage de 
saint Thomas, OQuesfiones de Veritate et les Lettres de saint Jérôme. Toutefois, 
le tome premier seul fut imprimé par Pannartz; le second ne parut que trois 
ans après, en 1479, avec la signature de Georg Lauer. Entre temps, Pannartz 
était mort. 

Sweynheym mourut aussi vers 1476 sans avoir pu achever la gravure des 
cartes destinées à une traduction latine de la Géographie de Ptolémée. Elle fut 
menée à bien par le libraire allemand, Arnold Buckinck, qui publia l’ouvrage 
en 1490. 

Hahn eut meilleure fortune; 1l avait pris pour correcteur l’évêque de Teramo, 
Gio. Antonio Campano, puis, quand celui-ci eut quitté Rome pour se rendre 
à la diète de Ratisbonne, Giovanni di Lignamine qui devait, en 1470, s'établir 
pour son compte. 

Dans les dernières années du siècle, le nombre des imprimeurs augmenta 
rapidement; plus de quarante imprimeries s’étaient fondées entre 1474 et 1500. Un 
ouvrage fut même imprimé au Capitole, Repertorium utriusque Juris Johis 
Bertachini, trois volumes 1n-folio. La plupart des imprimeurs, Guldinbeck, un des 
plus actifs imprimeurs de ce temps, Johann Bulle de Brême, Stephan Planck, 
Eucharius Silber, Georg Herolt, Andreas Freitag, étaient Allemands. 


Cependant une réaction se produisit bientôt et, tandis qu’à Venise et dans tant 
d’autres villes d'Italie l'imprimerie prenait un si magnifique essor, à Rome au 
contraire le développement en parut arrêté. Jules II et Léon X s’employèrent à 
favoriser la publication des classiques latins et grecs; le savant crétois Zacharias 
Calliergis fut appelé à Rome par Léon X pour y aider à l’impression d'ouvrages 
grecs tels que le Scholies d’'Homère et de Sophocle, les Questions homériques de 
Porphyre... (1517-1518). Marc Musurus dédia, en 1513, au pape Léon X son 
édition de Platon’. Cependant, Léon X semble avoir été quelque peu inquiet des 
progrès de l’imprimerie. Le 4 mai 1515, il publia une bulle : « Znéer sollicitudines » 
par laquelle il interdisait la vente de tout ouvrage qui n’aurait pas été approuvé par 
le Vicaire apostolique. 

Le droit d'imprimer ne fut plus accordé que moyennant un brevet conféré par 


1. O. HARTWIG, IT Tipographi tedeschi in Italia, dans 
Festschri ft sum 500. Jühr. Geburtstage v. Gutenberg, Mayence, 
1900, p. 409. Laïre, Specimen histloricum typographiæ ro- 
manæ XV seculi. Rome, 1778. FIRMIN-DIDOT, Études sur la 
Typographie, Paris, 1837. ANGELI MARDIAE CARD. QUIRINI, 
Liber singularis de optimor. scripior, avec notes de Schclhorn, 
Lindau, 1761. FUMAGALLI, Dei primi libri a stampa..…., Lugano, 
1875. PANTZER, Annales typographici, Nuremberg, 1793-1803. 
AUDIFREDI, Catalog. Romunor. edit. sacc. XV, Rome, 1783. 
FoRCELLA, Isc., vol. III, p. 352, n. 797, donne l’épitaphe de 


Stefano Planck « patria Pataviniensi, Impressoriae Artis carac- 
lere...», mort en 1501, enterré dans S. Maria in Campo Santo. 

2. GREGOROVIUS, trad. 1904, vol. IV, p. 572. RosScoE, éd. 
Bosai, vol. IV, p. 108. En fait ce ne fut pas avant le pontificat 
de Grégoire XIII, vers 1580 que l’on commença à imprimer à 
Rome en langue étrangère, grâce à l'intervention du cardinal 
de Médicis, depuis grand-duc de Toscane. A. BERTOLOTTI, Le 
Tipograñfie orientali a Roma, Florence, 1878. 

3. L. LEGRAND, Bibl. hellénique, Paris, 1885, vol. I, p. Cxvi. 

4. Magnum Bullarium, vol. V, p. 623. 


264 ROME AU TEMPS DE JULES II ET DE LÉON X. 


le Saint-Siège; Marcello Silber, peut-être un parent d'Eucharius et appelé comme 
lui Francese, reçut un brevet à la date du 21 septembre 1515:. 

Agostino Chigi s’intéressa aux efforts des imprimeurs romains, mais ce ne fut 
pas avec cet entier désintéressement qu’on a loué; une imprimerie fut établie dans 
la Farnésine et un helléniste de marque, natif de Viterbe, Cornelio Benigni, aidé 
de Zacharias (Calliergis, entreprit une édition de l’œuvre de Pindare avec le 
commentaire des Scholiastes; le volume parut en août 1515°; l’année suivante, en 
janvier, les Épigrammes de Théocrite, imprimés aux frais de Benigni, sortirent 
des mêmes presses’. Toutefois, Chigi qui avait fourni à Benigno une somme de 
400 ducats nécessaire à l’édition du Pindare, en réclama judiciairement et en obtint 
le remboursement à la date du 9 mai 15181. 

Calliergis travaillait ainsi pour son compte personnel; 1l s’était associé avec un 
autre imprimeur, Georgio de Rastogni’, pour éditer des livres grecs que celui-ci 
allait vendre à la foire de Lausanne‘. 

Les princes Massimi donnaient alors asile au fameux imprimeur Antonio Blado 
qui publia une quantité incroyable de volumes et fit souche d’imprimeurs à Rome7. 
Il imprima entre autres plusieurs libelles contre Erasme (1522), un livre de Mira- 
bilia, de Antonio Ponti, des Lettres de Bessarion (1526)5... 

Outre les nombreux Allemands qui exerçaient le métier d’imprimeur, il était 
arrivé à Rome quelques imprimeurs français, entre autres Étienne Guilleret de 
Tulle, lequel loua, en 1508, une maison au Parione?. En 1518, il signait un contrat 
pour l'impression à mille exemplaires d’un traité sur l’Art du Gladiateur composé 
par Antonio Francesco Mancolini, gladiateur (?) de Bologne. Le prix fixé pour 
l'impression était de un ducat par exemplaire et l’imprimeur s’engageait à limiter 
le tirage à mille exemplaires". La même année, Guilleret publia une édition des 
Mirabilia en français" et, en 1523, le texte nouvellement remanié des Statuts de 
la ville. En 1522, il avait édité ceux de Tivoli”. En 1660, son fils Marcantonio 


exerçait encore le métier de libraire près de la tour des Millini. 


1. Archiv. Seg. Vat., Minute Brevi. vol. III, n. 97. 

2. Impressum Rome per Zachariam Calergi Crelensem per- 
missu S. D. N. Leonis X. 

3. Le P. GIUSEPPE BONAFRDE, J Chigi Augusti, Venise, 
1660, Arch. Soc. Rom. It. Vat. vol. II. Roma, 1879, p. 221. 
Notes de CUGNONI à la Vie de À.Chigi. Roscog, éd. de Milan, 
1816, vol. IV, p. 113. VALERIANUS, De Litleratorum infelicitate, 
Venise, 1620, lib. II, p. 150. 

4. Bibl. Naz. Vit. Em., Cod. 300, fol. 18. 

s. Peut-être faut-il lire Rostagni et s'agit-il d'un Rostang. 
Un capitaine de ce nom avait défendu le château Saint-Ange 
au x1v° siécle. 

6. Voir Appendice, LXXVIII. 

7, D. BERNONI, Dei Torresani, Blado e Ragassoni, Milan, 
1890, p. 194, 72, 234... 

8. G. FUMAGALLI et G. BELLI, Catalogo delle Edisioni 
romane di À. Blado Asolano ed eredi (1516-1593). Rome, 1891. 

9. Archiv. Sior. Not Capit., Atti Originali, vol. 900 sans pag. ; 


l’acte est en date du 29 décembre 1508. 

10. Ibid., S. R. C. Instrum., vol. 36, fol. 26. Voir Appen- 
dice, LXXIX. 

11. Les maravilles (sic) de Rome : pelerinages, esglises, corps 
saincts, z lieux dignes avec les idulgéces z remissids qlz acqui- 
rêt (A la fin :).. Novellement imprimees à Romme par maïistre 
Eisteine Guillery de Lorëgne lan de nostre Signeur Jesus 
crist, MDXIX. Et fuit acheve ledict livre le X VII jour du moyes 
doguste. Pet. in-8 de 22 ff. non chiff, 

12. En 1518, Guilleret est noté comme habitant avec sa femme 
le quartier de S. Tommasso in Parione dans la maison de 
Taddeo, miniaturiste milanais. ARMELLINI, Un Censimento…., 
p. 61. Ce Taddeo avait pour nom de famille Scrosati ainsi 
qu'il appert d'un acte du 4 février 1519 : (Arch. St. Capit., Atti 
Orig. Not. 485. Fas. XIII ad ann). Rome, 4 février 1519. « Dns 
Joh. Petrus de Plebano laycus venetus... confessus fuit se esse 
verum debitorem Dñi Thadei de Scrosatis layci Mediolanensis 
miniatoris in Urbe in Reg. Parionis in summam V duc. an. 
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PORTRAIT D'UN TAILLEUR. Morone. PORTRAIT DU PROTONOTAIRE APOSTOLIQUE JULIANO. 
| Londres. National Gallery. (Phot. Hanfstaengl.) Lorenzo Lotto. Londres. National Gallery. (Phot. Hanfstaengl.) 


PORTRAIT DE PIERRE SODERINI. Auteur inconnu. COSTUME SÉNATORIAi.. PORTRAIT DE MARC ANTOINE BARBERINI. 
Florence. Galerie des Offices. (Phot, Alinari.) C. Maratta. Rome, Galerie Barberine, (Phot. Alinari.) 
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Le vendredi 17 octobre 1516, le libraire Evangelista de Tosini, qui avait sa 
boutique sur la place Campo di Fiore, à l’enseigne de Mercure, et le frère Gregorio, 
prieur de S. Stefano in Coeliomonte, de l’ordre de saint Paul l’anachorète, 
signèrent un contrat par lequel Evangelista se chargeait d’imprimer à soixante exem- 
plaires et conformément au texte qui lui en avait été remis, les sermons de saint 
Paul l’anachorète. Le frère Gregorio devait venir tous les jours corriger les épreuves; 
s’il en était empêché, il promettait de se faire remplacer par un correcteur; dans 
ces conditions, l’imprimeur s’engageait à livrer l'ouvrage « bien corrigé » et en 
bons caractères semblables à un modèle qui restait déposé entre les mains du notaire 
chez qui l’acte était signé. Quant au prix de l'impression, il était fixé à 13 ducats 
dont 4 payables à la signature, 8 à la livraison, plus un ducat si l’impression était 
commencée le lundi qui suivait la signature'. Le 7 novembre, le même Gregorio 
traitait avec un autre imprimeur, Antonio de Asula, pour l’édition du même ouvrage 
qui est désigné ici plus explicitement sous le titre de Sermones Gentium; le tirage 
devait être cette fois de deux cents exemplaires, le prix étant le même, soit 
9 ducats?. 


En 1516, Ottaviano de Scottis marchand « dépendant de la Curie romaine », 
et Andrea Antico de Mantoue « miniaturiste et imprimeur », firent une convention 
par lequel il fut décidé qu’un millier environ de livres qu’ils avaient en solde, 
missels, livres d’heures..., seraient vendus par les soins d’Ottaviano au prix de 
20 giulii pièce si on les donnait au détail et de 15 giuli si on les donnait « plu- 
sieurs ensemble, c’est-à-dire en gros ». Les frais d’envoi « même en France » 
devaient être également partagés, de même que les bénéfices ; 1l était entendu que 
les « tables en formes des miniatures » et les planches contenant les parties musicales 
seraient conservées par un certain Egidio de Hamedia afin qu’on ne puisse s’en 
servir pour tirer d’autres exemplaires. L’acte fut dressé et signé dans la boutique 
d’un marchand du Parione. Cette même année, le 26 mai, Ottaviano et Andrea 
signaient un autre contrat relatif à la vente d’un certain nombre non spécifié d’exem- 
plaires de « livres de chant » « enluminés et de format in-folio royal >» moyennant 
le prix de 477 ducats et 44 1/2 bolognini, prix établi d’après « un calcul d’impres- 
sion » (rafione certi calculi de et super impressione)!. 


de Cam. » Et d’un autre acte : (Arch. St. Capit., S. R. C. Inst. 
32, p. 141). Rome, 21 mars 1519 : « D. Joh. Petrus de Plebano 
confessus fuit esse debitorem Duc. XV Di Thadei de Scrosatis 
minialoris. » 

En 1521 un acte fut signé « Rome, in apotheca Dñi Stephani 
Guillereti sita in Reg. Parionis. (Archiv. Capit., Atti Orig., 
vol. 485, fasc. XIII, 16 mai 1521). Dans le recensement de 1526 
(GNOLI, p. 410) Guillereti figure comme habitant avec neuf 
personnes. Guilleret publiait des ouvrages de mathématiques: 
le 12 septembre 1515, il s’engageait à remettre à Andrea de 
Pace, docteur de Lettres Apostoliques, moyennant 20 ducats 


toutes les feuilles (codices sew quinternos) d'un ouvrage en 
cours d'impression sur l’arithmétique et la géométrie. Le 6 sep- 
tembre précédent, Giovanni de Ortega, espagnol, professeur 
de mathematique, reconnaît avoir reçu de ce même Andrea de 
Pace 20 ducats pour le remboursement desquelles Guilleret se 
porte garant (Archiv. Capit., Atti Orig., vol. 551, fasc. III et 
fasc. XIII. Vol. 455, fasc, XIII). 

1. Voir Appendice, LXXx. 

2. Voir Appendice, LXxXxI. 

3. Archiv. Stor. Not. Capit., S. KR. C. Inst., vol. 29, fol. 61. 

4. Ibid., vol. 25, fol. 179. 
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Beaucoup d’imprimeurs étaient en même temps libraires et leur clientèle semble 
avoir été abondante. 

Les princes italiens se fournissaient à Rome; le représentant du marquis de 
Mantoue l’informe, le 21 mai 1512, qu’il vient de lui acheter un ouvrage de cosmo- 
graphie illustré, sans doute le Ptolémée, « avec la description du monde ancien et du 
monde nouveau découvert par les navigations des Portugais >»; comme on en 
parlait beaucoup et qu’on en disait grand bien, il avait cru, disait-il, devoir en faire 
l'acquisition; le prix n’en est pas mentionné:. 

De fait, les librairés romains étaient fort bien fournis; l’inventaire de la librairie 
de l'Espagnol Sante Cotti en donne la preuve ; il avait en magasin la Légende des 
Saints, l’œuvre de Saint-Thomas, les Dialogues de Saint-Grégoire, des missels sur 
parchemin, des missels reliés au nombre de soixante-trois, des bréviaires sur 
parchemin, le traité d’Alberti sur le Bonheur, De Prosperitate, des recueils de 
Décrétales, un ouvrage de Baldi de Pérouse sur les Usages féodaux (1475) et les 
classiques, Virgile, Martial, Strabon, Aristote, Silvius Italicus, Ovide, Catulle, 
Tibulle, les lettres de Pline, Properce; quelques modernes, Valla, Politien, la Rome 
Triumphans... L'inventaire mentionne encore des estampes représentant des 
navires, des fenêtres, un port de mer, des hommes nus, la Nativité, la Crucifixion, 
la Vierge, puis des Entrées solennelles, des € Triomphes » (14 septembre 1514)’. 

Sante Cotti avait sa boutique dans la région, dite Pellegrino, près de 
S. Lorenzo in Damaso. 

Les libraires achetaient des bibliothèques entières; l’un d’eux, Malazerio, qui 
avait boutique près de la Chancellerie, se rendit acquéreur de celle d’un prélat de la 
cour pontificale, Deffendus de Vanazibus, en 1521. Deux libraires en dressèrent 
l'inventaire, Jacobo Juncta et Jacobo Mazocchi:. 

Les libraires devaient être d'importants personnages car, contrairement aux 
autres marchands, ils avaient chez eux un nombreux personnel; dans le recensement 
de 1526 ils figurent comme entretenant quatre, cinq et quelquefois neuf personnes; 
d’autre part, Jacobo Juncta, l’un des deux libraires qui avaient dressé l’inventaire de 
la bibliothèque du prélat, fut créé citoyen romain en 1520, en même temps que le 
frère du gouverneur du château Saint-Ange et qu’un statuaire, Domenico Diana 
de Bologne qui avait reçu la commande de la statue de Léon X pour le Capitole. 
Quelques-uns de ces libraires étaient Allemands’, d’autres Français. Ainsi une 
famille de Rouen, les Lafosse, avait de nombreux représentants à Rome dans le 
commerce des livres ou dans celui de la « miniature », car les libraires qui 
vendaient des ouvrages illustrés s’intitulaient, comme on a vu, miniaturistest. Le 
10 octobre 1520, Nicolas Lafosse, habitant au quartier du Parione, malade de corps 

1. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est XXV, B. 862. 5. Dès 1483, on trouve près de S. Lorenzo, à l'enseigne des 
2. Rome, Archiv. di Stato, Prot. 3404, A. C., p. 225 et suiv. Cheveux et de la Rose un libraire allemand Johannus. Bibl. 


3. Rome, Archiv. di Stato, Prot. 408, p. 184. Naz. Vit. Em., Fondo Gesuiti, Cod. 170, p. 2. 
4. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. 1, vol. 36, fol. 93. 6. De même que les imprimeurs. 
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mais sain d'esprit, déclare que Jean Lafosse, son neveu, lui doit 100 ducats; il lègue 
à Flore, servante de Jean de Tours, libraire, en récompense de ses bons services et 
de la façon dont elle l’a soigné pendant sa dernière maladie, 2 ducats. Il nomme 
ses héritiers Thomas de Lafosse, Martin de Lafosse et Jacqueline de Lafosse ses 
frères et sœur, leur laissant son bien par parts égales:. 

Presque tous les libraires, miniaturistes et papetiers, habitaient le quartier du 
Parione; dans le recensement de 1526 on voit cité : Pietro del Buso libraire, Todeo 
miniaturiste, Francesco Calvo imprimeur, Mervina libraire, Giovanni allemand libraire, 
Antonio imprimeur, Antonio, Leonardo, Francesco Tramesino libraires... En tout, 
on trouve dans ce quartier vingt-quatre familles de libraires et vingt de copistes; 
dans le quartier Ponte, au contraire, c’est à peine si on en voit deux ou trois. 

Au commencement du xvi° siècle, les libraires unis aux imprimeurs formaient 
une confrérie; plus tard, ils se constituèrent en corporation et se séparèrent d’avec les 
imprimeurs qui n'avaient pas voulu contribuer à l’entretien de l’église commune. 

Quant aux copistes qui habitaient comme les libraires dans le quartier Parione, 
leur nombre diminua naturellement assez rapidement avec les progrès de l’impri- 
merie ; ils formaient depuis 1449 une association à laquelle le Saint-Siège avait accordé 
certains privilèges. Au milieu du xvi* siècle, au contraire, l’autorité pontificale se 


montra rigoureuse à leur égard, multipliänt les ordonnances restrictives de leur 
liberté*. 


Comme il est naturel, l’industrie du papier s’était développée en même temps 
que l'imprimerie; en 1516, deux Français, Claude Bertier de Tulle et Claude Jacob 
de Verdun vendaient l’un et l’autre du papier dans le quartier du Parione et leurs 
boutiques se faisaient face; ils pensèrent que mieux valait s’associer que de se faire 
concurrence et, par devant M° Gérard Thouret passèrent l’acte suivant : Bertier et 
Jacob convenaient que chacun possédant dans sa boutique pour 200 ducats de 
marchandises, cette marchandise serait mise en commun; Bertier aurait charge de la 
vendre; Jacob le nourrirait en compensation sans lui demander aucun paiement; 
tous les autres frais, le loyer, les dépenses courantes seraient à charge commune; 
Bertier pourrait engager un commis si besoin était, mais Jacob se réservait le droit 
de coucher dans la boutique; Bertier pourrait prendre trois mois de congé et se faire 
remplacer, mais avec l’agrément de Jacob. En outre, Bertier s’engageait à ne pas 
ouvrir d'autre boutique à Rome et à ne pas s'intéresser dans une affaire de librairie 
ou de papeterie. Une amende de 200 ducats au bénéfice de la Chambre Apostolique 
était prévue à l’encontre de celui qui enfreindrait les clauses de l’acte?. 


1. Archiv. Si. Not. Capit., S. R. C., Test. LV, p. 141. ribus et copistis Urbis. » Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., 
2. Bref de Paul III, du 9 août 1543, contre la corporation des vol. 120, fol. 147. Vol. 170, fol. 217 et 219. Vol. 226, fol. 12. 
copistes du Parione. Bref de Jules IIT,du 18 mars 1552: « Inhi- 3. Voir Appendice, LxxxIl. On trouve dans FORCELLA, Isc., 


bitio pro copistis Parionis, Miniatores, Cartularios. » Bref de vol. V, p. 170, n. 474, une inscription relative à Petrus de 
Pie V, de mars 1566: « Inhibitiones in Curia pro miniato-  Turre, bibliopola, mort en 1504. 


268 ROME AU TEMPS DE JULES II ET DE LÉON X. 


Le prix du papier est fourni par un acte en date du 3 novembre 1519 par lequel 
Bernardo de Bergame vend à Martino Garcia de Ségovie 160 feuilles de papier au 
prix de 120 ducats'. Le pouvoir pontifical protégeait les marques de fabrique, le 
filigrane du papier. Ainsi, un peu plus tard, en l’année 1549 (23 août), Antonio 
Mariani, dit l’Astrologue, reçoit des lettres patentes lui donnant la propriété de la 
marque « Agnus Dei » et « Leonis sbarrati » pour le papier fabriqué par lui*. 

L’industrie du papier avait été introduite de bonne heure en Italie; dès le com- 
mencement du xiv° siècle, il existait à Colle une fabrique de papier mue par une 
chute d’eau; mais à Rome cette industrie ne fut introduite que tardivement; elle 
existait toutefois vers le milieu du xvI° siècle; en 1574, un industriel, Pietro Draco, 
sollicitait du Conseil communal la confirmation de privilèges que lui avaient accordés 
Pie V et Grégoire XIII pour la fabrication du papier avec de vieux chiffons et des 
résidus de chanvre. On lui accorda ce qu’il demandait à la condition qu’il fournît à 
l'imprimerie du Capitole du papier avec une réduction de 5 bolognini par an’. 

Un Napolitain, Gio. Batta Andrea, s’engage comme commis au service de Gio. 


di Villanova libraire papetier pour quatre ans au prix de 4 carlins, soit 3 francs. 
environ par mois (1510). 


Ainsi, quoique Rome ne fût pas une ville commerciale et industrielle comme 
Florence, Pise, Milan, Gênes ou Venise, l’activité des affaires s’y était développée; 
tous les « arts » se trouvaient représentés et l’on ne saurait dire que le peuple romain 
vécût, dans l’oisiveté, des largesses de la Curie et de l’argent des pèlerins. 


1. Il doit s'agir de rames. Ayrchiv. St. Not. Capit., Atti 
Orig., vol. 485, fasc. XIII. 

2 Archiv. Seg. Vat., Div, Camer., vol. 158, fol. 59. 

3. Archiv. Sior. Not. Cupit., Decreti di Consiglio, Cred, I, 


vol. 26, fol. 182. 

4 Ce Villanova était Espagnol. Il figure comme témoin dans 
un testament le 7 février 1509. Archiv. Slor. Not. Capit., Atti 
Orig., vol. 515, fasc. IV pour les deux actes. 
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PRÉFET DE L'ANNONA. 


IEN n’était si complexe que l’organisation judiciaire et administrative de Rome, 
— + çar elle relevait de deux pouvoirs généralement en conflit ou tout au moins en 
compétition. Les magistrats délégués par le peuple d’une part et ceux que créait le 
Saint-Siège d’autre part exerçaient par tradition ou par conquête des droits dont les 
limites n'avaient jamais été nettement définies et qui se compénétraient de la plus 
étrange façon. 

Le mal remontait loin. Dante disait déjà : 


Rome qui fit ce qu’il y a de bon dans le monde 

Avait jadis deux soleils qui enseignaient 

L'une et l’autre voie, celle du monde et celle de Dieu. 
Mais l’un a supprimé l’autre. L’'épée est jointe 

À la crosse et l’un et l’autre mis ensemble 

De vive force ne sauraient aller bien. 

Car l’un ne craint plus l’autre. 


Au commencement du xvi° siècle, il y avait à Rome au moins six juridictions 
différentes, celles du vicaire du pape, du tribunal de la Rota, du gouverneur, de la 


1. Purgatoire, chant XVI, v. 106. 
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Chambre Apostolique, du sénateur, des magistrats capitolins et des magistrats de 
la maréchaussée; en outre, chaque officier d’administration, chaque fonctionnaire 
important avait son tribunal et pouvait rendre des jugements; et la compétition était 
si âpre entre tous ces tribunaux que les plaideurs, effrayés de la complexité des 
compétences et de la complication des procédures, renonçaient souvent à faire valoir 
leurs droits et désertaient les prétoires'; quand ils les affrontaient leurs affaires 
traînaient en longueur ou bien étaient expédiées avec une précipitation qui nuisait 
étrangement à l’équité des sentences. 

Les rédacteurs des Statuts municipaux de 1469 avaient tenté de mettre un terme 
aux empiétements réciproques des tribunaux et dé simplifier la procédure, ils s'étaient 
efforcés, dans l’article xvut du Livre III, De foro competenti*, entièrement nouveau, 
de délimiter avec précision la juridiction dont les litigants devaient se réclamer. 
« Afin d'éviter les confusions entre les tribunaux et les inconvénients qui se sont 
produits, est-il dit dans cet article, nul citoyen romain et nul étranger domicilié à 
Rome ne devra comparaître devant un tribunal ecclésiastique ou séculier autre que 
la Curie capitoline, au civil aussi bien qu’au criminel, même s’il s’agit d’affaires de 
négoce, s1 toutefois le litige relève de sa compétence », et les rédacteurs des statuts 
s'étendent longuement sur les divers cas qui pouvaient se présenter. Mais la res- 
triction qu’ils avaient admise donnait ouverture à mainte chicane, car elle permettait 
aux autres tribunaux de contester à tout propos la compétence de la Curie capitoline; 
c’est ce que firent, par exemple, les consuls des corporations qui continuèrent à 
juger, comme par le passé, non seulement les différends qu’avaient entre eux les 
membres de la corporation, mais aussi les litiges aui surgissaient entre eux et les 
personnes étrangères à leur art. 


À son tour, le pape Sixte IV voulut quatre ans plus tard, en 1473, mettre quelque 
ordre dans cette confusion. La bulle qu’il publia le 12 juillet avait pour objet de 
définir les attributions des magistrats laïques et ecclésiastiques, mais elle établissait 
trois sortes de justiciables ; les citoyens romains et tous les habitants laïques devaient 
avoir uniquement recours aux tribunaux du Capitole; toutefois s’ils dépendaient de 
la Curie, s’ils étaient attachés par un lien quelconque à l’Église, ils étaient justi- 
ciables du tribunal du Marescalco; les clercs étaient justiciables du vicaire et de 
l'auditeur de la Chambre. Aussi Jules II pouvait-il dire, en 1512, avec quelque 
vérité{ : « Il semble qu’il y ait non pas une, mais une infinité de juridictions et de 
tribunaux différents d’où 1l résulte quantité de meurtres et de mauvaises actions, 
car personne ne peut se faire rendre justice; en outre, les marchands et les agri- 
culteurs passent leur temps dans les salles d'audience et ne peuvent s’occuper de 


1. Bullarium Rom., vol. V, p. S11. Bulle : « Decet Romanum 3. FENZONIO, Adnotationes in Slatuta Urbis, Rome, 1636, 
Pontificem » du 38 mars 1512. p. 669. 
2. Le mot Forum est pris ici dans le sens de compétence, 4. Bullarium, vol. V, p. 533 Bulle : « Ex querelis » du 


uridiction. 15 avril 1512. 
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leurs affaires ; les champs restent sans culture, les transactions sont paralysées et la 
disette s’ensuit. > En conséquence, il rendit aux juges capitolins la connaissance de 
certaines causes et défendit aux juges ecclésiastiques de consentir à connaître de ces 
causes « quand même les plaideurs les en prieraient avec des larmes ». 

Le 28 mars précédent, il avait soumis au « Forum » du Capitole tous les habi- 
tants laïques de la ville à l’exception des changeurs, des notables marchands dépendant 
de la Curie, des représentants des princes étrangers, des familiers de la Curie. 
Les juges de la maréchaussée avaient la connaissance des affaires où se trouvaient 
intéressés des ecclésiastiques ou des personnes relevant de la Curie à moins qu’elles 
ne fussent comprises dans l’énumération précédente, auquel cas elles devaient 
demander justice à l'auditeur de la Chambre:. 

Les sentences rendues au criminel par le Marescalco pouvaient être déférées à 
l'auditeur de la Chambre qui jugeait par l’intermédiaire d’un magistrat, lequel ne 
devait rester en fonction que deux ans et était astreint à subir à la fin de sa magis- 
trature l’examen du syndicat’. Quant au vice-camérier, la défense qui lui avait été 
faite par Sixte IV d’avoir un tribunal particulier est confirmée quoique avec de 
sérieux amendements; non seulement il lui est donné pour mission d’expliquer 
aux plaignants à quelle juridiction ils doivent s’adresser et pour devoir de prêter 
main-forte aux juges et surtout aux pacieri chargés de maintenir la tranquillité, mais 
il est autorisé à juger et à sévir lui-même; il reçoit aussi le droit de trancher de sa 
propre autorité, « sans suivre les formes de la justice », les différends relatifs aux 
salaires. Toutefois, il lui était interdit de lancer l’excommunication ou d’user de 
censures ecclésiastiques?. 


Des trois juridictions ecclésiastiques, celle de la Chambre Apostolique était, ce 
semble, la plus étendue. 

En 1438, les clercs qui composaient la Chambre Apostolique avaient représenté 
au pape Eugène IV que, par suite de la malice des temps et de leur nombre excessif, 
ils ne parvenaient pas à gagner de quoi vivre décemment et devaient chercher en 
dehors de leurs occupations des moyens d’existence et, en conséquence, ils deman- 
daient que les charges fussent réduites par extinction au nombre de sept4. Ceci 
obtenu, ils rédigèrent six ans après, en 1444, et firent approuver certains règlements 
déterminant leurs pouvoirs’; il y était établi que la Chambre Abpostolique, chargée 
de la gestion des finances pontificales, serait composée d’un camérier, d’un trésorier 
et de sept clercs ; le doyen aurait la garde du sceau, des registres et des « constitu- 
tions » relatives à la Chambre; ce doyen serait le plus ancien par ordre de nomi- 


1. Ibid., p. 511. Bulle citée. foro competenti. 
2. Voir plus loin, p. 270. 4. Bullarium, vol. V, p. 32. Bulle : « Inter coetera gravia » 
3. Voir p. 274. Les statuts de 1519-1523 fixent la juridiction du 11 juillet 1438. 

du Forum capitolin conformément aux Constitutions du pape s. Ibid., p. 77. Bulle : « In eminenti Apostolicae Sedis » du 


et aux prescriptions des précédents statuts. Liv. III, art. 38. De 8 juillet 1444. 
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nation et non le plus âgé. « Rien n’est plus utile, ajoute le règlement, que l’ordre 
pour l’expédition des affaires; il convient donc d’en mettre dans l’organisation du 
travail de la Chambre »; en conséquence, il était décidé que les séances auraient 
lieu trois fois par semaine, que le camérier ou son substitut occuperait la place la 
plus honorable, que les clercs siégeraient en robe blanche et les derniers nommés 
en chappe. Seuls, l'auditeur, l’avocat des pauvres, l’avocat et le procureur du fisc 
avaient droit de s’asseoir, tous les autres membres de la Chambre devaient demeurer 
debout « car ainsi l’exige la dignité du tribunal ». Le règlement stipulait que, 
lorsqu'un des Pères parlait, les autres devaient se taire. Ceux qui s’absentaient 
pour aller aux eaux avaient droit à leur salaire pendant un mois; s’ils étaient 
malades pendant plus de deux mois, ils cessaient de le toucher. 

Innocent VIII détermina, en 1485, la compétence de la Chambre Apostolique:. 
L’auditeur de la Chambre Apostolique, est-1l déclaré dans la bulle du 22 décembre 
1485, connaît des crimes, forfaits et délits commis à Rome ou hors de Rome, des 
causes civiles ou criminelles où il n’y a pas eu effusion de sang ou mutilation d’un 
membre; les affaires doivent se juger sommairement « sola ret et fachi veritate 
inspecta ». La juridiction de la Chambre s’étendait sur tous les « courtisans », les 
marchands, les étrangers résidant à Rome, les barons, princes, ambassadeurs, 
évêques, patriarches, cardinaux; l’auditeur avait deux assesseurs qui étaient 
toujours des ecclésiastiques, plus un substitut pour les affaires criminelles?. 

Au commencement du xvi® siècle un grave abus s’était introduit dans ce 
tribunal; les clercs de la Chambre réduits, sans doute, comme au temps d’Eu- 
gène IV, à vivre d’expédients, avaient plus d’une fois consenti à s’intéresser dans 
des affaires ou dans des opérations qui relevaient de la juridiction du tribunal dont 
ils faisaient partie; c’est pourquoi Jules IT avait déclaré, en 1506, qu’il défendait 
formellement à tous ceux qui géraient ou administraient les intérêts matériels du 
Saint-Siège de prêter l’aide de leur expérience et leur concours personnel à des 
entreprises financières ou de les faire bénéficier de la faveur dont ils jouissaient?. 
Comme 1l était arrivé d’autre part que, pour dissimuler les irrégularités de leur 
gestion, les clercs avaient soustrait certains registres, ordre leur fut en outre donné 
de ne point les emporter et de n’en plus permettre la consultation (18 août 1507)1. 

Même reproche pouvait être adressé aux notaires qui assistaient la Chambre 
Apostolique ; par négligence ou bien par connivence, les protocoles et les minutes 
disparaissaient, les actes contenaïent autre chose que ce qui avait été convenu, les 
dernières volontés n’étaient pas exécutées, les dépositions des témoins se trouvaient 
modifiées; enfin, les décisions de la Chambre qui auraient pu servir de précédents 


1. /bid., p. 320. Bulle : « Apprime » du 22 décembre 1485. 3. Bullarium, vol. V, p. 420. Bulle : « Percepimus a fide 
Cf. Bulle : « Non debet » du 31 décembre 14$7. dignis » du mois de juillet 1506. On a vu, p. 15, que cette dé- 
2. LUNADORO, Relatione della Corte di Roma. Venise, 1664,  fense ne fut pas toujours respectée. 
p. 47. Au xvi1° siècle, la charge de clerc de la Chambre s’ache- 4. Ibid., p. 457. Bulle : « Cum, sicut accepimus » du 18 août 


tait 42 000 écus et en rapportait 3 000. 1507. 
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s’égaraient au grand préjudice des plaignants. Pour porter remède à ces abus, le 
pape Jules IT créa, en 1507, un Collège composé de cent un notaires chargés d’ins- 
trumenter personnellement sous leur responsabilité et non à l’aide de substituts ainsi 
que cela s’était pratiqué antérieurement et il leur enjoignit de déposer leurs actes 
aussi bien que les minutes des jugements dans les archives du palais pontifical'. 

L'autorité si étendue accordée à la Chambre Apostolique ne laissa pas d’exciter 
des rivalités; sa compétence fut contestée par les autres tribunaux et Léon X dut, 
en 1517, la confirmer en déclarant que, dans l’avenir comme par le passé, les 
membres de la Chambre Apostolique pourraient connaître des différends survenus 
entre personnes privées et publiques sans s’arrêter aux formes de la justice; il 
leur reconnaissait également le pouvoir de trancher les contestations relatives aux 
affaires de douane, de ventes aux enchères, de change, de voirie’. En fait, la 
Chambre Abpostolique représentait l’administration publique; le camérier, qui en 
était le chef, jugeait la majeure partie des affaires civiles, tandis que l’auditeur était 
juge en appel des procès portés devant les autres tribunaux; le trésorier avait la 
gestion des finances pontificales 4. 


Le tribunal de la Rota était surtout un tribunal ecclésiastique, mais il jugeait 
aussi certaines affaires civiles quand la somme en litige n’excédait pas 500 ducats. 
Ce tribunal était formé de douze membres dont un tiers devait être des laïques, un 
tiers des prêtres séculiers et un tiers des moines; il se réunissait trois fois par 
semaine. Chaque année, au mois d’octobre, la réouverture du tribunal se faisait en 
grande pompe; le dernier auditeur attendait dans sa maison ses collègues, leur 
offrait une collation et ensuite, monté sur une mule, portant le rochet, le manteau 
et la barrette ainsi que le chapeau pontifical appelé la galère et suivi des autres 
membres du tribunal, il se rendait au Vatican où la Rota tenait ses séances; 
les familles des membres du tribunal ouvraient la marche et une nombreuse escorte 
à cheval les entourait*. 


Le vice-chancelier ou gouverneur était le premier personnage de la ville et 
avait rang aussitôt après les cardinaux’. Il jugeait les affaires criminelles de 
quelque importance pour lesquelles les autres magistrats s'étaient déclarés incom- 
pétents®; il était tenu de visiter à certaines époques les prisons et avait aussi 
pour mission d'empêcher les autres magistrats, même ceux du Capitole, de sortir 


1. Jbid., p. 459. 

2. Bullariwm, vol. V, p. 698. Bulle : « Licet felicis recorda- 
tionis » du 12 juin 1517. 

3. MORONI, Dis. Erud., vol. 7, p. s. 

4. Bullarium, vol. V, p. 511. 

5. Trois Romains, deux Espagnols, un Allemand, un Fran- 
çais, un Vénitien, un Bolonais, un Milanais, un Ferrarais, un 
Toscan. 


6. DOMENICO BERNINO, 11 Tribunale della Sacra Rota, 
Rome, 1717. Le nom de ce tribunal venait sans doute des docu- 
ments qu'on lui présentait sous forme de rouleaux, rofuii. On 
a dit aussi que ce fut parce que les juges s'’asseyaient autour 
d’une table ronde. 

7. LUNADORO, Relatione della Corte di Roma. Cf. JEAN 
AYMON, Tableau de la Cour de Rome, La Haye, 1707, p. 125. 

8. Bullarium, vol. V, p. 513. 
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de leurs attributions. Le soin de veiller à la tranquillité et au bon ordre de Ia ville 
lui était confié; il intervenait dans les démêlés si souvent sanglants que faisaient 
naître les compétitions des grandes familles baronniales; il devait empêcher les 
batteries, punir les assassinats; d’autre part, il réglait les contestations relatives 
aux salaires des ouvriers et des artisans « sans employer les formes ordinaires 
de la justice ». Au civil, il avait deux assesseurs; au criminel, un seul; plusieurs 
juges subalternes et un grand nombre de greffiers; il disposait, pour faire exercer 
ses ordres, d’un bargello et de trois hommes. Le gouverneur présidait, de même 
que l’auditeur de la Chambre Apostolique, aux reconnaissances d’enfants ; c’est ainsi 
que deux époux, Espagnols d’origine, adoptèrent devant le gouverneur, le comte 
Gio. Giacomo Gambara (31 juillet 1517), une fillette qu’ils s’engagèrent à marier 
le moment venu et à doter de 100 ducats:. 

Le gouverneur ratifiait les statuts des corporations*, de même que le sénateur 
auquel certains corps de métier devaient présenter leurs règlements tous les ans. 

En 1514, le pape Léon X précisa par une bulle les pouvoirs du gouverneur. 
Il l’autorisa à juger les causes civiles ou criminelles qui lui seraient soumises par 
le camerlingue ou par lettres pontificales ; il lui donna pouvoir d’exercer la justice 
au point de vue séculier et d’appliquer les peines ecclésiastiques, de sévir contre les 
coupables et d’appliquer même la peine capitale, de faire des citations, d'augmenter 
ou de réduire les condamnations suivant que ceux qui en auraient été l’objet lui 
sembleraient dignes de compassion ou d’une aggravation de peine, de déroger aux 
statuts de la ville quand il le jugerait nécessaire’. 

L'installation du gouverneur nouvellement désigné se faisait en pompe, sous la 
direction du chef des cérémonies 1; il traversait la ville à cheval tenant en main le 
bâton de commandement et allait prêter serment au souverain pontife. Quand 1l se 
rendait au Capitole pour en visiter les prisons, les magistrats lui offraient, à lui et à 
ses gens, aux frais de la commune, un banquet copieux; en 1505, il en coûta 
18 ducats au trésor’. Il est vrai qu’en retour, le repas fini, le gouverneur s’entretint 
avec les magistrats des affaires intéressant la commune. En 1504, le gouverneur 
disposait de cinquante hommes d’arme et d’un capitaine pour les commander et 
recevait pour leur solde 163 florins par mois. Plus tard, il n’eut plus que vingt-cinq 
archers et dix cavaliers ; leur solde était de 135 florins; toutefois, en cas de néces- 
sité, le gouverneur pouvait augmenter sa garde; pendant la maladie de Jules II qui 
produisit dans la ville une si grande effervescence, le gouverneur Lorenzo Fieschi, 
évêque de Brugnato, puis d’Ascoli et Mondovi dépensa 660 florins en enrôlements. 
Le salaire du gouverneur était de 52 florins par mois?. 


I. Archiv. Stor. Not. Capit., Atti orig.. vol. 397, fasc. V. s. Rome. Archiv. di Stato, Entrate e Uscite Camera di Roma, 

2. Rome. Archiv. di Stato, Stat. Cod. 48. an. 1505, p. 165, 171. 

3. Builariwm, vol. V, p. 614. Bulle : « Etsi pro cunctarum » 6. Arch. Seg. Vat., Int. et Exitus, Cam. Ap., vol. 536, fol. 145. 
du 28 juin 1514. 7. Ibid., vol. 549, fol. 220. Cf. Florence, Archiv. di Stato, 


4. ARMELLINI, Diario de P. DE GRASS!I, p. 19. Diplom. Perg. ad an. 1510. 


JUSTICE PONTIFICALE. — JUSTICE SECULIÈRE. 275 


Le gouverneur, de même que ses sous-ordres, était toujours choisi parmi les 
personnages les plus considérables. Fieschi avait été précédé, dans sa charge, par 
Niccold Bonafede qui avait eu une carrière bien remplie’ et il eut pour successeurs 
Bernardo de Rossi, évêque de Trévise (1513) et Amedeo de Beruti (1514) auquel 1l 
arriva une malaventure*. Le 25 janvier 1515, 1l fit procéder judiciairement contre un 
palefrenier du cardinal Sanseverino, qui avait blessé un notaire dans le quartier du 
Borgo; le palefrenier eut la main coupée et elle fut clouée sur le mur de la prison 
de la Corte Savella où 1l était resté prisonnier. Cinquante à soixante des gens du 
cardinal se rendirent aussitôt en tumulte à la prison et arrachèrent la main non 
sans qu’il y eut bataille avec les hommes de garde dont un fut tué, ensuite ils 
allèrent devant la maison du gouverneur et sur la place de l’Agone et, chemin 
faisant, tuèrent un Espagnol. Léon X, instruit de ces événements, manda Sanse- 
verino qui, craignant sa colère, envoya à sa place son frère l’archevêque, mais 
Léon X refusa de le recevoir; le cardinal n’eut d’autre alternative alors que de se 
présenter au Vatican; le pape le fit attendre dans une pièce, passa devant lui sans 
lui parler, alla prendre son repas et finalement le fit conduire au château Saint-Ange. 
Le lendemain, les cardinaux obtinrent du pape qu’il ne sévirait pas. D'autre part, le 
gouverneur fut appelé et sévèrement tancé pour avoir fait trop prompte Jjustice:. 

Deux ans après, au milieu de l’année 1517, De Beruti fut subitement 
congédié; la grande conjuration contre la vie de Léon X venait d’être étouflée. 
Y avait-il prêté les mains? Sa disparition fut subite et complète. Le comte 
Giovanni Giacomo Gambara, protonotaire, et qui devint, en 1518, évêque d’Albenga, 
lui succéda. Il était en fonctions au mois de juillet (1517)4. Il demeura gouverneur 
de Rome jusqu’à la mort de Léon X5. Le chef de ses gardes, Maffeo, recevait 
85 ducats par mois pour lui et pour ses hommes. 


Le barigel avait surtout pour mission de veiller à l’exécution des ordres du 
gouverneur, bien qu’il eût aussi certaines attributions particulières et une juridiction 
distincte; il devait rechercher et capturer les malfaiteurs, assister aux exécutions 
capitales, parcourir la ville et y maintenir le bon ordre à la tête de ses gens. C’est 
lui qui mettait en possession de leurs biens ceux qui les avaient achetés aux 


I. « L’auditeur » de Bonafede avait été podestat à Rimini et 
à Forli, par conséquent il avait rempli des charges importantes. 
Florence, Archiv. di Stato, Resp. Busta, 27, fol. 66, 169. 

2 Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., fol. 58, fol. 190. Int. et 
Exit., vol. 551, fol. 151. Florence, Archiv. di Stato, Mediceo 
avanti Princip. Filza, 108, Lett. fol. 38. P. DB GRASSI (Armel- 
lini, p. 19) raconte, à la date du 11 avril, la cérémonie d’investi- 
ture. Baruti fut sacré chevalier par le pape le jour de la Saint- 
Léon et reçut le rochet et le manteau. 

3. Florence, Archiv. di Stato. Mediceo avanti Princip. Lett. 
Filza 117, fol. 95. SANUTO, vol. XX, col. 353. 

4. Rome, Archiv. di Stato. Taxæ Malef., vol. IL, p. 2, 67. À la 
date du 7 juillet 1517. 


s. Archiv. Seg. Vai., Int. et Exit. Cam. Apost., vol. 560, 
fol. 204. À la mort de Léon X, Gianvincenzo Carafa, arche- 
vêque de Naples fut nommé gouverneur; Adrien VI lui donna 
pour successeur Pietro Fieschi, évêque de Cervia; pendant la 
vacance du Saint-Siège qui suivit sa mort, le gouverneur de 
Rome fut Francesco de Pesaro, archevêque de Zara. Clément VII 
nomma à sa place Bernardo de Rossi, évêque de Trévise, petit- 
fils de la fameuse Caterina Sforza (1523). Girolamo de Rossi 
était gouverneur de Rome au moment du sac de la ville, en 
1527. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exitus, vol. 560, fol. 232. 
MoRoONI, Dis. Erud., vol. 32, p. 40; Archi. Seg. Vat., Arm. xn, 
vol. 24, p. 49. Arm. xL, vol. 5, n° 1. 

6. Rome, Archiu. di Stato, Taxæ Malef., vol. Il, p. 2, 67. 
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enchères. On l’appelait généralement Baroncello, ce qui donne l’étymologie de 
son nom. 

Jusqu'en 1505, le barigel allait à cheval avec son escorte devant le pape 
quand :il sortait en gala. Mais il arrivait souvent que les mouvements désordonnés 
et les ruades des chevaux mettaient du trouble dans le cortège et Jules II, 
estimant « qu’il ne convenait pas à la dignité des prélats de se trouver au milieu de 
pareils tumultes », décida que le barigel et sa troupe ne prendraient plus part 
à ces cérémonies. Au surplus, les porteurs de requêtes, qui s’efforçaient de remettre 
leurs suppliques au souverain pontife, auraient ainsi plus de facilité pour l’approcher 
que lorsqu'ils craignaient à tout instant d’être foulés par les chevaux*. 

Le pape nommait lui-même le barigel qui prêtait serment entre les mains du 
camerlingue. Sa solde était de 238 florins pour lui et ses hommes dont trente étaient 
à pied et vingt-cinq à cheval:. 

Le premier barigel nommé par Jules II fut Gentile di Giovanni de Padoue 
(5 novembre 1503){ qui occupa peu sa charge et fut remplacé par Francesco Ger- 
mano Alidosi’, puis par Vincenzo Sinibaldi qui remplit si bien ses fonctions que 
le pape le fit chevalier, Miles stolatus, à l'exemple de Sixte IV qui avait accordé le 
même honneur à son barigel, Giovanni Francesco. La cérémonie, à laquelle présida 
Paride de Grassi, qui la raconte, eut lieu dans les formes. L’étole dont devait être 
revêtu le nouveau chevalier était blanche avec trois croix placées l’une sur la poitrine, 
l’autre sur l’épaule, la troisième dans le dos. Le pape dit, au moment où on attachait 
l’étole sous l'épaule gauche du chevalier : « Reçois cet insigne en l’honneur de la 
glorieuse Vierge >» ; en lui remettant le collier, il dit : « Sois chevalier en l’honneur 
de la glorieuse Vierge »; puis 1l lui donna la « colée », le soufflet traditionnel en 
disant : « Réveille-toi et veille en l’honneur de la glorieuse Vierge. » Enfin, il plaça 
une gemme dans sa coiffure (1508)°. 


Sinibaldi était, en effet, un excellent barigel qui méritait cet honneur. L’orateur 
vénitien déclare que sa police faisait merveille, qu’elle arrêtait les assassins et qu’on 
put désormais circuler sans crainte dans la ville, tandis que précédemment il y avait 
grand danger d’être volé ou tué à chaque pas’. Il n’épargnait même pas les barons 
et les gentilshommes dont les querelles troublaient la ville. Aussi fut-il assassiné par 
l’un d’eux, Pietro Margano, dans une boutique du Campo di Fiore, le 29 décembre 
15115. Comme il arrivait si souvent, le meurtrier put s’esquiver et gagner 


1. MoRONI, Dis. Erud., vol. 32, p. 28. FENZONIO, Adnota- 
tiones, p. 714, 767. Archiv. Sior. Not. Capit., Atti Orig., 
vol. 436, sans pag. Cf. Constitution de Paul V en date de 
mars 1611 et De Arte Baroncelli Tractatus parvus distribuius 
in XII Capita..…. Bologne, 1766. 

2. Mononi, Dis. Erud., vol. 32, p. 28. 

3. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exitus, vol. 536, fol. 147; 
vol. 548, fol. 153. 

4. Ibid., Div. Camer., vol. 56, fol. 13. 


s. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exit., vol. 536, fol. 147. 

6. Ms. Cod. Casanatenée, 2142, P. 314. 

7. SANUTO, vol. X, col. 81. 

8. Cod. Barb. 3552, p. 8. Relation d'un Français à Rome : 
« Lundi XX VIIII jour de Decembre 1511 fut tue Cencio Barisel 
de la propre main de Pietro Margano romain en la place de 
Campo di Fiore en présence de toute la compagnie du dict 
Barisel, et luy donna tant ferites au visage quant quel ne 
cognoisson, la cause de sa mort fut pourquoi le barisel voleva 
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Rimini‘. Le pape, au surplus, ne lui tint pas rigueur et, deux mois après, il lui 
adressa un bref de rémission?. Le cardinal Sanseverino prit en mains ses intérêts et 
lui conseilla vivement d’aller en France se faire enrôler par le roi Louis XII; il 
préféra rester en Italie; l’évêque Colonna le prit à son service. Quand il fut mort, 
vers 1516, il s’occupa de sa veuve:. 

Domenico Cardino ou Carduino succéda à Sinibaldi; il finit mal aussi, mais 
pour s’être montré trop peu zélé. La tâche était difficile. Il n’avait pas fait arrêter 
un Français, Bemard Bocher, qui avait falsifié une bulle du pape. Ce fut lui qui 
alla en prison (9 octobre 1512)4. 

Son successeur, Sebastiano Pinzinello ou Micinello de Velletni, fut confirmé 
dans sa charge lors de l’élection de Léon X5. Sa solde resta la même bien 
qu’il n’eûñt que vingt cavaliers sous ses ordres au lieu de vingt-cinq. Alfonso 
Santa Croce le remplaça; 1l prêta serment le 10 octobre 1513 et entra en fonctions 
en 15147. En 1516, le barigel était Serafino de Monteleone qui eut, comme ses 
prédécesseurs, une fin malheureuse; le 13 août, il fut pendu devant la prison Tor 
di Nona avec un écriteau disant qu’il avait mal respecté les ordres de ses supérieurs” ; 
il avait commis bien d’autres choses encore dignes de la corde, écrit le représentant 
du cardinal d’Este qui tenait son maître si bien informé de tout ce qui se passait à 
Rome. Dans le public, on le plaignit, car il avait payé sa charge 1 800 ducats et l’on 
pensait qu’il pouvait bien en tirer quelque profit. Le bourreau reçut 4 ducats pour 
cette exécution (1517). 

Ce fut un Corse, Giovanni Galvani, qui exerça les fonctions de barigel après 
lui jusqu’à la mort du pape”. Au temps du pape Adrien VI, le barigel était Gerardo 
de Plaisance‘, nommé le 9 janvier 1522; à la mort de ce pape, pendant la vacance 
du Saint-Siège, ce fut Paolo Bertolini dit Paloti ou le Maure, qui exerça de nouveau 
cette charge “4. Sous le pontificat de Clément VII, le barigel Taddeo de Narni, nommé 
le 10 décembre 1523, fut assassiné à la fin de l’année 1524; en juin 1525 Pierfran- 
cesco de Nobilibus de Bari le remplaça". 


mene le dit Margano en prison... » I1 fut enterré dans l'église 
S. Maria del Popolo. Voici son épitaphe : 
HIC JACBO QUI DUDUM BARICELATUS ALME URBIS 
FUNGR (sic) OFFICIO 
an. 1511 (12) 111 Nat Januarii 
FORCELLA, Isc., vol. I, p. 334, n° 1268. 

I. SANUTO, vol. XIII, col. 383. Modène, Archiv. di Stato, 
Lett. Amb. B. 13. 

2. SANUTO, vol, XIII, col. 490. Les assassinats reprirent de 
plus belle. Il y eut tant d'homicides et de crimes commis que 
le pape Léon X dut défendre aux Romains de porter des armes 
(1521). ARMELLINI, Diario de P. DE GRASSI, p. 85. Cette défense 
fut trés sévèrement appliquée. 

3. Modène, Arch. di Stato, Lett. Amb. B. 13. SANUTO, loc. cit. 

4. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exit, vol. 550, fol. 148. SANUTO, 
vol. XV, coL 215. 

s. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exit., vol. 550, fol. 199 et 
vol. 551, fol. 152. Div. Camer., vol. 61, fol. 141. 

6. Div. Camer., vol. 63, p. 121. 


7. Int. et Exit., vol 553, fol. 147. Il avait été créé barigel 
quand SebastianO exerçait encore ses fonctions; il n’occupa 
effectivement son poste qu'en IS14. 

8. Div. Camer., vol. 63, fol. 121. Int. et Exit, vol. 553, 
fol. 147. 

9. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 16. 

10. Cod. Barb. Lat. 3552, fol. 30 : « Mardi VII Juliet 1517 fut 
mit en prison Seraphin barisel au château S. Ange. La cause 
fut pour des assassinements quil fit faire en son office. A di 
XIII d’aoust fut pendu à la Tour de None devant jour au cre- 
neaux de la muraille pour ses mérites. » 

11. Rome, Archiv. di Stato. Taxæ Malefi, vol. II., p. 68. 

12. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 68, fol. 74. Paolo 
Bertolini dit le Maure fut barigel en 1517-1518. Archiv. Seg. 
Vat. Int. et Exit, vol. 557, fol. 198; vol. 558, fol. 178; vol. 
559, fol. 137; vol. 560, fol. 232. 

13. Rome, Archiv di Stato, Depos. gen. an. 1522, p. 41. 

14. Div. Camer., vol. 71, fol. 68, 166, 238. 

15. Div. Camer., vol. 75, fol. 197; vol. 76, fol. 26, 99. 
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Il y avait un barigel spécial pour le Borgo; d’autre part, le cardinal vicaire 
disposait d’un barigel ou Marescalco pour faire exécuter ses décisions. 

L’insécurité était grande d’ailleurs à Rome; un neveu du pape Jules IT, Barto- 
lommeo della Rovere, fut assassiné le 22 janvier 1512; un peu plus tard, on arrêta un 
homme qui avait commis, à ce qu’on assurait, au moins treize ou quatorze homi- 
cides ; il eut les deux bras coupés, puis les oreilles, puis le nez; après quoi on 
l’écartela. La proximité des frontières était une sécurité pour les assassins. Vigo di 
Campo S. Piero fut assassiné par sept hommes armés le jour de la Pentecôte au 
moment où 1l se rendait à la messe; ses meurtriers trouvèrent sur la place Navona 
des chevaux qui les attendaient et gagnèrent aisément le royaume de Naples. Les 
faits de ce genre se renouvelaient fréquemment. 


Le chef de la maison Savelli présidait la Corte Savella. On y jugeait les 
affaires de batteries et celles où il n’y avait pas eu de sang répandu; les membres 
laïcs de la Cour pontificale en étaient justiciables. Dans la suite, il fut commis tant 
d’abus dans les prisons qui dépendaient de cette cour qu’on dut les fermer*. Savelli 
avait, en outre, avec le titre de marescalco, la garde du conclave; il commandait à un 
certain nombre d’archers. 


La magistrature sénatoriale, jadis instituée par le peuple pour faire pièce au 
pouvoir pontifical, était devenue peu à peu un instrument de sa puissance ; le séna- 
teur tenait sa nomination du souverain pontife. Sa charge était surtout d’apparat. 
Vêtu d’un costume presque royal que le temps avait consacré et que les statuts 
communaux allaient bientôt lui imposer’, manteau de brocart, barrette fourrée, 
vêtement de pourpre, il avait rang dans les cérémonies officielles aussitôt après le 
représentant de l’empereur et avant celui de la France et les autres orateurs4. Le 
pape le choisissait toujours parmi les jurisconsultes en renom, non originaires de 
Rome; ses fonctions étaient uniquement judiciaires; il était le juge suprême; 
toutefois ses décisions pouvaient être réformées par le capitaine des appels. 

Le sénateur prêtait serment de poursuivre les malfaiteurs, de veiller à la 
sécurité du pape et de l’Église, d'exercer sa magistrature loyalement et honnêtement, 
d'amener « une famille », c’est-à-dire des magistrats et des officiers subalternes. 

Son salaire était resté fixé depuis plus d’un siècle à quinze cents florins par 
semestre, plus trois florins par jour pour les douze fedeli, les deux sonneurs de 


1. SANUTO, vol. XXX, col. 289. Journal d’un habitant de latus Curiae de Sabellis alme Urbis cum omnibus et singulis 
Rome publié par MADELIN. privilegiis Etc... uni en nobili familia de Sabellis... ab imme- 

2. JEAN AYMON, La Cour de Rome, p. 129 LUNADORO, éd. morabili tantaque tlempore quod de ejus initio nulla extai 
1646, p. 71. RATTI, Fam. Sforsa, part. II, Rome, 1795, p. 314. hominum memoria per Sed. Ap. concedi, et assegnari consue- 
L'attribution de cette juridiction remontait trés haut, à des  verif. » 
temps « immémoriaux » dit un bref de Paul III : 3. Statuts de 1580, Liv. I, art. 3. Voir pl. 53. 

« Sincere devotionis affectus….. Sane pro parte tua nobis 4. ARMELLINI, Diario de PARIDE DE GRAss!i, p. 85. Cf. Cod. 
muper enhibita petitio continebat, quod cum officium Marescal-  Vat. Urb., 850, p. 213. 
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trompe, les trois notaires, le cuisinier, le sergent d’armes qu’il était tenu d’amener 
et d’entretenir. Les statuts de 1363 lui accordaient dix-huit cents florins, maïs cette 
somme avait été réduite à quinze cents par suite de la difficulté des temps. Une 
retenue de six deniers par florin au profit de la Chambre Urbaine était faite sur 
son salaire ainsi que sur celui des autres officiers". Le sénateur avait le privilège 
d'introduire en franchise le vin nécessaire à sa « famille », soit dix tonneaux. 
Il avait droit à une garde de vingt hommes". 


La plupart de ces magistrats, le gouverneur, l’auditeur de la Chambre, le 
barigel, le sénateur étaient soumis, à leur sortie de charge, à une sorte de jugement, 
d'examen de leur gestion qu’on appelait le syndicat? ; durant trois jours 1ls devaient 
répondre devant certains magistrats désignés à cet effet, à toutes les accusations qui 
pourraient être portées contre eux ; chacun avait le droit de venir exposer ses griefs 
et expliquer comment il avait été victime d’un excès de pouvoir et, si la plainte était 
reconnue fondée, le magistrat sortant était condamné à une amende souvent fort 
élevée. 


Vers 1505, Jules IT avait créé un préfet de l’Annona, c’est-à-dire de l’alimen- 
tation; jusque-là les conservateurs avaient eu la charge de pourvoir à l’alimentation 
de la ville; en mars 1512, leur dépossession fut définitivement confirmée par la bulle : 
& Si nostrarum civitatum° ». Il appartenait au préfet de l’Annona de régler toutes les 
affaires frumentaires; on ne pouvait ni vendre, ni transporter et encore moins exporter 
de céréales sans son autorisation ; 1l en fixait chaque année le prix et veillait à l’appro- 
visionnement des greniers. Le président de la Grascia qui lui était adjoint s’occupait 
des autres denrées et surtout de la boucherie. L’un et l’autre avaient le droit d’infliger 
des amendes et même des peines corporellesf, Jules IT constitua également un collège 
composé de cent quarante et une personnes que l’on nommait Presidentes et Portio- 
narii Ripæ chargé de veiller aux arrivages des denrées surtout en ce qui concernait 
les transports maritimes. Plus tard, Léon X porta leur nombre à sept cent cinquante- 
trois’. L’approvisionnement de la ville était une des difficultés qui avaient le plus 
occupé les gouvernants tant au point de vue de la quantité que de la qualité; la 
disette et la fraude étaient difficiles à conjurer; on admira le « Bon État » établi 
par Cola di Rienzo parce que les marchands vendaient « de la chèvre pour de la 
chèvre et du porc pour du porc. » Mais le Bon État dura peu; comment en aurait-il 
été autrement ? Il fallut imaginer toutes sortes de précautions et de réglementations 
pour assurer la sincérité des transactions; on obligea les marchands à n’employer 


I. Statuts de 1469, Liv. IIT, art. 1 et cxni. du peuple romain dans ses droits, 28 mars. 

2. Rome, Archiv. di Stato, Mand. Camer., 1484-1489, fol. 171. 6. Momoni, Dis., vol. IT, p. 145. NICOLAJ, Memorie. sulle 
3. Bullarium, vol. V, p. 513. Campagne di Roma, Rome, 1803, t. II et III, passim. 

4. MoRonNi, Dis. Erwd., voL II, p. 146. 7. Jon. CommLuio, Notitia cardinalatus. Romæ, 1653, p.239, 


5. Bullarium, vol. V., p. 514. C'est la bulle de réintégration ©. 35. 
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qu’un modèle de balance; le commerce des fromages fut soumis à des règles 
sévères... Pour faire respecter ces prescriptions, force fut d’organiser un service 
spécial dont le préfet institué par le pape devint le chef. Peu après, en 1513, un 
collège se forma pour le seconder; il fut composé, entre autres officiers, d’un 
marescalco, d'un surveillant des balances, d’un mandataire et d’un estimateur ; une 
somme de 40 ducats prélevée sur la douane du sel leur était allouée par le Saint- 
Siège pour leur salaire mensuel. 

Léon X s’occupa de réglementer le commerce des meuniers ; il décréta en 1517 
que le sac de farine pèserait cinq cent cinquante livres « et non plus y compris la 
toile et la corde ». 

En 1518, 1l autorisa un pêcheur à expérimenter dans le Tibre et même en mer 
« certain instrument pour enfermer les poissons »*. 


I. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 63, p. 100. 2. Archiv. Seg. Vai., Div. Camer., vol. 66, fol. 77, 97. 
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LES CONSERVATEURS. — LES CAPORIONI. — LE CONSEIL COMMUNAL. — LUTTE 
AVEC LE POUVOIR PONTIFICAL. 


A ville, dit une supplique adressée à Léon X en 1514 par les principaux 
. citoyens, est gouvernée sous le régime de la crainte par le gouverneur, le 
sénateur et le barigel, sous le régime de l’amour par les conservateurs'. » 

Les conservateurs de la Chambre Urbaine, comme on les appela au début, au 
XIV° siècle, ou, comme on disait au XvVI* siècle, les conservateurs tout court, étaient 
les chefs de l'administration municipale et les représentants du peuple. Il en était 
désigné trois tous les trois mois et chàcun prenait à tour de rôle la direction des 
affaires pendant un mois avec le titre de premier conservateur; ses deux collègues 
devenaient ses assesseurs. À la différence des autres magistrats qui avaient tous une 
juridiction, les conservateurs étaient purement des administrateurs, chargés de 
veiller au fonctionnement des services, à l’entretien de la viabilité, à la trésorerie 
et, de concert avec le président de l’Annona, à l’approvisionnement de la ville. 
Leur costume était somptueux ; il se composait d’un long manteau de soie d’or 
allant jusqu’à terre, doublé d’incarnat, d’une soutane de drap rouge descendant aux 
genoux, d’un bonnet de velours noir « à la ducale »; leur garde particulière était 
de neuf hommes et d’un commandant. Ils étaient tenus de résider au Capitole 
durant leur présidence; pendant leurs repas, les trompettes sonnaient; une fois, les 
hommes chargés dé cette fonction refusèrent de s’en acquitter, ce fut une grosse 
affaire?. 

L’étiquette voulait qu’ils ne sortissent que tous trois ensemble « à moins que 
l’un ne se rende chez l’autre », dit judicieusement le texte des statuts, ou qu’ils 
n’allassent entendre la messe dans leurs paroisses respectives. S'ils étaient à pied, il 
fallait que leur carrosse ou leurs chevaux les suivissent et que leur massier les 
précédât. 

Il était procédé à leur nomination d’une façon assurément fort compliquée mais 


1. Bicci, Notisie della Famiglie Boccapaduli, Rome, 1762, en 1476, défini les pouvoirs des conservateurs. 
P. 715. 3. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. 1, vol. 36, fol. 215. Séance 


2. Jusqu'en 1512. Statuts de 1363 et suivants. Sixte IV avait, du Conseil communal du 6 novembre 1590. Cf. fol. 179, 196. 
36 
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ingénieuse. Tous les ans, certaines personnes désignées par les statuts de la ville 
choisissaient les candidats qui leur paraissaient les plus aptes à remplir ces fonctions, 
mais au lieu d’en nommer douze, c’est-à-dire quatre groupes de trois, ils en choi- 
sissaient un bien plus grand nombre. Leurs noms, inscrits sur des tablettes, étaient 
déposés dans une urne fermée par plusieurs clés dont les principaux officiers avaient 
la garde; tous les trois mois, on extrayait trois tablettes et les candidats dont les 
noms y étaient inscrits devenaient conservateurs pour un trimestre. À la fin de 
l’année, les tablettes restantes étaient détruites et l’opération recommençait dans les 
mêmes conditions. Ainsi les électeurs ne savaient jamais de façon certaine quand 
leurs candidats exerceraient leur charge ni même s'ils l’exerceraient du tout et les 
compétitions devaient en être rendues singulièrement moins âpres; d’autre part, les 
hasards du tirage au sort corrigeaient sans doute souvent les erreurs du scrutin. 
La plupart des magistrats capitolins étaient élus de la même sorte. 


Les Caporiont exerçaient la charge de chefs de milices populaires; il y en 
avait autant que de quartiers; appuyés par le peuple, leur autorité allait alors 
croissant; au besoin ils censuraient vertement les conservateurs si ceux-ci leur 
paraissaient avoir mal défendu les intérêts qui leur étaient confiés; le Saint-Siège 
s’adressait à eux quand il avait besoin de troupes, les conservateurs leur deman- 
daient leur concours pour se procurer de l'argent. Vers le commencement du 
xvI° siècle, ils s’adjoignirent chacun deux conseillers. 


Or, il arriva vers ce temps que les trois conservateurs, les treize Caporiont et 
leurs vingt-six conseillers prirent l’habitude de se réunir au Capitole pour s’y entre- 
tenir des affaires communales ; bientôt les séances devinrent régulières; à partir de 
1515 il en fut tenu registre et c’est ainsi que se trouva constitué le Conseil communal 
de Rome qui devint le représentant des intérêts populaires, le défenseur des droits 
des magistrats capitolins et, par la suite, entra plus d’une fois en lutte avec le 
pouvoir pontifical. | 

Comme il arrivait souvent que les conseillers se trouvaient mal préparés à 
traiter des questions qui leur étaient soumises, il fut décidé presque aussitôt que des 
conseillers auxiliaires leur seraient adjoints ; cependant ce vœu n’ayant pas eu de 
suite, le Conseil le renouvela deux ans après et donna mission aux conservateurs de 
pourvoir à sa réalisation (Séance du 28 février 1517). 


1. Officiers capitolins mentionnés comme ayant reçu des 
pièces d’étoffe lors du couronnement du pape Léon X (1513) : 
trente-quatre gardiens des dix-sept portes de la ville, vingt- 
deux gardiens du quai Ripa, trois gardiens des moulins, trois 
gardiens du port du fleuve (Ripetta), trois gardiens du Capi- 
tole, quatre commissaires des salines d’Ostie, quatre commis- 
saires du Latran, trois commissaires de l'ile (S. Bartolommeo), 
trois commissaires du Transtévère, trois surveillants de la 
pilorceria (tannerie), six gardiens de nuit, six surveillants des 


portes et des ponts,six commissaires de la place Navona, quatre 
gardiens de S. Maria Rotonda (Panthéon), six gardiens du 
conclave, un gardien du moulin de S. Spirito. Rome, Archiv. 
di Stato, Spese di Palazzo 1513, p. 4. Sur les surveillants des 
tanneries, voir F. CERASOLI, Commentario di Pietro Paolo 
Musiano, Rome, 1892, publié dans Sfuds e Documenti di St. 8 
Diritto, p. 33. 

2. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. 4, vol. 15, fol. 4; vol. 36, 
fol. 33. 
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Il ne paraît pas que l’adjonction de ces conseillers auxiliaires ait donné aux déli- 
bérations du Conseil toute la clarté et toute l’ampleur désirables, car, dans la séance 
du 8 avril 1522, le premier conservateur déclara qu’à son avis, il n’y avait pas de cité 
où l’on discutât plus mal qu’à Rome les affaires publiques et le Conseil fut unanime 
à penser comme lui. Pour remède, on essaya d’un système qui ne manquait pas 
d'originalité ; la veille de toute discussion de quelque importance, le premier conser- 
vateur convoquait deux conseillers qu'il instruisait de l’objet du débat et qui 
devaient l’un soutenir, l’autre attaquer la motion proposée avec les arguments qu’on 
leur avait fournis. D'ailleurs, si d’autres conseillers voulaient se mêler à la 
discussion, ils le pouvaient. 

Les réunions du Conseil étaient entourées d’une certaine solennité. Les 
conservateurs et le prieur des caporiont devaient convoquer chaque membre du 
Conseil la veille, à domicile, en indiquant exactement l’heure de la séance; dès 
qu’elle avait commencée, la porte de la salle était fermée et les retardataires avaient 
à payer un ducat d'amende qui était affecté à l’entretien des palais du Capitole?. 
Il était de même défendu aux conseillers de se retirer avant la fin de la séance sans 
la permission des conservateurs. Avant l’ouverture de chaque séance, un maître des 
histoires était chargé, moyennant un traitement de 30 florins par an, d'entretenir 
pendant une heure « intégrale », les conservateurs et, sans doute, les autres 
conseillers, des hauts faits accomplis par les Romains leurs ancêtres et qui pour- 
raient leur servir d’exemple et d’enseignement dans les décisions qu’ils allaient être 
appelés à prendre et leur inspirer de généreuses pensées. Le premier de ces haran- 
gueurs fut Evangelista Maddaleni de’ Capodiferro; 1l n’était aucunement historien 
mais poète, élégant et peu profond, convive assidu surtout et grand ami du pape. 
Il exerça lui-même les fonctions de conservateur en 15145. Les orateurs parlaient 
de leur place; plus tard, ils durent s’asseoir sur un tabouret placé au centre de 
l’assemblée*. 

On votait, tantôt par fèves noires ou blanches comme jadis à Athènes, tantôt 
dans deux urnes de couleur différente; jamais on ne procédait par scrutin public. Le 
secrétaire du Sénat, scribasenato, relevait le nom des membres présents, enregistrait 
les propositions et le résultat des votes; le procès-verbal de chaque séance devait 
être rédigé dans les trois jours et transcrit sur un registre déposé dans le palais des 
conservateurs, sous menace d’infamie et d’un écu d'amende. La charge était donc 
pleine de responsabilités, c’est pourquoi apparemment, le scribasenato se trouva 
mal payé et demanda, en 1520, qu’on augmentât son salaire qui était de 50 florins 


1. Archiv. Sior. Not. Capit., vol. 36, fol. 115. 4. G. MaIiNi, Laeitera... Rome, 1797. Doc. XXI, p. 112, donne 

2. Archiv. Sitor. Not. Capit., Cred. 1, vol. 36, fol. 166. Les le texte du bref de nomination. Cf. l’article de O. TOMMASINI 
conservateurs étaient tenus d’en exiger le paiement sous peine dans À. Accad. dei Lincei, an. 1892, CCLxxxIx. Ser. IV, vol.X, 
d'avoir à payer eux-mêmes le double à leur sortie de charge. p.1. 

3. Nomination d’un « lecteur d'histoires », octobre 1514. s. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. vi, vol. 49, fol. 234. 
Archiv. Seg. Vat., Reg. 1211, fol. 4. 6. Ibid., Cred. I, vol. 37, fol. 105 (année 1559). 
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par an et ne lui suffisait pas pour vivre, disait-il. Il fut fait droit à sa demande; on 
lui accorda les revenus du secrétariat de la Chambre Urbaine:. 


Dès qu’il fut définitivement constitué, le Conseil montra qu'il entendait main- 
tenir énergiquement ses prérogatives. Dans une des premières séances dont il ait été 
conservé le procès-verbal (13 avril 1515), le premier conservateur déclara, au nom 
du Conseil, que désormais il ne serait plus créé de citoyens romains ni pourvu aux 
charges dont le Saint-Siège avait reconnu la libre disposition au peuple, sans l’inter- 
vention des magistrats capitolins*. 

Il y avait longtemps que les représentants du peuple exerçaient le droit exclusif 
de conférer le titre de citoyen romain et ils en tiraient fierté comme d’une preuve que 
la grandeur passée de Rome revivait en eux. Ils usaient d’ailleurs assez largement de 
ce droit, comme on a vu à propos de l’affaire Longueil, parce que chaque postulant 
était tenu de verser, avant toute autre démarche, une somme de 15 ducats entre les 
mains du scribasenato. Toutefois une décision -prise en 1486 décidait que le droit 
de bourgeoisie ne serait accordé qu’à ceux qui avaient un séjour de trois ans au 
moins dans la ville ou qui possédaient une maison soit à l’intérieur des murs, soit 
dans un rayon de trois milles. 

Souvent l'attribution du titre de citoyen était, pour le Conseil, un moyen de 
marquer sa reconnaissance ; c’est ainsi qu’en juillet 1515 1l accorda ce titre à la sœur 
du pape Léon X, Maddalena, en même temps qu’à Francesco Cibo, de même qu’il 
l'avait accordé un peu auparavant (1513) à Giuliano et Lorenzo de Médicis. 

Le Conseil pourvoyait aux diverses charges dont il avait la disposition, soit 
en les vendant aux enchères ou, comme on disait, « à la chandelle », soit en élisant 
les titulaires au scrutin, par le procédé qu’on a dit. En 1516, 1l prit, à propos de la 
nomination du juge des appels et des nullités (cassations), une délibération pour 
rappeler aux électeurs combien il importait que leurs choix fussent judicieux et 
indépendants”. 

Les nominations « à la chandelle » devaient être souvent fort contestables et ce 
n’était pas toujours aux personnes « les plus dignes de remplir une charge » qu’elles 
étaient attribuées, ainsi que le reconnaît une délibération du Conseilé. Mais force 
était de se procurer des fonds. L’abandon de certaines magistratures consenti par le 
pape Léon X avait été une lourde charge; il fallut rembourser au grand gabeleur de 


1. Archiv, Sitor. Not. Capit., Cred. 1, vol. 36, fol. 72. Cf. leur famille. L'art. cxx1 du livre I, De civibus intelligendis pro 
Ibid., fol. 485; vol. 15, fol. 50. Voir vol. 35, fol. 193, 197, 714,  Romanis, accorde ce droit aux marchands étrangers qui auraient 


718, réglements relatifs à La tenue des séances. à Rome la plus grande partie de leurs biens meubles et immeu- 
2. Ibid., vol. 15, fol. 3. bles, et feraient de cette ville leur résidence habituelle. Cf. 
3. Les statuts de 1369, Liv. IIT, art. CxLu, De forensibus Statuts de 1469, Liv. 1, art. CLx. 

habentibus pro civibus romanis (Statuts de 1520, Liv.Il], art. CCL, 4. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. 1, vol. 15, fol. 5. 

fol. 45), déclarent que seuls seront réputés citoyens romains, les 5. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. 1, vol. 36, fol. 17. 

étrangers admis au privilège de la résidence et qui, possédant 6. Ibid., vol. 15, fol. 4; vol. 36, fol. 59 et 80. Séance du 


une maison dans la ville ou une vigne située à moins de trois 22 juin 1520. Il fut décidé que les conservateurs et le prieur des 


milles des murs, auront vécu à Rome depuis trois années avec caporioni vendraient les charges à leur gré. 
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qui dépendaient les douanes de terre et de mer le cautionnement qu’il avait versé ; 
il en coûta 1500 ducats. Aussi, en 1516, dut-on vendre quantité d’offices. 

En ce qui touchait à sa dignité, le Conseil se montrait très chatouilleux ; 
à propos d’une insulte faite à l’un de ses membres, à un caporione, il demanda 
pour le coupable qui ne relevait pas de sa juridiction, un châtiment exemplaire car, 
dit le texte de sa décision, « l’insulte faite à un caporione atteint toute la magis- 
trature, elle ne doit en aucun cas demeurer impunie et un exemple est nécessaire’. » 
Il fut donc décidé que le coupable devrait être amené au palais des conservateurs 
pour y demander pardon de son offense qui ne lui serait pas pardonnée, après quoi 
on l’enverrait aux galères pour la vie. 

Au reste, le Conseil ne marchandaït pas aux caporiont les hommes dont ils 
disaient avoir besoin pour assurer le respect de leurs personnes et la police de la 
ville; en 1522, chacun d’eux fut autorisé à enrôler de cent à cent cinquante « auxi- 
liaires » armés”; or, comme ils étaient treize puisqu'il y avait treize quartiers dans 
la ville, les forces policières s’élevèrent donc à près de deux mille hommes, ce qui 
était beaucoup pour une ville de cent mille âmes ; il est vrai qu’on était en un temps 
de trouble, que le Saint-Siège venait d’être vacant et que les meurtres ainsi que les 
délits de tout genre avaient été extraordinairement fréquents. Force fut même de 
renouveler la défense de porter des armes (6 avril). Les magistrats de la douane du 
port n’osaient plus exercer leur office car les Corses qui apportaient à Rome le vin 
de leur pays, les menaçaient, envahissaient leurs prétoires, les poursuivaient dans les 
rues, forçaient les portes des prisons pour délivrer leurs compatriotes. 

Le Conseil communal veillait à la décence et à la modestie des mœurs en faisant 
strictement observer les lois somptuaires ; au besoin il en portait. Ainsi, en 1520, 
voyant la ville se dépeupler, « comme par suite d’une peste », à cause de la rareté 
des mariages, 1l décida de réduire les dots, pensant qu’en rendant les unions moins 
coûteuses, il en faciliterait la conclusion; les conservateurs eurent mandat de faire 
appliquer la loi; du même coup, le Conseil régla le cérémonial des funéraillesÿ. 

Il s’occupait également d’organiser des fêtes et des divertissements ; en 1523, il 
nomma l’officier chargé de donner le signal du départ dans les courses de chevaux. 

Il avait le souci d'entretenir en bon état les monuments; prévoyant, par 
exemple, que le jubilé de 1525 attirerait une foule de chrétiens, 1l décida de faire 
réparer le Capitole « afin que ce monument parût aux étrangers digne de Rome »; 
300 ducats furent prélevés dans cette vue sur une somme de 400 ducats destinée 
à la réfection de l’église S. Maria Rotonda (le Panthéon) et qui était restée presque 


1. Zbid., vol. 36, fol. 43. Séance du 20 mai 1518. du 5 mai 1522. 

2. Ibid., vol. 36, fol. 117. 5. « Super moderatione dotium et ornatus. Super staluiis et 

3. Ibid., vol. 36, fol. 114. Decreto per la publicazione di un  reformationibus dotium et funeralium. » (Archiv. Stor. Capit., 
Bando contro quelli che porterrano armi (Décision du Conseil Cred. 1, vol. 36, fol. 56 et seq.). Ces prescriptions furent confir- 
prise après délibération.) mées par Pie V et Sixte-Quint. 


4. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. 3, vol. 36, fol, 117. Séance 6. Ibid., vol. 36. fol. 143. 
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totalement inemployée (29 octobre 1534)'. Chaque année le Conseil désignait un 
inspecteur des murs; il revendiquait en outre un droit de surveillance sur les 
Maestri di Strada*. 

La fixation du prix de certaines matières et denrées dépendait du Conseil; en 
1521, 1] détermina le prix du savon dont le monopole avait été concédé à un orfèvre 
nommé Antonio; il fut à celui-ci imposé de le vendre dix quattrini, soit un peu 
moins de trente centimes (valeur intrinsèque) la livre’. En 1522, le Conseil intervint 
également pour obliger les meuniers qui s'étaient entendu pour louer tous les 
moulins de la ville, à n’exiger des particuliers qu’un carlin, c’est-à-dire 75 centimes 
environ, pour la mouture de cinq cent cinquante livres de farine, ce qui constituait 
la mesure que l’on nommait le rubbio (2 quintaux 17). 

C'était la coutume que, au nom du Conseil, les conservateurs donnassent la 
liberté, le jour de la mi-août, à un certain nombre de prisonniers détenus dans les 
prisons municipales; des assassins plusieurs fois coupables furent ainsi relâchés; 
c’est pourquoi le Conseil décida, le 25 juillet 1518, que les conservateurs n’auraient 
plus le droit de gracier en cette occasion les prisonniers qui auraient déjà été mis en 
liberté une autre fois, surtout s’ils avaient commis un homicides. 


Il était un autre droit auquel le Conseil tenait beaucoup comme à un témoi- 
gnage de l’antique puissance de Rome et dont le peuple se montrait très fier, c'était 
à sa suzeraineté sur les petites villes voisines de Vitorchiano, Cori, Magliano, 
Velletri et Tivoli. Le Conseil envoyait des magistrats dans ces villes qu’il qualifiait 
de « villes sujettes ». Mais il arrivait parfois que l’autorité des représentants du 
peuple était gravement méconnue et l’indignation du Conseil se traduisait alors en 
motions fougueuses. Un « exécuteur » du gouverneur de Tivoli ayant été assassiné, 
le Conseil dépêcha aussitôt un commissaire pour faire justice, car il y allait « de 
l'honneur du peuple romain » que cette violence fût efficacement châtiée (1518)°. 
Un peu plus tard, en 1523, ce fut bien pis. Les Tiburtins prétendirent se soustraire 
à la juridiction de Rome’; un procès fut engagé, car le temps n’était plus où, comme 
au Moyen âge, Rome pouvait prétendre réduire par les armes la rébellion de ses 
sujets. Il est vrai que plus d’une fois, notamment en 1141, les milices communales 
avaient été outrageusement battues et que mieux valait s’en remettre à l'équité des 
tribunaux qu’au destin des combats, mais encore fallait-il pousser l'affaire avec 
diligence?. Animés d’un zèle admirable, les conseillers déclarèrent dans la séance du 
25 février 1523 que, si les fonds publics se trouvaient insuffisants « pour défendre 
les droits du peuple », ils payeraient de leurs deniers les frais du procès et, si 


1. Archiv. Stor. Not. Capit., vol. 36, fol. 168. 6. Ibid., vol. 36, fol. 41. Séance du 18 janvier 1518. 

2. Jbid., vol. 36, fol. 96. Les murs étaient fort mal entretenus. 7. SANTE VIOLA, Storia di Tivoli, vol. III, Rome, 1819, p- 162. 
3. Ibid., vol. 36, fol. 105. 8. « Turpiter in fugam conversi sunt » dit Otto de Frei- 
4 Ibid., vol. 36, fol. 120. singen. 


s. Jbid., vol. 36, fol. 36. Cf. p. 305 ce qui est dit des Sfissi. 9. Zbid., vol. 36, fol. 133. 
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besoin était, sacrifieraient leurs personnes’. Une autre fois, à l’occasion du meurtre 
à Barbarano d’un porteur de dépêches natif d’une des villes sujettes, le Conseil 
déclara que « la connaissance des attentats dont ses sujets avaient été victimes » ne 
‘ devait pas être soustraite au peuple romain et il chargea les trois conservateurs et 
le prieur des caporioni d’aller supplier le souverain pontife de ne pas entraver 
son action (1518). À Magliano, un homme qui avait prêté serment de rester en 
paix avec un de ses ennemis, l’ayant tué néanmoins, fut poursuivi au nom du 
peuple romain; le cardinal Orsini le couvrit de sa protection et lorsqu'un commis- 
saire envoyé de Rome vint pour instruire l’affaire, les gens du cardinal prirent parti 
pour le meurtrier et empêchèrent le commissaire de remplir sa mission ; il fut même 
menacé. En apprenant cela, le Conseil décida d’envoyer sur-le-champ soixante 
hommes armés pour prêter main-forte à son représentant (1518). 

Les souverains pontifes avaient d’ailleurs récemment reconnu et confirmé 
l'autorité du peuple sur les cités sujettes. Le 28 mars 1512, Jules II publia deux 
bulles par lesquelles il restituait aux Romains leurs droits sur la ville de Tivoli4. 

Léon X fit plus. Non seulement il admit la suzeraineté de Rome sur les villes 
de Cori et de Velletri mais, élu le 11 mars (1513), 1l promulgua six jours après des 
Lettres réintégrant le peuple dans ses « privilèges, grâces et offices ». Au fond, 
l’objet de cette bulle était surtout d’assurer aux Romains l’attribution exclusive de la 
plupart des charges lucratives; seuls ils devaient désormais être appelés à exercer 
les fonctions de conservateurs, caporionti, syndics, surveillants des ports, vérifi- 
cateurs des balances, contrôleurs des douanes... Mais le peuple y vit une reconnais- 
sance solennelle de ses franchises et de ses prérogatives, une sorte de délivrance 
de la sujétion dans laquelle la papauté avait toujours cherché à le maintenir. 

Toutefois, dès l’année suivante, le pape par la bulle « Etsi pro cunctarum 
civitatum > du 28 juin 1514, autorisa le vice-recteur à déroger aux statuts de la 
ville toutes les fois qu’il les trouverait en contradiction avec l’exercice de ses préro- 
gatives. 

L’autonomie communale n’en restait donc pas moins restreinte et précaire. Le 
Conseil n'avait pas son indépendance en matière de finance; les revenus de la 
Chambre Urbaine, c’est-à-dire ceux dont pouvaient disposer les magistrats capitolins, 
avaient été progressivement réduits par le pouvoir pontifical; il s’était approprié la 
vente de certaines charges, la plupart des taxes d’octroi; la Chambre Urbaine ne se 
trouvait plus guère alimentée que par le produit des amendes et des redevances 
payées par les membres des corporations et les artisans de toute sorte. Or, les 
amendes étaient en général fort modiques et dépassaient rarement un giulioÿ. 


I. Le pape Adrien VI dut intervenir. VIiOLA, p. 169. Magnifici 3. Ibid., vol. 36, fol. 48. 
DD. Conservatores, et Vos Oraiores Tiburtes ornatissimi. 4. « Decet Romanum Pontificem ex debito » et « Si nostrarum 
Satis abundeque fuimus a nostris Confratribus (les cardinaux)  civitatum ». Bullarium, t. V, 511, S14. 
informaii super juribus et differeniiis inter Magnificum 5. Tous les corps de métier figurent dane le registre où elles 
Populum Romanum, et civitatem illam Tiburiinam.…. sont inscrites, bouchers, taverniers, boulangers, ferrons, chaus- 
2. Ibid., vol. 36, fol. 43. Séance du 27 mars 1518. setiers, fabricants de peignes, marchands de poissons, merciers; 
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À vrai dire, le gouverneur de la ville aidait la commune à faire face à ses dépenses 
mais elle se trouvait ainsi placée dans une situation dépendante, ce qui répugnait 
à sa fierté. Les sommes remises par le gouvernement provenaient des taxes et des 
amendes imposées à certains coupables autres que des artisans ; elles étaient versées 
par acomptes de 150 ducats ; le gouverneur remettait également à la Chambre Urbaine 
le montant des héritages des personnes mortes sans testament". 

Le 29 mai 1505, le camerlingue de la Chambre Urbaine reconnaît avoir reçu 
du dépositaire de la Chambre Apostolique 60 ducats, montant des amendes perçues 
par le tribunal du gouverneur. Il fut donné au dépositaire 18 carlins, soit une 
commission de 2 bolognini par ducat, en sorte que la Chambre Urbaine encaissa 
58 ducats 15 bolognini*. 

Le registre des amendes contient de singulières rubriques ; le 8 septembre 1505, 
un officier « préposé à la peste > versa 12 ducats trouvés sur un maçon qui les 
avait volés dans la maison d’une femme guérie de la peste par ce maçon’! 

La Chambre Abpostolique surveillait, au reste, très exactement la gestion de la 
Chambre Urbaine ; elle envoya un mandataire auquel il fallut payer 5 bolognini pour 
rappeler au sénateur que le Conseil ne devait faire aucune dépense sans l’autori- 
sation expresse du camerlingue, ainsi que les conservateurs s’y étaient engagés. 

La Chambre Urbaine devait faire face non seulement aux dépenses édilitaires, 
mais à certaines dépenses somptuaires ; elle remboursait aux caporiont le prix des 
pennons dont ils s'étaient servi pendant la durée de leur charge; elle faisait les frais 
du banquet offert aux conservateurs lors de leur entrée en fonctions (3 ducats); elle 
payait les cierges que brûlaient les magistrats hors de la Noël (99 ducats), les 
boîtes peintes qu’on leur offrait à cette occasion (15 ducats) et les 560 livres de 
confetti dont on les remplissait (56 ducats), plus du vin, 400 livres de noix 
(16 ducats)>.…. 

Il n’y eut jamais, malgré nombre de heurts et de querelles, de mésintelligence 
affichée entre le Saint-Siège et le Conseil. Au contraire, le Conseil se montrait plein 
de prévenances envers les souverains pontifes; quand Filiberta de Savoie, femme 
de Giuliano de Médicis vint à Rome en avril 1515, il lui offrit une urne d’or et un 


lea taverniers surtout étaient l’objet de condamnations fré- Da Jordano tavernaro a l’Orologio in fiore Jul. I. 
quentes. Les courtisanes contribuaient aussi à grossir le mon- (Ceci confirme l'existence d’une horloge publique au Campo 
tant de ces amendes. Rome, Archivio di Stato, Libro di Entrate di Fiori près du palais Orsini au commencement du XVI siècle.) 
e Uscite della Camera di Roma del 1505, passim. Da Pellegrino pasticcere a la taverna longa Jul. 3. 
31 Marzo 1505. Dalli Consoli delli Pizzicaroli per tutta l’arte, Da Cecco da Foligno funaro Jul. 1. Etc. Etc. 
per tutte le sue invenzioni (contraventions) fino a questo giorno Da Graziosa yspana meretrice, per malefizio Duc. 1 b. 10. 
per parte della Camera di Roma Duc. 1. Da Francesco, alias palazo, trevato di notte con arma bol. 37. 
Da uno che ha venduto carne di pecora Jul. 1. 19 9bre 1505 Bol. 20 da Madonna de Cristoforo de Margani, 
Da Pietro francioso pollarolo in fiore Jul. I. per fidejussione. 
Da Caieta catinaro a li Catinari Jul. 1. I. Jbid., p. 107. 
Da Antonio Vascellaro in Trastevere Jul. 1. 2. Jbid. Le 19 juin, autre versement de 100 ducats prélevés surles 
Da Severino ferraro a s. Martinello Jul. 1. amendes, le 3 juillet, versement de 23 ducats, le 13 août 150 ducats, 
Da Cola Macellaro alla Rotonda Jul. 1. 3. Ibid., fol. 152. 
Da Bernardino linarolo in Agone Jul. 2. 4. Tbid., fol. 152. À la date du 2 avril 1506. 


Da Diotajuti copellaro a e. Martinello Jul. x. s. Jbid. 
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vase d’or d’une valeur de 1 000 ducats'; Maddalena, sœur de Léon X, reçut, comme 
on l’a vu, la bourgeoisie. Quand Adrien VI fut élu, le Conseil décida de lui envoyer 
en Espagne huit ambassadeurs pour le complimenter. Seulement on manqua d’argent 
pour payer leur voyage” et l’ambassadeur vénitien raille le « Senatus Consulie >» du 
Conseil communal qui, dit-il, n’aurait pu être mis à exécution qu’en donnant en 
gage les ruines du Colisée ou le cheval de bronze de Constantin:. 

Toutefois le Conseil se montrait peu accommodant sur certains points. 

Après la mort de Léon X, le Sacré Collège, dans la vue sans doute de se 
concilier la population, ordonna à la Chambre Apostolique de décréter que tous les 
loyers seraient réduits de moitié; cette mesure causa, paraît-il, une émotion indi- 
cible ; les magistrats municipaux étaient assaillis par les plaintes des propriétaires 
dont les intérêts se trouvaient gravement lésés; des veuves, des orphelins, des 
« pupilles » les poursuivaient, non seulement dans leurs prétoires, mais chez eux 
et tout travail leur devenait impossible. Le Conseil intervint ; il décida, dans la 
séance du 5 décembre 1522, qu’une démarche serait faite auprès de la Chambre 
Apostolique pour lui demander de retirer la malencontreuse ordonnance, ou de 
décréter que les denrées et « toute chose servant à l’habillement comme à l’alimen- 
tation de l’homme » seraient diminuées également de moitié. 

En mai 1523, le pape Adrien VI fit convoquer dans le palais du cardinal 
Fieschi les conservateurs afin d’obtenir d’eux, en vue de la guerre qu’il projetait 
contre les infidèles, leur assentiment à l’imposition d’une taxe légère « pour n’acca- 
bler personne », 5 giulii par maison; les conservateurs exposèrent au Conseil le 
désir du pape en l’appuyant, néanmoins le Conseil refusa d’agréer la taxe par 
132 voix contre 225. 

Sur un point surtout la lutte fut ardente et cela se conçoit du reste ; le Conseil 
voulait que toutes les charges et tous les honneurs dont disposait la cour de Rome 
à Rome fussent réservés à des Romains. Deux places d’auditeurs de la Rote se 
trouvant vacantes par suite de l’élection au cardinalat de Jacobacci et de Campegei, 
le Conseil décida, dans sa séance du 2 septembre 1517, de réclamer au pape l’attri- 
bution de ces deux places. En 1522, le prévôt des Maestri di Strada étant mort 
le Conseil « s’investit > du droit de lui donner un successeur; alors son fils 
produisit une concession de cette charge que lui avait octroyée naguère Léon X; il 
fallut s’incliner, mais le Conseil déclara que le nouveau titulaire devait se considérer 
comme tenant sa charge exclusivement du peuple afin que, sans son autorisation, 
elle ne soit plus jamais ni donnée ni vendue ». (Séance du 26 septembre 15227.) 


1. Archiv. Sior. Not. Capit., Cred. 1, vol. 15, fol. 5. rait qu'Adrien VI était en route. Zbid., vol. 36, fol. 119. 
2. Jbid., vol. 36, fol. 107. Conseil du 10 janvier 1522. Le 3. SANUTO, vol. XXXII, col. 417. 
4 juin, le Conseil trouvant que le pape était bien lent à venir, 4. Voir Appendice, LXXxXII. 
délibéra s’il enverrait des ambassadeurs aux princes chrétiens 5. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. I, vol. 36, fol. 144. 
pour les prier de ne pas mettre obstacle à son arrivée; il fut 6. Ibid., vol. 36, fol. 37. 
décidé, après discussion, qu’on s’abstiendrait, car le bruit cou- 7. Ibid., vol. 36, fol. 119. 
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L’année suivante (1523), Clément VII nomma premier collatéral celui des deux 
juges collatéraux désigné par le sort pour remplir les fonctions de deuxième colla- 
téral ; les conseillers, aussitôt réunis (2 septembre), se répandirent en récriminations 
et déclarèrent que, pour qu’une pareille « erreur » ne se reproduisît plus, il fallait 
que le pape installât au plus tôt par un bref le premier collatéral dans la charge qui 
aurait dû lui être conférée et que les conservateurs infligeassent un châtiment 
« à leur gré » à son collègue pour avoir usurpé sa place par faveur. Les registres 
ne disent pas ce qu’il advint de cette bouillante protestation, mais c’était beaucoup 
d’avoir osé la formuler en ces termes. 

Le Conseil ne laissait passer, sans protester, aucun acte qui lui parût de nature 
à léser les intérêts de la ville. Le comte Ippolito de Sesse ayant obtenu du Saint- 
Siège le monopole de la mouture, une délibération fut prise déclarant que, pour 
avoir accepté ou sollicité ce privilège, le comte serait proclamé infâme, privé de ses 
droits de citoyen et représenté sur les murs du Capitole la tête en bas et une 
meule au cou; son arrestation fut même demandée à la Curie”. 

Le Conseil intervenait même dans les affaires religieuses. Il exigea que les 
nonnes des grands couvents de Rome fussent prises parmi les familles romaines et 
il obtint satisfaction en ce qui concernait le couvent de S. Lorenzo in Panisperna 
ou In Formoso (4 janvier 1517):. 

Il défendait opiniâtrément les prérogatives de ses magistrats et, lorsqu’en 1520, 
un huissier pontifical, armé de Lettres patentes, vint instrumenter contre les bouchers 
et d’autres commerçants relevant de la juridiction capitoline, il protesta hautement, 
décidant d’envoyer sans retard une députation au cardinal camerlingue et s’il le 
fallait au pape lui-même pour revendiquer les droits du peuple. Deux ans plus 
tard, en 1522, une délégation du Conseil se rendit chez le cardinal Ponzetti, 
trésorier de la Chambre Abpostolique, afin de « recevoir ses raisons > au sujet des 
entreprises des officiers pontificaux contre le « Forum »> du Capitole, notamment en 
ce qui concernait les notaires’. Toutefois, quand un conflit survenait entre le 
fermier d’une taxe et le Conseil, il était fait appel à l’arbitrage d’un cardinal*. 

Au besoin, le Conseil forçait la main au Sacré Collège, c’est ainsi qu’en 1523 
les cardinaux n'étant point parvenus, après quarante-deux jours de conclave, à 
se mettre d’accord sur le choix d’un successeur au pape Adrien VI, le Conseil 
les menaça, d’accord avec les familles Colonna et Orsini, de « modérer » les 
aliments qu’on leur portait chaque jour. Ceci fut décidé le 11 novembre 15237; 
le 19, Clément VII était élu. Pour se venger apparemment, les cardinaux refu- 


1. Jbid., vol. 36, fol. 127 et 148. Ce fut vers ce temps que Buon- 1521, Adrien VI était absent, c'est ce qui explique la grande 


compagni, le futur Grégoire XIII, exerça les mêmes fonctions.  ardeur et l’audace du Conseil à revendiquer ses droits. 
2. Ibid., vol. 36, fol. 160. 6. Ibid., vol. 36, fol. 3. 
3. Ibid., vol. 36, fol. 30. 7. Ibid., vol. 36, fol. 150. Les règlements des conclaves auto- 
4. Ibid., vol. 36, fol. 67. risaient ceux qui en avaient la direction à retrancher chaque 


5. Jbid., vol. 36, fol. 108. Léon X était mort le 1° décembre semaine un plat sur l’ordinaire des cardinaux. 
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sèrent de payer la solde du conservateur dont c'était la mission de veiller avec 
ses hommes à leur sécurité, bien qu’une ordonnance du pape Adrien VI leur 
en imposât l'obligation et ils exigèrent néanmoins qu’il continuât son service. 
Six ans plus tard, le Saint-Siège prit une autre revanche; les conservateurs et 
les caporiont ayant donné leur démission au cours de leur charge et s’étant 
néanmoins fait payer leur salaire, le pape ordonna à la Chambre Apostolique de 
répéter « au nom du peuple romain >» les sommes qui leur avaient été comptées:. 


Si le Conseil se montrait aussi soucieux de la dignité et aussi entêté des 
franchises du peuple romain, c’est qu’il le sentait très porté à les défendre ou, 
tout au moins, très chatouilleux sur ce point. Cola di Rienzo et Porcari et, avant eux, 
Crescentius, n’avaient eu qu’à lui parler de son antique majesté et des atteintes 
qu’on y portait, pour le faire courir aux armes. Il se respectait dans les ruines 
dont il était entouré. « Le peuple romain, dit Giovio, soit qu’il ait conservé la 
mémoire de sa splendeur passée et de sa liberté perdue, soit à cause de son 
caractère inquiet et intraitable, supporte malaisément le gouvernement des 
prêtres’ ». À la moindre occasion, ces sentiments s’éveillaient. Quand, au mois 
d'août 1512, le pape Jules II parut sur le point de mourir’, quelques-uns des 
barons appartenant aux grandes familles des Orsini, des Savelli, des Conti, 
des Colonna, s’assemblèrent au Capitole et y convoquèrent le peuple afin de 
prendre d’un commun accord le pouvoir en maint. Pompeo Colonna fit une 
harangue enflammée rappelant au peuple son abaissement, lui montrant ses maîtres 
s’abandonnant à l’oisiveté et aux vices, « comparables aux soudans d'Égypte 
et de Syrie et indignes de lui commander »; il l’exhorta à secouer leur joug et à 
montrer qu’il n’avait point démérité de son nom glorieux et de son passé’; l’un 
des conservateurs, Giulio Stefanuccio, prit la parole dans le même sens et le 
peuple s’exalta; il voulut tout de suite courir aux armes, accabla de menaces le 
gouverneur de Rome et le barigel qui furent saisis de terreur et coururent cher- 
cher refuge au château Saint-Ange; l’alarme se répandit dans la ville au point que 
l’on crut une révolution imminente; les tribunaux furent fermés et les magistrats 
se refusèrent à exercer leurs fonctions. Mais le pape s'étant rétabli, tout s’apaisa 
soudain. 

Pendant le temps qui s’écoula entre la mort de Léon X et l’arrivée à Rome 
d'Adrien VI et qui fut une sorte d’interrègne, les Romains firent mine de secouer 
l'autorité des cardinaux à qui incombait le gouvernement de la ville; plus de cent 
jeunes gens se réunirent dans l’église S. Maria sopra Minerva pour s’y concerter; 


1. Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 82, fol. 25. 4. SANUTO, vol. XXI, col. 395, 482. GUICCIARDINI, Hist., 
2. Hist. sui temporis, I, 5. Liv. X,8 VI. GREGOROVvIUS, trad. ital., vol. IV, p. 386. PASTOR, 
3. À tel point que P. de Grassi raconte qu’on lui commanda trad. fr., vol. VI, p. 343. 

de prendre toutes les dispositions en vue des obsèques du pape. 5. GIOVIO, Vita Pompei Columnae. 


Bibl. Nat. Ms. Lat. 5165, vol. II, p. 271. 6. Lettera dell'Abate G. MaARINI, Rome, 1797, p. 23. 
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il fut décidé que, si le barigel persistait à interdire aux Romains de porter des 
armes, on le tuerait ainsi que le gouverneur’. Il ne fut d’ailleurs aucunement donné 
suite à ce projet. 

De même à la veille du sac de la ville par les Impériaux, le peuple assemblé 
au Capitole parut disposé à s’associer vaillamment à Renzo de Ceri; mais les divi- 
sions qui régnaient parmi les familles nobles et surtout la pensée que l’armée 
ennemie ne menaçait que le pape, empêchèrent toute action de sa part”. 

Mobile et enthousiaste, glorieux de son passé, mais incapable d’une énergie 
soutenue, le peuple romain soutenait son Conseil communal dans l’attaque, mais 
n'osait le suivre dans la résistance; c’est pourquoi les décisions énergiques qu’osait 
prendre le Conseil étaient rarement suivies d'effet et ses velléités de résistance si 
facilement matées. En fait, le Saint-Siège en usait à peu près à sa guise, excepté 
dans la gestion des finances. 

Un peu plus tard, un écrivain, Ortensio Lando, qualifiait les Romains de cruels 
et de méchants, ce qui était une injustice, et leur attribuait un maintien grave et 
majestueux, ce qui est beaucoup dire; au vrai, les Romains étaient surtout spirituels 
et moqueurs; le succès des quolibets et des épigrammes de Pasquin en est la 
preuve; leur verve s’exerçait volontiers aux dépens de leurs maîtres; durant le 
conclave qui aboutit à l’élection d’Adrien VI et qui fut long, on inscrivit sur la 
porte du Vatican ces mots : « Est locanda »; quand Adrien VI fut élu, on le 
représenta sous les traits d’un maître d’école donnant la férule aux cardinaux. 


1. SANUTO, vol. XX XII, col. 466. mavultis Romanenses ». Forcianae Questiones, Nuremberg, 
2. GUICCIARDINI, Opere inedite, Florence, 1857-1866, vol. V, IS9I, p. 188. 
p. 436, 438, 440, 443. GREGOROVIUS, 1904, vol. IV, p. 722. 4. SANUTO, vol. 32, col. 416. Le peuple romain était aussi trés 


3. Qu'il appelle les « Habitants de Rome » : « Romani, sive  credule comme on verra plus loin, p. 342. 


CINQUIÈME PARTIE 


LES FÊTES ET LES RÉJOUISSANCES 


CHAPITRE PREMIER 


LES FÊTES RELIGIEUSES 


LA ROSE D'OR. — LES ÉPÉES PONTIFICALES. — CRÉATIONS DE CHEVALIERS. — 
COMTES PALATINS. — LES PROCESSIONS. — LA VISITE DES STATIONS. — LA 
VISITE DES SEPT ÉGLISES. — COURONNEMENT DE LÉON x. 


w Es fêtes et les cérémonies religieuses occupaient une grande place dans la vie 
4 romaine. 

La Chandeleur, qui se célèbre le 2 février, était une des fêtes les plus popu- 
laires ; il était remis à tous les membres des corporations des cierges de grosseur 
variable suivant leur situation dans la hiérarchie des fonctionnaires; les cierges 
des consuls pesaient parfois jusqu’à dix livres et étaient ornés de rubans et de 
paillettes d’or; ceux des autres officiers étaient moins gros; ceux des membres 
pesaient une livre ou moins; quant aux valets et aux apprentis, on leur donnait de 
simples chandelles de quelques onces. Parfois les consuls de certaines corporations 
allaient offrir au cardinal protecteur de la corporation ou bien même au pape un 
cierge à l’achat duquel tous les membres avaient contribué. Des services solennels 
étaient célébrés et souvent un banquet suivait. 

Des cierges étaient également distribués au peuple dans les églises ; le pape en 
jetait à la foule du haut de la loggia pontificale ; il en coûtait fort cher au trésor de 
l’Église; en 1510, l’épicier Maroffo reçut la somme de 3068 ducats pour fourniture 
de cierges ornés de figures en reliet et de dessins en or et bleu azur’. 


1. Distribués à l’occasion de la Chandeleur « et autres fêtes ». Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 58, fol. 107. 
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Le pape tenait chapelle ce jour-là’; il arrivait coiffé d’un bonnet de couleur 
rose, portant des sandales et des bagues communes; au cours de la cérémonie, 
alors qu’on lui couvrait les épaules d’un pluvial blanc, on remplaçait les bagues 
communes par des bagues précieuses ; à la fin de la cérémonie, la coiffure rose était 
remplacée par une tiare de velours cramoisi., Le pape remettait des cierges aux assis- 
tants et de violentes querelles surgissaient relativement aux préséances; malgré sa 
présence, on se gourmait à coups de poings. Les ambassadeurs vénitiens et ceux 
qu’on appelait les « petits ambassadeurs », c’est-à-dire les représentants des États 
secondaires, contestaient aux conservateurs le droit de recevoir les premiers le 
cierge pontifical. Le maître des cérémonies, Paride de Grassi, trouva un jour moyen 
d’accommoder le différend ; 1l conseilla au pape de lui remettre, à lui ainsi qu’à son 
collègue, des cierges que ceux-ci donnèrent en même temps aux ambassadeurs, 
et « tout se calma », dit-il. Mais les pénitenciers, les généraux des divers ordres, les 
protonotaires entrèrent en querelle ; il fallut établir un tableau des préséances. On 
y songea tout au moins, mais la difficulté de la tâche fit que l’on renonça à ce projet”. 


Le dimanche de Laetare qui précède celui de la Passion et qu’on appelait aussi 
le dimanche de la Rose, le pape offrait la Rose d’or; c'était l’occasion d’une fête 
populaire. 

L'origine de cette cérémonie remontait fort loin, au xr° siècle. Quand le pays 
de Bénévent devint possession de l’Église, les nonnes des couvents de la ville durent 
envoyer chaque année, au printemps, une rose d’or au souverain pontife; elle fut 
d’abord de la grosseur d’une rose mais sous le pontificat de Calixte III (1455-1458), 
elle coûtait déjà 110 florins dont 78 pour l’or, 10 pour un saphir qu’on plaçait au 
centre et 22 pour la façon ; cependant elle devait être encore d’assez petit volume 
puisqu'on la plaçait à l’extrémité d’un chandelier d’or posé sur l’autel?. 

Le camerlingue la présentait au pape avec du baume et du musc; le pape, 
couvert d’un pluvial d’étoffe précieuse et ceint du trirègne, se rendait ensuite à 
l'église S. Croce di Gerusalemme où 1l célébrait la messe ; il y prononçait un sermon 
tenant la Rose à la main et la présentait aux assistants. Primitivement, il allait au 
palais du Latran où l’attendait le préfet de la ville qui lui tenait l’étrier quand 1l 
descendait de cheval et recevait de sa main la Rose. Lors de l’exil d'Avignon, le 
pape ne pouvant plus remettre la Rose au préfet, la coutume s’introduisit qu’il en 
fit hommage aux souverains qu'il voulait plus particulièrement honorer; les cardinaux 
étaient réunis et consultés pour la forme; rarement elle était attribuée à des princes 


1. Cod. Casanatense 2142, fol. 198. PARIDE DE GRASSI. En 1418, Bello di Paolo reçut 20 florins pour la Rose; 
2. J. CATALANO, Sacrar. Coerimoniarum, S. R.E., Ordo dis- en 1441 elle fut payée 100 florins à Rinaldo di Giovanni, 
tribuendi candelas. Rome, 1751, vol. II, p. 120. orfèvre florentin établi à Rome. Archiv. di Stato., Mand. 


3. Arch. Seg. Vat., Politic. Varia, vol. 267, p. 290. MICHELE  Camer., an. 1418-1421, fol. 27; an. 1434-1439, fol. 126. Cf. an. 
LONIao donne dans une lettre une description circonstanciée 1457-1458, fol. 86. Cf. MORONI, Dis., vol. 59, p. 112. 
de la cérémonie; Armellini l’a reproduite p. 108 du Diario de 4. P. DE GRASSI. Bibl. Nat. Cod. Lat. 5165, vol. I, p. 432. 
P. de Grassi. Cf. C. CARTARI, La Rosa d’'Oro, Rome, 1681. 5. P. DE GRaAssi, Bibl. Nat. Cod. Lat. 5165, vol. II, p. 13. 
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ou à des personnages même éminents; ce fut par exception que le duc de Ferrare la 
reçut de Jules IT en 1508, en récompense de l'appui qu’il avait prêté au pape pour 
réprimer les troubles de Bologne’. Le duc délégua pour la recevoir son ambassa- 
deur’ qui se présenta devant le pape ayant à sa droite le prince Constantin de 
Macédoine, à sa gauche, le gouverneur de la ville; derrière lui venaient les ambas- 
sadeurs de France, d’Espagne, de Venise, de Florence, de Bologne; après avoir 
reçu la Rose, il s’en retourna, la tenant à la main, jusqu’au palais que la famille 
d’Este possédait alors sur la place Saint-Pierre. Il remercia ceux qui l’avaient assisté 
et remis 20 ducats aux deux maîtres des cérémonies, dont l’un était Paride de 
Grassi, qui a raconté la cérémonie, et l’autre Nicola de Viterbe. 

En 1505, Jules II avait donné la Rose au roi de Pologne, en 1506 au roi de 
Portugal?. Elle fut également attribuée par Jules IT au roi Ferdinand le Catholique, 
lequel avait envoyé une ambassade pour la recevoir et qui déclara qu’il mettait, en 
retour, ses États à la disposition de l'Église. Le roi d'Angleterre, Henri VIII, la 
reçut un peu plus tard par l’intermédiaire de l’archevêque de Cantorbery, Wareham. 
Léon X lui conféra plus tard ce même honneur « comme au défenseur de l’Église et 
au gardien de la Foi ». 

En 1516, le bruit courut que le pape donnerait la Rose au roi de France’; 
l’année suivante (1517) il en fit don « au roi de Hongrie, c’est-à-dire à l’empereur 
d'Allemagne », dit le chroniqueur Paride de Grassi, qui ajoute qu’on eût aussi 
bien fait de lui donner une épée puisqu'il manifestait si grande envie d’aller faire 
la guerre aux Osmanlist. À la vérité, il existait bien alors un roi de Hongrie qui 
était Louis Il, mais il n’avait que dix ans et Paride pouvait considérer que le 
véritable souverain était l’empereur Maximilien afin de se donner occasion de le 
piquer comme il le fit. 

La Rose était alors devenue un objet de grand prix. Ce n’était plus une seule 
rose, mais une gerbe, soutenue sur un piédestal; au milieu se trouvait une sorte de 
capsule dans laquelle le pape déposait le musc qu’on lui offrait pour la circonstance ; 
il fallait, en effet, que la Rose eût un parfum car ce parfum avait une signification 
symbolique. Pour en augmenter la valeur, on y plaçait des diamants et des saphirs; 
en 1508, Caradosso reçut du trésor pontifical 37 ducats pour trois saphirs destinés 
à orner la Rose; c'était, en effet, l’Église qui avait alors à payer la dépense?. 


1. Cod. Casanatense 2142, p. 208. PARIDE DE GRASSI. 
SANUTO, vol. VII, col. 386. 

2. Beltrando Constabili, évêque d'Adria. 

3. BURCHARD, vol. III, p. 382, 419. Florence, Archiv. di Stato, 
Dieci di Balia, Resp. B. 82, fol. 127. Lettre de l'ambassadeur 
florentin Alessandro Nasi. MARQUIS MAC SWINEY, Les Roses d'Or 
envoyées par les papes aux rois de Portugal. Paris, 1904, p. 31. 

4. ENRIQUE CLAUDIO GIRBAL, La Rosa de Oro, Madrid, 
1880, p. 39 qui donne la date de 1508, manifestement inexacte. 

5. ARMELLINI, p. 30. Cf. p. 20. Chaque année le souverain 
pontife benissait une rose mais assez souvent il en suspendait 
l'attribution. 


6. ARMELLINI, P. 45. 

7. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exit., vol. 546, fol. 153. 

Il n'existe plus guëre de ces roses, hormis celle qui est 
conservee au Musée de Cluny et que l'on a reproduit pl. 58. 
Il s’en trouvait une dans les Archives de Simancas; le pape 
Alexandre VI l’avait envoyée en 1493 à la reine Isabelle la 
Catholique. Elle se composait d’une tige montée sur un pied; 
de la tige partaient neuf branches garnies de feuilles, le tout 
en or avec un saphir au sommet. Un inventaire dressé en 1505 
la mentionne. Elle a disparu ainsi que l'inventaire. Article 
MUNTZ dans la Gasette des Beaux-Arts, année 1883, p. 499. 
M. Müntz devait ce renseignement au baron Davillier. 
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Il y avait plus qu’une pointe dans la remarque de Paride à propos de l’empe- 
reur d'Allemagne; c'était presque un conseil comme il s’en permettait quelquefois à 
l'égard du souverain pontife. Les papes avaient coutume d’attribuer une épée et un 
chapeau, gladium et pileum, ensis et galerus, aux souverains qu’ils voulaient récom- 
penser de leur valeur et de leur énergie à défendre la chrétienté ou dont ils espéraient 
exciter par cette distinction l’ardeur et s’assurer le dévouement’. Cet usage était 
fort ancien. Jadis les souverains pontifes remettaient un étendard sur lequel étaient 
représentées l’image de saint Pierre et les clés de l’Église, mais depuis plusieurs 
siècles, l’étendard avait été généralement remplacé par une épée dont la garde 
était en or et finement ciselée, le fourreau également d’un très beau travail et le 
ceinturon en cuir décoré d’ornements d’argent’. Sur la garde se lisaient des 
inscriptions telles que celle-ci : « Ecce Gladium ad defensionem christianem (sic) 
vere fider » ou Accipe scm. gladium munus a Deo à deicies adversarios pli mei 
xpiani. » Les épées offertes par Jules II sortaient des ateliers de Domenico de 
Sutri; celles offertes par Léon X, des ateliers de l’orfèvre Sancto Cole. Quant au 
chapeau qui avait la forme ducale, il était en velours de soie rouge et en hermine, 
brodé de perles et d’or; on y voyait représenté une colombe, symbole du Saint- 
Esprit, brodé en fils d’argent et en pierres. L'intérieur était doublé d’hermine. 
Ce chapeau signifiait que celui qui le porterait devait avoir « la tête voilée par 
l’obéissance » et posséder « la candeur des perles »5. 

La cérémonie de la bénédiction de l’épée et du chapeau avait lieu le jour de 
la Noël et la nuit précédente; elle était entourée d’un grand appareil et minutieu- 
sement réglée. Il en était de même de la cérémonie d’octroit. « Le 26 décembre 
(1514), dit Paride de Grassi, le pape témoigna de son désir d’offrir l’épée au 
roi de Portugal bien qu’il lui eût déjà donné la Rose cette année-là7. Assis sur son 
trône et entouré de ses cardinaux, il fit introduire l’ambassadeur du roi auquel il 
remit l’épée avec le chapeau en lui ordonnant de les rapporter à son maître afin 
qu’il s’en servît contre les barbares; et l'ambassadeur, l’ayant remercié, lui baisa 
le pied. » En remettant l’épée, le pape prononçait ces paroles qu’une longue tradi- 


1. MoRoONI, Dis. Erud., vol. 70, p. 39, au mot Sfocco. Cf. l'épée que Jules II envoya au roi Jacques IV en 1507: elle a 


MABILLON, Ordo Romanus, vol. II, p. 402. beaucoup de ressemblance avec celle de Cassel. Voir pl. 58 
2. On verra que néanmoïns le pape remettait quelquefois une et 59. 
bannière sans l’épée. 4. La première épée dont parlent les documents fut donnée 


3. Art. JULIUS LESSING, dans /ahrbuch der Kôniglich Preus- par Urbain V en 1356. MUNTZ, Revue de l’Art chrétien, année 
sischen Kunstsammlungen, Berlin, 1895, p. 103. Die Schwerter 1889, p. 408. 


des Preussischen Krontresor. Cf. Articles E. MUNTZ, dans La dernière épée de ce genre fut offerte au commencement 

Revue de l'Art Chrétien, années 1889, 1890, 1895 et Comptes du xix° siécle au duc d'Angoulême par le pape Léon XII. 

rendus de l'Académie des Inscriptions, 1895. 5. Il ne subsiste qu’un de ces chapeaux, celui de Zurich, 
Quelques épées, offertes par les papes du Xv° et du xvI° siècle, comme il sera dit ci-après, p. 297. Voir pl. 60. 

se trouvent : à Cassel, K. Museum Fridericianum, c'est l’épée 6. BurcHARD, vol. I, p. 439 et vol. IL, p. 419, décrit en détail 


qui fut envoyée en 1491 par Innocent VIII au Landgraf la façon dont étaient remises les épées pontificales au temps 
Wilhelm de Hesse alors qu’il revenait d’un pèlerinage aux  d’Alexandre VI. 

Lieux Saints; à Berlin, à Montlijon; c’est l’épee envoyée par 7. PARIDE DE GRASSI, éd. Armellini, p. 20. MORONI, Dis. 
le pape Alexandre VI le 25 décembre 1491 au Herzog Bo- EÆErud.., vol. 70, p. 40 et suiv. donne la bibliographie complète 
gislan X de Poméranie; à Edimbourg, au château royal; c'est de cette cérémonie. 


ÉPÉES ET ROSE PONTIFICALES. 
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Epée pontificale envoyée par le pape 
Alexandre VI, le 25 décembre 1407, 
su Herzog Bogislau X de Poméranie. 
Berlin. Hohenzollern-Museum (Montbijou.) 


Épée pontificale offerte au roi Jean II de Castille 


Épée pontificale offerte 
par le pape Eugène IV. Madrid. R. Armeria. 


par Jules 11 
aux cantons suisses en 1512. 
Musée National suisse de Zurich. 


Rose d'or, xive siècle. Musée de Cluny.{Phot.Leroÿ.) 
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tion avait consacrées. « Désirant, comme :1l est juste, observer les coutumes de nos 
prédécesseurs, nous avons résolu de t’honorer, prince chrétien, fils dévot de l’Église, 
de ce glaive et de ce chapeau, insignes des défenseurs de l’Église et des adversaires 
des infidèles. Que ta main s’affermisse contre les ennemis du Saint-Siège... » 

C'était un présent coûteux; 1l fut payé en 1504, seulement pour la dorure de 
l'épée, 25 florins; en 1513, Santi Nicolao Sabbe, le maître de Benvenuto Cellini à 
Rome, reçut 80 florins pour prix d’une épée’. Le ceinturon coûtait 15 ducats?. 

Jules II avait attribué l’épée, l’année même de son élection, en 1503, à Philippe 
le Beau, le père de Charles-Quint; il en fit présent en 1505 à Henri VII d’Angle- 
terre, en 1508 à Charles III, duc de Savoie? ainsi qu’à Ladislas II, roi de Hongrie 
et en 1511 à Gonsalve de Cordoue, vice-roi de Naples. 

Comme les années précédentes (1509-1510), il n’avait pas été fait don d’épées et 
que notamment celle qui devait être remise au marquis de Mantoue ne lui avait pas 
été donnée, le pape en attribua également une aux Neuf cantons suisses pour leur 
aide au Saint-Siège contre le roi de France4. Leur zèle méritait cette récompense. 

Les Suisses, « les chevaleresques et fidèles champions de la sainte Église et 
du pape », étaient venus à la demande du cardinal Schiner, au nombre de dix-huit 
mille, au secours de la Ligue (de Cambrai) et, quand Jules II se tourna contre le 
roi de France, leur appui détermina la retraite des troupes françaises des Romagnes 
et du Milanais; aussi le pape envoya-t-il non seulement l’épée et le chapeau’ qui, 
en vertu d’une décision de la Diète de Baden, furent déposés à Zurich, mais des 


bannières qui se trouvent également aujourd’hui dans le musée de cette villeé. 


1. Archiu. Seg. Vat., Int. et Exit. Cam. Apost., vol. 546, 
fol. 148, 153, 209, 228. Cellini travailla, quand il vint à Rome 
en 1533, dans la boutique de Santi auquel son fils avait succédé. 
Vie de Cellini, Liv. I, cap. 19. 

2. C'est la somme que le graveur Bernardino reçut en 1517 
« pro cingulo ensis quam (sic) dono dedit S. D. N. quolibet 
anno in festo Nativitabis D. N. Jesu Christi. > MUNTZ, l'Ats- 
lier monéiaire de Rome, Paris, 1884, p. 13. 

3. En l’accompagnant d’un bref « Cupiebat » qui se trouve 
dans GUERRA, Pontificiarum Constitutionum Efpilome, t. II, 
P- 444. 

4. P. DE GRASSI, Bibl. Nat. Ms. Lat. 5165, vol. II, p. S41. 
Cf. RAYNALDI, Ans., vol. 30, p. 602. Ans. IS11, n° LXVI. Obiisse 
in ipso belli cunatu ducem Termularum refert Paris : deque 
Raymundo Cardona tradit, illum extremo anno sacris mune- 
ribus, gladio nimirum et pileo sacra precatione consecratis 
natalis dominici privilegio ornatum; Helvetiorum etiam duc- 
torem pari dono decoratum nec non cardinalem Sedunensem 
decretum ad Helvetios in Gallum concitandos. 

5. Sur la lame de l'épée est gravée d'un côté l’image de saint 
Pierre et celle de saint Paul, de l'autre cette inscription : 
Juzrus II PONT, Max. ANNO VIIII avec les armes pontificales. 
Le haut de l’épée est doré. La poignée est partie en cuivre, 
partie en argent, dorée et cisclée; des feuilles de chêne et des 
glands forment l’élément principal de l'’ornementation que com- 
plètent des medaillons en email bleu. L'épée devait être portée 
nue et droite ainsi que l’indique la disposition des gravures 
et des inscriptions. Le baudrier est en fils de soie d’or et d’ar- 
gent avec une agrafe dorée; il est également orné de dessins 


figurant les armes du pape. On estimait la valeur de l’épée 
avec la gaine à 500 ducats. L’épée est intacte; le chapeau eut 
moins bonne fortune. A la suite de la Réforme on prit en abo- 
mination, à Zurich, le Saint-Siège et ses présents; le chapeau, 
négligé, peut-être dépouillé de ses perles, devint la proie des 
mites. Bullinger qui l'avait vu dans sa eplendeur, rapporte 
qu’en 1574, il n’en restait plus que la forme en feutre; la boîte 
en cuivre décorée des armes pontificales et de la tiare n'existait 
plus. C’est en cet état qu’on le voit aujourd’hui. Heureusement 
qu'une gravure sur bois conserve le souvenir de sa forme pre- 
mière. 

6. La bannière de Zurich est en damas blanc et bleu et mesure 
six pieds de large et cinq pieds de haut ; de chaque côté est une 
image du couronnement de la Vierge en application; le fond 
en est en fils d'argent dorés; la colombe du Saint-Esprit est 
en grosses perles; des perles plus petites forment la bordure 
du vêtement des trois figures; en bas sont les armes du pape 
Jules II et la date de 1512; la tiare qui surmonte les armes et 
l'encadrement sont en perles entremèlées de quelques pierreries ; 
tout le travail est d’une grande délicatesse et les figures sem- 
blent copiées sur un tableau de maître. 

La bannière manque de hampe et probablement n'en a jamais 
eue ; le damas ne porte aucune trace de couture. 

La bannière de Berne fut apportée également sans hampe 
« dans un sac d'ouate »; elle ne fut fixée à une hampe qu’à Fri- 
bourg afin qu’on pût la porter lors de l'entrée des ambassadeurs 
à Berne; il semblerait même que le cardinal ait fait payer aux 
ambassadeurs le prix de leur bannière; en tout cas ils durent 
en avancer le prix sur une promesse du cardinal. Maitre Kostenz 
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Le pape Léon X gratifia entre autres de l’épée pontificale en 1513 le roi 
d'Angleterre, Henri VIIl', en 1514 le roi de Portugal’, à qui, comme :il a été 
dit, il avait déjà donné la Rose, et en 1518 l’empereur Maximilien. 


La création des chevaliers « dorés » de Saint-Pierre était aussi un prétexte à 
réjouissances et à solennités. Elles étaient fréquentes?. 

Le 30 novembre 1508, Jules II conféra cet honneur au prieur des caporiont 
Sisto della Rovere, neveu du cardinal Sisto Gara. Après que le pape lui eut 
conféré le titre de chevalier de Saint-Pierre et lui eut remis le collier d’or, Sisto 
prononça les paroles suivantes : « Saint Père, je demande à être reçu dans l’ordre 
de Saint-Jean de Jérusalem. » Le pape répliqua : « Es-tu prêt à subir les épreuves 
qu'il te faut affronter ? » Et il répondit : « Je le suis. » Le pape lui demanda : « As-tu 
porté au ciel ce désir? » Il dit : « Je l’ai porté. » Le pape ajouta : « Promets-tu à 
Dieu et à ton supérieur de leur obéir et de rester chaste et pauvre? » Il répondit : 
« Je le promets et Je le souhaite. » Alors le manteau de l’ordre fut apporté, le pape 
l’en couvrit et dit : « Accepte le joug de Dieu, car il est doux et suave, tu y trou- 
veras le calme de l'esprit. » Enfin, il termina l'investiture par ces paroles : « Nous 
ordonnons que tu conserves toujours cet insigne au nom du Père, du Fils et du Saint- 
Esprit » et il lui imposa de dire chaque jour cinquante Pater et autant d’Auwe. Sisto 
baisa le pied du pape, le remercia dans une petite harangue fort bien tournée qu’il 
agrémenta de quelques vers élégants, ce qui fit dire au pape que l’Ordre compterait 
non seulement un chevalier de plus, mais aussi un orateur et un poète. 

Sisto fit don au maître des cérémonies, Paride, du costume qu’il avait porté ce 
jour-là. C’était la coutume. Un chevalier créé l’année précédente, le 26 décembre 
1507, avait donné à l’ambassadeur siennois dont il avait été assisté un vêtement 
en drap d’or fourré de zibeline que l’on estima 500 ducatsÿ. 

En 1513, Léon X sacra chevaliers en même temps Pompeo de Udelis de 
Pérouse, Pietro Borghese de Sienne et deux habitants de Plaisance; en 1518, 1 
créa chevalier un Bolonais Ramazotto qui avait contribué à la défaite du parti des 
Bentivoglio et lui donna un collier d’une valeur de 100 ducatsé. 

La création des chevaliers était d’ailleurs une source de profits importants pour 
le pape qui forma, en 1520, un Collège de quatre cent un chevaliers de Saint-Pierre, 


resta auprés de lui pour se faire rembourser cette somme ainsi herausgegeben von der Stadtbibliothek in Zurich, 1859. 


qu’un arriéré de solde et quelques autres dettes, comme aussi 
pour obtenir delivrance de la bulle et du bref relatifs à l’attri- 
bution des bannières. 

Une autre bannière porte d’un côte la tiare pontificale et 
les clés entourées des mots : JULIUS II PONTIFEXx Maximus, 
SiXTI IIIL NEPOS, PATRIA SAVONENSIS,; de l’autre les armes de 
la famille du pape entourées des paroles du psaume 117, 6 : 
« Dominus mihi adjutor, non timebo quid faciat mihi homo » 
avec les clés pontificales. 

La bulle attribuant les bannières aux cantons est en date du 
5 juillet et le bref en date du 22 juillet 1522. Neujahrsblatt 


1. Florence, Archiv. di Stato, Dieci di Balia, Resp. B. 119, 
fol. 458. Lettre de l'ambassadeur fiorentin Francesco Vettori 
en date du 28 décembre 1513 « Hieri mattina... » Voir aussi 
Archiv. Seg. Vat., Ent. et Exit. Cam. Ap. 551, fol. 209 et MAC 
SWINEY, Les Épées d'honneur, Paris, 1898. 

2. P. DE GRASssi, éd. Armellini, p. 20. Le MarQuIs MAC 
SWINEY, Les Épées d'honneur... Paris, 1898. 

3. Cod. Casanatense 2142, PARIDE DE GRASSI, passim. 

4. Ibid., p. 261. 

5. Cod. Casanatense 2142, PARIDE DE GRASSI, P. 194. 

6. PARIDE DE GRASSI, éd. Armellini, p. 6. 
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lesquels devaient verser chacun mille ducats. En retour, le pape leur concédait un 
certain nombre de privilèges et d’exemptions de taxes". 

Les sénateurs qui n'étaient pas chevaliers devaient être revêtus de ce titre avant 
d’entrer en fonctions. Le 1° août 1507, Jules II fit chevalier Gio-Batta Castello 
« parce qu’il voulait le désigner comme sénateur ce jour-là même ». Il y eut largesses 
au peuple et grandes fêtes?. 


Le cérémonial pour la création d’un comte palatin était le suivant? : Le cardinal 
vice-chancelier de l’Église, revêtu du rochet et assis sur un siège élevé, un tapis 
étendu à ses pieds, faisait agenouiller devant lui le futur comte qui lui demandait de le 
déclarer investi de son titre, conformément au bref que lui avait accordé le souverain 
pontife et qu’il devait tenir à la main; il l’embrassait et le remettait au cardinal qui 
lisait le titre et ensuite faisait sentir au comte toute l’importance de sa nouvelle dignité 
et la gravité de la charge qu’il assumait. De fait, le titre était purement honorifique. Le 
cardinal remettait ensuite le bref au comte, en lui demandant de jurer d’être toujours 
fidèle et obéissant au Saint-Siège, celui-ci prêtait le serment et sollicitait de nouveau 
la grâce d’être créé comte, et le cardinal le déclarait comte au nom du pape. 


Les processions se succédaient toute l’année et les Romains s’y associaient 
avec ferveur. Outre les processions régulières qui étaient nombreuses, on en orga- 
nisait à l’occasion de mainte circonstance. 

Quand, en décembre 1507, le roi de Portugal fit part au souverain pontife du 
succès de ses armes dans l’île de Taprobane « que l’on appelle aussi Zeilou » (Ceylan) 
dit un des ambassadeurs auprès du Saint-Siège, une procession fut ordonnée pour 
remercier le ciel de cette victoire sur les infidèles et aussi pour le conjurer de déter- 
miner les rois à tourner enfin leurs efforts contre les infidèles d'Europe. D’aucuns 
trouvèrent d’ailleurs qu’on avait accordé beaucoup d’importance à une petite victoire 
remportée sur quelques sauvages d’une île inconnue. Néanmoins, la cérémonie eut 
grand éclat, et la procession parcourut en pompe les rues de la ville (21 décem- 
bre 1507). 

L'année 1518 avait été, à son début, fertile en signes prodigieux; 1l avait plu 
depuis le mois d’octobre jusqu’au mois de février sans discontinuité, nuit et jour, de 
telle sorte que le Tibre envahissait la ville; la foudre avait frappé, comme en 1497, 
la statue de l’archange qui dominait le château Saint-Ange; le crucifix qui se 
trouvait placée sur les genoux de saint Pierre dans l’église S. Agostino, avait 
mystérieusement disparu; une statue de l’enfant Jésus, renversée par un coup de 


1. PASTOR, trad. ital., vol. IV, p. 347. J. CATALANO, Sacr. 4. SANUTO, vol. 7, col. 238. Florence, Archiv. di Stato, Res- 
Coerimoniarum... Rome, 1750, vol. I, p. 251 et suiv. ponsive B. 96, fol. 298. Bibl. Nat. Cod. 5165, P. DE GRASSI, 
2. Cod. Casanatense 2142, p. 163. vol. I, p. 488. PasOLINI, C. Sforsa, vol. III, p. 524, Docu- 


3. Cod. Casanatense 2142, PARIDE DE GRASSI, p. 231.1° sep- ments 1315. En réalité, il s'agissait de la conquête de l’Inde 
tembre 1508. toutentiére dont le pape escomptait la conversion. 
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tonnerre, n’avait pu être retrouvée; une hostie avait été arrachée par le vent des 
mains d’un prêtre dans un cimetière... Le maître des cérémonies Paride de Grassi 
trouvait tous ces avertissements inquiétants et suppliait Léon X de demander par 
des processions l’intercession divine, mais Léon X lui répondait qu’il n’y avait rien 
là que de très naturel, et il se refusait à solliciter le Ciel'. On triompha cependant de 
sa résistance, en lui suggérant d’ordonner des processions pour obtenir le succès 
des conférences qu’il tenait alors avec les ambassadeurs de plusieurs souverains 
en vue de les amener à conclure une trêve de cinq ans et à tourner leurs armes 
contre les Turcs de Constantinople; ceci obtenu, on manœuvra pour qu’il permît 
que ces processions eussent aussi pour objet de calmer la colère céleste qui se 
manifestait par tant de phénomènes. 

Il y eut une première procession de l’église S. Agostino à S. Maria Ara- 
cœli, une deuxième de S. Lorenzo in Damaso à S. Maria del Popolo, une troisième 
de la basilique de Saint-Pierre à S. Maria della Minerva; les Maestri di Strada 
reçurent l’ordre d’enlever la boue sur les voies par lesquelles devait passer le 
cortège; les marchés furent fermés; les magistrats, les confraternités, les corpo- 
rations, les diverses associations, les officiers, les artisans, le clergé, prirent part 
à la procession; toutes les cloches de la ville sonnèrent; les nonnes cloîtrées firent 
des processions dans leurs couvents; défense fut faite sous les peines les plus 
rigoureuses aux femmes légères de se joindre au cortège, 81 ce n’est en costume de 
pénitentes. 

Le pape suivit les processions sans chaussures ni sandales, et s’agenouilla devant 
les reposoirs sur le sol nu, refusant tapis ou coussins. 

Le 12 mars 1518, on transporta de Saint-Pierre à S. Maria sopra Minerva, 
la tête de saint Jean-Baptiste qui était conservée généralement dans l’église 
S. Silvestro in Capite, la tête de saint André, le fer de la lance et autres reliques. 
Quinze reposoirs étaient disposés sur le parcours’. Un peuple si grand se pressait 
dans les rues que l’on n’aurait jamais pensé, dit Paride, que non seulement Rome, 
mais l’Italie, pût contenir tant de fidèles:. | 

De nombreuses processions eurent lieu pour conjurer la peste qui désola la 
ville pendant les années qui précédèrent le sac de 1527; on vit des hommes 
« habillés en flagellants », des jeunes filles demi-nues parcourir les rues, se frappant 
à coups redoublés et criant tout d’une voix : « Miséricorde! miséricorde ! » Des 
femmes suivaient en nombre infini avec des cierges allumés à la main, pleurant, 


se lamentant, invoquant la bonté divine. 


En 1508, une troupe de flagellants était déjà venue du royaume de Naples 
à Rome, apportant avec elle une image de la Vierge; cette image que les flagel- 


1. P. Dx GRASSI, éd. Armellini, p. 62. 3. PARIDE DE GRASSI, éd. Armellini, p. 64. 
2. FR. MaRiA TORRIGIO, Le Sacre Grotte Vaticane, Rome, 4. Lettere di Principi, Venise, 1591, p. 106. Lettre de Giro- 
1635, p. 232. MORONI, Dis. Erud., vol. 55, p. 266. lamo Negri du 15 août 1522. 
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lants voulaient transporter jusqu’à Lorette était pour eux la source de nombreuses 
aumônes; grâce à elle, les cinq cents hommes qui lui faisaient escorte avaient 
trouvé de quoi vivre et même mis de côté 600 ducats. A leur arrivée à Rome, le 
pape fit saisir les 600 ducats, et mettre en prison les chefs de la troupe". 


Parmi les processions régulières, celle du Spirito Santo était parmi les plus 
importantes. On faisait parcourir la ville aux filles bâtardes élevées par charité dans 
le couvent S. Spirito, lequel était des plus riches, car il disposait de plus de 
30000 ducats de revenu. C'était le pape Pie II qui avait institué cette procession 
au milieu du siècle précédent*. 

On menait les bâtardes deux par deux à travers la ville; celles qui avaient 
l'intention de devenir nonnes habillées en mariées, les autres en vêtements simples; 
les sbires pontificaux les escortaient en double file pour empêcher les enlèvements, 
car il arrivait que des passions subites naissaient parmi la foule; on avait vu aussi 
des maris s’offrir pour les pauvres filles, et c'était même là le but de cette exhibition. 
Au xvu° siècle, soixante-cinq mariages suivirent une de ces processions (1647):. 

Celle de l'été de 1519 fut, grâce à la générosité de Léon X, particulièrement 
brillante; en tête marchaïient des sonneurs de trompe, puis venaient quinze mules 
portant chacune deux coffres contenant le trousseau des filles à marier, car elles 
étaient cette année-là au nombre de trente; derrière était un enfant habillé en 
dieu Hyménée et entouré de trente enfants portant des torches; il était suivi des 
filles montées sur des chevaux que deux hommes tenaient en main; le pape leur 
avait envoyé des vêtements somptueux de soie et d’or, des perles et des pierreries 
dont elles étaient couvertes; des femmes les escortaient. Enfin, le Prieur de 
l'hôpital, qui était alors le Florentin Alessandro de Neronit fermait la marche 
avec les officiers et les cubiculaires du palais pontifical. Le cortège se rendit à 
la place Del Popolo où trente maris choisis d'avance parmi les campagnards des 
environs, attendaient les jeunes filles; elles durent quitter leurs beaux vêtements 
pour en revêtir de plus simples et s’en allèrent avec leurs coffres sur les mules 
de leurs maris’. 

Une foule nombreuse, « telle qu’on n’en avait jamais vue de semblable », assista 
au départ de la procession sur des estrades en forme de théâtre qu’on avait établies 
devant la porte de l’église S. Spirito. Ce fut une fête mondaine; toute la noblesse 
romaine s’y trouvait; femmes et jeunes filles rivalisaient de somptuosité et d'élégance 


1. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 13 ad anno 
(13 juin 1508). Lettre de Ludovico da Fabriano au cardinal 
d'Este. 

2. G. ALVERI, Roma in ogni Siato, Rome, 1664, parte II, 
p. 214. SANUTO, vol. XXVII, col. 468. 

3. Cf. Q. QuiRiNt, La Beneficensa Romana, Rome, 1892, 
p. 317. La procession fut abandonnée au commencement du 
XVIIe siècle. 


4. Rome, Archiv. di Stato, Atti Apocello Not., Prot. 409, 
fol. 363. Archiv. Sior. Not. Capit., S. R. C. Inst., vol. XXI, 
p. 155. 

5. Florence, Archiv. di Stato, Medico Avanti Princip., Filza 
117, fol. 226. SANUTO, vol. XX VII, col. 468. Lettre du 9 juillet 
1519. Cf. P. DE GRaASSI, Bibl. Nat. Ms. Lat. n. 5165, vol. I, p. 429 
ct B. AMANTE, Giulia Gonsaga, Bologne, 1896, p. 174. GAYE, 
Carteggio inedito d'artisti, vol. I, app. p. 408. 
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dans leurs toilettes malgré les prescriptions somptuaires si rigoureuses destinées à 
modérer le luxe. « On voyait, écrit un correspondant du cardinal Médicis, Marzia 
Cesarini, en corsage de drap d’or brodé de perles, une sbernie (manteau) de satin 
violet sur les épaules, une coiffure entremêlée de perles sur la tête; Giulia Incoro- 
nati en velours ras, sbernie de taffetas changeant, ceinture d’émail, un filet d’or dans 
les cheveux, une ferronnière de fils d’argent et de soie verte sur le front, à la 
moresque; Concordia della Valle en brocart d’argent, avec une ceinture d’or, une 
sbernie de satin cramoisi piqué d’or, les manches garnies de perles du coude à la 
main; Porzia Alberini en damas blanc, ceinte d’une torsade de perles; Cornelia 
Caffarelli en tabis bleu, bordée d’or, une sbernie de satin rouge relevée d’ornements 
en or sur les épaules ; Innocenza Maddaleni en tabis jaune, ceinte d’une ceinture de 
cornaline, avec des boutons d’or; sur le front, un rubis balais de grosse taille ; Sofo- 
nisba Cavalieri en camelot blanc bordé de velours cramoisi avec un mantelet serré à 
la taille par une ceinture de médailles anciennes; à la main elle avait une « conte- 
nance » (sorte de petit éventail en forme de pavillon); Alessandra et Violante 
Mellini, deux sœurs, étaient couvertes d’or, Faustina Altieri avait sur le front un 
diadème où étaient représentés les douze signes du zodiaque; Imperia Colonna 
était en brocatelle rouge relevée d’or, ceinte d’une ceinture à plaques d’or ornée 
d’un disque sur lequel se voyaient les éléments; Sabina Mattuza était en damas vert 
et semblait un perroquet prêt à prendre son vol; elle portait une ferronnière d’or 
d’où pendait une croix de diamants; sa taille était ceinte de médailles... » Et 
l’auteur de cette lettre termine en protestant qu’il n’était pas allé à cette cérémonie 
dans la pensée de voir tant de vanités, mais avec l’espérance que le Saint-Esprit 
donnerait à son cœur et à son esprit la force de supporter son malheureux sort... et 
cependant il n’avait eu d’yeux bien évidemment que pour les toilettes si variées et si 
resplendissantes de toutes ces grandes dames qui l’entouraient'. 

D’autre part, une association composée de deux cents citoyens romains s'était 
formée à la fin du siècle précédent pour marier les filles pauvres et leur fournir une 
dot qui se composait d’une robe blanche et de 60 écus plus un florin pour les chaus- 
sures. Le cardinal Torquemada s’était intéressé à cette association et lui avait donné 
naguère des fonds. Elle avait une chapelle dans l’église S. Maria Della Minerva”. 
Le jour où les dots étaient attribuées, le 25 mars (Annonciation), le pape se 
rendait à S. Maria en grand apparat avec la capuce, la barrette et les sandales 
d’étoffe rosat, l’étole rouge, suivi des cardinaux en capes violettes. La messe finie, 
il remettait lui-même les dots. Les conservateurs et les Maestri di Strada ouvraient 
le cortège. En 1513, Léon X offrit en cette occasion 1000 ducats sur sa cassette à 


1. Le costume des hommes était tout aussi somptueux. blanc avec ses initiales en diamants et les lettres A. C. R. V. 
A l'occasion des fêtes données pour célébrer la conclusion de que le pape traduisit : Amor. Caro. Ritorna. Vivo. Le jeune 
la Ligue entre le Saint-Siège et l’Empire, en 1511, le 27 no- prince aurait voulu que Caradosso lui fit un Laocoon en réduc- 
vembre, le jeune Federico Gonzaga revêtit un manteau de drap tion pour le cimier de son casque. 
d'or et de satin violet, avec un capuchon de damas blanc doublé 2. Q. QuIRINI, La Beneficensa Romana, Rome, 1892, 
de velours, son béret, envoyée par sa mère, était de velours p. 202. 
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l'association, plus 100 ducats à chaque jeune fille selon la coutume ; il en donna 
aussi 20 pour l'entretien de la bibliothèque. 

La cérémonie n’avait pas dû beaucoup changer de caractère quand Montaigne y 
assista en 1581 : « Le dimanche de Quasimodo, je vis la cérémonie de l’aumône des 
pucelles, écrit-1l. Le pape a, outre sa pompe ordinaire, vingt-cinq chevaux qu’on 
mène devant lui parés et houssés de drap d’or, fort richement accommodés, et dix 
ou douze mulets houssés de velours cramoisi, tout cela conduit par ses estañers à 
pied, sa litière couverte de velours cramoisi. Au-devant de lui quatre hommes à 
cheval portaient, au bout de certains bâtons couverts de velours rouge et dorés par 
le poignet et par les bouts, quatre chapeaux rouges ; lui était sur sa mule. Les 
cardinaux qui le suivaient étaient aussi sur leurs mules, parés de leurs vêtements 
pontificaux et les queues de leurs robes étaient attachées à une aiguillette à la têtière 
de leurs mules. Les pucelles étaient en nombre, cent et sept; elles sont chacune 
accompagnées d’une vieille parente. Après la messe elles sortirent de l’église et 
firent une longue procession. Au retour de là, l’une après l’autre, passant au chœur 
de l’église de la Minerva où se fait cette cérémonie, baisaient les pieds au pape ; 
et lui, leur ayant donné la bénédiction, donne à chacune, de sa main, une bourse de 
damas blanc dans laquelle il y a une cédule. Il s’entend qu'ayant trouvé mari, elles 
vont quérir leur aumône qui est 35 écus par tête, outre une robe blanche qu’elles 
ont chacune ce jour-là, qui vaut 5 écus. Elles ont le visage couvert d’un linge et 
n’ont d’ouvert que l’endroit de la vue. » 


La procession de la fête du Corpus Domini était aussi très populaire. Celle de 
cette même année 1519, où la procession du Spirito Santo avait été si brillante, fut 
également entourée d’un éclat inaccoutumé malgré la dureté des temps et les ravages 
occasionnés par la guerre. 

Le pape était porté sur un fauteuil recouvert d’un dais; des serviteurs agitaient 
devant lui sans cesse deux éventails en plumes de paon (il ne faut pas oublier qu’on 
était en juillet) ; les cardinaux et les évêques marchaïent devant lui, précédés par les 
officiers de la Commune et de la Cour pontificale tenant des torches. Les prêtres 
et les moines allaient aussi à pied, sans ordre et assez pauvrement vêtus. Le cardinal 
Cornaro avait fait placer sur un reposoir, devant son palais, un tableau de Sebastiano 
del Piombo, représentant la Visitation de sainte Marie à Élisabeth, destiné à la reine 
de France. 

Cette procession donnait lieu à d’âpres discussions entre ceux qui prétendaient 
avoir le droit de porter le dais pontifical de même qu’entre les corporations qui 


1. Cod. Casanatense 2142, p. 206. PARIDE DE GRASSI, éd. vol. XX VII, col. 460. 


Armellini, p. 1. 4. « Ce fut un régal pour les yeux délicats, dit l'envoyé 
2. MONTAIGNS, Le Voyage d'Italie, éd. d'Ancona, p. 317. vénitien (Zbid.) que de contempler le tableau de notre peintre 
3. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est XXV, n. 864 SANUTO,  Sebastiano, placé sur un autel devant la maison du cardinal 

vol. 27, col. 469. Au contraire, l'envoyé vénitien la jugea me-  Cornaro. » Ce tableau est actuellement au musée du Louvre. 


diocre et inférieure à ce qui se faisait à Venise. SANUTO, Voir pl. 61. 
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voulaient être placées le plus près possible du Saint-Sacrement'. Le trésor 
pontifical fournissait à tous les officiers qui suivaient le cortège des gants et des 
cierges; les cardinaux payaient les cierges de leurs propres deniers et, par esprit 
d’ostentation, ils en apportaient de si pesants et de si luxueusement décorés, que 
Léon X dut interdire par un édit les cierges de plus de six livres et défendre 
qu’ils fussent ornés autrement qu'avec des fleurs naturelles. Le pape précédent avait, 
ce semble, quelque peu incité par son exemple les cardinaux à ces exagérations ; en 
1508, 1l fallut huit porteurs pour le brancard sur lequel il avait fait placer ses mitres, 
ses trirègnes et tous ses ornements”. 


La procession du 15 août était la grande fête populaire de Rome, au point de 
vue religieux; c’était la fête des ouvriers, des artisans, des boutiquiers; toutes les 
corporations y prenaient part avec leurs bannières après s’y être préparées depuis 
des moisi. 

La veille, les membres de la Confrérie du Sauveur, le sénateur et sa « famille » 
et les autres officiers capitolins se rendaient, à l’appel de la cloche de S. Maria 
Aracoeli, dans l’église S. Maria Maggiore pour y entendre les vêpres; les membres 
des corporations venaient les y rejoindre, précédés de leurs états-majors, consuls, 
conseillers, camerlingues, trésoriers, pacificateurs, exacteurs... On se rendait par un 
itinéraire déterminé qui passait devant les principales églises de la région, à la 
chapelle Sancta Sanctorum, alors S. Lorenzo nel Laterano, voisine du Latran, dans 
laquelle était conservée, depuis des temps très lointains, une image du Christ 
dite Acheropictos parce que la tradition voulait qu’aucune main humaine n'y eût 
travailléi; on disait qu’elle avait été confiée à la mer par l’évêque de Constan- 
tinople lors de la destruction des images par Léon l’Isaurien et que les flots l’avaient 


soutenue et portée jusqu’à l’embouchure du Tibre et ensuite à Rome. Elle existe . 


encore; peinte sur bois, elle a été recouverte par Innocent III et par Nicolas II 
de lames d’argent et d’or curieusement ouvragées qui ne laissent voir que le 
visage’; sans doute la facture de cette image est loin de la perfection, mais, comme 
le fait remarquer un écrivain ecclésiastique, sa rudesse même lui donne de la 
majesté et a pour but de montrer aux fidèles qu’il ne faut pas s’attacher à la beauté 
de l’œuvre, mais à la sainteté de son objeté. 

Douze hommes tenant chacun une torche portaient sur un grand brancard tout 
décoré, cette image à l’hôpital du Latran où l’on procédait à la cérémomie du 


1. PARIDE DE GRASSI, Cod. Casanatense, 2142, fol. 159, 
219. ARMELLINI, PARID8..., p. 83. La commune de Velletri 
payait chaque année 25 florins pour l’encens. Rome, Archiv. di 
Stato, Libro di ent. ed uscite della C. di Roma, 1505, fol. 106. 

2. ARMELLINI, P. 83. 

3. P. ADINOLFI, Roma nell’ Età di Meiso, Rome, 1881, vol. I, 
p- 233. 

4. H. Guisa, 11 Sancta Sanctorum ed il suo Tesoro sacro.…., 
Rome, 1907. G. WiLPERT, L'Acheropila, ossia l’Imagine del 


Salvatore nella cappella del Sancta Sanctorum dans la Revue 
l'Arte, an. x (1907), fasc. 3. MARANGONI, /storia dellantichis- 
simo Oratorio..…, Rome, 1747, p. 120 et du même auteur, Delle 
Cose gentilesche..…., Rome, 1744, cap. XXVIII, P. 103. 

5. H. GxisaR, Die Rômische Kapelle Sancia Sanciorum, 
Freiburg in Breisgau, 1908, p. 39. Voir pl. 61. 

6. L. MARRACCI, Memorie di S. Maria in Portico di Roma, 
Rome, 1667, p. 25. MORONI, Dis. Erud., vol. 62, p. 74. Le visage 
semble d’ailleurs avoir été retouché. GRISAR, sf supra. 
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lavement de ses pieds avec de l’eau aromatisée de basilic; cette eau était ensuite 
jetée à la foule qui la recueillait précieusement. Les corporations faisaient une 
offrande de cire, puis on se mettait en marche vers l’église S. Maria Maggiore qui 
possédait une image très révérée de la Vierge, car le but de la procession était 
précisément de rapprocher le Fils de la Mère, le jour qui avait précédé celui où eut 
lieu son enlèvement miraculeux. Les consuls des corporations suivaient entourés de 
bannières portant les armes et les emblèmes de leurs arts; plusieurs corporations 
avaient des dais, c'était un honneur envié'; chaque corporation envoyait en outre un 
cierge pesant plusieurs centaines de livres; les agriculteurs venaient les premiers 
derrière les officiers de la Chambre Urbaine ; ils étaient suivis par les membres de la 
Mercanzia dont les officiers devaient être montés à cheval ainsi que le leur impo- 
saient leurs statuts’; puis venaient les changeurs, les « marchands de la mer », c’est-à- 
dire les armateurs de mer et du Tibre, les lainiers, les marchands d’aromates, les 
peaussiers, les bouchers divisés en quatre corporations, les pêcheurs, les cordonniers, 
les hôteliers, les jardiniers; les barbiers fermaient la marche; les caporion: ame- 
naient leurs hommes et tâchaient de faire montre du plus bel équipage possible; ils 
louaient, pour l’occasion, des sonneurs de trompe, des joueurs de fifres, de cymbales 
et de flûtes. Le cortège passait sous des arches de feuillage, sous les anciens arcs 
triomphaux, « comme jadis les vainqueurs romains »; on s’arrêtait devant les églises, 
SS. Cosmo e Damiano, S. Pietro in Vincoli, S. Pantaleone, S. Pietro Marcellino 
et, dans les églises S. Clemente, S. Maria Nuova, S. Adriano, S. Prassede, 
S. Giuliano, où l’on procédait de nouveau à la cérémonie du lavement des pieds 
de l’image’. Trois fois l’équipe des porteurs était renouvelée à des stations 
déterminées. Enfin on déposait l’image sur l’autel de l’église S. Maria Maggiore 
près de celle de la Vierge. Elles y demeuraient toute la nuit et la foule était 
admise à venir les contempler; hommes, femmes, jeunes filles se pressaient pour 
adorer la mère et l’enfant réunis et personne ne dormait cette nuit-là, dit le narra- 
teur. Le lendemain matin, on ramenait l’image avec le même cérémonial dans la 
chapelle Sancta Sanctorum. 

La police du cortège était confiée à une dizaine de bouchers du quartier Monti 
et de la Via Maggiore qui revêtaient à cette occasion une armure complète et tenaient 
à la main de grandes torches, autant pour écarter la foule que pour éclairer la 
marche des fidèles: de là leur venait le nom de Sfizzi ou « tisons » qu’on leur 
donnait ; ils formaient une confrérie, laquelle avait le droit, le jour de la procession, 
de faire remettre en liberté un prisonnier à son choix‘; leur tâche n’était pas facile à 


1. En 1520, les chaussetiers obtinrent de paraître À la proces-  hoggi detio Sancta Sanciorum. Rome, 1666, p. 158, dit que 
sion avec un dais. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exit., vol. 545, dans la salle de l’hospice onze tableaux représentaient la pro- 
p. 56. Rome, Archiv. di Stato, Atti P. de Pacificis, Prot. 1189, cession et donnaient l'itinéraire qu'elle suivait. 
fol. 63. 4. Les bouchers avaient, à ce qu’on racontait, sauvé l’image 

2. G. GATTI, Statuti dei Mercanti, Rome, 1885, p. Lxx. miraculeuse lors de l'incendie allumé par Robert Guiscard en 

3. B. Miro, Dell’Oratorio di S. Lorenso nel Laterano, 1084. Voir Appendice, LXXXIV. 
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cause de la multitude qui se massait le long du chemin que devait suivre l’image 
sainte; souvent des rixes s’engageaient ; il y en eut de mortelles’ et la procession 
dut plus tard être supprimée (1565)°; dans l’une de ces batailles l’image reçut, 
au-dessous de l’œil, une blessure d’où des témoins fort dignes de foi virent couler 
« du sang humain” ». 

Les corporations se procuraient l'argent nécessaire aux frais qu’occasionnait 
cette fête au moyen d’un impôt spécial sur leurs membres ; seuls les officiers en 
exercice en étaient exempts4. On a vu qu'un article des statuts de la ville portait 
que les marchands juifs ne devaient pas non plus contribuer à la dépense; il ne 
paraissait pas décent qu’ils participassent à une aussi sainte cérémonie. 

Pour faire face aux charges qui incombaient à chaque quartier, les caporioni 
quêtaient les habitants; or, le Borgo ne formait pas administrativement un quartier, 
il n'avait pas de caporioni et était administré par des officiers du Vatican; deux 
quartiers voisins, celui du Transtévère et de Ponte prétendaient l’un et l’autre 
l’avoir dans leur dépendance, et partant, voulaient y quêter; en l’année 1525, le 
conflit devint aigu, un procès s’ensuivit, qui ne fut jugé définitivement que neuf 
ans plus tard, en 1534*; le droit de quêter dans le Borgo fut attribué moitié 
au quartier Ponte, moitié au quartier du Transtévère, la ligne de démarcation partant 
de l’hôpital S. Spirito au bord du fleuve et remontant jusqu’à S. Onofrio; le quar- 
tier Ponte se trouvait donc favorisé dans le partage, puisqu'il avait la région du 


Borgo la plus habitée. 


La Chambre Urbaine payait le gros de la dépense ; les comptes de l’année 1505 


portent? : 


15 bol. pour la proclamation de Ia fête ; 


24 ducats pour les pennons de tañffetas frangés et bordés de soie, ornés des lettres initiales du 


peuple et du pape; 


36 bol. pour quatre cierges de quatre livres destinés à l’église S. Maria Aracoeli; autant pour 


l'huile : 


1 ducat pour les masses en sapin qu’on portait devant les conservateurs et les caportoni; 
2 ducats pour treize masses destinées aux Fedeli des conservateurs qui formaient leur garde 


spéciale ; 


2 ducats 69 b. pour deux cierges de seize livres et deux candélabres de bois destinés à les 


supporter; 


1. En 1535 une grande bataille éclata entre les meuniers et 
les boulangers autour de leur dais, plusieurs furent blessés. 
Rome, Archiv. di Stato, Investigationes, vol. VIII, 115; vol. IX, 
P- 79. 

2. Archiv. Sior. Not. Capit., Cred. 1, vol. 37, fol. 201. 

3. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. vi, vol. 63, p. 1. Supplique 
des Stigsi au pape. Voir Appendice, LXxx1V. Cette blessure se 
voit sur la reproduction de l'image que l’on donne, pl. 61 
d'après Marangoni. 

4. En 1537, une question embarrassante se posa; la percep- 
tion des droits eut lieu et la fête fut supprimée. Que faire de 
l'argent réuni? Le Conseil communal fut appelé à statuer. Très 


perplexe, il décida que les consuls devraient s’en remettre à la 
décision du pape. Les documents ne disent pas ce que le pape 
répondit. Archiv. Sior. Not. Capit., Cred. 1, vol. 36, fol. 356. 

5. Statuts de 1523, Liv. III, art. 161, fol. 26. Les membres 
des corporations se réunissaient en un banquet à la suite de la 
procession, les statuts des taverniers ordonnent qu'il soit dé- 
pensé en cette circonstance 12 ducats pour le repas et un ducat 
et demi pour la vaisselle. 

6. Rome, Archiv. di Stato, Investig., vol. VIIL p. 116. 

7. Rome, Archiv. Seg. Vat., Entrate ed uscite della C. di 
Roma, 1505 (seul volume subsistant), p. 157. CERASOLI, Com- 
mentario di P. P. Musiano..., Rome, 1892. 
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2 ducats 36 b. pour l’ornementation du dais du peuple peint aux armes du pape et de la 
commune; 


6 ducats 10 b. aux porteurs de ce dais et aux balayeurs qui ont nettoyé le chemin et la place 
du Capitole; 

8 ducats 50 b. aux treize caporioni; 

3 ducats 4 b. aux treize camerlingues des treize quartiers « soit un demi-florin chacun »; 

1 ducat 6 b. aux boutiquiers et aux commerçants qui ont porté la croix, « soit un quart de 
florin chacun » ; 


6 ducats 50 b. pour la collation offerte au Capitole au sénateur, aux conservateurs et à leurs 
officiers, € c’est-à-dire pour le vin, le raisin muscat, le fruit et les pâtisseries » ; 
1 ducat 52 b. pour des boîtes de confiserie et deux bouteilles de vin corse; 
13 ducats pour les gants des officiers; 
43 ducats 15 b. pour 360 livres de cire travaillée distribuée aux officiers; 
97 ducats 37 b. pour 325 livres de poivre distribué aux mêmes officiers. 


De son côté, la Chambre Abpostolique avait à supporter d'assez lourdes 
charges. Il fut remis 150 florins au chancelier de la Chambre Urbaine; en outre 
la Chambre devait payer le repas que le pape prenait à S. Maria Mago:iore, acheter 
des pots de terre, de la farine. 

En cette même année 1505, la commune de Velletri qui avait, comme on l’a 
vu, la charge de fournir l’encens pour la fête du Corpus Domim, dut également 
fournir l’encens; elle obtint de donner à la place deux cents livres de cire. 


La visite des Stations était la grande occupation des Romains durant tout le 
carême, on pourrait dire leur divertissement, s’il faut en croire certains auteurs 
contemporains’; tout le monde s’y rendait en élégant équipage, les uns à cheval, 
les autres à mulet. Les rues de la ville étaient pleines de mouvement, de bruit 
et de gaieté. La religion n’a jamais eu rien de triste en Italie, à Rome surtout. 

Chaque Jour, la visite avait lieu dans une église différente. La première de 
ces visites et la plus brillante était celle de S. Sabina. Le pape réunissait la cour 
pontificale dans l’église S. Anastasia au pied du Palatin;, il y distribuait les 
Cendres aux assistants, puis il se dirigeait vers S. Sabina suivi du clergé et du 
peuple qui chantait des hymnes; la messe était aussitôt célébrée, et un prédicateur 
prononçait un sermon approprié à la circonstance. 

Les jours suivants, on se rendait : le jeudi à S. Giorgio in Velabro, le ven- 
dredi à SS. Giovanni et Paolo, le samedi à S. Tritone, le dimanche au Latran 
et à Saint-Pierre et ainsi de suite; la dernière visite était celle de S. Pancrazio 
hors les murs’. 

Les dames qui avaient de la dévotion s’occupaient d’obliger ceux qui en 
manquaient à fréquenter les églises conformément au cérémonial établi. Filippo 


1. Rome, Archiv. Seg. Vat, Ent. ed uscite C. Ap. vol. 545, 3. SANTE SOLINORI, Sfasioni delle Chiese di Roma per tutta 
fol. 56. la Quaresima, Rome, 1595. CARLO BART. PIAZZA, Eortologio…., 
2. V. CIAN, Galanterie lialiane nel sec. XVI. FIRENZUOLA, Rome, 1702. P. UGONIO, Hist. delle Stasioni di Roma, Rome, 
Opere, éd. Bianchi, vol. I, p. 328. 1588. ONOFRIO PANVINO, De Urbis Romae Stationibus, 1572. 
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Strozzi qui fut si lié avec la poétesse Tullia d’Aragona, se trouvant à Rome, 
chez la mère de Laurent de Médicis’, en avril 1514, écrivait à celui-ci qu’il avait 
tenté de se rendre à Ostie, mais que son hôtesse l’en empêchait et le tourmentait 
« de prêches, de confessions, de visites aux églises et de pardons ». « Je prie 
Dieu, ajoutait-il, qu’il me donne courage et patience, afin que je sorte sain et 
sauf de ses mains*. » 


Le jour de la Saint-Sébastien, Rome entière se rendait à l’église dédiée à ce 
saint et qui se trouvait sur la voie Appienne?; on voyait chevaucher les femmes 
les plus respectables pêle-mêle avec les moins respectées, celles-ci souvent 
habillées en homme suivant leur coutume; parfois, au contraire, si peu différentes 
des autres, qu’on avait grand’peine à les distinguer. Ce fut pourquoi sans doute, 
le mentor du jeune Federico Gonzaga n’eut point scrupule de le mener, malgré 
une telle promiscuité, accomplir cette dévotion; on s’en fut d’abord prendre 
collation chez les moines de S. Paolo qui firent grand accueil au jeune homme et à 
sa suite; le capitaine des galères qui accompagnait le prince avait fait venir tout 
près sur le Tibre une de ses galères dont les trois canons saluèrent Federico, puis 
on alla la visiter; elle avait pour équipage uniquement des forçats, enchaînés par 
le pied, misérablement vêtus; Federico apprit qu’ils étaient uniquement nourris de 
pain et d’eau; leur chef les commandait à coups de sifflet et, à la moindre inadver- 
tance, les accablait de coups de bâton. Finalement le jeune duc n’alla pas à l’église 
car il pleuvait, mais son guide y fut, et 1l y rencontra foule (1512). 


La visite des sept églises était aussi une des dévotions les plus en honneur 
à Rome; les étrangers qui venaient visiter la ville ne manquaient pas de se conformer 
à cette coutume. C’est ainsi que le fils de M. de la Palisse, Jacques de Chabannes, 
se rendit aux églises avec une vingtaine de compagnons tous vêtus de blanc (1518)4. 
L’ambassadeur ferrarais y fut également, et 1l en revint « à moitié saint » dit-1l5. 

La première des églises que devaient visiter les pèlerins était la basilique 
de Saint-Pierre; de là, on se rendait par l’église S. Spirito, la Longara, les ponts 
du Tibre, l’île S. Bartolommeo et la porte Ostiense, à l’église Saint-Paul-hors- 
des-murs; de là à l’église S. Sebastiano, également hors des murs, puis à l’église 
S. Croce et à S. Lorenzo d’où l’on rentrait dans la ville pour aller à S. Maria 
Maggiore et finalement au Latran, sans doute par l’antique via Merulana*. La 
route était longue. L’abbé de Clairvaux, Don Edme, qui visita les sept églises 


1. Alfonsina di Roberto Orsini. B. Costabili au duc de Ferrare en date du 31 août 1518. 
2. Florence, Archiv. di Stato, Mediceo avanti Principato, s. Ibid., Lettre du 27 avril 1510. 
Fil. 108, fol. 134. | 6. G10Y. SEVERANO, Memorie Sacre delle Sette Chiese di 
3. Archiv. Soc. Rom. Stor. Patria, vol. IX (1886), p. 531. Roma, Rome, 1630. De BUSSiÈèRE, Les sept Basiliques de Rome, 
C'est là qu’on affirmait qu'avait été enseveli saint Sebastien. Paris, 1846. P. ADINOLFrI, Roma nell’ Età di Messo, vol. U, 


4. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Am. B. 15. Lettre de  p. 293. 
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en 1621, dit qu'il lui fallut huit heures « car elles sont moult distantes lune de 
lautre, telement que lon ne les peult visiter que lon ne face cinq ou six lieues". » 


La fête des Agnus Dei avait lieu à de rares intervalles et avec une grande 
solennité. Ces Agnus Det étaient des ovales de cire de dix centimètres sur 
six environ sur lesquels était figuré l’agneau pascal; on les plongeait dans des 
grands bassins d’argent d’où le pape et deux cardinaux les retiraient un à un 
avec de larges cuillères pour les déposer, après les avoir fait sécher, dans des 
coffrets d’or et d’argent; deux cardinaux se plaçaient à gauche du pape et lui 
remettaient les Agnus. En 1508, il y eut une telle quantité d'Agnus, qu’au bout 
de deux heures le pape se lassa et ordonna qu’on expulsât tous ceux qui atten- 
daient encore pour lui en remettre. La presse fut terrible, et l’on eut grand’peine à 
dégager le pape’. Les Agnus étaient distribués ensuite au peuple qui les entourait 
d’une grande vénération. La fête était célébrée le plus souvent le lundi qui suit 
Pâques. Quelques jours après, le pape en faisait une distribution aux cardinaux 
qui en recevaient chacun cinquante, et aux autres prélats qui n’avaient droit qu’à 
un plus petit nombre. 

Le marchand d’aromates du pape avait le monopole de la fabrication des 
Agnus Dei, ce qui n’empêchait pas qu'il s’en fabriquât quantité en fraude que 
l'on portait au pape pour qu’il les bénît:. 

Ces Agnus Dei étaient d'autant plus recherchés qu’on leur attribuait le 
pouvoir d’empêcher ou, à tout le moins, d’arrêter les incendies. Dès qu’il en 
survenait un, les voisins accouraient avec des Agnus Dei qu’on faisait souvent 
bénir de nouveau pour l’occasion, et ils les jetaient dans les flammes. Le corres- 
pondant du cardinal d’Este lui écrivait, à la date du 12 août 1515 : « Le feu 
a éclaté hier au soir dans une écurie près des Banchi; je n’aurais jamais pensé 
que les Romains eussent assez de foi pour se persuader qu’avec des Agnus Dei 
et avec des œufs de l’Ascension, il serait possible d’éteindre un incendie; ils 
en Jetèrent quantité et le Barigel fit son devoir, le tout en vain‘... » 


Le jour de la Pentecôte, les cardinaux Jetaient des galeries de l’église 
SS. Apostoli au peuple assemblé en grand nombre dans la nef, des cailles, des 
perdrix et d’autres oiseaux en même temps que du feu et de l’eau en souvenir 
de la descente du Saint-Esprit sur les Apôtres?7. 

À Saint-Pierre, les chanoines lançaient des colombes du haut de l’autel 


I. Relation de voyage citée plus haut. 4. Ibid. L'orateur vénitien n'en ayant pas reçu par suite d’un 
2. P. DE GRassi, Bibl. Nat. Ms. Lat. 5165, vol. II, p. 40et  malentendu,le pape le fit rappeler, mais il répondit qu'il n'avait 
suivantes. La cérémonie est longuement décrite. Les Agnus pas besoin de sa cire qui d’ailleurs venait de Venise où on en 
portaient souvent, outre l’image de l’agneau, celle du Labarum avait à foison, et il refusa de revenir. 
ou de saint Jean et, en exergue, le millésime et le nom du pape. 5. ARMELLINI, Diario de P. DE GRASSI, p. 73. 
3 SANUTO, vol. 27, col. 2723. BURCHARD, vol. III, p. 348. En 6. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 16. 
1504, la cérémouie que décrit Burchard eut lieu un jeudi. 7. SANUTO, vol. XXVII, Col. 273. 
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au moment où l’on entonnait le « Veni sancte Spiritus ». Îl y avait souvent 
de grandes luttes parmi les fidèles qui voulaient s’en emparer. En 1521, 
Léon X interdit cet usage qui sentait, dit-il, son idolâtrie et était pratiqué 
« rudement par les rudes Romains! ». 

Parfois on pendait un cochon à une corde et des gens cachés au haut de 
l'église versaient des seaux d’eau sur ceux qui cherchaient à le saisir*. 


Le couronnement, la « prise de possession » des souverains pontifes nou- 
vellement élus était pour eux une occasion de faire montre de magnificence et 
de générosité et de se concilier par là leurs futurs sujets. D’antiques traditions 
que le temps rendait vénérables, en réglaient jusqu’aux moindres détails. 

Le couronnement de Jules II avait semblé aux Romains ne l’emporter 
guère sur ceux qui l’avaient précédé; celui de Léon X, au contraire, fut une des 
plus belles, des plus somptueuses cérémonies de ce genre que Rome ait jamais 
vues. Le pape voulut qu’elle eût lieu le 11 avril 1513, jour anniversaire de 
celui où, un an auparavant, il avait été fait prisonnier à la bataille de Ravenne, 
« afin, dit un contemporain, qu’un jour de tristesse devint un jour de liesse ». 
D'ailleurs, le 11 avril est le jour de la Saint-Léon. 

Les cérémonies religieuses avaient été accomplies; le pape qui n’était que 
diacre, avait reçu l’ordination sacerdotale et l’ordination épiscopale le 15 et le 
17 mars{; le trirègne lui avait été imposé; il avait célébré sa première messe 
pontificale. Le matin du 11 avril, par une de ces journées splendides telle que 
le printemps en offre quelques-unes à Rome, le cortège se massa sur la place 
Saint-Pierre et se mit en marche lentement. En tête venait la garde stradiote 
vêtue aux couleurs du pape, blanc, rouge et vert, et portant ses armes; les lan- 
ciers avec leurs fanons se mêlaient aux piqueurs, et les étendards aux couleurs 
variées flottaient parmi les armes; à leur suite marchait en bon ordre la domes- 
ticité du pape; comme les soldats stradiotes, les serviteurs pontificaux avaient la 
devise : « Semper », brodée en lettres d’or sur la poitrine et surmontée de trois 
plumes vertes, violettes et blanches retenues par un « gros diamant ». Derrière 
eux, les gens des cardinaux portaient leurs « valises >» qui, selon la coutume, 
étaient rouges et marqués de leurs armes; ils étaient vingt-quatre. Puis venait la 
« famille » du pape, c’est-à-dire sa maison, comprenant environ cent cinquante 
personnes vêtues de rose et de rouge écarlate, puis douze coureurs vêtus de 
rose et de rouge et tenant chacun une bannière or et cramoisie aux armes du 
pape; puis encore les porte-étendards des treize quartiers de la ville à cheval, 
l’étendard de l’Université représentant un chérubin, Gio. Giorgio Cesarini avec 


I. ARMELLINI, p. 83. PASTOR, éd. ital., vol. IV, p. 24. Roscor, éd. Bossi, Milan, 
2. Ibid., p. 126. CANCELLIERI, Sforia de’ solenni Possessi, 1816, vol. IV, & IV, p. 17. SANUTO. vol. 16, col. 160 et 661. 
p. 89, note 4. Le 1°’ mai 1523. CANCELLIERI, Solenni Possessi, p. 60. PENNI, Cronache… 


3. P. Giovio, De Vita Leonis X, Florence, 1548, p. 69. 4. Des mains du cardinal Farnèse. 
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la bannière du peuple décorée des quatre lettres symboliques S. P. Q. R. brodées 
en or, le procureur de l’ordre Teutonique avec son étendard blanc sur lequel 
se détachait une croix noire, un chevalier de Rhodes portant la Rose-Croix et Giulio 
Médicis, le futur Clément VII’ avec l’étendard de l’ordre, trois cents chevaliers 
et barons romains, neuf haquenées blanches appartenant au pape et trois mules 
couvertes de caparaçons d’or et ayant des mors d’argent fin et d’or; elles étaient 
conduites par les gens d’écuries du pape dont les vestes étaient noires, Îles 
chausses cramoisies, les coiffures écarlates; environ cent cinquante officiers du 
palais et cubiculaires vêtus de rouge et portant capuce suivaient ainsi que quatre 
écuyers d’honneur tenant en main un bâton de bois recouvert de velours rouge; 
de hauts prélats portaient les quatre mitres du pape, et deux de ses petits 
trirègnes, rehaussés de perles et de pierreries, et dont la valeur semblait 
inestimable*’; le fils du comte de Pitigliano, âgé de quatorze ans, couvert d’une 
armure blanche, précédait la foule des seigneurs vêtus de brocart et de velours; 
après eux, c'étaient les ambassadeurs d’Espagne, de France, de Venise, de 
Florence, de Milan, de l’empereur et bien d’autres encore dans leurs splen- 
dides costumes ainsi que le sénateur de Rome, Giulio Scorciati couvert de 
son manteau impérial; puis le duc d’Urbino, Francesco Maria, capitaine de 
l’Église accompagné de vingt-cinq hommes de pied; il était vêtu de velours 
noir ainsi que son escorte, car le feu pape était son oncle. Derrière lui s’avan- 
çait Lorenzo de Médicis, neveu du pape, entouré d’une escorte nombreuse; 
trois prélats vêtus en diacre précédaient la Croix portée solennellement, et le 
corps du Christ placé sous son baldaquin; le cheval qui en était chargé avait 
un harnachement rouge et au cou une sonnette selon la coutume. Les avocats 
consistoriaux étaient suivis par les chanteurs du pape à cheval, les auditeurs 
de rote et cent évêques revêtus du pluvial et portant des mitres; les chevaux 
qu’ils montaient avaient des caparaçons blancs qui traînaient jusqu’à terre; le duc 
de Ferrare qui venait de faire sa paix avec le pape allait en tête du groupe 
des cardinaux; le cardinal de Sienne, Petrucci était à sa droite, le cardinal de 
Mantoue, Sigismondo Gonzaga à sa gauche; le duc était revêtu d’un habillement 
de drap d’or, monté sur un magnifique cheval et escorté d’un grand nombre de 
serviteurs; ensuite venait le gros des cardinaux, les cardinaux-diacres en avant 
portant la dalmatique, les cardinaux-prêtres ensuite portant la chasuble, les cardi- 
naux-évêques derrière, portant le pluvial; ils avaient tous des mitres de damas 
éblouissantes de blancheur et étaient montés sur des chevaux couverts de housses 
de satin blanc tombant jusqu’à terre; douze personnes de qualité vêtus de velours 
et de brocatelle marchaient aux côtés de chacun des cardinaux. En qualité de 


I. Le hasard réunit, dans ce cortège, deux futurs papes, sont assez souvent en désaccord sur les détails; pour le nombre 
Clement VII et Paul III, et le cardinal Petrucci qui devait des trirègnes, il n’y a point divergences mais en ce qui concerne 
tenter d'assassiner Léon X et être étranglé par son ordre. les mitres pontificales, le nombre varie selon les auteurs, les 


2. Les descripteurs de cette pompe, Cancellieri, Sanuto.. uns en citent deux, les autres trois, les autres quatre. 
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premier diacre, le cardinal Alessandro Farnese, le futur Paul III, marchait seul 
un peu en avant des autres cardinaux, un bâton à la main. 

Sa garde suisse particulière précédait le souverain pontife; couvert d’un 
dais que soutenaient des citoyens romains, il allait, porté sur le même cheval 
turc qu’il montait à la bataille de Ravenne un an auparavant. Sur les épaules 
il avait un pluvial en tissu d’or, sa tête était ceinte du trirègne'. Douze 
protonotaires l’entouraient ayant des costumes semblables à ceux des cardi- 
naux; derrière eux se pressait la foule des cubiculaires, des secrétaires, des 
auditeurs, quelques évêques non consacrés; les trois conservateurs, qui étaient 
à pied, fermaient la marche avec le « distributeur d’argent » qui jetait à la 
multitude de la menue monnaie contenue dans deux coffrets couverts de velours 
rouge. 

Les rues et les places que devait parcourir le cortège étaient abondamment 
décorées de feuillages, d’arcades, de fleurs, de tapisseries; des tapis étaient 
suspendus aux maisons, des arcs de triomphe avaient été élevés en maint 
endroit; ils étaient couverts d’inscriptions célébrant les vertus et les qualités 
du nouveau pape. Ferdinando Ponzetta, que le pape venait de créer son trésorier 
et qu'il devait faire cardinal en 1517*, avait fait élever un arc de triomphe 
devant sa maison; les deux entrepreneurs qui le construisirent reçurent 
200 ducats. Ceux qui possédaient des statues antiques en ornèrent leurs 
demeures; on voyait pêle-mêle des satyres et des statues de saints. L’arc que 
le banquier Agostino Chigi avait élevé aux abords de son palais était décoré 
des statues d’Apollon, de Mercure, de Pallas, de nymphes et de centaures avec 
ce distique qui devint bientôt fameux : 


Olim habuit Cypris sua tempora, tempora Mavors 
Olim habuit, sua nunc tempora Pallas habet. 


« Jadis Cypris eut son temps, Mars eut son temps aussi, maintenant Pallas a le sien. » 


La multitude acclamait le pape en qui elle voyait le restaurateur de la 
paix et dont elle espérait que le caractère conciliant et les goûts d’élégance la 
dédommageraient des rigueurs, des exigences impétueuses de son prédécesseur. 

Devant la porte de Latran se trouvait un siège de marbre vers lequel 
le doyen du Sacré Collège conduisit Léon X, il s’y assit, puis trois cardinaux 
s’approchèrent et l’aidèrent à se relever, chantant : Suscitat de pulvere egenum 
et de stercore erigit pauperem?. Léon X pénétra alors dans l’église et se pros- 
terna devant l’autel où il reçut avec le cérémonial accoutumé les insignes de 


1. Certains chroniqueurs disent qu’on portait devant lui les 3. Léon X est le dernier des papes au couronnement duquel 
deux trirègnes de Paul II et de Jules II. on ait pratiqué cette singulière cérémonie qui avait donné lieu 

2. Moyennant 30000 dit-on. Ponzetta était médecin; le pape aux interprétations les plus aventurées, peut-être à la légende 
eut recours à lui dans sa dernière maladie. de la papesse Jeanne. 


BRONZES. TRAVAIL ITALIEN DU XVI SIÈCLE. 
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sa dignité; il passa ensuite dans la chapelle de S. Silvestro où toute la noblesse 
romaine fut admise à l’honneur de lui baiser le pied; chaque cardinal reçut de 
sa main une médaille d’or et deux médailles d’argent, et chaque évêque une 
médaille d’argent. Après être demeuré une heure dans la chapelle, le pape se 
rendit au palais dans la salle de Constantin; il y prit possession formelle de 
ses États et s’y reposa tout le jour. 

Le trésor pontifical avait dû fournir la plupart des costumes, ou du moins 
l’étoffe pour les faire; ainsi l’évêque de Troja, Pandolfini, reçut cinq cannes 
(dix mètres) de drap de première qualité à 10 ducats la canne, et cinq cannes 
de drap de troisième qualité à 5 ducats la canne pour ses serviteurs; l’évêque 
de Grossetto, Raffaello Petrucci, eut cinq cannes de chaque étoffe, ainsi que 
plusieurs autres évêques; le protonotaire Cibo, le secrétaire Bernardo Bibiena, 
le dataire Minerbetti, le majordome Neroni reçurent pareillement des pièces 
d’étoffe de mêmes dimensions; il en fut attribué de plus petites aux membres 
de la noblesse, Ercole Rangoni, Filippo Adimari, Amerigo de Médicis, Giulio 
de Bianchi, Benedetto Cavallo... ainsi qu’à Serapica, le trésorier qui devait jouer 
un rôle si important sous le nouveau pontificat. Les cubiculaires et les chapelains 
eurent quatre cannes d’étoffe de première qualité et trois de troisième qualité 
s'ils avaient trois serviteurs; de ce nombre furent Sadoleto, Pietro Bembo, 
Beroaldo, Lorenzo Cappella... Les familiers ne reçurent que quatre cannes; ce 
fut le cas du fameux frère Mariano qui allait par ses drôleries faire la joie du 
règne, du chirurgien Giacomo, des crédenciers qui étaient nombreux, des deux 
bibliothécaires Romolo de Mancini et Lorenzo de Parma, des cuisiniers, des 
dépensiers; les officiers et les employés de la commune eurent trois cannes 
d’étoffe de première qualité, le gouverneur de la ville en eut cinq, le secré- 
taire des conservateurs en eut quatre, ainsi que le Réformateur des Études, le 
maître des Palais sacrés, l’écuyer d’honneur, l’assesseur des maestri di strada, 
le gonfalonier du peuple; Paride de Grassi, l’historiographe des deux ponti- 
ficats de Jules II et de Léon X, eut pour sa part cinq cannes de drap violet; 
les vingt chanteurs de la chapelle pontificale en eurent également chacun cinq, 
ainsi que le « procurateur des pauvres >», Paolo Alessio; les « coureurs de la 
verge rouge », le notaire de la Chambre Urbaine, le camérier du clergé romain, 
un des huissiers de la grande salle du (Capitole, en eurent trois. Certains 
officiers du peuple, le secrétaire du Sénat Mariano de Dossi, le douanier des 
marchandises Girolamo Crescenzi, l'inspecteur des murs et celui de la douane 
Sisto Mellini, le camérier du port de Ripa, Dominico de Pichi, eurent six 
cannes d’étoffe rouge; le sénateur en eut quatre, de même que le maréchal 
des conservateurs, le syndic du peuple huit, ainsi que le notaire des conser- 
vateurs. Les trois conservateurs Geronimo Benzone, Stefano Carbone et Ma- 
riano Particappa furent favorisés, car on leur attribua vingt et une cannes de 

40 
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velours cramoisi à 13 ducats la canne, le chef des Caporiont, Francesco Cencio, 
en eut autant; les douze autres reçurent sept cannes de satin rouge de Venise 
à 9 ducats la canne; les trente-quatre gardiens des dix-sept portes de Rome, les 
vingt-deux gardiens des ponts dans Rome et hors de Rome, les trois gardiens du 
port de Ripa, les trois gardiens des moulins, les quatre commissaires des salines 
de Porto et les quatre commissaires des salines d’Ostie, les trois commissaires 
de « l’île » (S. Bartolommeo), les six « réviseurs » des Portes et des Ponts, les 
six commissaires de la place Navona, les quatre gardiens du Panthéon, les « quatre 
nobles Romains chargés de la garde de la ville avec deux cents hommes », 
eurent trois cannes d’étoffe de première qualité; le médecin romain Lancellotti 
& parce qu’il était grand et gros » eut dix cannes de velours cramoisi à 
13 ducats la canne; c'était lui qui avait sauvé la vie l’année précédente au 
pape Jules IL. Il fut également fourni des pièces d’étoffe au médecin siennois 
Arcangelo, au médecin aragonais Ferrando, à d’autres encore". 

L'équipement militaire des milices fut renouvelé; les stradiotes, la garde 
suisse, les lanciers, reçurent des pennons ou des étendards neufs en taffetas 
jaune et rouge; les treize quartiers eurent des bannières neuves; le gonfalonier 
du peuple romain, Giorgio Cesarini, fut gratifié de 21 livres pour son habille- 
ment, la housse de son cheval et les manteaux de ses quatre estañers; les 
chevaliers de Rhodes reçurent la même somme pour leur bannière et leurs 
costumes; il en fut de même pour ceux de « Prusse » (chevaliers teuto- 
niques). 

On employa deux cannes de velours cramoisi pour recouvrir le gradin 
de trois marches qui servait au pape pour monter sur son cheval; sept cannes 
pour la housse du cheval et de la mule du pape. 

La peinture des oriflammes et l’or dont on les décora coûta plus de 
1200 ducats. 

Le banquet qui avait eu lieu au palais du Latran, à l'issue de la céré- 
monie, coûta plus de 4000 ducats; quoi d'étonnant? On but seize mille litres 
de vin! Les viandes coûtèrent 80 ducats, les salaisons 43 ducats..… Bref, la 
dépense pour les mets s’éleva à 2289 ducats et pour les couverts et la garniture 
de table à 1737 ducats. Les convives assis étaient au nombre de cent cinq, 
car on leur fabriqua cent cinq escabeaux qui furent peints par un peintre de 
Bologne et fort bien peints sans doute, car il en coûta 59 ducats. 


Tout était prétexte à spectacles pompeux; en 1505 (26 février), un service 
funèbre en l’honneur de la reine Isabelle la Catholique eut lieu dans l’église 
S. Giacomo degli Spagnoli; les cardinaux y assistèrent en costumes violet foncé, 
les ambassadeurs et le duc Guidobaldo d’Urbino en robe de pourpre traînant 


1. Roma, Archiv. di Stato, Spese di Palazzo, 1513, p. 3 et suiv. MARINI, Archiatri pontifici, vol. I, p. 298. 
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jusqu’à terre, le préfet habillé de noir et sa « famille » en drap de coton grossier"; 
en 1507, les obsèques de la nièce du pape Jules Il, Constantia, furent célébrées 
avec non moins de solennité (30 novembre); Paride de Grassi fit préparer 
soixante torches, ce qui lui parut suffisant; aussi entra-t-il dans une violente colère 
quand il sut que la mère de Constantia en avait fait ajouter vingt ; il y avait aussi 
des cierges pour les confraternités convoquées à la cérémonie. On confectionna 
quatre-vingts costumes de deuil. Les « familles » du pape et celles des cardinaux 
ouvraient le cortège, puis venait la dépouille mortelle de Constantia vêtue de damas 
blanc avec une couronne de fleurs et des ornements en diamants sur la tête. Le 
brancard, sur lequel elle était placée, était recouvert d’un drap mortuaire apparte- 
nant depuis des années à la famille Della Rovere. Il y eut querelle pour savoir si les 
évêques et cardinaux accompagneraient le cortège à pied ou à cheval, le gouverneur 
de la ville estimait qu’il dérogerait en allant à pied; finalement ceux qui tenaient à 
aller à cheval se retirèrent’. Le 2 mai 1512, l’ouverture du Concile du Latran par le 
pape Jules II donna lieu à de grandes solennités?. Le pape s’y rendit en appareil 
guerrier. En avant marchaient les soldats stradiotes et les hallebardiers, puis venait 
la garde italienne; la cour pontificale et les « familles >» des cardinaux suivaient; 
Marco Antonio Colonna précédait les seigneurs romains; les uns étaient à pied et 
d’autres à cheval. Les massiers du pape marchaient en avant des ambassadeurs; celui 
d’Espagne était au milieu, ayant à sa droite l’envoyé de la République de Venise, 
et à sa gauche celui de la République de Florence. Derrière était le sénateur. 
Arrivé près du Tibre,: il fut jeté à terre par son cheval, ce que les Romains 
estimèrent un mauvais présage pour l'issue du concile, car il était le chef de 
la justice. Le pape, tout en blanc, était porté dans une litière couverte de 
sole rouge; sa garde suisse l’entourait; les cardinaux, évêques, prélats, proto- 
notaires suivaient, ainsi que nombre de personnes de qualité. L’arrière-garde 
était composée de cent hommes d’armes, escortant beaucoup d’arquebuses et 
neuf fauconneaux placés sur des charrettes. Sur la place était concentrée une 
abondante artillerie avec quantité de munitions. Ce n’était pas tant pour rehausser 
la pompe de la cérémonie que par précaution, car on redoutait une manifestation 
des Français! Le concile rival de Pise inquiétait le pape, et la Cour pontificale 
attribuait au parti du roi de France les plus ténébreuses machinations‘. Le pape 
Léon X ouvrit dès le lendemain de son avènement, le 29 avril 1513, la sixième 
session du Concile. Vingt-deux cardinaux et quatre-vingt-dix « mitrés » assis- 
tèrent à cette session; à la session suivante qui eut lieu en juin (le 17), les 
mitrés étaient cent onze. C’est à cette session que l’illustre Fedra lut une décla- 
ration rédigée par lui d’après laquelle les deux cardinaux Carvajal et San Severino, 


1. P. DE GRASsI, Cod. Cas. 2142, fol. 185. P. SERASSI, Let- 3. SANUTO, vol.14, col.205.Isabelle était morte le 16 nov. 1504. 
tere di B. Castiglione, Padoue, 1769, p. 14. 4. €< Ne qua seditio ex Gallorum proditione... » P. DR GRASSI 
2. Cod. Casanat., 2142, fol. 185. Bibl. Nat., Ms. Lat. 5165, p. 421. 
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qui avaient adhéré précédemment au concile de Pise, reconnaissaient leur erreur 
et suppliaient le pape de la leur pardonner. 

En octobre 1513, 1l fut question de célébrer avec pompe la victoire du roi 
d'Angleterre contre les Écossais, mais d’aucuns firent remarquer que si le roi 
d'Angleterre était grand ami du pape et de l’Église, le roi d'Écosse n’en était 
pas l’ennemi et qu’on ne pouvait traiter ses sujets en rebelles endurcis; on fit 
donc une messe non accompagnée d’indulgences. Il en fut tout autrement l’année 
suivante quand on apprit les succès que le roi de Portugal avait remportés contre 
les Infidèles, « en un lieu qui dicitur Marochius » (8 janvier 1514). Puis on 
célébra le triomphe du roi de Pologne sur les Moscovites dont 1l avait tué, 
disait-on, trente mille en une seule bataille‘! 


1. P. DE GRASS1, éd. Armellini, p. 15. 


CHAPITRE DEUXIÈME 


CÉRÉMONIES DIVERSES 


ENTRÉES D'AMBASSADEURS AU TEMPS DE JULES II ET AU TEMPS DE LÉON X. 
FÊTES POPULAIRES. 


Es ambassadeurs vénitiens firent leur entrée dans Rome le 28 avril 15085 
4 dans le plus grand apparat, vêtus de longues robes rouges doublées de 
vair et montés sur des chevaux blancs; ils étaient huit et leur chef était Bernardo 
Bembo, le père du cardinal’; en avant de la porte Del Popolo, les « familles » 
des cardinaux et celle du pape les attendaient, ainsi que beaucoup de prélats; le 
préfet était venu à la tête de trois cents fantassins et de cent cavaliers; chaque 
prélat prononça, selon la coutume, une harangue en latin, offrant ses services, et les 
ambassadeurs français, polonais, florentins, ferrarais et ceux de Rhodes en firent 
autant; à chacun Bembo répondit en latin avec tant d’à-propos et d’élégance que 
De Grassi qui assistait à la réception en demeura stupéfait ainsi qu’il le confesse, 
d'autant plus, dit-1l, que le préfet qui « était un enfant » avait prononcé une adresse 
de bienvenue des plus puériles. On repartit. Chaque membre de l’ambassade 
était accompagné à droite et à gauche d’un personnage « selon la coutume ». 
Bembo marchait entre le gouverneur et le préfet. Seul le dernier n’avait pour 
compagnon que l'ambassadeur de Pologne, faute de mieux. Jules IT attendait 
l'ambassade au château Saint-Ange, dont les bombardes tonnaient sans relâche et 
dont toute la garnison était en armes’. Il bénit au passage les Vénitiens; puis ils 
furent se loger au Monte Giordano. Le 5 mai, De Grassi alla les prendre pour les 
mener devant le pape, non sans les avoir quelque peu morigénés parce qu’ils étaient 
en retard et ne savaient pas pour la plupart bien monter à cheval ce qui ne pouvait 
manquer de mettre quelque désordre dans la cavalcade. Aussi avait-il eu soin de 
faire nettoyer et déblayer par les riverains la route qu’ils devaient suivre. Le pape 
les fit attendre une heure mais se montra fort affable. Avant de se retirer les ambas- 


1. P. DE GRASsI, Cod. Casanat., 2141 (1504-1506) sans pag.  Ççaient alors de dissoudre la coalition que le pape Jules II avait 


2. SANUTO, vol. VI, col. 160 n’en cite que sept, à savoir: réunie contre eux (traité de Blois 1504) et qui ne semblait pas, 
Girolamo Donato, Bernardo (Domenico) Trevisan, Andrea au reste, trés solidement liée. Au mois de mars 1505, Venise 
Venier, Nicola Foscarini, Andrea Gritti, Leonardo (Lodovico) avait consenti à restituer quelques cites des Romagnes, en con- 
Mocenigo, plus Bembo. Cf. BURCHARD, vol. III, p. 386. sequence de quoi le pape, qui avait refusé auparavant de rece- 


3. SANUTO, vol. VI, col. 160, 164, 168... Les Vénitiens s’effor- voir ses ambassadeurs, y consentit. 
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sadeurs demandèrent à De Grassi la liste des officiers du Palais et ce qu’il fallait 
donner à chacun. 

Le 1°" juin entrèrent par la porte Torrione, depuis appelée la porte Posterula, 
les ambassadeurs portugais dont le chef était un chevalier et docteur du nom de 
Didacus. Il faillit à cette occasion y avoir bataille entre les ambassadeurs de 
France et d’Espagne, Michel Ricci et Francesco Royas, à cause des préséances. 
Ils se donnèrent même quelques coups avec leurs chapeaux. Le bon De Grassi 
perdit la tête et s’en fut trouver le pape pour le consulter, mais le pape s’en prit à 
lui et le gourmanda vertement; les gens des ambassadeurs se bousculèrent, enfin 
tout rentra dans l’ordre grâce à quelque subterfuge. 

En avril, ce furent les ambassadeurs espagnols que l’on reçut avec une pompe 
toute semblable. Dans leur cortège figuraient trente mules et deux hérauts; les 
ambassadeurs étaient couverts de chaînes et de colliers d’or et avaient des vêtements 
en étoffles somptueuses et chatoyantes, un seul excepté qui portait un costume tout 
noir étant chevalier de Jérusalem. On trouva fort à redire à leur nonchalance, car 
ils firent attendre longtemps, eux aussi, le pape et le Sacré Collège’. Un peu aupa- 
ravant, le pape était retourné sur un Bucentaure de Civitacastellana où 1l faisait bâtir 
une forteresse; le navire s’arrêta au pont Molle; là le sénateur et les conservateurs 
l’attendaient pour le saluer; 1l se rendit avec eux au Vatican à travers les rues toutes 
pavoisées tendues de draperies et soigneusement nettoyées pour la circonstance. 

Quand Jules II revint à Rome, vainqueur des Bentivoglio de Bologne, on 
lui fit une entrée triomphale; devant le château Saint-Ange un char l’attendait, 
chargé d’enfants portant des palmes et chantant des hymnes; un des enfants avait 
sur la tête une sphère dominée par un chêne, l’emblème des Della Rovere 1. 


Après l'élection de Léon X, les députations chargées de le saluer et de le 
complimenter se succédèrent pendant longtemps; ce furent d’abord les envoyés 
du marquis de Mantoue (22 mai), puis les ambassadeurs florentins au nombre de 
onze, l’un d’eux étant tombé malade en route (24 mai), puis ceux de Pologne 
(5 juin), puis les envoyés des cantons suisses et ceux d'Avignon (r7 septembre), 
puis ceux du marquis de Montferrat, de l’empereur d'Allemagne, du duc de 
Milan, du roi de Portugal (5 juin 1514); pour chacune de ces ambassades, les 
canons du château Saint-Ange tonnaient, les milices pontificales entraient en 
mouvement, les rues étaient décorées et le peuple accourait plein d’enthousiasme 
et acclamait les nouveaux venus‘. L’entrée des ambassadeurs portugais surtout 
fit sensation; les Portugais étaient alors les grands explorateurs des régions mys- 


1. BURCHARD, éd. Thuasne, vol. III, p. 392. P. DE GRaASsI. s. Vingt prélats assistèrent par ordre à leur entrée; aucun 

2. BURCHARD, éd. Thuasne, vol. III, p. 386. P. De Grassi, n’était présent à l’arrivée des envoyés mantouans et cette 
Cod. Cas. 2142, fol. 143. absence fit fort mauvais effet. 

3. P. DE GRASSI, p. 125. SANUTO, vol. VII, col. 43. 6. ARMELLINI, Diario de P. DE GRASSI, p. 2, 4 8, 9, 10, 


4. P. DE GRASSI, Ibid. 16... 
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térieuses de l'Orient d’où 1ls rapportaient pierreries admirables et parfums rares, 
bêtes étranges et hommes à l'aspect surprenant. 

Suivant l’usage, en tête du cortège marchaient les « familles >» des cardinaux 
et du pape accompagnées de fifres et de trompettes, puis venaient celles des 
ambassadeurs en justaucorps de velours, avec collets de drap d’or et chapeau en 
écarlate; un « héraut indien >» dans son costume national, monté sur un genêt 
blanc et ayant en croupe une panthère « qui ressemblait à un léopard », condui- 
sait un éléphant’ haut de six mètres, long d’autant, « velu comme un buffle »; 
sur sa tête était assis un cornac maure; un Sarrasin l’escortait’. Il était chargé 
d’un palanquin recouvert d’un long drap d’or qui retombait jusqu’à terre; on 
racontait que ce palanquin était « un château d’argent à tours travaillé avec un 
art admirable »> et valant à lui seul plus de 12000 ducats. Arrivé devant le 
château Saint-Ange, où le pape était venu pour voir défiler le cortège, l’éléphant 
s’agenouilla, après quoi, en manière de plaisanterie, on lui fit arroser avec sa 
trompe les gens qui l’entouraient. Derrière lui se pressaient quantité de gentils- 
hommes formant la suite des ambassadeurs ; 1ls étaient montés sur des mules 
couvertes de velours et d’étoffes garnies de passementeries d’or ; leurs vêtements 
étaient de brocart, de satin, de damas et de velours et ils portaient beaucoup de 
bijoux. Les livrées de leurs palefreniers étaient de satin. Le chef de l'ambassade, 
Tristan d’Acuna qui venait précisément de découvrir tant de terres nouvelles, 
était monté sur un cheval blanc dont le mors et la têtière étaient d’argent doré, 
avait un costume de velours et de satin noir « à la mode portugaise »; par-dessus 
sa toque qui était noire, il s’était coiïffé d’un chapeau brodé de perles qu’on évalua 
à 6000 ducats. Tout ce cortège s’avança dans un ordre parfait. 

On évalua à plus de 60000 ducats la valeur des présents qu’apportaient les 
envoyés portugais; outre l’éléphant et le léopard, le roi envoyait au pape des per- 
roquets, des coqs d’Inde, des parements d’autel en brocart décoré de perles avec 
des figures en relief, des curiosités venant des pays lointains. Mais c’était surtout 
l'éléphant que l’on prisait; on n’en avait pas vu à Rome depuis le temps des empe- 
reurs ; il passait pour entendre deux langues « comme un être humain », l’indien 
et le portugais; on l’avait vu « pleurer comme une femme » et « agir comme s’il 


I. SANUTO, vol. XVIII, col. 32, 58 et suiv. GUICCIARDINI, 
Stor. d’Ital., Lib. XII, cap. 3, parle de deux éléphants. P. VALE- 
RIANO, Hieroglyphica, Bâle, 1556, p. 20, parle du voyage de 
l'éléphant de Lisbonne à Rome. SADOLETO, Ep. au roi de Por- 
tugal, dans RoscoE, Milan, 1817, vol. VI, p. 197. VITT. ROSSI, 
Un elephante famoso dans l'Intermeszo, Riv. di Scienze.., 
Turin, 1900, p. 629. Aussi F. CANCELLIERI, Possessi, p. 62 n. 
P. Giovio, Eloge de Tristan d’Acuna et dans les Histoires, 
éd. Bâle, 1576, vol. III, p. 229; vol. I, Lib. XII, p. 207. La 
bibliographie de cet éléphant est importante. 

2. L'arrivée de cet éléphant était attendue depuis plusieurs 
jours déjà. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est. Lett. B. 862. Lettre 
en date du 4 mars 1514 Valeriano raconte la légende qui cou- 


rait à Rome au sujet de l’embarquement de l’élèphant Le gar- 
dien de l’éléphant étant tombé amoureux d'une Portugaise, 
avait incité l'éléphant à ne pas se laisser emmener en lui repré- 
sentant le pays où on voulait le conduire comme stérile et 
inhabitable en sorte qu’il fut longtemps impossible de le faire 
entrer dans le navire qui devait le conduire en Italie. Le roi 
ayant enfin appris ce manège menaça l'homme de mort s’il ne 
décidait pas son éléphant à s’embarquer dans les trois jours 
et le gardien s’empressa aussitôt de dépeindre sous de toutes 
autres couleurs l'Italie à l’éléphant qui ne fit plus de difficulté 
à entrer dans le bateau et se montra trés accommodant tout 
le long du voyage. MAC SWINEY, Le Poriugal et le Saint-Siège, 
III, Paris, 1904, p. 102 et suiv. Voir Appendice, LXXXv. 
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possédait une intelligence égale à celle de ses gardiens ». Le pape lui fit établir 
un logement au Belvédère où il avait déjà des poules’; un chambellan ponti- 
fical, Gio. Batta dell’ Aquila, fut commis à sa garde. Huit jours plus tard on le 
montra solennellement aux Romains. Quand il fut mort d’une angine en 1516, 
Raphaël dut faire son portrait en grandeur naturelle sur un mur du Vatican et une 
inscription rappela l'admiration dont il avait été l’objet. Une auberge du Borgo 
prit son nom pour enseigne « Osteria del Liophante » et une rue s’appela Del 
Elefantes. | 

Durant plusieurs jours l’ambassadeur portugais se montra partout avec 
une chaîne et un ornement d’or sur la poitrine que l’on disait valoir au moins 
25000 ducats et le bruit se répandit qu’il allait les offrir au pape. Cependant, il n’en 
fit rien, mais le pape lui fit remise de la Rose d’or à l’intention du roi son maîtref. 


Lors de la conclusion de la Sainte-Ligue, en 1511, le pape alla procession- 
nellement de S. Pietro in Vincoli au palais du Vatican accompagné de plus de 
deux mille hommes portant des torches. On devait, trois ans plus tard, sous un 
autre pape, il est vrai, illuminer la ville et tirer des feux d'artifices pour fêter la 
réconciliation des rois de France et d'Angleterre (septembre 1514)#. Il y eut 
d’ailleurs de grandes réjouissances à Rome à cette occasion. Les cardinaux fran- 
çais et anglais firent des feux de joie devant leurs demeures et donnèrent à boire 


du vin aux passants”. 


La canonisation de saint François de Paule, en 1519, fut magnifiquement 


I. SANUTO, vol. XVIII, col. 86. 

2. SANUTO, vol. XVIII, col. 68. 

3. Son épitaphe porte : 

VIXIT ANNOS VII 

OBIIT ANGINAE MORBO 
ALTITVDO ERAT PALMORVM XII 
RAPHAEL VRBINUS QVOD NATVRA ABSTVLERAT 

ARTE RESTITVIT. 
CANCELLIERI, Solenni Possessi, p. 62. « Lunedÿ 16 juin morut 
l'éléphant lequel avoit este amene du Portugal... » Cod. Barb. 
Lat. 3552, p. 16. 

4. MUNTZ, Raphaël, p. 420. Les poëtes firent des vers sur 
l'éléphant. Theatrum capitolinum magnifico Juliano institutum 
Der Aurelium Serenum monopolitanum et de elephante carmen 
eiusdem. Romae in aedibus Masochianis.. 1514. On publia 
son « Testament » à Venise (Cod. Cicogna 2673, musée Correr, 
Venise, texte datant de 1522 et 1523 en dialecte venitien). C'est 
une satire contre la cour pontificale. Les exécuteurs testamen- 
taires désignés sont Baraballo et Fra Mariano. 

On lit dans Ulrich von Hutten le morceau satirique suivant 
contre le pape à l’occasion de la mort de l’élephant : « ..… Qua- 
liter papa habuit wnum magnum animal quod vocatum fuit 
elephas.… Nunc debetis scire, quod tale animal est morituum. 
Et quando fuit infirmum lunc papa fuit in magna tristitia et 
vocavit medicos plures et dixit eis : Si est bossibile, sanate mihi 
elephas. Tunc fecerunt magnam diligentiam et viderunt ei 
urinam et dederunt ei unam pur gationem, quae constat quinque 
centum aureos, sed tamen non potuerunt elephas facere... et 


sic est mortuum et papa dolet mulium super elephas. Et dicunt 
quod daret mille ducatos per elephas, quia fuit mirabile animal, 
habens longum rostrum in magna quantitate. Et quando vidit 
papam tlunc geniculavit ei et dixit cum terribili voce : Bar, 
Bar, Bar! » 

ULRICHI AB HUTTEN, Opera quae extant omnia. Munich, 
vol. VII, 1867, p. 246. 

5. Les Romains avaient le caractère des éléphants en haute 
considération s’il en faut croire ce que dit Pierio Valeriano 
dans son Traité des Hiéroglyphes : « L'éléphant est noble et 
recommandable pour sa naturelle largesse et munificence, 
signalé pour sa tempérance, et remarquable pour sa grande 
équité; fuyant toute niaiserie, ennemi des vaines actions, ama- 
teur de piété et tellement notable en humanité qu'il abhorre 
mesmement la cruauté d'autruy, dédaigne de combattre les 
moins vaillantes bestes que lui, n’entre jamais en cholere, s’il 
n'est au preallable aigri de quelque iniquité et harcellé d’un 
enorme outrage. » P. VALERIANO, Hierogiyphica, trad. J. de 
Montlyart, L#on, 1615, Liv. II, p. 18. 

6. Le 8 janvier 1513, on l’a vu, le pape fit célébrer une messe 
d'action de grâce à la suite d’une victoire du roi de Portugal 
sur les Musulmans du Maroc. Florence, Archiv. di Stato, Dieci 
di Balia, Resp. B. 114, fol. 32. 

7. Florence, Archiv. di Stato, Dieci di Balia, Resp. B. 111, 
fol. 7. 

8. Il s'agit du rapprochement qui eut lieu en août entre le 
roi Louis XII et Henri VIII. ARMELLINI, p. 19. 

9. SANUTO, voL X, col. 163. 


BRONZES. TRAVAIL ITALIEN DU XVI SIÈCLE. 


Lamp f d t /} Aiguière (Aqua Manilia) en cuivre. 
Fos Pr SAME Ton * EE Travail italien ou flamand. 
€. ” + 


. Nain bossu, 
Esope? Travail florentin. 


se terminant en feuillages 
dont l'une soutient un amour. 
Attribué à Jean de Bologne. 


Heurtoir. 
Femme drapée sortant 
d'une coque. 
1540 environ. 


Etrier en acier damasquiné 
par Antonio Bart. 
Campi ayant appartenu à 
Charles-Quint. 
Le reste de l'armure est à Madrid. 


| 
[l 
Heurtoir. Deux Néréides 


Lampe en forme de galère. 
Sur les côtés, des dieux marins. Lampe en forme de dragon grotesque. 


Victoria and Albert Museum. S. Kensington. Londres. “à | 
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CÉRÉMONIES DIVERSES. 3ar 


célébrée; l’office dura six heures et la cérémonie coûta 3000 ducats; un nombreux 
clergé, cierges allumés, et une foule considérable y assista'. Deux mois après 
parvint la nouvelle que l’empereur Charles-Quint avait été élu empereur. Il fut 
décidé que les Romains montreraient une grande allégresse et le maître des céré- 
monies, Paride de Grassi, s’informa de la façon dont le pape entendait qu’elle 
se manifestât; 1l ordonna que le Vatican, le château Saint-Ange et toute la ville 
seraient illuminés et décorés de drapeaux et de tentures, qu’une proclamation 
serait faite enjoignant aux artisans, ouvriers, boutiquiers et autres commerçants 
de chômer durant deux jours, et à tous les citoyens de pavoiser leurs demeures; la 
justice fut suspendue; le sénateur eut ordre de délivrer quelques prisonniers; les 
cloches de Saint-Pierre sonnèrent à volées et celles des autres églises y répondirent 
tandis que le clergé de chacune d'elles chantait des hymnes. « Durant deux jours, 
dit un témoin, Rome fut sens dessus dessous; ce n’était partout que feux de Joie; 
Allemands et Espagnols, hommes et femmes montraient une allégresse extrême; 
on voyait passer des charrettes pleines d’enfants criant à tue-tête: « Espagne 
et Empire! » Le vin coulait à flots dans les places publiques et l’ambassadeur 
d’Espagne, Don Luis Carozo, donna durant deux jours à boire et à manger à 
tous ceux qui se présentaient. C’était une merveille. Mille hommes vêtus d’armures 
blanches, dont beaucoup tenaient des torches, parcoururent la ville en chantant et 
en témoignant leur joie; les 1lluminations aidant, la ville semblait toute en flammes. 
Et tout le monde se réjouissait hormis le représentant de S. M. le roi de France?. » 

La nouvelle que les troupes impériales et italiennes étaient entrées victo- 
rieuses dans la ville de Milan que les Français avaient dû abandonner, parvint à 
Rome le 24 novembre 1521; le pape ordonna aussitôt des réjouissances publiques 
qui durèrent trois jours, il revint le 25, jour de la sainte Catherine, de sa villa 
de Magliana, et fut reçu par le peuple avec grande satisfaction; on lui tendait 
des rameaux d'oliviers; des joueurs de fifre et des sonneurs de trompes se 
firent entendre sur son passage. Le 1° décembre, 1l mourut, et la légende 
s’établit plus tard que ce fut de joies. 

Cette même année 1521, on avait songé à organiser des réjouissances pour 
l'inauguration de la statue que le Conseil communal avait décrété de lui ériger 
au Capitole, mais force fut de renoncer à cette partie du projet « parce que 
l'argent qui est le nert de la réalisation de toute chose faisait défaut », dit la 


délibération du Conseil (25 juin 1521). 


Au début de son pontificat, Léon X avait été l’objet d’une première 
manifestation de l’attachement que lui portaient les Romains; le 13 septem- 
bre 1513, le Conseil communal avait investi du droit de cité son frère Giuliano 


I. ARMELLINI, Diario P. DE GRASSI, p. 72. 20 juillet 1519. 
2. ARMELLINI, p. 74. Mantoue, Archiu. Gonsaga, Est. XX V, 3. ARMELLINI, p. 88. 
n. 864. Lettres de l’archidiacre Gabbicneta en date du 7 et du 4. Arch. St. Not. Capit., Cred. I, vol. 36, fol. 97-98. Voir p.210. 
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de Médicis et son neveu Lorenzo, fils de Pietro. Giovanni Giorgio Cesarini, le 
gonfalonier du peuple et du Sénat, avait organisé la cérémonie qui dura trois jours: 
il y eut cavalcade solennelle, harangue du sénateur et harangue des conservateurs, 
réception des treize caporioni, grand’messe dans l’église d’Aracæli.… 

La place et les palais du Capitole avaient été choisis comme seuls dignes d’une 
si magnifique manifestation d’autant plus agréable aux Romains qu’elle flattait leur 
vanité en évoquant le souvenir de leur grandeur passée. Un théâtre en bois avait 
été établi devant le palais du sénateur; il occupait presque toute la place qui 
s’étendait entre ce palais et celui des conservateurs et que ne décorait pas encore 
la statue de Marc-Aurèle; des gradins avaient été disposés tout autour sur sept 
rangs. L'entrée du théâtre figurait un arc de triomphe de chaque côté duquel se 
voyaient des bas-reliefs antiques. On employa même dans la décoration la Louve 
de bronze que les Romains entouraient d’une sorte de respect superstitieux et la 
Main tenant un globe qui étaient l’une et l’autre conservées dans le palais capitolin 
et y formaient, avec quelques autres pièces, le noyau du futur musée. Partout se 
voyaient des écussons aux armes des Médicis. 

Les parois du théâtre étaient ornées de six grandes compositions dues à 
« d'excellents peintres » et dont l’une, haute de quarante-deux pieds, était l’œuvre 
de Baldassare Peruzzi; Inghirami avait donné les sujets de ces peintures dont l’une 
représentait « la vieille amitié des Romains et des Étrusques » (les Florentins); les 
décors étaient également en partie l’œuvre de Perruzzi', 

Giuliano vint seul; Lorenzo ne parut pas; 1l descendit de cheval devant 
le théâtre et les magistrats capitolins s’avancèrent pour le saluer; ïls étaient 
accompagnés des ambassadeurs de France, d'Espagne, d'Allemagne, de Venise 
et des petits États, ainsi que du despote de Morée, Carlo; une querelle de 
préséance s’engagea entre l’ambassadeur de l’empereur et le despote, et tous deux 
se retirèrent au palais des conservateurs’; les autres invités prirent place sur 
les gradins. Une messe fut célébrée sur la scène du théâtre, puis on apporta 
une chaire couverte d’un drap d’or, Vallato y prononça une harangue puis le 
premier des conservateurs, qui était docteur en médecine, adressa une allocution 
à Giuliano, lui témoignant la joie des Romains de le compter pour un des leurs. 
Alors les magistrats l’invitèrent à s’asseoir parmi eux et lecture fut donnée de 
l'acte qui accordait à Giuliano le droit de cité; 1l était écrit en lettres d’or sur 
un parchemin bleu azuré et scellé d’un sceau d’or. Des acclamations retentirent 


1. FR. CERASOLI, Feste in Campidoglio per l’esaltasione di 
Giuliano e Lorenzo Médicis. Extrait du journal 1! Buonarroti, 


Italiano, vol. II, p. 89 cite, outre ces sources : Nocturno Naÿpo- 
litano, Triumphi de gli mirandi Spettaculi et ricche vivande 


Ser. III, Quad. IV, 1891. M. A. ALTIERI, Giuliano di Medici, 
eletto citadino Romano, pub. par L. PASQUALUCCI, Rome, 1881. 
P. PALLIOLO, Le Feste pel Conferimento del Patrisiato romano 
a G. e L. de’ Medici, pub. par O. GUERRINI, Bologne, 1885. 
PASTOR, trad. ital., vol. IV, p. 392. GREGOROVIUS, éd. 1904, 
vol. IV, p. 474. RoSCOR, éd. Bossi, vol. IV, p. 70. LANCIANI, 
The Golden Days, p. 97. A. D'ANCONA, Origini del Teatro 


del solenne Convivio.…, Bologne, 1519. Aurelio Sereno com- 
posa un poëme en latin sur cette cérémonie. Theatrum Capito- 
linum, Magnifico Juliano institutum per Aurelium Serenum 
Monopolitan:em, divisé en trois livres et imprimé à Rome l’année 
suivante (1514). ROSCOE, éd. Bossi, en donne le commencement, 
vol. IV, p. 71. Cf. MICHAELIS, Coll. Capit., p. 14. 

2. Bibl. Nat. Ms. Lat. 5165, vol. I, p. 419, P. de Grassi. 
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et il y eut des décharges de bombardes, des sonneries de clairons, des roulements 
de tambours, tout ce tapage enivrant dont le peuple de Rome était si friand. 

On enleva l'autel, les parements, les objets du culte, et on apporta des 
tables ; le théâtre devint salle de banquet avant d’être salle de spectacle. Lorenzo, 
le sénateur et les ambassadeurs prirent place sur la scène tandis que les cardinaux 
et le haut clergé étaient servis dans le palais des conservateurs, et la noblesse, le 
bas clergé et les acteurs et chanteurs, dans le palais du sénateur. Le banquet fut 
un de ceux où le nombre des plats était tel que les convives ne faisaient que 
toucher aux mets qui étaient aussitôt emportés que présentés; les personnes qui 
se tenaient debout autour de la table furent elles-mêmes bientôt repues, et alors, 
dit un témoin, on vit voler de tout côté porcelets, chevreaux, faisans, perdrix 
et autres viandes pour le plus grand profit des meurt-de-faim qui rôdaient aux 
alentours. La vaisselle était toute d’argent; elle fut estimée 16000 ducats. Tout le 
temps du banquet qui dura plusieurs heures, des parfums brûlèrent sur la table:. 
On raconta que le banquet coûta, à lui seul, 4500 ducats?. 

Le repas achevé, de nombreux serviteurs emportèrent prestement les 
tables, les escabeaux et les reliefs du festin, et la représentation théâtrale com- 
mença; un artiste se fit entendre précédant l'entrée en scène d’une machine 
représentant le « Mont Tarpéin » des flancs duquel sortit le dieu du Capitole tout 
chenu qui récita une pièce de vers de circonstance composée par Lorenzo Grana; 
ensuite on vit apparaître Rome entourée du Courage et de la Justice, et la mère 
défunte de Giuliano, Clarice Orsini, entre l’Arno et le Tibre; elle consolait 
l'Arno d’avoir perdu Giuliano qui l’avait quitté pour le Tibre ; le poète Evangelista 
Capodiferro était l’auteur de cette allégorie douteuse. 

Le lendemain, la fête théâtrale continua; il y eut d’autres allégories et le 
fameux Inghirami que son talent d’acteur, on se le rappelle, avait rendu presque 
aussi célèbre que son savoir et son habileté oratoire, fit jouer le Pænulus, le 
petit Carthaginois, de Plaute. D’abord parut « le poète » vêtu d’un peplum 
de soie blanche et d’un manteau de drap d’or avec une couronne d’or sur la 
tête et un livre à la main; il se retira pour céder la place à celui qui devait 
réciter le prologue. Celui-ci avait des joyaux à ses chaussures, un peplum 
blanc, un manteau de brocart; des fifres se firent entendre quand il eut fini 
et le héraut invita l’assistance à écouter. 

Le spectacle ne s’acheva qu’au coucher du soleil. Tous les acteurs parurent 
alors sur le devant de la scène en un rang, aux applaudissements de la foule. 

Le pape entendit tellement vanter cette représentation, qu’il demanda qu’elle 


1. Le banquet est décrit dans Oraltio totam fere Romanam de Leon pape X en la place de Campodolio, et dura le 
Historiam complectens habita in Ædibus Capilolinis (11 mai  disner circe VI h, au quel furent tant de viandes que fut pos- 
1521). Rome, 1753, p. 140. Cod. Barb. Lat. 3552, p. 19. Relation  sible... » 
d'un Français à Rome. «a Mardi 13 7bre 1513 fut fait par les 2. Dans SANUTO, vol. XVII, col. 74, il est dit que la fête 
Romains Comedie et feste au magnifico Julien de Medici frere  coûta 6000 ducats. 
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fût redonnée au Vatican; 1l y assista le 18 septembre avec tous les siens ; ceux qui 
l'avaient déjà vue au Capitole voulurent la revoir encore; le pape félicita les 
acteurs et les combla de présents. 

Une médaille fut frappée en cette occasion représentant Giuliano tête nue, 
sans barbe, drapé à l’antique; au revers, la Vertu et la Fortune se donnant la main 
et cette légende : « MAGNUS, JULIANUS, MEDIcEs. — DUuCE, VIRTUTUE, COMITE, 
FORTUNA. MDXII. » 


I. PALLIOLO, Le Feste pel Conferimenio.…, p. 144. SANUTO, vol. XVII, p. 89. PASTOR, loc. cit. 


CHAPITRE TROISIÈME 


RÉJOUISSANCES POPULAIRES 


LES JEUX DU TESTACCIO. — LE CARNAVAL. — COURSES DE JEUNES GENS. — 
COURSES DES JUIFS. — COMBATS DE TAUREAUX. — COURSES DE CHEVAUX. — 
JEUX FLORENTINS. 


# ES jeux du Testaccio et de l’Agone qui, antérieurs au divertissement 
+4 du Carnaval, en étaient devenus le complément au cours du xv° siècle, 
avaient une extrême importance aux yeux des Romains. Leurs premiers Statuts 
communaux, ceux de 1363, en déterminent l’organisation, fixent les indem- 
nités dues à ceux qui y prenaient part, règlent dans le détail la dépense et les 
moyens d’y pourvoir. Les Statuts de 1469 et les suivants qui furent précisé- 
ment rédigés durant le pontificat de Léon X, reproduisent à peu de chose 
près le texte primitif que confirment les Statuts de 1580. 

Sur la somme de 1130 florins que la Communauté juive était tenue de verser 
à cette occasion, les consuls de l’Art des bouviers et ceux de la Mercanzia qui 
avaient le maniement des fonds devaient consacrer 150 florins à l'achat d’un 
caparaçon de soie pour le cheval du sénateur’, et 25 florins pour le caparaçon 
du cheval du chancelier. Les rédacteurs des Statuts, qui n'étaient pas sans 
méfiance, déclarent que ces sommes ne doivent à aucun prix être remises direc- 
tement au sénateur et au chancelier, mais payées par les consuls au marchand qui 
vendrait l’étoffe et ils ajoutent qu’un compte exact de la dépense sera soumis 
aux conservateurs, « car il serait malséant que l’argent destiné à la célébration 
des jeux et à faire honneur au peuple romain fût détourné de son usage ». 
Au surplus, le sénateur et le chancelier avaient droit à la fin des jeux aux capa- 
raçons ainsi qu'aux vêtements qui avaient été confectionnés à leur intention; 
toutefois, si sans raison plausible, ils n’avaient pas assisté aux fêtes, non 
seulement ils s’en trouvaient privés, mais ils étaient frappés d’une lourde amende. 

Les autres officiers recevaient tous une rémunération à la fin des jeux; 
le directeur des jeux avait 20 florins, les syndics du peuple avaient 9 écus 
50 bolognini, les conservateurs 78 écus 75 bol. (jadis 45 florins), le secrétaire 


1. Liv. III, art. ccix. Les statuts de 1580 fixent la somme à  cats de 10 giulii; le caparaçon du chancelier devait en coûter 
affecter à l'achat du caparaçon du cheval du sénateur à 47 du- 23 plus 50 bolognini. Liv. III, art. LxxxVII. 
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du Sénät 35 écus 64 b. (jadis 6 florins); les joueurs de trompe, les gardiens 
des chevaux et les gardiens des porcs, le sonneur, étaient également gratifiés 
d'allocations soigneusement fixées. 

Les jouteurs que le Conseil communal désignait au nombre de soixante- 
douze et qui, s’ils se dérobaient, avaient à payer une amende de 10 ducats et 
étaient exclus de toute charge publique pendant cinq ans, étaient autrefois gra- 
tifiés d’une somme de 4 florins dont les Statuts postérieurs ne font plus mention; 
les seules excuses qu’admettent les Statuts sont la maladie, les « inimitiés mor- 
telles », c’est-à-dire la crainte d’une vendetta, et l’âge; tout jouteur désigné qui 
se serait trouvé avoir plus de quarante ans pouvait se récuser. 

Les Statuts réglementaient exactement la manière dont :il fallait procéder 
aux jeux. Sur la place Navona ou de l’Agone, l’ancien stade de Domitien. 
devaient se donner des joutes à la lance, un tournoi à la lance et au bou- 
clier; au Mont Testaccio, des courses ou plutôt des jeux d’adresse; on plaçait 
sur six chars grossiers recouverts de drap rouge, des porcelets, quatre par 
char, et l’on attachait derrière chacun deux taureaux; derrière le sixième, on 
en mettait trois afin que chaque quartier de la ville eût le sien; puis on 
faisait dévaler les chars qui, arrivés au bas de la colline, se fracassaient en 
mille pièces; les jouteurs se précipitaient alors pour s’emparer des cochons 
et des taureaux et, au péril de leur vie, les taillaient en pièces à coups de 
sabre'. Souvent même ils les arrachaient des chars avant qu'ils fussent au bout 
de leur course*. 

Autour d’un espace laissé libre au bas de la colline était rangée une haie de 
soldats armés de piques afin d'empêcher les taureaux de s'échapper’. A l’inté- 
rieur de cette haïie la mêlée était effroyable; les blessés jonchaient le sol et il 
y avait souvent quantité de morts, « spectacle agréable, magnifique et vraiment 
antique », dit l’envoyé vénitien. 

Il était imposé aux meuniers de fournir deux chars et aux consuls des 
bouviers unis à ceux de la Mercanzia, d’en fournir quatre; parfois le pape 
envoyait des bannières à ses armes et à celles du peuple que l’on mettait sur 
les charsi. Les bêtes étaient données par les plus proches couvents. 


Afin que les jeux du Testaccio ne fussent entravés en rien, défense 
était faite par les Statuts d’ensemencer sur ce monticule, mais il était permis 
d'y mener paître les bestiaux; l’église voisine de S. Maria de Aventino (Del 
Priorato) qui s’était trouvé lésée par cette prescription, recevait en compen- 
sation 6 florins à prélever sur les sommes affectées aux jeux”. 


1. SANUTO, vol. XX VIIL, col. 301, février 1520. 4 En 1503, le pape Alexandre VI remit 100 ducats au prieur 
2. Un barbier recevait de la commune un salaire régulier des caporioni pour le prix des chars. Arch. Seg. Vat., Div. 
pour préparer les porcs. G. BARACCONI, Z Rioni di Roma, Camer., vol. 55, fol. 22. 
Rome, 1905, p. SII. s. Stat. de 1363, Liv. III, art. Lxxv à Lxxxv. Stat. 1469. 
3. Voir pl 65 et 66. Liv.Ill, art. ccx à Ccxix. Stat. de 1520, Liv. III, art. LXXXVU à XC. 
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Il y avait, en outre, des courses. Jadis elles étaient au nombre de trois : 
pour les chevaux romains, pour les chevaux étrangers, pour les juments, mais 
depuis le règne du pape Paul IT qui, Vénitien d’origine, avait voulu donner 
aux fêtes carnavalesques tout l’éclat qu’elles avaient dans sa patrie, ces courses 
étaient bien plus nombreuses; on faisait courir des jeunes gens, des Juifs, des 
sexagénaires, des bœufs et des ânes. La Chambre Apostolique fournissait, en ce 


qui concernait les courses nouvellement créées, les prix qui consistaient en pièces 
d’étoffe, pallu. 


Les fêtes du Carnaval qui duraient parfois près de deux mois', s’ouvraient 
par ces courses’. Les jeunes gens et les vieillards couraient depuis l’église 
S: Lucia della Chiavica, près de la vieille Chancellerie jusqu’au château Saint- 
Ange où le pape se tenait, dans la grosse tour d’Alexandre VI aujourd’hui 
détruite, pour assister à l’arrivée; le parcours des Juifs était sensiblement plus 
long; ils partaient de la place Campo di Fiore pour arriver au même but. 
Cette course n'était pas encore pour eux un sujet de dérisions et d'humilia- 
tions; au contraire, elle avait lieu dans un grand apparat. En 1512, ils se ren- 
dirent en cortège au lieu du départ; le gouverneur de Rome ouvrait la marche, 
il était accompagné du bargello avec ses hommes de pied tout armés et ses 
chevau-légers, puis venait la garde italienne casquée et cuirassée, tambours 
en tête; la troupe des Juifs suivait; elle se composait de cent hommes, mar- 
chant deux par deux « dans le meilleur ordre possible »; ils étaient très con- 
venablement armés; derrière eux venaient cinquante Juifs non armés et deux 
Juifs à cheval; tous ces derniers tenaient à la main de grands rameaux d’oli- 
vier que l’on avait décorés des armes du pape et de celles du peuple avec 
les lettres symboliques $S. P. Q. R. auxquelles on avait entremêlé les armes 
« du peuple juif » ou plutôt, dit le narrateur, celles du chef de la Commu- 
nauté, Arabi, le médecin du pape (Samuele Sarfadi qui avait sans doute le 
titre de Rabbi). Les douze Juifs désignés pour prendre part à la course 
portaient des vestes de futaine avec une bande d’étoffe rouge d’un doigt de 
long sur la poitrine. Le ‘sénateur couvert d’un long manteau de drap d’or et 
les conservateurs, précédés de fifres et de trompettes, et suivis d’un groupe 
de cavaliers dont l’un tenait le palho écarlate offert en prix, fermaient la marche. 


1. En 1508 où l'on célébra le triomphe des armées pontifi-  Secoli XVII-X VIII, Rome, 1883. A. Busirt VIcCI, 11 Carnevale 


cales, elles commencèrent le jour de la Saint-Antoine, 17 jan- 
vier, et se terminérent le 8 mars, mercredi des Cendres. Cette 
année-là d'ailleurs, l’éclat des fêtes du Carnaval fut rehaussé 
par la solennisation du mariage de Lucrezia Gara della Rovere, 
fille de Luchina, sœur du pape, avec Marcantonio Colonna, 
duc de Paliano. CLEMENTI, Carnevale Romano, Rome, 1899, 
p. 116. À. ADEMOLLO, Il Carnevale.. , p. 30. 

2. F. CLEMENTI, 1} Carnevale Romano, Rome, 1899. A. ADE- 
MOLLO, Alessandro VI, Giulio II e Leone X nel Carnevale di 
Roma, Florence, 1886. Du même, ZI Carnevale di Roma nei 


Romano, Rome, 1896. PIETRO FERRARI, Il Carnevale di Roma 
e la sua Origine, Rome, 1862 (Poème en vers octosyllabiques). 
ACHILLE DE ANTONIS, Corse e Barbari in Roma, Rome, 1884. 
ANTONIO Copri, Discorso sul Carnevale di Roma nei tempi di 
messo, lecture faite à l'Académie Tiberina le 2 février 1817, 
publiée dans le Saggiatore, Rome, 1844, vol. I, p. 79-90, 128- 
131. V. FORCELLA, Feste Carnevalesche in Roma, Rome, 1885... 

3. BURCHARD, éd. Thuasne, vol. III, p. 332, 376. Florence, 
Archiv. di Stato, Dieci di Balia, Responsive filza 78, fol. 313. 
B. CASTIGLIONE, Lettere, Padoue, 1769, p. 13. Voir pl. 41. 
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Tout le cortège, après avoir passé devant le château Saint-Ange, vint 
se grouper sur la place Saint-Pierre tandis que les coureurs étaient conduits 
sur la place Campo di Fiore. La foule se pressait compacte sur tout le par- 
cours et, si la maréchaussée n'avait dégagé la voie au moment de l’arrivée, 
les coureurs n’auraient jamais pu atteindre le but. Deux seulement firent le 
parcours jusqu’au bout; ils arrivèrent au but ensemble, mais l’un fut plus 
prompt à toucher le pallio et eut ainsi le prix aux acclamations de la foule 
qui l’appelait par son nom. Le sénateur s’avança, lui remit le pallio que tenait 
un homme à cheval et le vainqueur sauta aussitôt en croupe de cet homme 
et s’en fut avec lui. Les autres Juifs se groupèrent alors et allèrent boire 
du vin chez le rabbi qui habitait au Borgo près du château Saint-Ange:. 

Ce ne fut que plus tard que la course des Juifs devint pour eux une dure 
sujétion, quand on les fit courir nus, quand on les obligea à manger copieusement 
auparavant afin de rendre leur allure pesante et ridicule; quand on pressa à coups 
de piques les retardataires’. Montaigne vit en 1580 ces courses ainsi que celles 
des vieillards que l’on faisait courir « tout nus » et n’en éprouva au reste aucun 
scandale}. 


Le plus grand attrait de la fête étaient les courses de taureaux. Les Romains 
se montraient très friands de ce spectacle; au Moyen âge, il y avait eu au Colisée 
des courses demeurées fameuses, mais alors c’étaient les nobles, les barons qui 
entraient dans la lice, beaucoup se faisaient tuer et leurs funérailles étaient un pro- 
longement espéré de la fête; au xvi° siècle, on commençait par lâcher sur les 
places de jeunes taureaux que la foule s’amusait à harceler et finalement à tuer, 
puis avaient lieu des courses plus sérieuses pour lesquelles les « villes vassales » 
de la Campagne de Rome, de la Sabine et du Patrimoine étaient tenus de fournir 
des jouteurss. 

Les jours précédents, les caporioni faisaient promener dans leurs quartiers 
respectifs, couronné de fleurs, un taureau destiné à la fête; ceux qui le conduisaient 
sollicitaient des dons en nature que l’on suspendait à des perches portées par 
des hallebardiers. Le Dimanche gras, l’antique cloche du Capitole, qui marquait 
toutes les heures de la vie municipale de Rome, sonnait à toute volée dès le matin 
et les caporiont amenaient leurs taureaux devant le palais du sénateur afin de les 


I. À. Luzio, Feder. Gonsaga.…, Archiv. S. Rom.…, 1886, 
p- 537. 

2. Description en vers du médecin Giovanni de’ Pennis 
publiée par À. ADEMOLLO, Alessandro VI, Giulio II e Leone X 
nel Carnevale di Roma, Florence, 1886, p. 45. En 1519, ils cou- 
raient déjà tout nus. SANUTO, vol. XX VIII, col. 277. 

3. MONTAIGNE, Journal de Voyage, éd. Lautrez, Paris, 1906, 
p.227. D' HERMANN VOGELSTEIN et D' PAUL RIEGER, Geschichte 
der Juden in Rom., vol. II, p. 137, donnent la nomenclature 
des textes dans lesquels sont décrites les courses. 

4 Voir pl. 65. 


5. Les registres de la commune portent (année 1508) : 30 car- 
lins pour les trois courriers envoyés en Sabine, dans la Cam- 
pagne et dans le Patrimoine aux cités qui doivent fournir des 
joueurs; 5 carlins au notaire pour la.rédaction des citations. 
Archiv. Seg. Vat., Int. et Exit. Cam. Apost., vol. 545, fol. 146. 
Les « villes vassales » étaient, comme on a dit : Tivoli, Vitor- 
chiano, Cori, Velletri, Magliano. En 1513, Léon X dispensa 
cette dernière cite de l'obligation d'envoyer quatre jouteurs 
aux jeux du Testaccio ainsi qu’un pallio de 10 florins et deux 
colliers d'argent doré. Disionario Corograñfico dello Stato Pon- 
tificio. G. STEFANI, Milan, 1856. 
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présenter concurremment au public et aux magistrats. La rivalité était extrême entre 
les quartiers et elle éclatait parfois en rixes sanglantes quand un des taureaux 
l’emportait trop manifestement sur les autres. On avait vu, en 1483, les milices des 
quartiers de Ripa et du Transtévère en venir aux mains; les milices des autres 
quartiers s’étaient mêlées à la querelle et les conservateurs qui avaient cherché 
à intervenir s'étaient vus obligés de chercher précipitamment un refuge dans 
leur palais'. 

La présentation faite, un cortège se formait qui, passant par la Via Giulia et la 
Via Papale, c’est-à-dire en faisant un assez long détour, se dirigeait vers la place 
Navona. Parfois on se rendait devant les palais de certains cardinaux ou bien l’on 
poussait jusqu’au pied du château Saint-Ange où se tenait le pape’. Générale- 
ment les officiers de la maréchaussée à cheval, leurs enseignes rouges déployées, 
exploraient au préalable la voie; ils étaient accompagnés du bourreau qui avait 
la hache en main; ses aides le suivaient avec une hachette pour couper les mains, 
un petit billot et un paquet de cordes. Vingt palefreniers formaient en outre l’escorte 
du bourreau. La première partie du cortège était formée par le capitaine des 
appels, les pages des conservateurs à cheval, couverts d’armures étincelantes 
et ceux des caporiont plus simplement vêtus, les estañers en bleu, en blanc 
et en jaune, le gonfalonier du peuple avec ses hommes tout habillés de noir, les 
caporiont allant deux par deux’, et le premier des conservateurs portant une 
soutane de drap rouge qui lui venait aux genoux, un bonnet de velours noir à 
la ducale et un long manteau de soie d’or doublé d’étoffe incarnate qui traînait 
jusqu’à terre, car il était à pied comme les caporionit. Puis venaient les chars 
symboliques. 

En l’année 1513 où, comme en 1512, on s’appliqua à donner au Carnaval 
le plus d’éclat possible à cause de la joie que l’on éprouvait à Rome à la suite 
des revers éprouvés par les armées françaises et parce que, comme conséquence, 
la crainte d’un schisme paraissait écartée, 1l y eut quantité de chars représentant 
des sujets agréables au pape. 

Le char des taverniers symbolisait la Romagne. 

Le char des vignerons et des jardiniers symbolisait Bologne. 

Le char des tailleurs symbolisait Regpio. 

Le char des barilliers symbolisait Parme. 

Le char des aubergistes symbolisait Plaisance (citées récupérées par le pape). 

Le char des peaussiers symbolisait l’Italie délivrée des Français. 

Le char des cordonniers symbolisait Gênes et Savone. 

Le char des bergers symbolisait Milan. 


I. MURATORI, R. Jialic. Script., vol. X XIV, fol. 1082. ils étaient treize! 
2. À. ADEMOLLO, p. 30. Archiv. Rom. St. Patria, vol. IX, 4. Costume prescrit à l’occasion du couronnement de Gré- 
p- 578. goire XIII. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. 1, vol. 4, fol, 


3. Ainsi dit le texte; le prieur allait devant sans doute, car 102. 
42 
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Le char des barbiers symbolisait Saint-Ambroise. 

Le char des charpentiers symbolisait l’obélisque de Jules IT. 

Le char des bouviers symbolisait Apollon. 

Le char des ferrons symbolisait Aaron. 

Le char des marchands de chevaux symbolisait l’'Hydre vaincue par un Ange. 

Le char des bouchers symbolisait le Concile du Latran. 

Le char de la Mercanzia symbolisait le Triomphe de la Ligue. 

Les treize quartiers étaient figurés par treize chars qu’escortaient les jouteurs 
à cheval, au nombre de huit ou dix par quartier avec quatre joueurs de trompe. 
Îls étaient montés à l’ancienne mode, sans selle ni étriers, couverts de bijoux et 
vêtus de costumes différents selon les quartiers auxquels ils appartenaient. Sur 
la poitrine ou sur le bras, ils portaient le nom d’un Romain fameux dont ils se 
réclamaient, Fabius, Horace, Scipion, Camille, Decius... Quinze cavaliers tenant 
des rameaux de chêne et ayant sur la tête des guirlandes, venaient derrière eux sans 
masques, ainsi que les syndics vêtus de blanc et coiffés de barrettes garnies de 
fourrures, les réformateurs, le secrétaire du sénat, le capitaine de justice, le bar- 
gello; des trompettes à cheval leur servaient d’escorte. Enfin le sénateur fermait 
la marche entouré de trois cents lanciers vêtus de bleu et de blanc, de quatre 
cents chevau-légers et de la foule des seigneurs; un page portait son épée; 
quatre serviteurs, ayant des masses de couleur rouge aux armes du peuple, 
marchaient à ses côtés. 

En 1514, on demanda au fameux littérateur Inghirami d’indiquer le sujet 
des allégories des chars; elles furent dessinées par des peintres tels que Pellegrino 
de Modène, Pietro Spagnolo, Baccio Fiorentino, Andrea de Parme... On vit 
une sphère signifiant l'Espérance, un lion léchant les pieds d’un esclave, la 
Mansuétude; d’autres chars figuraient la Libéralité, la Liberté, l’Abondance, 
lAllégresse dont on s'attendait à goûter le charme sous le nouveau règne; puis 
venaient quatre chars symbolisant les quatre vertus cardinales et trois autres 
symbolisant la Fortune, la Félicité et l’Éternité, et manifestant les vœux que les 
Romains formaient pour le pape:. 

Le cortège de 1520 fut particulièrement brillant. Le dimanche, les Juifs 
avaient couru et le lundi les enfants au-dessous de quatorze ans, tout nus aussi 
comme les Juifs; comme il y avait beaucoup de boue, ils glissaient et tombaient 
à chaque pas en sorte qu'ils arrivèrent au but souillés de la tête aux pieds. Le 
mardi, coururent les jeunes hommes de trente ans et ceux-ci aussi tombèrent 
fréquemment. Le mercredi ce fut le tour des vieillards de plus de soixante ans”. 
Enfin, le jeudi, eut lieu la fête de l’Agone où l’on représenta, dit l’orateur vénitien, 


1. Appunti diurnali di Evangelista Maddaleni de Capodi- Ms. Vat. Lat. 3351, publiés par O. Tommasini, Rome, 1892, p. 14. 
ferro, publiés par Tommasini dans Afti Accad. Lincci, an. 1892, 2. Une des fresques du palais Schifanoja de Ferrare contient 
vol. X, part. I, p. 16. Cf. Diario de Maddaleni de’ Capodiferro, une représentation stylisée d'une course de ce genre. Voir pl. 41. 
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les triomphes de l’antique Rome’. D’abord défilèrent les artisans, puis des trom- 
pettes et des tambours avec les bannières de chaque corporation, puis vinrent les 
treize caporioni vêtus de velours noir et montés sur de superbes chevaux; un page 
précédait chacun d'eux monté sur un cheval bardé de fer. Les chars suivaient au 
nombre de treize; un par quartier. Sur le premier, traîné par quatre chevaux, 
était Neptune; sur le deuxième, le Royaume des Assyriens qui était une mon- 
tagne avec des bêtes sauvages « comme 1l était figuré jadis sur leurs enseignes »; 
sur le troisième, on voyait le Royaume des Mèdes; sur le quatrième, celui des 
Perses; sur le cinquième, celui de Macédoine; sur le sixième, celui de Charle- 
magne avec quatre rois à ses pieds; sur le septième, une mappemonde; sur le 
huitième, un Hercule français; des chaînes partaient de sa langue et attachaient 
par les oreilles des personnages qui l’écoutaient; sur le neuvième se tenait Pallas 
entourée de figures nombreuses; sur le dixième, le Christianisme avec les quatre 
évangélistes figurés par quatre artisans qui frappaient sur une enclume. Le onzième 
représentait Hercule portant le ciel sur ses épaules; le douzième, Cibèle, et le 
dernier, la Religion. Ensuite venaient quarante hommes habillés de drap d’or et 
d'argent avec des trophées à la main, puis quatre-vingt-trois jeunes gens de 
trois à dix-sept ans (sic) costumés à l’antique « avec des vêtements splendides, 
couverts de perles innombrables »; ils montaient sans selle des chevaux couverts 
de peau de léopards et de loups-cerviers; on n’aurait pas trouvé, dit le narrateur 
vénitien, de chevaux aussi beaux dans toute lItalie et dans une partie de la 
France et de l'Espagne; chacun de ces cavaliers était accompagné de nombreux 
estañers et d’écuyers portant leurs livrées; c’étaient les jouteurs. Derrière s’avan- 
çait le gonfalonier de la ville entouré de sa garde dont les vêtements étaient en 
drap d’or et les chapeaux en or doublés de vair. Le sénateur et sa garde étaient 
habillés de rouge. Le cortège, qui comprenait plus de trois mille hommes et deux 
cents chevaux, était protégé par des gardes armés de bâtons et habillés de blanc. 

Le pape avait fourni une équipe de jouteurs qu’il habilla le plus luxueusement 
du monde; ils portaient un justaucorps (z:pon) mi-partie de brocart d’or et satin 
cramoisi, des chausses bleues et des brodequins jaunes, une veste mi-partie de 
velours rouge et de brocatelle violette; une cape espagnole de velours brun 
doublée de taffetas jaune, une coiffure en velours cramoisi et en brocatelle; la 
couverture des selles était de velours rouge*. La place Navona était, comme 
d’habitude, entourée de palissades et garnie d’estrades?. 

En cette année 1519, quatre taureaux furent tués, mais deux hommes péri- 
rent et un grand nombre furent grièvement blessés. Le trésorier Serapica, jeté à 
bas de son cheval, faillit être éventré1. 


I. SANUTO, vol. XX VIII, col. 277 et 301. Carnevale di Roma, Florence, 1886, chap. V. 
3. SANUTO, vol. XX VII, col. 72-73. 4. SANUTO, vol. XX VII, col. 72 et vol. XX VIII, col. 277. Cf. 


3. À. ADEMOLLO, Alessandro VI, Giulio Ile Leone X nel ci-dessus, p. 102. 
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Érasme assista, fort mal volontiers d’ailleurs, à une de ces courses qui 
se donna devant le palais du Vatican, sous les yeux du pape Jules II. Pendant 
les entr’actes, « entre le taureau tué et l’entrée du prochain », un pître, jouant 
le rôle de clown, venait divertir l’assemblée et ce fut ce spectacle qui surtout 
l’intéressa et qu’il a raconté avec complaisance, car 1l aurait eu scrupule à se 
plaire à l’autre. « Un personnage, raconte-t-il, sautait dans l’arène tenant de la 
main gauche une cape enroulée, agitant de la droite une épée et imitant tous les 
gestes de ceux qui poursuivent réellement un taureau; tantôt 1l s’avançait insi- 
dieusement de côté, tantôt 1l fuyait avec précipitation; puis, comme serré de trop 
près, il jetait la cape, car c’est ce qui arrête l'élan du taureau, puis timidement il 
venait la reprendre, parfois il se réfugiait dans le réduit qui est au milieu de 
l’arène et qui sert de refuge quand la bête est trop menaçante; enfin il transperçait 
le taureau et, montant sur un cheval imaginaire, il semblait exulter'. » 

En 1525, « Maître Andrea, peintre » avait représenté en carton au naturel les 
effigies des plus vieilles coquettes de la ville avec leurs noms inscrits sur des écri- 
teaux. Le char qui contenait ces effigies fut promené par toute la ville au milieu 
des acclamations et des risées de la foule; au pont Saint-Ange, on le précipita au 
fleuve sous les yeux du pape. Les vers et les chansons que l’on avait composés 
pour la circonstance furent envoyés à la plus vieille des coquettes, mais le len- 
demain, maître Andrea, attiré dans une embuscade, fut outrageusement battu par 
ses victimes”. 

En 1520, des masques s'étaient montrés devant le château Saint-Ange avec 
des colliers auxquels étaient suspendues des statuettes qui avaient la figure de 
prêtres. Le pape aperçut les plaisants, les fit saisir et ordonna qu’on leur donnât 
l’estrapade. 


Les courses de chevaux eurent lieu d’abord au Testaccio puis dans le Corso, 
alors Via Latat; les chevaux couraient souvent seuls ; parfois, pour les exciter, on 
leur mettait des housses garnies de pointes qui leur battaient les flancs. Les plus 
hauts personnages y participaient; on a vu que les cardinaux faisaient courir leurs 
chevaux. En 1505, le marquis de Mantoue gagna le premier prix avec un cheval 
blanc et le deuxième avec un cheval alezan’. En 1511, ce fut un cheval turc appar- 
tenant à Federico Gonzaga qui gagna le prix; le peuple qui affectionnait ce jeune 
prince porta en triomphe jusqu’à sa demeure le pallio gagné par lui, en criant: 
« Turc et Mantoue‘. » En 1521, un des archers pontificaux, soit maladresse, soit 


r, NOLHAC, Érasme en Italie, p. 75. place Saint-Pierre pour complaire au pape. Ce ne fut que plus 
2. Florence, Archivio di Stato, Carte Strozziane, Lettere. tard qu’on les transporta dans le Corso. 

Lettre en date du 11 février 1525. 5. BURCHARD, éd. Thuasne, vol. IL, p. 376. 
3. SANUTO, vol. XXVIIL, col. 302. 6. A. Luzio, Federico Gonsaga, Archiv. Soc. Rom., 1886, 


4. D. GNoui, I! Carnevale di Roma nel Medioevo, Giornale p.516. Les chevaux du marquis comme ses chiens de chasse sont 
d'Italia, 22 février 1909. En 1519, les courses se firent sur la représentés dans une fresque du palais de Mantoue. Voir pl. 4I. 
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mauvaise intention, empêcha le cheval du marquis de gagner; ce fut une affaire 
grave dont eut à s’occuper son représentant, l’illustre écrivain Baldassare Casti- 
glione; le marquis exigeait qu’on recommençât la course et, pour l’archer, qu’on 
le condamnât sinon à mort, du moins à recevoir quatre ou cinq coups d’estra- 
pade ou à aller aux galères à perpétuité". 

Ces courses n'étaient pas sans danger non seulement pour les spectateurs sur 
lesquels les chevaux, quand ils n'avaient pas de cavaliers, se ruaient parfois, mais 
même pour les chevaux; deux d’entre eux se rencontrèrent de front devant le 
palais du cardinal espagnol Giacomo Serra et se tuèrent net. Un autre tomba 
dans un égout à ciel ouvert et s’y encastra si profondément qu'il fallut briser 
l’égout pour le dégager?. 

Celui qui donnait le départ recevait 5 ducats:. 

La dépense occasionnée par les jeux était grande. En 1508, par exemple, on 
dut payer : 

13 carlins pour les masses peintes remises aux fedeli du Capitole; 

12 carlins pour les pennons des trompettes ; 

8 carlins au bourreau pour avoir porté sa hache et son billot sur la place 
Navona et au Testaccio; 

18 carlins au sonneur qui, pendant neuf jours, avait annoncé les courses et les 
divertissements. 

Toutefois, ce qui coûtait le plus, c’était le banquet que donnaient au Capitole 
les trois conservateurs. Par exemple, année 1505 : 

18 ducats 28 bolognini pour seize barils de vin corse à raison de 22 florins par 
botte, soit par soixante litres (les marescalci recevaient treize barils); 3 ducats 
20 bolognini pour les fruits5...…. 

La commune de Magliano en Sabine devait payer une certaine somme en 
remplacement de l’encens qu’elle était tenue jadis de fournir; en 1506, elle versa 
12 florins; en 1508, 12 carlinsé. 


Le Carnaval était un temps de réjouissances aussi bien pour les grands que 
pour le populaire. 

On vit « la préfétesse », c’est-à-dire la mère de Francesco Maria della Rovere, 
parcourir les rues avec la fille de la fameuse Giulia Farnèse, suivie d’une escorte de 
cinq cents cavaliers”. 

Certains cardinaux se montraient en masque comme on l’a vu, et donnaient de 


I. À. LUZIO, Isabella d'Este, p. 37, note. 5. Ibid, fol. 147. 

2. BURCHARD, éd. Thouasne, vol. III, p. 376 (année 1505). 6. Rome, Archiu. di Stato, Ent. et Uscite. Cam. Rom. (1505), 
Un cheval du banquier Chigi fut tué également en 1515. fol. 106. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exit., vol. 545, fol. 111. 
A. LuZiI0, /sabella d’Este, p. 113. 7. Sans doute Laura née en 1493; elle avait été fiancée en 


3. Rome, Archiv. di Sfato, Ent. et Uscite C. R.(1505), fol. 147. 1499 à Federico Farnèse. Son père putatif, Orsini, assistait à 
4. Archiv. Seg. Vat., Int. et Exit., vol. 545, fol. 146. la céremonie. 
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leur personne, au grand scandale de quelques-uns, mais avec l’approbation et les 
eñcouragements de la plupart. Presque tous assistaient aux mascarades. « Les cardi- 
naux et les prélats n’en perdent pas une once », écrivait Castiglione en 1505'. Le 
palais où le cardinal Adriano de Corneto habitait en 1510 était situé sur la place 
Navona, 1l y invitait force gens, d'autant que cette année-là on vit représentés les 
triomphes des Romaïns contre les Vénitiens dans les Romagnes, ce qui fut un beau 
spectacle. Pour le pape, il ne manquait jamais, que ce fût Jules II ou Léon X, de 
s'installer pendant quelques jours au château Saint-Ange afin d’être plus à portée de 
voir les courses et les masques”*. 

&« On ne s’occupe, écrivait l’agent du cardinal d’Este, le 27 février 1508, que 
de se déguiser et de s’amuser le plus possible’. Hier les Juifs ont couru leur prix et 
les jeunes gens vont courir le leur; on a vu des hommes habillés en femme et 
montés sur un char; ils avaient à la main toutes sortes d’instruments, luths, 
violes.. et ils ont chanté une chanson populaire devant la porte du palais. Le pape 
regardait et écoutait d’une fenêtre. Les soldats stradiotes ont couru aussi deux par 
deux avec leur lance et leur bouclier; ils partirent de la place Saint-Pierre ayant 
pour but la porte du palaist. » 

Vers la fin du pontificat de Léon X, les jeux du Testaccio et de l’Agone furent 
népligés; le pape dut ordonner aux conservateurs de les reprendre « afin que le 
peuple se réjouîts ». 

Au temps du triste pontificat d’'Adrien VI, on ne fêta guère non plus le 
Carnaval; Castiglione écrivait au marquis de Mantoue que Rome semblait « une 
abbaye dépouillée ». Puis vint la peste qui sévit plusieurs années de suite et enfin 
le désastre de 1527°. 


Pour assister à leur avantage aux fêtes du Carnaval, les femmes faisaient grande 
dépense de toilette, Eleonora Gonzaga, la préfétesse, toute jeune alors, elle avait à 
peine dix-sept ans, se commanda pour le Carnaval de 1510 force gamurres?, gamurre 
de drap d’or garnie de velours vert et ornée de glands d’or, gamurre de tabis à fond 
noir, gamurre à larges raies en velours noir et en étoffe de Mantoue avec des houppes 
de fil d’or et de soie noire, gamurre de velours noir pour le dimanche; cette 
dernière était plutôt un objet d’orfèvrerie qu’une robe; pour l’orner, on avait fondu 


I. B. CASTIGLIONE, Lettere, Padoue, 1769, p. 13. Article 
A. Luzio, Archiv. R. Stor. Patria, vol. IX, p. 558. 

2. Mantoue, Archiv. Gonsaga, Est. B. 864, 865. BURCHARD, 
éd. Thuasne, vol. III, p. 332, Florence, Archiv. di Stato, Dieci 
di Balia, Responsive, Filza 78, p. 313. Lettre de l’ambassadeur 
Alessandro Nasi. 

3. Modéne, Archiv. di Stato, Lett Amb., B. 13, 14. 

4. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb., B. I4. ADEMOLLO, 
Il Carnevale, Florence, 1886, p. 31, 82. 

5. Voir Appendice, LXxxVI. L'auteur de la relation anonyme 
contenue dans le Cod. Barb. Lat. 3552, dit, p. 36 : « En l’an 
1520 furent faictes les festcs de carneval avec leurs chars triom- 


phants et jogateurs bien honestes, et tous les mestiers accom- 
pagnèrent les dicts chars triomphantes, ut moris est in talibus, 
et estoit 5 ans que ne se estoit fait. » 

6. CLEMENTI, Il Carnevale, p. 169 et suiv. Dans le Dsario de 
l’'anonyime si souvent cité (Cod. Barb. Lat. 3552, fol. 58) il est 
dit, en l’année 1535, que le Carnaval « n’estoit fait depuis l’an 
1520. » 

7. La gamurre était un vêtement de dessus à manches, sou- 
vent de damas, de brocart ou de velours, sorte de manteau en 
usage surtout dans l'Italie centrale et qui était une transfor- 
mation de l’antique simarre et de la houppelande; les manches 
étaient souvent d’une couleur différente de celle du manteau. 
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pour 900 ducats d’or pris sur la dot de la princesse et on l’avait réduit en lamelles 
« ayant la forme d’une voile que gonfle le vent >»; ces lamelles devaient former les 
entre-deux de l’étoffe; mais le Joaillier n’eut pas le temps nécessaire pour mener à 
bien son travail, en sorte que l’effet fut manqué. On fondit encore 100 ducats d’or 
pour former un collier (alcamata) composé de petites plaques en forme de « tuiles 
romaines » entremêlées de perles; ce collier, au contraire de la robe, fut très réussi. 
Une autre gamurre était mi-partie de velours noir et de soie noire; en outre, Eleonora 
s'était fait préparer deux manteaux à l’égyptienne qu’elle portait selon la mode du 
jour suspendus à l’épaule ; l’un était de velours noir, l’autre de tabis violet. 


Parmi les jeux qui accompagnaient le Carnaval, il en était un que les Florentins 
y avaient introduit, c'était le jeu du ballon; chaque année le gouverneur indiquait les 
rues dans lesquelles les jeunes gens pouvaient s'exercer à ce divertissement; son 
héraut proclamait l’ordonnance du haut du péristyle de l’église S. Celso et la région 
désignée était généralement celle comprise entre la vieille Chancellerie, le Monte 
Giordano, le fleuve, la Via Giulia et la place Navona. Le jeudi gras de l’année 
1508, des jeunes gens habillés en Orientaux envahirent la Via dell’Orso, en 
poussant leur ballon avec de tels cris que le « soldano », le gardien de la prison 
voisine de Tordinona, survint avec ses hommes et voulut les repousser; une 
bagarre s’ensuivit qui ne prit fin que par l’arrivée du gouverneur en personne. 
Plusieurs des perturbateurs furent emprisonnés et durent payer de fortes amendes. 
À la suite de cet événement, on établit le jeu du ballon dans un lieu clos; l’empla- 
cement que l’on choisit après la mort du pape Jules IT fut celui où il avait rêvé 
d'établir le grand palais destiné aux tribunaux et aux notaires. Quand, au xvir° siècle, 
on y eut construit l’église S. Maria del Suffragio, les joueurs de ballon allèrent s’ins- 
taller près du Belvédère". 

En 1521, soixante-dix Jeunes gens de Florence divisés en deux troupes, l’une 
habillée de bleu turquin et de blanc, l’autre de jaune, ayant chacune leurs bannières 
respectives à leur couleur, jouèrent au ballon, au son des trompettes et des tambours 
dans la cour du Belvédère*. 

On faisait aussi des simulacres de combats; en 1520, seize hommes tout 
couverts de belles armures attaquèrent un château que défendaient huit hommes 
également bien armés « et l’on combattit gaillardement » dit l’envoyé vénitien:. 


Les courses de « cannes > se couraient à toute époque et étaient un divertis- 
sement favori du peuple et de la Cour. C’était une manière de polo dans lequel 
« on avait besoin de chevaux bien souples, de bâtons gros, solides et pointus » ; 1l 


1. Il Buonarroti, vol. III, Rome, 1888, p. 242. Il s'agissait 2. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 18. Lettre de 
alors d'un jeu de paume. CELANI, Zi Giuoco del Pallone nel  Benedetto Fantini en date du 7 janvier 1521. 
Settecento, Rome, 1893, p. 4. 3. SANUTO, vol. XX VIII, col. 300. 
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fallait, pour s’y risquer, être excellent cavalier et, quoi qu’on fit, le soir « les os 
faisaient mal », car on recevait nombre de coups. « Passer dedans et jamais dehors » 
était la grande habileté, ce qui veut dire apparemment que les cavaliers, tenant leurs 
rênes d’une main, ne pouvaient manier leur bâton que de l’autre et que c’est ce 
côté-là qu’il fallait éviter. 

Pour fêter le mariage de Alberto Pio avec Cecilia, fille du cardinal Franciotto 
Orsini, on joua « aux œufs » sur la place Saint-Pierre, puis, la nuit étant venue, 
il y eut comédie et autres divertissements". | 

Lors de l'inauguration de la statue de Léon X au Capitole, on avait eu 
l'intention de célébrer comme on le faisait parfois les jeux des Palilies (Paliia ou 
Parilia) qui avaient lieu jadis à Rome au printemps en l’honneur de la déesse Palès, 
gardienne des troupeaux; on les faisait coïncider avec les fêtes commémoratives 
de la fondation de Rome (21 avril). A ce titre les Romains devaient tenir particu- 
lièrement à leur conservation. Néanmoins, on fut assez longtemps sans en renou- 
veler la célébration. Dans une séance du Conseil communal, tenue à la date du 
4 février 1541, le premier conservateur informa les conseillers que de nombreux 
gentilshommes avaient fait une démarche auprès de lui pour obtenir le rétablis- 
sement des jeux des Palilies « interrompus depuis des années et qui étaient 
l’occasion pour le peuple romain d’honneur et d’avantages non médiocres ». Ils 
demandaient que ces jeux eussent lieu dans le palais des conservateurs et insistaient 
d'autant plus que plusieurs particuliers s’offraient à participer de leurs propres 
deniers à la dépense. Et le Conseil vota le rétablissement de ces jeux”. 


I. ADEMOLLO, p. 77. CLEMENTI, 1} Carnevale.…., p. 161. a décrit dans les Fastes les Palilies. Cf. PASTOR, trad. ital., 
2. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. 1, vol. 36, fol. 411. Ovide vol. IV, p. 429. 
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EXAGÉRATION DES DOTS. — CÉRÉMONIES DE MARIAGE. — EXORCISMES. 
ASTROLOGIE. — CROYANCE GÉNÉRALE A LA DIVINATION. 


'EXAGÉRATION des dots et des cadeaux que se faisaient les fiancés entre eux 
4 inquiétait fort les autorités municipales. Les Statuts de 1523 prescrivent 
que l’anneau des fiançailles sera orné d’un sceau et non d’une pierre’. En 1471, 
le Conseil communal avait décrété, avec l’assentiment du souverain pontife, que les 
dots ne dépasseraient pas 800 florins, sous peine d’une amende de 200 ducats*. 
En 1520, la question fut de nouveau soulevée, car les dots « s’accroissaient sans 
mesure et toute la ville en parlait? ». Il fut décidé qu’on aviserait. Dans une 
séance ultérieure, le chiffre que ne devaient pas dépasser les dots fut fixé à 
3500 florinst. Or, le 6 février 1521, un noble citoyen romain, Girolamo Gotti- 
fredi, fiançait son fils à la fille du notaire De Juvenis et, dans le contrat, il était 
stipulé que la dot serait de 12000 ducats dont 4000 étaient représentés par une 
maison située au Parione et habitée par un auditeur de la Rote, 6000 par une 
propriété dans le territoire de Terracine, 500 par les perles et les pierreries et 
500 par les vêtements formant le trousseau, le solde, soit 1000 ducats, par des 
charges à la Curie et de l’argent comptant. 


Quand la mariée avait de la naissance ou du bien, elle était conduite chez 
son époux sur une haquenée appartenant au pape. Un Vénitien qui assista, en 1518, 
à une cérémonie de ce genre, la décrit ainsi‘: « L’épousée magnifiquement habillée 
et couverte de perles et de pierreries était montée sur une haquenée du pape, 
blanche comme neige et harnachée avec autant de luxe que si le pape avait dû la 
monter; cent cinquante hommes lui faisaient escorte qui tous étaient ses parents ou 
ses amis; aucune femme ne les accompagnait, pas même la servante de la marée; 
devant elle en tête du cortège allaient six jeunes gens à cheval, fort bien habillés; 
ils portaient en sautoir, sur l'épaule droite et sous le bras gauche, un manteau 


I. Liv. I, art. 77. Statuts de 1580, Liv. I, art. 135. 4. Le 25 avril. Zbid., fol. 76. 

2. Réglement somptuaire annexé aux statuts de 1469. 5. Archiv. Stor. Not. Capit., S. R. C. Inst. vol. 60, fol. 90. 

3. Séance du 25 mars 1520. Archiv. Stor. Not. Capit., Cred.1, Le Saint-Siège autorisait parfois officiellement ces infractions. 
vol. 36, fol. 75. 6. SANUTO, voi. XX VI, col. 253. 
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ample, à capuchon et à manches étroites. Le marié attendait sa femme à sa 
porte avec ses parents; quand elle fut descendue de sa monture, on remit au 
chef d’écurie du pape qui avait amené la haquenée un ducat, une boîte de con- 
fiserie et l’un des manteaux que portaient les jeunes gens. Le compère de l’anneau 
présenta à la mariée une tasse contenant du miel et lui en offrit dans une cuiller 
ainsi qu'au marié; suivant la manière dont chacun mange le miel on augure, au 
milieu des rires, bien ou mal du nouveau ménage. Pour marquer à la femme que 
c'est à elle surtout qu’il incombe de supporter les soins et les tracas du ménage et 
d'observer les lois du mariage, on tient au-dessus de sa tête, pendant qu’elle 
mange le miel, une épée nue. Ensuite les nouveaux époux furent introduits dans 
une salle tendue d’étoffe de soie et ornée d’or dans laquelle, aux sons d’un tam- 
bourin, d’une harpe et de cymbales, on se mit à danser en rond de façon grave 
et lente. Le repas fut copieux et délicat, mais on ne présenta à la mariée que la 
tête des oiseaux et des animaux que les autres mangeaient; tout au commence- 
ment, on avait placé devant elle un poisson entier, mais elle n’en avait pris que 
la tête. » 

On faisait aussi, malgré les ordonnances, grandes largesses à l’occasion des 
baptêmes et des confirmations. Quand le jeune marquis de Mantoue reçut ce 
sacrement dans l’église S. Lorenzo in Damaso, le 4 juillet 1512, les cardinaux 
S. Giorgio, Fieschi et Th. Bakôcz' l’assistèrent et lui donnèrent : S. Giorgio, un 
genet d’Espagne harnaché d'argent avec une selle de velours rouge, Fieschi une 
croix valant au moins 400 ducats, Bakôcz, une coupe d’or?. 


Les Romains, qui étaient d’inlassables parieurs, pariaient non seulement sur 
les élections pontificales, sur le temps qu'il ferait, mais aussi sur le sexe des 
enfants à naître. Il y eut même plus tard des courtiers spéciaux qui allaient 
solliciter et recueillir les paris de ce genre; on dut les obliger à déposer un 
cautionnement de 300 écus et en limiter le nombre à trente, car leur industrie 
était si prospère qu'ils se multipliaient trop. Sixte-Quint les réglementa en 15892. 
Au temps de Léon X, on se contentait de lier partie devant notaire. Le 9 mai 1520, 
le notaire Apocello qui possédait une des études les plus achalandées de la ville, 
rédigea et contresigna un acte par lequel le regrattier Giovanni Capreolo de 
Bologne remettait à un autre Bolonais, Christoforo Aristo, une robe de satin 
rouge bordée de brocart d’or avec cette condition que si jamais sa femme Cle- 
mentia donnait le jour à un enfant mâle, fût-1l mort avant de naître, ledit Christo- 
foro lui verserait une somme de 100 ducats; que si au contraire elle n’avait point 
d’enfant du sexe masculin, la robe lui resterait gratis‘. Deux gantiers parièrent 


1, Surnommé Ongaro, car Âl était archevêque de Gran en 3. Bibl. Casanatense, Coll. Bandi, vol. 2, n. 65. Ils furent 
Hongrie. supprimés plus tard. Zbid., n. 71, 122. 
2. SANUTO, vol. XIV, col. 470 4. Rome, Archiv. di Stato, Prot. 407, fol. 2. 
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l’un contre l’autre que pendant une année, à compter de la Saint Roch, ils n’iraient 
pas dans une taverne ni « dans aucun lieu où l’on vend de la boisson », soit pour 
y boire, soit pour y manger, soit pour y jouer, même s’ils en tombaient d’accord 
entre eux. Ce serment de tempérance, enregistré devant notaire le 13 août 1521, 
était sanctionné par une amende de un ducat pour celui qui l’enfreindrait'. 


Le 1° mai, les amoureux témoignaient leurs sentiments à leurs belles en 
décorant leurs demeures; ils en doraient les portes ou bien les garnissaient de 
guirlandes de feuillages et de couronnes de fleurs accompagnées de sonnets; 
sur le seuil, ils plantaient des lauriers dont ils garnissaient le tronc et les branches 
de feuilles d’or ou de pièces d'’étoffes de damas, de velours, de satin mesurant 
de dix à vingt mètres de long’. 


Les cérémonies d’exorcisme donnaient lieu parfois à de bien étranges scènes. 
Dans les premiers mois de l’année 1519, il parut à Rome une femme qui parlait 
latin, prédisait l’avenir, révélait les péchés les plus secrets de chacun et, par 
bien d’autres sortilèges, faisait connaître qu’elle avait en elle un esprit diabo- 
lique. Elle fut menée à l’église Saint-Pierre, près de la colonne du Christ, 
afin d'y être exorcisée’. Le prêtre qui la reçut lui demanda le nom de l’esprit 
par lequel elle était obsédée; elle répondit que c'était celui d’Agamemnone Mares- 
cotti qui avait été sénateur de Rome quelque trente ans auparavant et ensuite 
magistrat au service des Vénitiens; le prêtre conjura l’esprit, puis lui signifa 
de s'éloigner et de donner un signe pour manifester qu'il était parti et l’esprit 
répondit qu’il éteindrait un grand cierge qui brûlait dans l’église, mais qu'il 
demandait qu’on lui assignât auparavant une autre résidence. Tandis que le 
prêtre et lui discutaient, un pauvre fou qui courait la ville à demi nu et qui 
se trouvait là, mêlé à l’assistance, cria très fort : « Si vous ne savez où le mettre, 
mettez-le-moi dans le corps. > Cependant le prêtre continuait à conjurer l’esprit 
qui se montrait mal accommodant et finit par dire, toujours par la bouche de la 
femme : « Amenez-moi celui qui veut que j'entre en lui. » Le fou fut pris à ces 
paroles d’une folle terreur, fit force signes de croix, s’aspergea abondamment 
d’eau bénite et finalement, pour se soustraire aux entreprises du malin esprit, s’assit 
dans un bénitier de sorte que l'esprit ne sut comment pénétrer en lui. La femme ne 
put donc en être débarrassée et continua à faire la prophétesse. Elle annonça la venue 
prochaine du Turc et que le roi de France serait nommé empereur, car les affaires 
d'Allemagne troublaient toutes les têtes. Les parentes du pape voulurent la consulter 
en sorte que l’on remit à plus tard de recommencer la tentative d’exorcisme. 


1. Archiv. Sior. Not. Capit., Atti Orig., vol. 279, fasc. I, p. 18-61. Cf. G. BorGHi, Il Mapggio ossia Feste e Solassi 
ad anno. popolari italiani, Modène, 1548. 
2. SANUTO, vol. 27, col. 273. CANCELLIERI, Mercato e Lago, 3. SANUTO, vol. XXVII, col. 224. 
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Les plus avisés ajoutaient foi aux divinations. 

Le pape Jules II croyait si fermement à l'astrologie qu’il fit déterminer par 
des astrologues le jour de son couronnement et celui de son retour triomphal à 
Rome après l’expédition de Bologne. Il donna, comme on a dit, l'évêché d’Imola 
ainsi que la légation de Pavie à un astrologue, Scribonio*. Léon X n’y avait 
pas moins de confiance, d’autant plus que Marcile Ficin lui avait prédit, d’après 
les astres, quand il était encore très jeune, qu’il deviendrait pape’. Les astro- 
logues, de même que les alchimistes, étaient nombreux au palais; il institua un 
cours d’astrologie à l'Université de Rome‘; Francesco Priolo en fut chargé 
car 1l avait révélé au pape des choses que lui seul connaissait et lui avait annoncé 
des événements qui s’accomplirent « jour pour jour, à l’heure dite’ ». Grâce à 
lui, disait Léon X, l'astrologie languissante renaissait. Adrien VI s’adonnait éga- 
lement à l’astrologieé. Luca Gaurico, qui était né à Grifoni dans le royaume de 
Naples le 12 mars 14767, fut le favori de Jules IT, de Léon X et de Clément VII; 
il passait pour le premier astrologue de son temps; à tout le moins en était-il 
le plus fécond; le nombre de ses publications est grand*; mais il lui arriva de 
promettre à Giovio le chapeau qu’il n’obtint jamais ce qui fut le tourment de 
sa vie, aussi Giovio le menaça-t-il de parler dans « Ses Histoires » des astro- 
logues et de leur science de telle façon « qu’il leur en arriverait malheur? ». 
Giovio aimait à se servir de ses « Histoires » comme d’un épouvantail. Cette 
déconvenue n’empêchait pas au surplus Giovio de donner créance aux divina- 
tions astrologiques; dans ses Vies des grands hommes, il rappelle soigneusement 
les prédictions dont ils avaient été l’objet". Les esprits les plus éclairés ne 
pouvaient se défendre d’une certaine crédulité. Un astrologue n’avait-il pas, dès 
1504, annoncé le sac de Rome de 1527 à Agnesina Colonna? L’examen des con- 
stellations du Cancer et du Bélier par rapport à Mars lui avait appris que des ennemis 
venus du Nord et sans religion allaient envahir l'Italie et que ce serait miracle 
si Rome n’en éprouvait pas grand dommage "!. 

Érasme consulta plusieurs astrologues"”. Le médecin Agostino Nifo n’était 


1. MoRrrz BROSCH, Papst Julius IT, Gotha, 1878, p. 97, 323. 
MoroONI, Dis. Erud., vol. III, p. 88. 

2. SANUTO, vol. XI, col. 776, janvier 1511. Voir plus haut p. 11. 

3. BURCKHARDT, La Civilisation... vol. Il, p. 301. 

4. G. Manini, Lettera..., Rome, 1797, p. 45. 

5. VALERIANUS, De Lileratorum Infelicitate, Amsterdam, 


1647, p. 74. 

6. Giovio, Vita di Leone X..., trad. L. DOMENICHI, Florence, 
1549, p- 401. 

7. 11 mourut à Rome le 6 mars 1558 et fut enterré dans 
l'église d'Aracæli, Bicgrafia Universale, Venise, 1825, 
vol. XXIII, p. 326. 

8. L. GAURICI NEAPOLITANI, Geophonensis Civitatensis Ep. 
astronomi ac astrologi Opera omnia. Bâle, 1544. « Ali Gio- 
vani ingegnosi. Trattaio di Astrologia judiciaria sopra la 
natività degli huomini et donne composio per LUCA GAURICO. 


Recognito nel 1550 dal detto autore, con molte additioni. 

Roma per M. Valerio Dorico, et Luigi fratelli Bresciani 1550. 
Cf. La liste de ses ouvrages dans Biografñfa, loc. cit., p. 327. 

Gaurico parle de tout dans ses ouvrages, de Saint-Pierre, des 
papes, des cardinaux. Ouvrage cité, p. 1581 à 1598. 

9. Lettere volgari... raccolte da L. Domenichi, Venise, 1560, 
p. 66. 

10. Par exemple à propos de Sforza da Cotignola, né en 1369. 
P. Jovi Illust. Virorum Vitæ, Florence, 1551, p. 112. Cf. 
BAYLE, Dictionnaire, Paris, 1820, vol. VIII, p. 399 et 407. 

11. Il s’agit d’un astrologue d'Urbino dont l'agent du marquis 
de Mantoue, Lucidi, rapporte la prophétie dans une lettre 
adressée au marquis à la date du 9 octobre 1504. Mantoue, 
Archiv. Gonsaga, Est XXV, B. 856. 

12. ERASMUS, Opera omnia, Leyde, 1703, vol. III, Part. I, 
col. 405, epist. 380. 
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pas, non plus, sans ajouter foi à leurs dires; pour lui la planète Mars gouvernait 
les Français et la planète Jupiter les Allemands et il suivait attentivement les 
mouvements de ces astres; 1l attribue même à leur conjonction dans la constel- 
lation des Poissons l'apparition, en Italie, d’une épidémie qui attaqua, dit-il, les 
personnes de tout rang, les princes, les grands et même les gens d'église et dont 
l'introduction était reprochée par le vulgaire aux soldats du roi Charles VIII". 

Seul Pic de la Mirandole protestait avec énergie*. | 

Pour Raphaël, quand il représentait les planètes et les étoiles, il les montrait 
bien comme guidant la destinée des hommes mais conduites par des anges et 
bénites par le Père Éternel qui les regarde du haut de son trône. 

Le 5 juin 1585, le pape Sixte-Quint interdit enfin l’astrologie par la bulle 
« Cœli et terræt ». 


Le succès du roi de France dans sa brigue de l’Empire paraissait assuré 
au pape Léon X dans les premiers jours de juin 1519, parce que Marc’ Antonio 
Colonna en avait tiré devant lui l’horoscope de la façon suivante; 1l avait attaché 
un anneau à un fil et, appuyant le fil avec un doigt sur son front, 1l avait laissé 
pendre l’anneau au milieu d’un verre, disant: « Si le roi de France doit devenir 
empereur, mets-toi en branle. » L’anneau frappa sept fois le verre. Il prononça 
les premiers mots du psaume : « Domine exaudi orationem meam >» et recommença 
l'expérience qui donna le même résultat. Quand il posa la question pour le roi 
d'Espagne, l’anneau ne bougea pass. 

Tout le monde était persuadé à Rome que le roi François I‘ l’emporterait; 
aussi la Joie fut-elle grande quand on sut que c’était Charles-Quint que les Élec- 
teurs avaient élu. Un habitant, voulant symboliser le triomphe de l’aigle germa- 
nique sur le coq gaulois, imagina de laisser jeûner un aigle qu'il possédait et 
d'introduire dans sa cage un coq dans le moment où le pape passait devant 
sa demeure pour se rendre à une cérémonie religieuse destinée à célébrer cet 
événement; il pensait que l’aigle affamé se précipiterait sur le coq et le mettrait 
en pièces aussitôt, symbole qui ne pouvait manquer de charmer le pape; or il 
se trouva que tout au contraire l’aigle ayant trop jeûné et le coq étant fort 
hardi, ce fut celui-ci qui, d’un coup de bec, abattit l’aigle et le jeta inanimé 
sous ses pieds, contretemps dont le pape et le public se divertirent forté. 


Somnis, 


1. AUG. NIP«, De Figuris Stellarum, Naples, 1526, p. Vu, 
XIX, XXVI, XXXV. Cf. son ouvrage De Nostrarum calamitatum 
causis liber ad Oliverium Carafam card., Venise, 1505. 

2. J. Pici MIRANDULÆ, Opera omnia, Bâle, 1572, Lib. XII, 
p. 412 et suiv. 

3. BURCKHARDT, vol. II, p. 303. Alessandro d’Alessandri 
composa vers cette époque un traité d'astrologie qui eut grande 
vogue. ALESSANDRO D'AÂLESSANDRI, Dissertationes quatuor de 
rebus admirandis quæ in Italia nuper contigere, id est de 


de Umbrarum figuris, de Illusionibus malorum 
daemonum, de quibusdam aedibus quae Romac infames sunt ob 
frequentissimos lemures. S. I. n. d. Alessandro était né à 
Naples en 1461 d’une famille noble. 

4. Magnum Bullarium, vol. VIII, p. 646. On ne manquait 
pas de consulter un devin à la naissance des enfants. SADO- 
LETO, De Liberis recte instituendis. Venise, 1533. 

5s. Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 17. 
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En 1522, comme la peste sévissait à Rome, un Grec nommé Démétrios fit 
accroire au peuple qu’il avait dompté un taureau en lui disant à l'oreille des 
paroles dont seul il avait le secret; 1l promena la bête par la ville, lui fit cracher 
du sang et finalement la mena au Colisée où, entouré d’un grand concours de 
peuple, il la sacrifia selon les anciens rites païens afin d’apaiser, disait-il, les dieux 
infernaux ; les Romains se crurent sauvés et pour un peu ils auraient fait un dieu 
du taureau; le pouvoir pontifical voulut, pour arrêter cet enthousiasme, saisir 
l’homme et la bête; ce fut une terrible affaire, la ville entière prit parti et entra en 
confusion’; des processions expiatoires furent ordonnées et l’on vit les Romains 
sillonner les rues par files sans fin, tenant des cierges, se frappant la poitrine, 
poussant des cris déchirants, « aussi exaltés dans leur dévotion dit Girolamo Negri, 
que naguère dans leur superstition ». À la suite de ces incidents, le pape Adrien VI 
publia une « Sanctho in Magos ». 

On croyait volontiers aux prodiges; le jour de Pâques de l’année 1518, 
comme une infinité de peuple était réunie aux abords de Saint-Pierre, plus de cent 
mille hommes, dit Sanuto, une étoile entourée d’un nimbe apparut au-dessus du 
château Saint-Ange et chacun la vit et s’émerveilla’. En 1513, on montra au 
Campo di Fiore un monstre qui avait « le corps d’un enfant femelle, une queue et 
la tête d’un chat ». Tout Rome fut le voir’. Vers la fin du siècle, une momie 


retrouvée devint l’occasion d’un mouvement populaire; il fallut l’enterrer nuitam- 
ment et en hâte. 


Il arrivait parfois que ceux qui voulaient se défaire de leur mobilier ou de 
leur garde-robe les mettaient en loterie. Ils plaçaient des billets tant qu’ils n’avaient 
pas réuni la somme à laquelle ils évaluaient ces objets, puis faisaient un tirage au 
sort public. Parfois aussi les marchands en usaient de même pour écouler le solde 
de leurs marchandises, mais 1l leur fallait l’autorisation du cardinal camerlingue. 
Ainsi deux Siennois sollicitèrent et obtinrent, en 1523, le droit de mettre en loterie 


jusqu’à concurrence de 380 ducats des étoffes diverses et des vêtements de soie, 
de brocart, de velours et de drapi. 
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’EFFROYABLE Catastrophe qui mit fin à l’heureuse période que Rome avait 
4 traversée grâce à Jules IT et à Léon X et que la rigidité d’Adrien VI 
n'avait fait qu'interrompre un moment, surprit tout le monde, les ennemis du 
Saint-Siège aussi bien que ses soutiens, tant il est vrai que les contempo- 
rains, trompés par la multiplicité des faits secondaires et aveuglés par leurs 
passions, sont peu aptes de prévoir des événements qui paraissent plus tard 
le résultat inéluctable d’un enchaînement évident. 

L’échauffourée du 20 septembre 1526 n'avait pas dessillé les yeux du 
souverain pontife ni troublé la tranquillité insouciante du peuple de Rome:. 
Et cependant, par sa similitude avec la grande tragédie qui allait bouleverser 
la ville, cet événement aurait dû être un avertissement suffisant. Tout se 
passa de même; mêmes hommes, mêmes faits. Le quartier du Borgo fut mis 
à sac, Saint-Pierre profané, le Vatican pillé. On déroba la garde-robe du 


1. Le pape Clément VII avait adhéré, le 13 juin 1526, à la 
Ligue de Cognac conclue contre l'Empire, le 22 mai précédent 
entre le roi de France, le duc de Milan, la République de Flo- 
rence et Celle de Venise, à l’instigation de l'Angleterre. Le 
représentant de l’empereur, Ugo de Moncada, arriva à Rome 
quatre jours après. Ses efforts ébranlérent le pape, il envisagea 
un moment une négociation particulière avec l'Espagne, mais 
finalement demeura fidéle à la ligue. Ugo quitta donc la ville 


non sans avoir incité le parti des Colonna à s'insurger contre 
l'autorité pontificale; connaissant le caractère craintif et 
changeant de Clément VII il comptait par ce moyen l’amener 
à ses fins. D'autre part, le chef des Colonna, le cardinal 
Pompeo qui avait participe à la tentative d’insurrection de 
1512, caressait l'espoir que, si le pape venait à périr dans la 
confusion et le tumulte d'une insurrection, il aurait chance 
d'être élu à sa place. 
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pape, les calices, les croix, les parements d’autel; ce qui ne put être 
emporté fut jeté par les fenêtres ou brisé; une des trois tiares disparut mais 
fut ensuite restituée; les appartements des cardinaux eurent le même sort que 
ceux du pape; il ne demeura rien dans celui de Sadoleto; pour le dataire 
Gianmatteo Giberti, il avait eu le temps de mettre son argenterie en sûreté 
au château Saint-Ange, maïs sa porcelaine fut toute brisée; 1l perdit pour 
plus de 600 ducats. « Giovio, écrivait le 24 octobre (1526) Girolamo Negro, 
pourra, comme jadis Thucydide, raconter les malheurs de Rome par expé- 
rience personnelle'. » De fait, son argenterie et une copie sur parchemin de 
ses Histoires qu’il avait déposés dans l’église S. Maria sopra Minerva, furent 
découverts par deux Espagnols; l’un prit l’argenterie, l’autre demanda à 
Giovio de lui racheter son manuscrit; Giovio s’adressa au pape qui accorda 
à l'Espagnol, pour prix du manuscrit, un bénéfice à Cordoue. 

Un grand nombre de prélats furent rançonnés. Les dégâts et les dépré- 
dations s’élevèrent à plus de 300000 ducats. 

Ugo de Moncada qui commandait aux troupes espagnoles, exigea qu’on 
lui livrât deux cardinaux-neveux comme otages en garantie des conventions 
que le pape signa le lendemain de ces événements. 


Ce fut huit mois après que, dans des conditions identiques et avec des 
circonstances semblables, s’accomplit la ruine de Rome, sans que Clément VII 
eût rien fait pour sauver sa capitale. Au contraire, sa politique pusillanime, 
ondoyante et déloyale, justifia en partie la venue des Impériaux. En vain, 
quelques personnes plus avisées le prévinrent du péril; en vain un Siennois 
du nom de Brandano parcourut la ville en annonçant des calamités pour le 
printemps’, en vain les prodiges se multiphièrent{, le pape confiant dans son 
adresse politique et dans les divisions de ses adversaires, n’organisa nullement 
la défense; il ne fit aucun préparatif, ne répara pas les brèches des murailles, 
ne réunit pas de troupes; même 1l licencia la majeure partie de celles qui 
tenaient garnison dans la ville; c’est à peine s’il garda deux mille hommes. 
Il est vrai que son trésor était à sec. 

Cependant l’orage s’amoncelait dans le Nord. L’empereur voyait avec dépit 
que la démonstration de l’année précédente n’avait pas donné le résultat qu'il en 


1. Delle Lettere di Principi, vol. I, fol. 234. mande, vol. IV, p. 333. 

2. RoSCOR, Vie de Vittoria Colonna, Appendice, p. 366. Six 4. L'abbé de Nagera, trésorier général de l’armée, qui mourut 
livres manquent dans l’histoire de Giovio,du livre V au livre XI, de la peste en juillet, rappelle dans son rapport adressé à l'em- 
depuis la mort de Charles VIII jusqu’à l'élection de Léon X.  pereur le 27 mai, une série de miracles advenus le jeudi saint, 
Peut-être furent-ils détruits alors. Six autres livres manquent le voile de l’autel se déchirant devant la Cour pontificale, la 
aussi, du livre XIX au livre XXIV, mais Giovio explique  custode se rompant d'elle-même, le fou Brandano, montant 
qu’il ne les écrivit pas à cause des hommes et des actions qu’il eur la statue de saint Paul demi-nu et interpellant injurieuse- 
aurait eu à censurer; il s’agit du pontificat du pape Adrien VI. ment le pape. VILLA, Memorias para la Historia del Asalto y 
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GREGOROVIUS, trad. ital., vol. IV, p. 712. L. PASTOR, éd. alle- dont la traduction se trouve à l'Appendice, LXXXVII. 
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espérait, et que le pape restait, comme avant, indécis et plutôt enclin à favo- 
riser ses adversaires qu’à rechercher l’appui espagnol; inquiet en outre pour ses 
possessions italiennes depuis la prise de Crémone par le duc d’Urbino, il s’oc- 
cupait de renforcer son armée du Milanais. Le vieux Frundsberg avait réuni 
dans le Tyrol une armée de soldats aguerris et passé hardiment les Alpes 
rhétiques pour entrer dans le Milanais'; son armée s’était grossie de troupes 
bourguignonnes, de quatre enseignes de lanciers qui tenaient garnison à Cré- 
mone et de quelques milliers d’Espagnols conduits par Philibert de Chalon, 
prince d'Orange et par le duc de Bourbon, lequel s’était tenu jusqu'alors enfermé 
dans Milan, un corps de soldats italiens commandés par Muzio Colonna vint 
également se joindre à l’armée impériale”. 

Charles-Quint s'était surtout proposé, en réunissant cette armée, d’assurer 
son autorité dans le nord de l'Italie, de détruire l’armée de la Ligue et d’em- 
pêcher François I‘ de reprendre pied dans la péninsule; mais les chefs 
étaient peu écoutés de leurs soldats; les « pieux lansquenets » de Frundsberg 
formaient une sorte d’association qui avait ses chefs élus dont les conseils 
étaient des ordres pour leur général. Au cours d’une mutinerie, il les harangua 
sans parvenir à les apaiser et il en éprouva tel dépit qu'il fut frappé d’apo- 
plexie. On dut le transporter à Ferrare, où il vécut encore quelque temps; il 
mourut à Mindelheim, sa patrie, le 20 octobre 1528. 

Un peu plus tard, Bourbon qui avait pris le commandement suprême, 
fut à son tour, malgré le prestige qu’il exerçait, obligé de se cacher pour se 
soustraire à la fureur de ses hommes mutinés; sa tente fut mise à sac. 

Les riches cités de l’Italie centrale attiraient invinciblement ces bandes 
indisciplinées et avides de butin. Comme jadis les soldats de Robert Guis- 
card4, les hommes de Bourbon étaient impatients surtout qu’on les conduisit 
à Rome, les uns parce que leurs prédicateurs leur avaient dépeint cette ville 
comme souillée de tous les vices et qu’ils avaient de vieilles rancunes de race 
à y assouvir, les autres parce qu’ils souhaitaient s’en approprier les infinies 
richesses dont la réputation s’était répandue par le monde à la suite du règne 
fastueux de Léon X. On raconte qu’un soldat s’élança, lors de l'attaque, au 
plus fort des assaillants, criant en espagnol : « Oh Madre! que hoy seras 
vengada’! » Bien d’autres, surtout parmi les luthériens, pensaient venger 
des torts séculaires en mettant à feu et à sang la capitale des papes. Les 


1. Il avait pour capitaines son fils Meichior, le comte Chris- 
tophore de Eberstein, Alexandre, comte de Cléves, Nicolas, 
seigneur de Fleckenstein, Alberg de Freiberg, Conrad Boy- 
neburg ou Bemmelberg, Claus Seidenstucker, Jean de Bibrack, 
Sébastien Schertlin. GREGOROVIUS, vol. IV, p. 700. 

2. Texte de G10VI0, publié par Guido Pezzoli d'aprés une 
édition allemande (Bâle, 1564) conservée à la bibliothèque Zen 
des Jésuites à Venise. Venise, 1872. 


3. GREGOROVIUS, trad. ital., vol. IV, p. 701. BARTHOLD, 
Giorgio di Frundsberg, Hambourg, 1833. 

4. La catastrophe de 1084 et celle de 1527 ont bien des points 
de ressemblance. 

5. Tratado de las campañas y otros acontecimientos de los 
ejércitos del Emperador Carlos V... por Martin Garcia Cere- 
sada de Cordoue. Dans VILLA, Memorias para la Historia del 
Asalto y Saqueo de Roma. Madrid, s. d., p. 439. 
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Espagnols déclaraient qu’étant tous très chargés de péchés, ils tenaient à 
aller s’en laver à Rome, sinon qu’il faudrait qu’on leur payât la solde arriérée. 
D'ailleurs les chefs, au fond, pensaient comme leurs hommes. Frundsberg 
ne souhaitait rien tant que de faire expédition contre Rome ou plutôt contre 
le pape; il avait, racontait-on, emporté d'Allemagne un lacet d’or pour le 
pendre. Bourbon pensait de même; blessé à mort sous les murs de Rome, 
il répétait dans son délire : « À Rome, à Rome’! » Cette pensée l’obsédait, 
car 1l lui paraissait que, le Saint-Siège subjugué, la suprématie de l’empereur 
serait définitivement assurée dans toute l'Italie et le prestige du roi de France 
singulièrement diminué’. 

La misère était extrême dans le camp. Les 30000 florins que Frunds- 
berg s'était procurés en donnant en gage ses terres et jusqu’à son château 
familial, n'avaient pu subvenir longtemps à l’entretien d’une armée qui comp- 
tait avec les gens qui l’accompagnaient, près de cinquante mille hommes. 
Tout lé pays à l’entour avait été ravagé; on avait brûlé au loin les villages. 
En outre, le printemps était cette année-là particulièrement pluvieux; on 
vivait dans la boue, les chemins devenaient impraticables, les rivières débor- 
daient, menaçant de couper les communications. La marche vers le midi en 
semblait d’autant plus désirable. L’eût-il voulu, Bourbon n'aurait rien pu 
pour s’opposer à cet entraînement qui poussait son armée fatalement vers les 
riches proies du centre de lItalie. Quand Fieramosca, le grand écuyer et le 
représentant en Italie de l’empereur, revint de Rome au camp avec des pro- 
positions de paix et l'offre de 60000 ducats, les soldats poussèrent les hauts 
cris et, « furieux comme des lions », cherchèrent à le tuer; force lui fut de fuir 
promptement{. 

Le marquis del Vasto, l’un des chefs de l’armée impériale, refusa de 
commander plus longtemps à des hommes qui dictaient ainsi leurs volontés; 
il se démit de ses fonctions et retourna dans le Milanais5. Pour Bourbon, il 
demanda à ses capitaines, après leur avoir expliqué les dangers de la situa- 
tion, ce qu'ils voulaient faire, et ceux-ci s'étant contenté de répondre : « Nous 
désirons aller en avant », 1l se résolut à les conduire où ils souhaitaient. 

Les Apennins furent traversés. Jean des Bandes Noiresé, que Clément VII 


I. Letters and Papers... Londres, 1875, Henry VIII, vol. IV, 
part. IL, p. 1419, n. 1314. 

2. La pensée intime de l'empereur était assurément de forcer 
la main au souverain pontife mème par les moyens violents; 
le 6 juin, ignorant encore de la mort de Bourbon, il lui écrivait : 
« Mon bon cousin, je ne sçay au vray ce que vous aurez faict 
avec le pape depuis votre entrée à Rome. Mais ce que je désire 
le plus ce seroit une bonne paix et espère que vous garderez 
bien d’être trompé et tiendrez main, si faire se peult, avec 
bonne assurance, que le pape prenne la peyne de venir jusques 
ici. » D'autre part, Valdés, l’auteur d'un Dialogue sur la 
Prise de Rome si amer contre la papauté que l’on cite plus loin, 


était le secrétaire des Lettres latines de l'empereur. VILLA, 
p. 203. On se rappelle la colère de l’empereur retiré au couvent 
de S. Juste, quand il sut que le duc d’Albe, au lieu d'entrer à 
Rome, avait negocié avec le pape Paul IV. 

3. SANUTO, vol. XLV, col. 319. 

4. Lettre de Fieramosca à l'empereur datée de Ferrare le 
4 avril 1527, dans VILLA, p. 82. Cf. p. 110. Cf. lettre reproduite 
par HANS SCHULZ, p. 173, Archiv. Vat., Lettere di Principi, 
vol. IV, fol. 194, Bourbon à Clement VII, 31 mars. 

s. Ibid. Lettre de Del Vasto à Clément VII même date, 
P- 174. 

6. Fils de Caterina Sforza et de Giordano de Médicis. 
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aurait pu opposer à l’armée envahissante avait été tué’; le marquis de Saluces qui 
lui avait succédé, était plus propre « à briller dans un tournoi qu’à exercer un 
commandement militaire », dit Guicciardini; il ne sut pas défendre les passages qui 
menaient en Toscane. Le duc d’Urbino et les Vénitiens se contentèrent d’observer 
de loin la marche des Impériaux. Clément VII proposa de nouveau une énorme 
rançon, supérieure à la précédente; Bourbon réclama 350000 ducats; c'était plus 
que le trésor pontifical n’en pouvait fournir. 

Florence menacée s’arma, offrit de l'argent et fut épargnée. Les intentions 
ultérieures de l’armée semblaient encore incertaines et le pape se reprenaït à être 
hardi, quand tout d’un coup Bourbon précipita sa marche vers le sud; bien que 
son armée se fût grossie d’une foule de malandrins et de vagabonds qu’attirait la 
perspective d’un abondant pillage’, elle ne comptait plus alors que 12000 hommes, 
4000 Espagnols et Italiens, 8000 Allemands, car beaucoup de ses soldats avaient péri 
en chemin’. L’artillerie fut abandonnée ainsi que tout ce qui pouvait ralentir la 
marche; le 1° mai, Bourbon entrait dans les Terres de l’Église, le 2 mai, il se 
trouvait à Acquapendente; il avançait vers Rome avec une vitesse inouïe, à raison 
de 15 à 20 milles par jour; il avait fallu franchir à gué la rivière de la Paglia 
grossie par les pluies; la cavalerie coupa le courant, les soldats se mirent par files 
de trente à cinquante hommes de profondeur, beaucoup furent noyés, mais on passa. 
À Ronciglione, Ranuccio Farnèse voulut arrêter l’armée envahissante; ses soldats 
ne tinrent que quelques instants; Montefascone qui avait refusé des vivres fut 
saccagée; Ronciglione avait eu le même sort; le samedi 4 mai, au matin, l’armée 
impériale campa à sept milles de Rome, à l’Isola Farnèse’; ses éclaireurs parurent 
sur le Mont Mario qui domine la ville au nord-ouest. 


Jusqu’à la veille de ce jour, le pape et son entourage étaient demeurés pour 
ainsi dire sans soupçon du danger imminent qui les menaçait. 

L’abandon qu'il avait fait de son artillerie avait non seulement permis à 
Bourbon de fondre à l’improviste sur Rome, mais inspiré en même temps une 
décevante sécurité aux Romains auxquels il paraissait insensé qu’on osât les 
attaquer pour ainsi dire à l’arme blanche derrière leurs hautes murailles‘. D'autre 
part, le connétable avait eu soin d’entretenir chemin faisant des pourparlers avec 
le pape, et d’ailleurs 1l était peut-être alors sincère; peut-être, moyennant une 
lourde contribution de guerre, aurait-il consenti encore à épargner la ville. Mais 
son armée se serait-elle prêtée à cet arrangement et qu’en aurait-il fait ensuite? 


I. P. GAUTHIEZ, Jean des Bandes Noires, Paris, 1901, Naples à l’empereur en date du 8 juin, Rome, VILLA, p. 180. 


p. 316. Une partie des Bandes noires revint à Rome. MIiGNET, Rivalité de François 1°" et de Charles-Quint, Paris, 
2. « Ogni sorta di gente infame e disperata » dit SANTORO. 1875, vol. II, p. 312. 

HANS SCHULZ, p. 99, note. 5. L'Isola Farnese se trouve sur la route de Rome à Viterbe, 
3. CESAR GROLIER, Hisloria expugnaiæ et direptæ Urbis Via Cassia, près de la petite cite de Starta. 

Romæ, Paris, 1637, p. 103. Voir plus loin, p. 350, note 6. 6. SANUTO, vol. XLV, col. 233. Lettre de Sigismondo della 


4. Rapport de Gio. Bart. Gattinara régent du royaume de Torre en date du 11 mai 1527. 
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Rome était dégarnie de troupes. Les deux mille Suisses et les deux mille 
hommes des Bandes Noires que le pape avait licenciés pour économiser 30000 ducats 
par mois, venaient d’être remplacés par trois mille hommes tirés des boutiques, 
des ateliers, des cuisines, des auberges, de la domesticité des grands seigneurs; 
chaque cardinal avait fourni cent hommes; les familles de la noblesse hostiles 
aux Colonna armèrent également quelques hommes'. Renzo de Ceri que le 
pape avait placé à la tête de ses troupes s’efforçait de les organiser; c'était un 
habile et vaillant capitaine qui naguère avait tenu tête dans le siège de Marseille à 
ce même adversaire qui venait se mesurer à lui sous les murs de Rome. Il enflamma 
d’ardeur une partie de la population. Réunis le samedi 4 mai sur le terre-plein qui 
était situé entre l’église S. Maria d’Aracœæli et les palais capitolins, les Romains 
s'étaient engagés à prendre les armes et à mourir plutôt que de céder aux Impé- 
riaux, D’aucuns voulaient même faire une sortie et aller attaquer l’armée impériale 
en avant des murs’. Mais tous ne partageaient pas cet enthousiasme; on s'était 
enrichi; plus d’un songeait surtout à protéger sa maison’ et pensait y avoir plus 
d'intérêt qu'à concourir à la défense des murailles{. Et puis Clément VII était peu 
aimé; on considérait que c'était affaire à lui de se protéger contre ses ennemis, 
qu’il n’y avait là qu’une querelle personnelle entre le pape et l’empereur; le dom- 
mage dans la dernière affaire du Borgo avait été presque uniquement supporté 
par la Cour pontificale, et l’expérience, on l’a dit souvent, n’éclaire que ceux 
qu'elle a brûlés. Beaucoup se disaient qu'après tout, si la ville tombait aux mains 
de l’empereur, elle deviendrait au lieu de la capitale de la chrétienté, la capi- 
tale du monde et qu’on n’y perdrait rien‘. On s’abandonnait « à la volonté de 
Dieu? ». 

Comme :il arrive si souvent des calculs de l’égoïsme et de la couardise, 
l'événement devait promptement les déjouer et montrer combien il eût mieux 
valu que chacun sacnfiât son intérêt particulier à la cause commune. 

Renzo avait bien fini par réunir cinq ou six mille « arquebusesf » mais c'était 
une cohue indisciplinée d’artisans et de moines qui n'avaient jamais eu 
d’armes entre les mains et que la peur tenaillait par avance®. Le bruit d’une 
salve ou même un simple roulement de tambour suffirait, disait-on, à les mettre 
en déroute. Orazio Baglione que le pape retenait prisonnier au château Saint- 


1. Florence, Archiv. di Sialo, Ms. 740, n. 275. 

2. Lettere di Principi, vol. II, p. 74. Lettre du 4 mai 1527. 
ORANO, p. 239 et 246. Il semble qu'il y eut une seconde réunion 
populaire le 6 mai, au Capitole, après la prise du Borgo. Voir 
plus loin, p. 357. 

3. Ils les garnissaient d'armes, de canons, de créneaux. Rela- 
tion de J. Cave, publiée par L. DOREZ dans Mélanges d'Ar- 
chéologie et d'Histoire, 1896, p. 395. Cf. le Commentaire du 
Gior. Stor. della Lett. Ital., vol. 30, fasc. 88-89, p. 305. 

4. GROLIER, P. 54. 

s. Relations de Cornelius de Fine. Bibl]. Nat. Ms, Lat. 12552, 


fol. 159 et de PATRIZIO DE Rossi... Memorie Storiche dei prin- 
cipali Avvenimenti seguiti durante il Pontificato di Cle- 
mente VII, Rome, 1837, vol. II, p. 94. Cette relation paraît le 
prototype de celles de Guicciardini et de Jacques Bonaparte. 
Voir ORANO, p. 137. 

6. Florence, Archïiu. di Stato, ms. cité. 

7. ORANO, Il Sacco di Roma, vol. I, I Ricordi di Marcello 
Alberini, Rome, 1901, p. 246. 

8. Letiere di Principi, vol. II, fol. 74. 

9. « Animo liquefacto sine ordine currebamus », dit J. CAVE. 
Dorez, p. 395. 
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Ange, ayant été mis en liberté, réunit de son côté un corps de quinze cents 
hommes’. Camillo Orsini vint se mettre à la disposition du pape qui le chargea 
de la garde du Borgo”. 

Le pape, à l’annonce de l’arrivée imminente de l’armée des Impériaux, avait 
d’abord perdu tout son sang-froid; l’ambassadeur d'Angleterre, Gregorio Casale, 
s'était efforcé de lui redonner courage; il lui avait conseillé de créer quelques 
cardinaux pour se procurer des fonds’. Depuis longtemps ses familiers le pressaient 
de faire une promotion de six cardinaux qui lui aurait rapporté 240000 ducatsi. 
Mais cet expédient répugnait à l’idée très haute, trop haute peut-être, qu'il avait 
conçue de son rôle pontifical et il répétait qu’il se ferait plutôt couper la main 
droite que de signer un acte si honteux pour le Saint-Siège’. Cependant il lui 
fallut bien, dans l’extrémité où il se trouvait réduit, se résigner à user de ce 
moyen comme avaient fait ses prédécesseurs et le 3 mai cinq cardinaux étaient 
désignésé. Quelques fidèles lui apportèrent de l’argent, entre autres Guillaume du 
Bellay qui représentait le roi de France? et dont le frère, Martin du Bellay, a laissé 
un récit de ces tragiques événements®. Certains Romains, comme Mellini, refu- 
sèrent tout concours, ou offrirent des sommes dérisoires 2. 

Mais Clément VII avait repris confiance; après avoir hésité s’il se réfu- 
gierait sur les galères qu’il avait à Ostie, ou s’il se mettrait à l’abri dans la ville 
même, de l’autre côté du Tibre'°, abandonnant aux ennemis le Vatican, Saint- 
Pierre, toute la Cité Léonine, il proclamait maintenant que ces luthériens n’étaient 
venus sous les murs de Rome que conduits par la Providence pour y être exter- 
minés; il promettait à ses soldats l’absolution de leurs crimes et des bénéfices 
aux héritiers de ceux qui succomberaient. Afin de rassurer la population, défense 
fut faite de quitter la ville; et, comme la farine et le blé étaient rares, on empêcha 
la sortie des marchandises en général; les marchands florentins durent renoncer à 
transporter les leurs à Ostie sur les barques qu’ils avaient frêtées; des gardes 
veillèrent strictement à l’exécution de ces ordres tant aux portes que sur les ports. 
Il en résulta une grande perturbation économique". 

À la vérité la situation des Impériaux était critique; ils avaient devant eux le 
Tibre, difficile à franchir ailleurs qu’à Rome ; le pays à l’entour était sans ressources 


I. Florence, Archiv. di Stato, ms. cité page précédente, n. I. 

2. GIUSRPPE HOROLOGI, Vita dell'Illus. Sig. Camillo Orsino, 
Venise, 1565, p. 22. 

3. MIGNET, Rivalité de François I‘ et de Charles-Quini, 
vol. II, p. 313. LEONARDO SANTORO DA CASERTA, Dei Successi 
del Sacco di Roma, Naples, 1858. 

4. Dans une Pasquinade recueillie par CŒ&LIUS SECUNDUS 
CuRIo, Pasquillorum tomi duo, Bâle, 1544, p. 31, on lit : « Les 
ânes sont très chers cette année; le pape a dû payer 300 000 du- 
cats pour s’en procurer ». C'est peut-être l'inverse que l’auteur 
voulait donner à entendre. 

5. Lettre de John Russell à Henri VIII datée de Savone le 
11 mai, Letters and Papers, t. VI, p. 577. 

6. Ce furent les cardinaux : Benedetto Accolti, archevêque 


de Ravenne, Agostino Spinola, évêque de Pérouse, Marino 
Grimani, patriarche d'Aquilée, Krcole de Gonzaga, évêque de 
Mantoue et Nicola Gaddi. L’envoyé du roi d'Angleterre dit huit 
et prétend que le pape toucha 300000 ducats. ZLetiers and 
Papers, Henri VIII, vol. IV, part. Il, n° 1314. 

7. GREGOROVIUS, vol. IV, p. 719. 

8. Mémoires de messire MARTIN DE BELLAY, éd. Petitot, 
vol. XVIII. 

9. GUICCIARDINI, Hist. Lib. XVIII, cap. III. Mellini proposa 
100 ducats. 

10. Il avait songé, dit Alberini à se retirer dans le palais 
S. Marco. ORANO, p. 240. 

11. Florence, Archivio di Stato, ms. cite page précédente, 
n. I. 
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et l’on savait qu’au bout de deux jours il leur faudrait se débander pour aller four- 
rager sur les terres des Colonna, leurs alliés'; derrière eux approchait l’armée de 
Saluces et du duc d’Urbino. Bourbon l’avait devancée par la rapidité de sa marche, 
mais elle ne pouvait manquer de survenir bientôt, et elle devait être renforcée 
par les contingents que les Florentins avaient mis au service de la Ligue*. Les 
officiers généraux tinrent conseil; les uns redoutaient les chances d’une attaque et 
penchaient pour un accommodement avec le pape; les autres, jugeant la situation 
de l’armée désespérée, voulaient précipiter les choses. Bourbon était hésitant, 
inquiet? ; il envoya, le dimanche matin, une lettre au pape dans laquelle il lui disait 
qu’au lieu de courir les hasards d’un assaut, il lui conviendrait de traiter et il 
posait ses conditions. Mais le trompette porteur de ce message fut assailli par les 
Romains, jeté en prison, bafoué; on ne sut pas au camp des Impériaux s’il avait 
pu accomplir sa mission et Bourbon fit, à tout événement, avancer son armée 
jusque sous les murs de la ville et ordonna qu’on préparât du mieux qu’on pouvait 
l'assaut pour le lendemain lundi 6 mai, au point du jour. Les chefs se logèrent 
dans le palais S. Pietro près du monastère de S. Pancrazioÿ. 


Un témoin de ces événements, César Grolier, celui-là même dont le père 
Jean fut le grand et fin collectionneur que l’on sait, a décrit les assaillants®; les 
Allemands, robustes et lourds, ne portant que la moustache, avaient des épées 
courtes, recourbées et plates; ils combattaient à grands coups de taille; les Espa- 
gnols, qui avaient toute la barbe, agiles et adroits, frappaient d’estoc. Les uns et 
les autres étaient âpres au gain, mais les Espagnols voulaient de l’or, les Alle- 
mands des objets quels qu’ils fussent et ils aimaient à détruire; les uns avaient de 
la jactance et accomplissaient de hauts faits pour pouvoir les raconter; les autres, 
de l’orgueil et la haine du papisme et de l’Église romaine. 

Les murailles de la ville étaient en assez mauvais état, malgré la surveillance 
dont elles auraient dû être l’objet de la part des inspecteurs que la Commune, on 
l’a vu, appointait à cet effet. En certains endroits des brèches s’ouvraient presque 
au ras du sol; en d’autres, des maisons avaient été construites contre le mur; 


1. SANUTO, vol. XLV, col. 232. Lettre de Sigismondo della  Milanesi, p. 493. GIROLAMO Casio. Libro entitolato la Cronaca. 
Torre. HANS SCHULZ, p. 112. Bologne, 1548, p. 56. 

2. Lettere di Principi, vol. II, fol. 74. 

3. C'est cette hésitation que certains auteurs ont dramatisée 
en mettant dans la bouche du connetable, la veille du jour de 
l’action, une harangue à la mode classique dans laquelle sont 
déduites les raisons d'attaquer. BRANTOME, Grands Capitaines 
étrangers, M. de Bourbon, éd. Lalanne, vol. I, p. 265. 

4. Autorisation de traverser les terres de l'Église pour aller 
dans le royaume de Naples et d'acheter des provisions, du 


El luni alli sei di Maggio 1547 

Lasso Borbon, il Principe d’'Oragna 

Nel loco suo, con l’acquistata gloria, 

Ove il medemo giorno, la vittoria 

Di Roma otlenne gloriosa e magna. 
L'esercito tedesco, e de la Spagna 
Pigliar il mondo ognor si vanla e gloria. 


moins c'est ce qu'écrivit le représentant du roi d'Angleterre. 
Letters and Papers, Henry VIII, vol. IV, part. I, n. 1314. Il 
est évident que Bourbon ne se montra pas aussi modéré dans 
ses exigences. 

s. Lettre de Gio. Barb. Gattinara à l’empereur. VILLA, p. 182. 
Elle est datée de Rome le 8 juin 1527. Elle a été reproduite par 


6. Historia Espugnatae Urbis, Paris, 1637, p.93. Cf. LE Roux 
DE LINCY, Recherches sur J. Grolier, Paris, 1866 et art. de 
L. Dorez sur le Sac de Rome dans Mélanges d'Archéologie et 
d'Histoire, août-décembre 1896, p. 438. César devint secretaire 
pour les brefs latins. L'ouvrage est dédié à son père, Jean 
Grolier. Grolier devait être tout jeune à cette époque. 
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quelques-unes même avaient ce mur pour façade et on y avait perçé des fenêtres. 
C’est ce qui donna naissance à deux légendes; d’après l’une, que rapporte Martin 
du Bellay', un « porteur d’enseigne qui avait la garde d’une brèche à la muraille 
du bourg Saint-Pierre », voyant venir Bourbon avec quelques soldats pour recon- 
naître la place, voulut se sauver, mais incapable de distinguer l’emplacement de la 
muraille, il s’était élancé vers les ennemis au lieu de rentrer dans la ville et leur 
avait ainsi découvert un accès facile; d’après l’autre légende, que l’on trouve dans 
plusieurs écrits contemporains’, au moment où la fortune semblait incertaine et où 
les assiégeants commençaient à perdre courage, quelques soldats espagnols décou- 
vrirent près de la porte S. Spirito et du jardin que possédait de ce côté le cardinal 
Armellini, une petite maison qui avait pour fenêtre une ancienne embrasure 
agrandie, fermée par de simples barres de bois; des immondices cachaient cette 
ouverture ainsi qu’une lucarne qui la surmontait, on les écarta, le passage fut 
forcé, une troupe composée de soldats décidés à tout, qui provenaient des gar- 
nisons du Milanais, entrèrent par là dans la ville et leur apparition inattendue 
démoralisa la défense. 

En fait, les choses se passèrent plus simplement. Un brouillard intense enve- 
loppait ce matin-là, comme la veille, la ville et ses abords’, en sorte que les 
Impériaux, sous la conduite du connétable, purent s’avancer jusqu’au pied des 
murs à travers les vignes et les taillis qui couvraient les pentes du Vatican et du 
Tanicule, sans que les défenseurs eussent connaissance de leur approche4. Le jour 
commençait à peine et l’action ne fut d’abord que partielle’, mais bientôt elle 
devint générale et violente. Le Borgo fut attaqué à la fois à l'Orient et au midi, 
c’est-à-dire du côté de la Porta Angelica ou S. Pietro et du côté de la Porta delle 


I. Mémoires, éd. Petitot, vol. XVIII, p. 27. Et Lettre de 
Guillaume du Bellay publiée par DOREZ, Mélanges d'Archéo- 
logie et d'Histoire, 1896, p. 412. Guillaume du Bellay était 
revenu à Rome le 10 mars (SANUTO, vol. XLIV, col. 275, 277). 
Il en repartit au milieu de juin, après la reddition du château 
Saint-Ange. Il était à Florence le 22 juin (1527). 

2. Notamment dans la relation du Florentin Patrizio de 
Rossi. | 

3. “Alwotçs Romae sive Narratio Historica quo pacto Urbs 
Roma Sexto die Maïi mensis.… ab Exercitu Caroli Quinti…. 
oppugnata, capta, direpta vastataque fuit... Francfort, 1625. 
Voir aussi GNOLI, 11 Sacco di Roma, Nuova Antologia, Rome, 
1880, p. 27I et CAVALLETTI RONDINI, Nuovi Doccumenti sul 
Sacco, Studi e Documenti de St. e Diritto, Rome, 1884, p. 225. 
Lettre de Guillaume du Bellay à l'amiral Chabot, 8 juillet 1527, 
publiée par L. DoREz dans Mélanges d'Archéologie et d'His- 
toire, août-décembre 1896. Lettre de Gattinara à l'empereur 
publiée par Milanesi, p. 493 et par Villa, p. 180. Journal de 
Cornelius de Fine dans Ms. fr. Bibl. Nat. 12552, fol. 155 v. 

Parmi les autres sources relatives à cet évènement, on peut 
citer : SADOLETO, Lettere, Rome, 1760, vol. I, p. 177 et suiv. 
Sadoleto à Francesco Bini, p. 189. Sadoleto à Girolamo Nepgri, 
p. 244. Érasme à Sadoleto. Vol. III, p. 174, autre relation. 

L. G. GYRALDI, Opera omnia…. Bâle, 1580, vol. Il, p. 621. 
Epistola in qua agitur quæ in direptione Urbana passus sit. 


Il Buonarroti, vol. VI, Rome, 1871, p. 254. Let. del Bufali. 
Vitello Vitelli sul sacco di Roma, datée de Rome le II mai 
1527. GUICCIARDINI, Liv. XVII, cap. IV et Liv. XVIII, cap. I. 

Arch. St. Ital. Viesseux. Appendice. Florence, 1825. Vol. II, 
p. 235 e seqq. Relazione del Sacco di Roma del 1547, della 
cronaca del Daino nel Arch. Gonsaga e Mantova. A. LUZIO, 
Isabella d’Este ed il Sacco di Roma del 1527. Février 1909. 

E. TEZA, Zi Sacco di Roma dans Archiv. della S. Rom. di 
St. Patria, 18837. D. GNOLI, Il Sacco dt Roma dans Nuova 
Antolog., 1880, p. 271. Parmi les documents manuscrits, 
Arch. Seg. Vat. Arm. ui, vol. XIV, pagg. 109 e segg. Rela- 
zione del Sacco di Roma sequito a di 6 Maggio 1527, scritta 
dal Mutii (Muzi) et Arch. Seg, Vat., Arm. XI, vol. 116, p. 9-10. 
Quelques details dans une Vie manuscrite du pape Clément VII, 
Documents publiés dans Siudi e Doc. di Storia e Diritto,an. V, 
p. 226, 234, 236, 247, obligations pour des rançons payées par 
la banque Welzer, lettre de Agostino Gentili relative à ses 
pertes pendant le sac, testament de Valentino Cabryan soldat 
espagnol, inventaire des objets déposés par le banquier Barto- 
lomeo Welzer dans la banque Fugger. 

4. GROLIER, p. 64 Cependant l'année précédente le pape 
avait donné l'ordre qu’on enlevât les vignes à une certaine 
distance du mur. Cod. Barb. Lat., 3552, p. 45. Relation ano- 
nyme française. 

5. SANUTO, vol. XLV, col. 147, 167, 186, 214, 2331. 
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Fornaci'; en même temps une démonstration était faite contre le Transtévère et une 
fausse attaque dirigée contre le Ponte Molle, Pons Milvius, situé à deux kilo- 
mètres environ en amont de la ville, afin de tâter cette position et, si on 
l’emportait, de prendre l’ennemi à revers. 

Le combat se concentra du côté de la Porta delle Fornaci et fut surtout acharné 
sur la ligne de muraille comprise entre la Porta del Torrione (Porta Cavallegieri 
jadis Posterula)* et la Porta S. Spirito, derrière le palais du cardinal Cesi et la 
demeure de Bartolommeo Bagnacavallo’. Le capitaine Cuio, Lucantonio de Terni, 
Tofano de Pistoie qui y commandaient, furent tués‘; du côté des assaillants, les 
morts furent également nombreux, surtout parmi les soldats alsaciens’. On prit aux 
assaillants cinq enseignes qui furent aussitôt portées en triomphe au Vatican‘. Comme 
il arrive toujours lorsque le sort des armes reste indécis, les officiers devaient donner 
de leurs personnes; Bourbon avait mis une casaque blanche par-dessus sa cuirasse 
afin d’être mieux vu de ses hommes et il dirigeait leur assaut 7; toujours en avant, il 
se conduisait « plutôt en soldat qu’en capitaine »; au moment où il posait le pied 
sur une échelle qu’on venait d'approcher, un biscaïen le frappa à l’aine et lui déchira 
les entrailles ; 1l n’eut que le temps de crier : « Notre-Dame, je suis mort! » et perdit 
connaissance: deux de ses familiers le couvrirent d’un manteau afin que les 
assaillants ne perdissent pas courage en voyant blessé à mort un chef qui savait 
les entraîner ; il fut déposé dans une chapelle voisine où il expira peu après, non sans 
avoir désigné le prince d'Orange comme son successeur et protesté que ce qui sur- 
venait « touchant Rome » avait été « contre son vouloir ». Il demanda en outre à être 
enterré à Milan. On prétendit qu’un prêtre avait tiré le coup dont il périt; Cellini 
affirme que ce fut lui'°, mais il se trouvait au château Saint-Ange et sa couleuvrine 
n'aurait guère pu atteindre le duc au pied du rempart situé de l’autre côté du Borgo". 
Après la prise du Borgo, vers midi, son corps fut déposé dans la chapelle Sixtine 
toute tendue de tapisseries ; il y demeura quelque temps, veillé par des moines”. 


La mort de Bourbon mit quelque hésitation parmi les Impériaux, mais les chefs 
se réunirent et, d’un commun accord, confèrent le commandement suprême à Philibert 


1. Florence, Archiv. di Stato, ms. cité et GAYE, Carteggio 
inedito, vol. III, p. 590, Vita di Raffaello di Bartolomeo Sini- 
baldi da Montelupo. 

2. Le pape Nicolas V avait fait en 1451 restaurer et renforcer 
la muraille de ce côté; on y construisit trois grosses tours, d’où 
le nom de la porte. INFESSURA, éd. Tommasini, p. 49, I. 21. 

3. ORANO, p. 25, donne toutes les versions qui d’ailleurs 
concordent à peu prés. 

4. GAYE, vol. III, p. 592. 

5. Curiosités d'Alsace, vol. I, 1861. 

6. Relation de J. CAVE, publiée par DOREZ, p. 396. 

7. BRANTÔME, loc. cit., p. 267. Bibl. Nat. Ms. lat 12552, 
fol. 156. Relation de Cornelius de Fine. 

8. GREGOROVIUS, vol. IV, p. 725. TORRIGIO, Le Sacre Grotte, 
p. 260, dit qu'une inscription fut placée près de la vigne du 
cardinal Pucci portant qu’en ce lieu avait été tué Bourbon. 


9. CANCELLIERI, 17 Lago, p. 242, dit que la chapelle où il fut 
déposé prit par la suite le nom de Borbone. TORkIGIO, Le 
Sacre Grotte, p. 260, dit qu'elle s'appelait Dei Gossadini ou Del 
Refugio. Cf. GREGOROVIUS, vol. IV, p. 749, n. 108. 

10. Mémoires, Liv. Il, chap. XXXIV. 

11. CANCELLIERI, 1} Mercato, p. 242, rappelle le nom de ceux 
qui prétendirent l'avoir tué, il en cite quatre : Bernardino 
Passeri, Francesco Valentini, le peintre Giovanni d'Udine et 
Cellini. On a avancé aussi qu’il fut tué par les siens soit de 
propos délibéré, soit maladroitement (Du BELLAY et BEAU- 
CAIRE, cités par GREGOROVIUS, vol. IV, p. 749, n. 108). 

12. Relation de J. CAVE, publiée par DOREZ, p. 398. Lefters 
and Papers, Henry VIII, vol. IV. Introd. CLL ORANO, p. 251 
note. Cite SANUTO, vol. XLV, p. 418. Le 27 juillet le roi de 
France confisqua tous ses biens en séance du Parlement et le 
declara coupable du crime de lèse-majesté. 
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de Chalon, prince d'Orange, que la confiscation de sa principauté par le roi 
François I°' avait jeté dans le parti de Charles-Quint'. Plus rude, plus dur que le 
connétable, il devait ménager les Romains moins encore que celui-ci ne l’aurait fait. 

Le combat reprit plus ardent de la part des assaillants qui avaient leur chef à 
venger? ; les Romains tenaient bon; à la nouvelle de la mort du connétable, un grand 
nombre avaient abandonné leur poste et s'étaient précipités dans la ville en criant : 
« Victoire ». On en vit paradant dans les rues, à pied ou à cheval, fiers de leurs 
costumes et du rôle qu’ils prétendaient jouer mais fort peu occupés de la défense 
des remparts. D’autres revenaient dans la ville disant qu’on avait oublié de leur 
porter à manger et qu'ils « ne voulaient pas mourir de faim avant d’être tués par les 
ennemis4 >. Du haut de la muraille, ceux qui étaient restés accablaient les assié- 
geants d'énormes blocs de pierre, de poix brûlante, de torches enflammées. Malheu- 
reusement, le brouillard nuisait singulièrement aux assiégés; ils tiraient « dans le 
bruit », se guidant « par l'oreille plutôt que par l'œil’ », et le château Saint-Ange 
ne pouvait guère leur venir en aide car il aurait sans doute causé autant de mal aux 
défenseurs de la ville qu'aux ennemis. Les élèves du Collège Capranica sous la 
direction de leur recteur combattirent vaillamment et un grand nombre se firent 
tuer*. 

Les Espagnols répétaient leurs assauts; plus d’un parvint au faîte du mur 
d'enceinte, mais Renzo et ses hommes se multipliaient. « Le premier qui monta à la 
muraille, dit Brantôme7, fut un enseigne espagnol brave et vaillant, 1l le montra 
bien, lequel se nommait Jouan d’Avalos; et estant ainsi monté luy fut tiré un’harque- 
buzade qui luy rompit et cassa tout l’os du bras; si bien qu’il fut contrainct de s’enve- 
lopper de l’autre bras du taffetas de l’enseigne. Et, se tournant dernier (derrière) soy, 
il vist un capitaine de gensdarmes qui s’appelait Cuaco (Cuaço), brave et vaillant 
soldat auquel il dit : « Mon capitaine, je vous recommande mon honneur, car je suis 
mort »; et en disant cela il lui donna son enseigne, et dans peu il mourut. Ce capi- 
taine Cuaco, la prist tout aussi tost; mais fut chargé d’une troupe de François qui 
survindrent, qui estoient dans la ville (car il y en avoit et dedans et dehors) qui firent 
bravement tête et le repoussèrent où il fut fort blessé; si bien qu’il tumba et perdit 


I. Une vieille chanson disait : 1841, vol. II, p. 103. 


Quand le bon prince d'Orange 2. GUICCIARDINI, Hist. Lib. X VIII, cap. II. 


Vist Bourbon qui estoit mort 
Criant : Sainct Nicholas 

Îl est mort, saincte Barbe! 
Jamais plus ne dit mot 

A Dieu rendit l’âme. 


Sonnez, sonnez trompettes, 
Sonnez tous à l’assaut; 
Approchez vos engins 
Abbattez ces murailles : 
Tous les biens des Romains 
Je vous donne au pillage. 


Recueil de Chansons historiques, par Le Roux de Lincy, Paris, 


3. ORANO, p. 259. Relation de J. CAVE publiée par L. Dorez, 
p- 397. 

4. ORANO, p. 257. 

5. DE Rossi. 

6. Q. QUuERINI, La Beneficensa Romana, Rome, 1892, p. 202, 
n. I. 
7. Loc. cit. p. 269. Brantôme tenait son récit de témoins. 
« Voylà en somme le sac de Rome, dit-il (p. 277), que j'ay 
recueilly des Espagnolz, sans emprunter rien de Guichardin et 
autres qui en ont assez écrit, et que j'ay aussy apris d’un livre 
espaignol (Vailes, Histoire del Marquis de Pescara), et dans 
Rome et dans Naples, et mesmes d'un vieux trompette françois 
qui avoit este à feu M. de Bourbon... qui avoit vu tout le 
mistère. » 
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son enseigne... » D’autres suivirent. Camillo Orsini prit deux enseignes aux 
ennemis’. Les assaillants avaient déjà perdu plus d’un millier d’hommes*, mais des 
troupes fraîches remplaçaient sans cesse celles qui avaient donné l'assaut, en sorte 
que les Romains ne « pouvaient prendre haleine ». Au bout de deux heures environ 
de combat, la muraille fut enfin franchie en plusieurs points ; on agrandit une brèche 
et un certain nombre d’Impériaux pénétrèrent dans le Borgo:. Il ÿ eut lutte encore 
autour de l’obélisque qui se trouvait alors tout près de l’emplacement qu’occupe 
actuellement la sacristie de Saint-Pierre et dans le « champ des martyrs », c’est- 
à-dire dans l’ancien cirque de Néron, mais les Suisses donnèrent l'exemple de la 
débandade et bientôt les Espagnols purent s’avançer librement aux cris de « España! 
Amazza!4 >». 


Le Borgo venait à peine d’être envahi et le pillage ne faisait que commencer 
quand le bruit se répandit que l’avant-garde de l’armée de la Ligue était à Montero- 
tondo, à une journée de marche de la villes. Deux heures plus tôt cette nouvelle 
aurait suspendu l'assaut, démoralisé les ennemis! Les soldats espagnols qui, les 
premiers, avaient forcé les remparts étaient peu nombreux; ne se sentant pas soutenus, 
ils firent halte un temps et envoyèrent demander des renforts. Dès que ceux-ci 
furent arrivés, catholiques et luthériens se précipitèrent vers Saint-Pierre, car ils 
étaient également fascinés par ce nom. Chemin faisant, on massacrait; dans ces 
premiers moments, il ne fut point fait de quartier; tous les malades de l’hôpital 
S. Spirito furent passés au fil de l’épéet. Il y eut bientôt un millier de morts’. On 
ne voyait, dit Alberini, que monceaux de cadavres; çà et là sortaient de terre un bras, 
une jambe, la tête d’un mort mal enseveli. Les prisons furent ouvertes ; l’abbé de 
Farfa, Napoleone Orsini, moitié bandit, moitié prélat, recouvra la liberté dont il 
profita aussitôt pour organiser des bandes qui assaillaient et pillaient indistinctement 
les Impériaux et les Romains. 

Un parti de soldats pontificaux ayant rencontré les envahisseurs se mêla à eux 
soit par crainte soit plutôt afin de ne pas manquer cette occasion de piller les riches 
demeures de la Cité Léonine. Le Vatican fut envahi. 


I. G. HOROLOGI, Vita... Camillo Orsini, Venise, 1565, p. 22. 
Lorsque Camillo vit la cause du pape perdue, il se sauva,dit son 
historien, par un égout et gagna Spoléte sous un travestisse- 
ment. Sa femme, Isabella Baglione, le crut mort et le chercha 
longtemps parmi les cadavres. 

2. Deux cents seulement, dit un rapport espagnol. VILLA, 
p. 135. 

3. SANUTO, vol. XLV, col. 233, 233. 

4. GROLIER, p. 66. MIGNET, p. 322. CANCELLIERI, 1} Mercato, 
p. 176, cite un passage de C. GLORIERO, Hist., Paris, 1657, 
p. 66 relatif aux Suisses. 

5. GUICCIARDINI, Hist., Lib. XVIII, cap. III. 

6. Florence, Archivio di Stato, Otto di Pratica, Responsive 
interne, f. 49, C. 233. 

7. VILLA, p. 18. Cf. SANUTO, vol. XLV, col. 233. Certaines 


relations disent quatre ou cinq mille. Voir ORANO, p. 253 note 
qui donne les divers textes. 

8. Relation de J. CAVE, publiée par DOREZ, p. 399. Orsini y 
est nommé Franciotto de même que dans la relation publiée 
par Omont dans Mélanges d'Archéologie et d'Histoire, 1896, 
p. 16. LiITTA, Fam. Celebri, Orsini, tav. XXVII, le nomme 
Napoleone. Il avait été enfermé le 1° février au château Saint- 
Ange; il n'est donc pas sûr qu'il dût la liberté aux Impériaux; 
ce fut peut-être le pape qui le tira de prison. Clément VII, 
connaissant son humeur batailleuse, pouvait espérer qu'il 
donnerait de la tablature à ses ennemis. L'abbé était fort riche 
et pourvu de nombreux bénéfices, ce qui ne l'empêchait pas de 
brigander effrontément. SANUTO, vol. 44, col. 38, 204. MARCO 
Guazzo, Historie di tutte Le cose..., Venise, 1540, p. 36. Cod. 
Barb. Lat. 3552, p. 46. Relation française anonyme. 
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A ce moment, l’ambassadeur du roi de Portugal se présenta devant les chefs de 
l’armée ennemie demandant à traiter au nom du souverain pontife'. Les Espagnols 
étaient assez portés à engager des pourparlers ; étant entrés les premiers, ils avaient 
déjà amassé un butin considérable et ils craignaient d’avoir à le partager avec les 
Allemands; en outre, ils n’occupaient que le Borgo; si les ponts du Tibre étaient 
coupés, si l’armée de la Ligue survenait, ils se trouveraient acculés au fleuve, pris 
entre les feux du château Saint-Ange et ceux des remparts du Transtévère. Ils 
acceptèrent une suspension d’armes, à condition qu’on leur livrât le Transtévère et 
le Ponte Molle. L’ambassadeur portugais se retira avec ces propositions, mais il ne 
reparut plus. D'ailleurs, tandis qu’on délibérait, le prince d'Orange était entré dans 
la ville avec ses troupes personnelles ; il apprit par ses espions que le désordre 
régnait partout et que les ponts n'étaient point gardés; aussi ordonna-t-il « un appel 
des trompettes et des autres instruments de guerre » et l’envahissement de la ville 
fut poursuivi*. 


Dès qu’il avait su que les Impériaux avaient franchi l'enceinte, Clément VII 
s'était décidé à quitter le Vatican où se trouvaient rassemblés autour de lui les 
cardinaux fidèles à sa politique, et, par le couloir secret, il gagna en hâte le château 
Saint-Ange, Giovio soutenant la queue de son manteau et le couvrant de sa cape 
violette dans les endroits où 1l pouvait être aperçu. Quelques-uns de ses conseillers 
auraient voulu qu’il se retirât entouré de ses gardes, dans l’appareil qui convenait à 
son rang, mais le temps pressait, la confusion commençait à régner et des bandes 
ennemies se montraient dans le voisinage du Vatican. La nouvelle de la mort du duc 
de Bourbon qui survint précisément alors donna à croire d’ailleurs à la Cour pontifi- 
cale qu’il en serait en cette occurrence comme la première fois et qu’on s’en tirerait 
encore en payant une indemnité. 

Le château Saint-Ange, « comme toutes les places appartenant à l’Église », était 
dépourvu de munitions et de provisions? ; depuis un an, le gouvernement pontifical, 
loin d'y accumuler les moyens de défense comme :il eût été sage de le faire, l’avait 


1. VILLA, p. 18. Il aurait eu pour collègues Giovanni Maria, 


Dño Matheo Ulmi Di Regis Portugalliae apud Sedem A. 
orateur du duc d’Urbino, et un capitaine de lansquenets. Cet 


Oratori absenti, et Dio Stephano Bravo clerico Bracarensis 


ambassadeur, qui joua un certain rôle dans les événements de 
1526 et de 1527, avait nom Martino; il était neveu du roi et 
chef auprès du Saint-Siège de l’ordre de Saint Jacob de Spada : 
« Forma literarum receptionis in mililem mililie s. Jacobi de 
Spada fer Ambasiatorem Portugallie. Martinus de Portu- 
gailia cantor Eccle Elboracensis Ulmi ac Sermi Principis et 
Dôi, Dni Johannis Portugallie et Algarbriorum Regis, nec 
non tolius maälilie s. Jacobi de Spaia Magistri apud Sedem 
Aÿ. Orator destinatus. » Archiv. Sior. Not. Capit., Atti Orig., 
vol. 247, fol. 133). En 1525, avant son arrivée à Rome, il avait 
loué le palais Savelli, sis dans le quartier du Parione, moyen- 
nant 300 ducCats par an : In mei Notarii.. personaliler consti- 
tutus nobilis uir Drns Nordus de Liberatis de Cantalupo civ. 
ro. Reg. Ripe Illmorum Dnorum Johannis Bapte, Julii et 
fratrum de Sabellis absentium jprocurator…. locavit Ulmd 


Diocesis... Palatium de Sabellis situm in Urbe in Regione 
Ripe cum stantiis, stabulis, orto et aliis membris et perti- 
nemiiis suis pro uno anno proxime fuluro inchoando Kal. 
Januarii proximi futuri.. Hanc autem locationem fecit D. 
Nardus..…. Ullmo Dio Matheo…. pro praetio 300 Duc. an. 
Solvend. de semestre in semestre anticipato. 

Actum Rome in acdibus Romi Di Cardinalis De Monte... 
(Archiv. St. Not. Capit., Atti Orig., vol. 443, fasc. 2, p. 26. 
Rome, 12 octobre 1525.) Ce palais a été représenté par Raphaël 
dans sa fresque du Massacre des Innocents. Ugo de Moncada 
avait été habiter chez Martino au moment de l'affaire de 1526. 
Sanuto, vol. 42, col. 707, 723, 726... Il logeait soixante-dix 
personnes dans son palais. (GNOLI, Censimento, p. 507.) 

2. DE Rossi. 

3. DE Rossi. Cf. PASTOR, texte allemand, v.IV,2*part, p.748. 
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considérablement dégarni; en janvier, le gouverneur avait dû envoyer à l’armée qui 
était devant Frosinone, mille livres de salpêtre et dix-huit cents livres de poudre; 
en février, il fallut livrer encore huit mille livres de poudre, deux canons, trois 
fauconneaux, quatre cent quarante boulets, puis encore des boulets de cinquante 
livres, des boulets de six livres pour les fauconneaux et des espingoles. 

Les bombardiers étaient au nombre de sept. On enrôla ceux qui s’offraient ; 
Raffaello de Montelupo reçut ainsi la proposition d’une solde de 6 ducats par mois 
au moment où il se présenta devant le château. Il était peintre et n’entendait pas 
grand'chose à l’artillerie, mais après quelque peu d’honnête hésitation, il accepta 
pensant que ce serait le moyen le plus sûr de se faire admettre dans la forteresse 
et d’éviter de plus grands périls. Cellini fit de même. 

Pendant le court espace de temps qui s’était écoulé entre le moment où les 
Espagnols avaient pénétré dans la ville et leur apparition sous les murs du château, 
le gouverneur avait fait prendre dans les boutiques du voisinage tout ce qu’on avait 
pu y trouver comme denrées. Ce fut peu de chose. 

C’est à peine si l’on réunit du blé et du vin pour un mois, un peu de fromage et 
de viande salée, quarante moutons?. 

Cependant les Impériaux poursuivaient leur route à grand fracas. « Les harque- 
buzades, les crys des combattans, les plainctes des blessez et mourans, le battement 
des armes, le son des trompettes, la rumeur des tambours, qui animaïient d’autant 
plus les soldats au combat, et les coups de picques, faisoient un tel bruict, qu’on 
n’eust ouy tonner ce ciel, quand il eust tonné », dit Brantôme:. 

Les Romains affolés se précipitaient en masse vers le château; nobles, prélats, 
marchands, courtisans, femmes, soldats, accoururent y chercher refuge; on s’écrasait 
aux portes et sur le pont Saint-Ange; le cardinal Pucci, pris dans la cohue, fut jeté 
bas de sa mule, piétiné, blessé à la tête et à l’épaule; ses serviteurs eurent grand’- 
peine à l’amener demi-mort jusqu’au château. Quelques-uns se laissaient glisser le 
long des madriers qui balisaient le fossé et s’efforçaient de remonter de l’autre côté, 
mais les ennemis les tuaient à coups d’arquebuses4. 

La confusion était si grande qu’une cinquantaine de soldats ennemis traversèrent 
le pont Saint-Ange et parvinrent de l’autre côté du fleuve, dans le quartier Parione, 
jusqu’à l’église S. Salvatore in Lauroÿ. 

Comme la foule grossissait toujours, ordre fut donné de relever le pont-levis et 
d’abaisser la herse, ce qui ne se fit pas sans difficulté, car les chaînes en étaient 


1. Montelupo raconte qu'il quitta précipitamment sa pauvre 
maison où il laissait une collection de dessins représentant les 


2. D. ORANO, I! Sacco di Roma, Rome, I901I, p. 312 n. 
3. Brantôme, vol. 1, p. 271. J. Cave qui fut présent raconte 


antiquités de Rome et n'eut le temps d’emporter que son poi- 
gnard, son épée, sa cape, deux chemises et des draps de laine. 
On lui compta tout de suite la solde promise en giulii d'argent 
dont il reçut 60, le ducat étant de 10 giulii. On lui confia une 
demi-couleuvrine et un fauconneau. GAYE, vol. III, p. s8r. 
Pour Cellini, voir CARBONE, B. Cellini, La Vita, Milan, 1871, 
Lib. I, cap. XXXI, p. 55. 


aussi que l’air retentissant des cris des femmes, des gémisse- 
ments des blessés, des hurlements des chiens, des hennissements 
des chevaux, du bruit des armes, du crépitement des incendies 
et des décharges de l'artillerie. E. DOREZ, p. 400. 
4. GAYE, vol. III, p. 592. 
s. Cornelius de Fine. 
156 v. 
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rouillées; la herse en tombant écrasa quelques fuyards, mais ne put être abaïissé 
jusqu’à terre’. Il était temps; déjà les Impériaux entraient dans le château pêle-mêle 
avec les Romains; un certain nombre d’entre eux furent tués à l’intérieur. 

Le cardinal Armellini, qui avant de quitter son palais avait voulu cacher le 
meilleur de son bien, arriva quand les portes étaient closes ; on dut le hisser dans 
une manne. Patrizio de Rossi s'était réfugié au château comme tant d’autres de 
ses compatriotes, Jacobo Salviati, l’archevêque de Capoue, Alberto Pio, Orazio 
Baglione ; ils assistèrent, du haut des créneaux, à ce sauvetage et reçurent le cardinal 
plus mort que vif. « Personne ne parlait et chacun montrait sur son visage la terreur 
qui le tenait au cœur », écrit Patrizio; Montelupo dit d’un autre ton: « Nous regar- 
dions ces choses comme spectateurs à une fête’. » 

L’ambassadeur espagnol Sepulveda, ainsi que l’envoyé du roi de France, se 
trouvaient au château. Treize cardinaux y avaient cherché refuge, à savoir : Ales- 
sandro Farnese, Franciotto Orsini, Paolo Cesi, Ercole Rangoni, Francesco 
Armellini, Pietro Accolti, Agostino Trivulzio, Francesco Pisani, Lorenzio Cam- 
peggio, Nicolao Ridolfi, Lorenzo Pucci, Innocenzo Cibo, Antonio del Monte. 
En outre, nombre de prélats, l’archevêque de Ravenne, l’évêque de Bergame, 
l’évêque de Cadix les y avaient rejoints?. 

Plus de trois mille personnes s’entassaient dans la forteresse. Ceux qui 
survenaient encore erraient lamentablement autour des fossés, le visage couvert 
de poussière et ne sachant à quel parti se résoudre. Les portes de la ville 
demeuraient closes, en sorte qu’il n’était pas possible de s’enfuir dans la cam- 
pagne; au reste des paysans guettaient les fuyards et plusieurs d’entre eux furent 
dépouillés et massacrés. Un petit nombre trouvèrent refuge dans les ruines et dans 
les souterrains de la région déserte de la ville’. 

Les palais appartenant aux Colonna et aux partisans de l’empereur furent 
envahis par une foule qui se flattait d’y trouver un abri assuré; il en fut de même 
des maisons appartenant à des Allemands, à des Espagnols, à des Flamands. 
Les cardinaux Gibelins, Piccolomini, Della Valle, Cesarini, Aracœæli, qui avaient 
refusé de se joindre au pape dans le château Saint-Ange, accueillirent également 
beaucoup de fugitifs. 


Le Borgo était déjà en partie au pouvoir des Impériaux que Renzo, ignorant 
leur triomphe, cherchait encore des renforts dans la ville; il s’était rendu au Capi- 
tole où siégeait le Conseil communal et avait tenté de ranimer le courage des 
Romains; 1l avait demandé qu’on le laissât défendre le Transtévère et même qu’on 
coupât les ponts derrière lui pour bien montrer qu’il n’avait nulle pensée de reculer. 


1. ORANO, p. 255. GAYE, Zbid. DE Rossi. 4. Quatre ou cinq mille, dit Montelupo. GAYE, vol. III, 
2. GAYE, vol. III, p. 5912. P. 593. 
3. DE Rossi, Zbid. SANUTO, vol. XLV, col. 99. s. GROLIER, p. 68. C£ p. 82. 
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On ne l’écouta pas; il réunit néanmoins huit cents hommes avec lesquels il accourait 
au secours des défenseurs de la Porte S. Spirito quand :il se rencontra avec un 
parti d'Espagnols; ses hommes furent pris de terreur panique et se dispersèrent, 
bien que lui et Baglioni s’efforçassent de les ramener à coups de plat de sabre". Les 
cris de « Sauve qui peut! Que chacun se réfugie dans les lieux fortifiés! » reten- 
tirent. Renzo fut entraîné. Coupé à ce qu’il semble du château, il fit un long détour 
par le pont Sisto afin de regagner le pont Saint-Ange et parvint aux portes de 
la forteresse en même temps que sa femme; tous deux purent y pénétrer*. 

La situation de l’armée impériale n’en restait pas moins fort critique tant que 
les ponts du Tibre ne seraient pas en son pouvoir; or le pont Sisto et les ponts 
suivants aboutissaient au Transtévère et le pont Saint-Ange était commandé 
par le château; c’est pourquoi Orange, réunissant ses troupes, les lança deux 
heures avant le coucher du soleil à l'attaque du Transtévères. Les portes 
S. Pancrazio, au haut du Janicule, et Settimiana, près du fleuve et de la demeure 
de Chigi, furent simultanément attaquées 4; Orange possédait maintenant quelques 
pièces d'artillerie prises dans la Cité Léonine; la résistance dura peu; les Impé- 
riaux pénétrèrent de toutes parts dans le Transtévère et y commencèrent le carnage; 
avant la nuit, il y avait déjà plus de trois mille tués gisant dans les rues; les enne- 
mis n’avaient perdu que soixante-dix hommes. 

Ce fut de toute part une course éperdue vers le Ponte Sisto; hommes et 
chevaux s’y pressaient; comme on avait négligé de relever les chaînes qui le 
barraient, la confusion devint bientôt extrême; les soldats jetaient leurs armes; 
les plus agiles piétinaient les autres; le spectacle était affreux. Les ennemis 
assaillhirent les fuyards par derrière et en tuèrent bon nombre. 

On aurait dû rompre ce pont, mais les Romains qui l’admiraient beaucoup, 
s’y étaient opposés. Pietro Paolo Tebaldi sur l’enseigne duquel se lisaient ces 
mots : « Pro Fide et Patria », et quelques autres capitaines®, à la tête de deux 
cents hommes, tentèrent d’y faire résistance; il y eut un moment de combat 
acharné®; Tebaldi fut tué; cependant deux archers espagnols le franchirent, pas- 
sèrent sous la porte qui se trouvait à l’extrémité et dont la herse n'avait pas été 
abaissée; ils furent reçus par une décharge qui ne les blessa pas et coururent en 


1. CELLINI, Mémoires, Liv. II, XXXV. De Rossi et ceux qui 
se sont inspirés de sa relation prétendent qu’il donna l'exemple 
de la fuite. Le pape avait jusque-là retenu Baglione en prison 
au château Saint-Ange. Il lui avait rendu sa bienveillance 
dans un bref en date du 20 mai, confirmé par un autre du 
3 juin 1527. Archiv. Seg. Vat., Minute de Brevi, vol. 14, 
n. 53, 55. 

2. La suite des événements est un peu confuse; les diverses 
relations donnent sur la conduite de Renzo des indications 
contradictoires. 

3. À deux heures de l’après-midi, disent les S/ate Papers. 
Letters and Papers, Henry VIII, vol. IV, part. II, p. 1419, 
n. 1314. 


4. GAYE, vol. III, p. 593. D'aprés de Rossi et Bonaparte, 
l'attaque du Ponte Sisto aurait précédé, mais cela paraît invrai- 
semblable À cause de la disposition des lieux. Cornelius de 
Fine (Bibl. Nat. Ms. lat. 12552, fol. 157) dit d’ailleurs que le 
Ponte Sisto fut attaqué ensuite. Cf. surtout VILLA, p. 124. 

$. GROLIER, p. 70. SANUTO, vol. XLV, col. 233. 

6. GROLIER, p. 67. Il parle du Pons Ælieus, qui est le pont 
Saint-Ange, mais par erreur évidemment, car il ne peut s'agir 
que du Ponte Sisto. 

7. MIGNET. Le Ponte Sisto venait d'être restauré par le pape 
Sixte IV. Voir planche des Médailles, 46. 

8. BRANTÔME, vol. I, p. 272. BONAPARTE, P. 53. 

9. ORANO, p. 262. 
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avant appelant à grands cris leurs camarades qui les suivirent. Les défenseurs 
avaient disparu. 

La facilité même avec laquelle on leur abandonnait la place les inquiéta; ils 
crurent à quelque embuscade et n’avancèrent qu'avec circonspection. C’est 
ainsi qu'ils arrivèrent sur la place Campo di Fiore où les Espagnols s’établirent; 
les Allemands prirent position sur la place Navone. L’artillerie fut remise entre les 
mains des Espagnols:. 

Après les Espagnols et les Allemands, les Milanais avaient pénétré dans la 
ville du côté de la porte S. Pancrazio, sous la conduite de Lodovico Gonzaga 
surnommé Rodomont à cause de sa grande audace et de la terreur qu’il inspirait. 

Vers le soir, la ville entière était au pouvoir des ennemis. Au même moment, 
Guido Rangone, avec l’avant-garde de l’armée de la Ligue, campait dans l’Isola où 
l'armée ennemie avait passé trois jours auparavant et de là « faisait beaucoup de 
bravades » mais sans aucun avantage pour les Romains’. Une manière d’adminis- 
tration fut instituée, M. de La Motte des Noyers fut nommé gouverneur de la ville 
le 16 mai; il prit logement au palais Orsini?, les ordonnances étaient rendues au 
nom de « M. de La Motte gouverneur de la ville de Rome pour son illustre Majesté 
césarienne 4 », il occupa d’ailleurs peu de temps cette charge et Don Pedro Ramirez 
le remplaça’; un nouveau sénateur fut institué et une Camera Imperialis remplaça 
la Camera Apostolicat. 

La ville était livrée à un pillage méthodique; les Impériaux se réparti- 
rent les rues et les palais; ils allaient par bandes, se faisaient ouvrir les portes 
souvent sur les indications des Gibelins, prenaient tout ce qu’ils pouvaient et en 
chargeaient des hommes de peine. Bientôt on en vit de longues files parcourant 
les rues avec des caisses pleines d’or, d’argent, d'objets précieux, de riches étofles. 
Mais les Romains avaient eu le temps de cacher la plus grande partie de leur or et 
de leur argenterie, en sorte que le butin fut d’abord moins important que les Impé- 
riaux ne l’avaient espéré. 

On continuait à tuer indistinctement prêtres et laïcs, maîtres et serviteurs, riches 
et pauvres, hommes, femmes, enfants; les cadavres s’entassaient sans sépulture 
jusque dans les églises, jusqu’au pied des autels où les chiens allaient les dévorer. 
Beaucoup demeurèrent plusieurs jours sans sépulture7. Il y eut huit mille tués le 
premier jourë. « Vivre n’était pas une petite affaire », écrit Perez à l’empereur. 


I. GROLIER, p. 70 et 90. 

2. Lettre du prince d'Orange à Charles-Quint en date du 
21 juin 1527 publiée dans l'Archiv. Sior. Ital., Ser. V, vol. XI, 
P. IO. 

3. SANUTO, vol. XLV, p. 234. Il eut comme lieutenant Bernard 
de Rieti. Relation française anonyme et HANS SCHULZ, p. II0O. 

4. Lettre du cardinal de Côme, éd. Milanesi, p. 489. 

5. VILLA, p. ISI. 

6. Voir le document allemand publié en appendice, LXXXVII. 
VILLA, p. 165. Nomination d’un magistrat capitolin par un 
officier de l’armée impériale, le 6 octobre 1527. Don Garzias 


de Villiegas, lieutenant de Ferdinando Alarcon, confère les 
fonctions d’'Extraordinaire majeur au Capitole à don Alfonso 
de Orgaz du diocèse de Zamora. Archiv. Stor. Not. Capit., 
Atti Orig., vol. 165, fol. 146. 

7. VILLA, p. 135, 140, 146. D. ORANO, p. 283. 

8. SANUTO, vol. XLV, col. 145, dit que le premier jour on 
compta quinze mille tués; il s'agit sans doute des premières 
journées. La lettre est du 11 mai. 

9. Lettre datée du 18 mai 1527. VILLA, p. 163. Cf. TRIPEPI 
(devenu depuis cardinal) dans Z} Papato, Ser. V, vol. XX, 
Rome, 1883, p. 394 et suiv. 
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Mais les Espagnols s’avisèrent alors que tant tuer ne leur servait à rien et que 
mieux valait faire prisonniers les habitants pour les obliger à révéler le lieu où ils 
avaient dissimulé leurs trésors’. Les Allemands, ne comprenant rien à cette mansué- 
tude soudaine, crurent à une trahison et continuèrent à massacrer. Le prince 
d'Orange dut intervenir pour dissiper le malentendu qui faillit provoquer une 
bataille; les uns et les autres se mirent alors d’accord pour se saisir de tous les 
habitants qui leur paraîtraient posséder quelque bien et les conduire en lieu sûr. 
On ne vit plus dans les rues que troupes bigarrées de prisonniers couverts de 
boue et de sang, le visage décomposé par la terreur, demi-nus pour la plupart et 
que l’on poussait avec force cris et coups. Des familles entières, le père, la mère, 
les enfants se précipitèrent par les fenêtres de leurs maisons plutôt que de devenir 
la proie des Impériaux’. Nul n’était épargné; les gibelins, les partisans des 
Colonna, même les Espagnols et les Allemands établis à Rome, étaient traités 
avec la même cruauté que le reste de la population’. « La gloutonnerie espagnole 
rivalisait avec la cupidité allemande. » 


Le nombre des personnes retenues par les Impériaux pour en tirer rançon ou 
en obtenir la révélation du lieu où elles avaient dissimulé leurs bijoux et leur or, 
dépassa bientôt trente mille, en sorte qu’il y avait plus de prisonniers que de soldats 
ennemis; ils étaient entassés dans certains palais, en butte à toute sorte de mauvais 
traitements, harcelés de menaces. Les rançons qu’on leur imposait dépassaient ce 
qu’ils pouvaient fournir et, sans vouloir croire à leurs protestations, leurs geôliers 
les soumettaient aux pires tourments pour en obtenir ce qu'ils exigeaient’. Ce 
n'étaient que plaintes lamentables, hurlements, cris de désespoir; les malheureux 
invoquaient à tout moment la mort qu’on se gardait de leur accorder. Plus les 
prisonniers étaient constitués en dignités, plus leurs tourments étaient raffinés. 

Toutes ces exactions donnaient lieu à Ia rédaction d’actes notariés et les 
choses se passaient avec une correction et une régularité qui étonnent d’abord 
quand on songe à l’effrayante confusion qui régnait à ce moment dans la ville; 1l 
semble qu’en fait les offices de notaire et les banques fonctionnaient normalement 
quoi qu’on en puisse croire; les soldats trop chargés de butin faisaient des dépôts 
dans les mains de personnes accréditées, les prisonniers qui ne pouvaient se 
libérer sur-le-champ souscrivaient des billets à ordre ou donnaient des traites, inven- 
taire était dressé des biens pillés… 

Un peu plus tard, il arriva que des soldats, se trouvant à l’article de la mort, se 


I. BONAPARTE, p. 56. MIGNET, vol. II, p. 326. furent commises à ladite expugnation car il est assez manifeste 
2. HANS SCHULZ, p. 108. CAVE, p. 405. ORANO, p. 283. ce qu'on à accoustumé de faire en tels actes, et aussi que la 
3. On leur reprochait de n'avoir pas aidé les Impériaux lors pluspart de l'armée estoient allemans, qui outrepassent les 
de l'assaut en attaquant les soldats du pape par derrière. Pla- autres en ferocité et mesmes estoient presque tous protestans 
quette allemande. Appendice, LXXxXvII. parquoy grands ennemis du Pape, et dura le pillage environ 
4. DE Rossi. deux mois. » MARTIN DU BELLAY, éd. Petitot, vol. XVIII, 
5. « Je n'ay que faire de vous dire les cruautez lesquelles  p. 28. 
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repentaient d’avoir pillé et ordonnaient qu’on restituât à leurs victimes ce dont ils 
les avaient dépouillées ou bien leur rendaient la liberté sans condition quand ils n’en 
avaient pas encore obtenu rançon, et ces volontés étaient enregistrées par-devant 
notaire!. 

Rien n'était plus difficile que de se procurer de l'argent! Le vieil Alberini 
dut vendre 200 ducats une maison dont il avait refusé naguère 1000 ducats. 
L'argent valait 14 pour 100 pour deux mois?. 

Les soldats impériaux qui étaient arrivés à Rome en guenilles, allaient 
maintenant couverts de somptueux vêtements en drap d’or et d’argent, chargés de 
joyaux, de colliers d’or, de bracelets, de bagues; leurs chapeaux étaient couverts 
de bijoux; ils se faisaient accompagner de longues suites de valets et menaient avec 
eux des femmes qu’ils habillaient de robes brodées. 

Mais « il ne leur suffisait pas d’être riches, ils voulaient être très riches ». Ils 
poursuivaient donc impitoyablement le cours de leurs exactions et de leurs extorsions. 
Îls liaient leurs prisonniers par les bras aux poutres de leurs demeures, ou bien les 
pendaient par les pieds à leurs fenêtres, ou encore les attachaient avec des cordes 
au-dessus d’un puits, menaçant de couper les cordes ou de prolonger leur supplice 
si leurs exigences n’étaient pas satisfaites. Il y eut des prisonniers que l’on frappa 
avec tant de violence que leurs os en furent rompus, d’autres qu’on brûla avec des 
fers rouges, qu’on tortura par la soif, qu’on priva de sommeil, dont on creva les 
yeux, dont on arracha les dents, dont on coupa les oreilles et le nez qu’on faisait 
rôtir et qu’on les forçait de manger. Il y eut des supplices qui ne se peuvent 
décrire». 

Un soldat cherchait vainement à arracher à un prélat une bague ornée d’un 
gros diamant valant de 300 à 400 ducats; passe un officier : il tire son épée, coupe 
le doigt et donne la bague au soldat. 

Giuliano de Camerino, homme de lettres, familier du cardinal Cibo, incapable 
de supporter les affreux traitements qu’on lui faisait subir pour lui extorquer quelque 
argent qu’il ne pouvait donner, s’approcha à reculons d’une fenêtre et se jeta à la 
renverse dans la rue où il se tua’. 

Un notaire, Pietro Mazziati, taxé à 550 écus, s’en vit demander le double 
parce que ceux qui s'étaient emparés de lui se laissèrent persuader que sa fortune 
était plus grande qu’ils ne l’avaient d’abord pensé; cette nouvelle exigence 
l’exaspéra; 1l s’approcha d’un de ses tourmenteurs comme s’il voulait lui parler à 
l'oreille, lui coupa le nez d’un coup de dent et le lui cracha à la figure en lui criant : 
& Voilà le reste de ma rançon! » Il fut tué sur la place. 

Le médecin Giovanni Ansaldi consentit au milieu des tourments à donner 


1. Voir Appendice, LXXXIX. Cornelius de Fine. Bibl. Nat. Ms. lat. 12552, fol. 157 et suiv. 
2. D. ORANO, p. 87, 95. 4. VILLA, p. 118. 
3. Toutes les relations citées décrivent ces cruautés et bien 5. DE Rossi. 

d’autres encore, par exemple : De Rossi, Grolier, Sanuto et 6. DE Rossi, Cf. BONAPARTE et GUICCIARDINI. 
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1000 écus; quand :il les eut comptés, on lui dit qu’il s’agissait, non d’écus mais de 
ducats d’or et on recommença à le martyriser plus cruellement encore qu'auparavant; 
alors, rompant ses liens, il se précipita sur celui qui dirigeait son supplice, lui 
arracha son poignard avec lequel il le tua et se tua ensuite’. L’un de ces 
malheureux écrivait à son frère, à la date du 12 mai : « Les Espagnols m'ont fait 
prisonnier et imposé une rançon de 1000 ducats disant que j'étais un magistrat ; ils 
m'ont donné deux coups d’estrapade et mis les pieds sur un brasier. J'aurais voulu 
être mort plutôt que de me voir dans une pareille calamité. Toutefois je m’en tire 
avec 140 ducats. Jai perdu tout mon bien, mais qu'importe. Depuis six jours, je 
n’ai plus pour me nourrir que du pain et de l’eau et encore en petite quantité*. » 

Un marchand florentin du nom de Bernardo Bracci dut promettre 7000 ducats 
pour avoir la vie sauve! Ses fonds étaient déposés chez un banquier allemand, 
Vebzier, qui habitait de l’autre côté du Tibre; on l’y conduisit; comme 1l passait le 
pont Sisto, le gouverneur, M. de La Motte, arrivait en sens inverse; il demanda 
pourquoi il se trouvait là et, quand il sut qu'il allait payer 7000 ducats : « Qu'il 
m’en donne à moi 5000, dit-il, ou qu’on le jette à l’eau. » Bracci était déjà sur le 
parapet quand 1l consentit à payer cette nouvelle rançon. Une heure après la 
somme était comptée aux soldats et à de La Motte. 

Un jeune Allemand, raconte Grolier, après avoir étudié le droit canonique à 
Padoue, était venu à Rome; il y demeura plus longtemps qu’il n’avait eu dessein, 
y dépensa tout son argent et ne put partir quand les Impériaux s’approchèrent ; 
fait prisonnier par les Allemands, on lui imposa de racheter sa liberté à un prix 
élevé, basé sur la situation qu’occupait sa famille dans sa patrie. Comme il ne 
possédait pas cette somme, ses compatriotes lui demandèrent de trouver quelqu'un 
qui répondit pour lui; il courut la ville; sur le Ponte Sisto, effrayé des terribles 
menaces dont il était assailli, 1] se jeta au fleuve par une brèche du parapet et 
se noya{. 

Quelques prisonniers durent payer quatre fois leur rançon, aux Allemands, 
aux Italiens, aux Espagnols et aux Épirotes’. 

Avant d'abandonner le Vatican, le cardinal Armellini, en sa qualité de trésorier, 
avait fait enfouir dans un jardin un certain nombre de pierres précieuses appartenant 
au trésor pontifical. Celui qui avait procédé à ce travail, Bernardo Bracchio, mar- 
chand de Florence, craignant de mourir en emportant son secret, le confia à un de 
ses amis, Florentin comme lui. Il fut saisi par les Espagnols qui, sur quelque soupçon 
qu’ils avaient du rôle qu’il venait de jouer, le mirent à la torture. Son ami le sut, 
pensa qu’il avait dû périr dans les tourments et, pour n’être pas seul désormais à 
posséder son secret, s’en ouvrit à d’autres; de cette façon, les Espagnols connu- 


1. DE Rossi. J. BONAPARTE, Florence, 1830, p. 6s. dont il a été parlé p. 351. 
2. SANUTO, vol. XLV, col. 237. 4. GROLIER, p. 77. 
3. GROLIER, p. 78. Peut-être s'agit-il de la banque Welzer 5. Lettre du cardinal de Côme, éd. Milanesi, p. 486. 
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rent que leur prisonnier savait véritablement quelque chose. Ils le torturèrent de 
nouveau et il avoua. Toutefois les Espagnols se contentèrent d’une compensation 
de 10000 ducats et ne touchèrent pas aux pierreries. L’ami, dans la pensée qu’on le 
croirait un traître, se tua’. 

Les Impériaux ne se contentèrent pas, au reste, de pressurer leurs ennemis 
vaincus, ils s’amusaient à leurs dépens. Quelques-uns imaginèrent de faire venir 
pendant qu’ils étaient à table, un certain nombre de familiers de la Cour parmi ceux 
qu'on savait les plus licencieux et les plus déhontés et de les obliger à raconter les 
infamies qu’ils pouvaient avoir commises; ils s’en égayaient fort, disant qu'ils 
n’auraient jamais pensé qu’on pt être aussi avili et commettre d’auss1 laides choses. 
« Mais, ajoute, non sans raison l’auteur de la Relation du sac, il est probable que le 
désir d’échapper aux tourments incitait ces malheureux à en dire beaucoup plus 
qu'ils n’en avaient fait. Cependant, ajoute-t-il, on ne peut s'empêcher de trouver 
qu’il y avait eu quelques méchantes gens à Rome et que si Dieu permit les horreurs 
du sac, ce fut parce que la pourriture de la ville était si grande que l’odeur en était 
parvenue jusqu’à ses narines°?. » 

Les tombeaux furent violés et les cadavres dépouillés de leurs ornements’. Ce 
sont là ces « exécrables inhumanités » dont l’Europe frémit à Juste titre. 


« Je n’avais, dit un témoin de ces événements’, qu’un seul serviteur qui était 
Allemand; mon âge m’empêchait de porter les armes et 1l m’avait été impossible 
d'envoyer au dehors le peu de bien que je possédais; je restai donc dans ma petite 
maison de la place Campo di Fiore après avoir déposé dans un lieu sûr et mes 
registres de comptabilité et mes étofles qui valaient 2000 ducats; j'avais aussi 
caché de l’argent monnayé et quelques objets précieux pour environ 500 ducats; 
mon intérieur semblait des plus modestes. Comme :il y avait beaucoup de cas de 
peste dans la ville, j'en profitai pour faire placer sur ma maison l’écriteau de la 
peste; je me mis dans mon lit souffrant d’ailleurs depuis longtemps d’une douleur 
à la jambe et je dis à mon serviteur de veiller à la porte. Bientôt on entendit une 
rumeur sur la place et quatre soldats allemands se présentèrent à ma porte deman- 
dant au serviteur ce que signifiait l’écriteau. Il répondit que le maître de la maison 
venait de perdre en peu de jours quatre fils et sa femme, tous morts de la peste et 
ajouta que lui-même en était malade. À ces paroles, ils n’eurent garde d’entrer mais 


1. Cod. Vat. Barb., 2448, fol. 24. 

2. DE Rossi. Cf. VILLA, p. 186. L'abbé de Naägera attribue 
aux Romains tous les vices : idolâtrie, simonie,hypocrisie, mau- 
vaises mœurs. VILLA, p. 140. Dans une Pasquinade de l'année 
précédente, on lit (Pasquin était travesti en Argus) : 

Quid opus est oculis centusn 
tibi in Urbe/ 
Tot mal iam 
Ut cupias nec habuisse 
Duos 


(Carmina apposita Pasquillo Argo.) 

3. VILLA, p. 147. 

4. Lettre de François [°° à Clément VII rapportée par DOREZ, 
p. 414 et BRANTÔME. 

s. La courte relation qu'il fit des événements auxquels il 
assista se trouve dans l’Archivio di Stato de Florence au palais 
des Offices, sous la cote Mss. 740, n. 275; elle est anonyme. 
Sa présence dans les archives florentines peut faire présumer 
que son auteur était Florentin. Comme on l’a vu, il y avait quan- 
tité de drapiers florentins à Rome. 
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marquèrent la maison avec du plâtre et se retirèrent non sans laisser l’un des leurs 
en surveillance à la porte; quatre heures après je les entendis revenir amenant un 
croquemort allemand qui avait exercé longtemps à Rome le métier d’ensevelisseur 
des gens morts de la peste et ils lui dirent d’aller voir comment J'étais. Soit que la 
peur m’eût donné mauvais visage, soit qu’il y eût son intérêt, il dit aux soldats 
qu'effectivement j'étais malade, mais que je lui paraissais en voie de guérison. Ils le 
chargèrent de me garder. Je liais amitié avec le croquemort en sorte que je pus me 
flatter un temps de m'en tirer à meilleur compte que les autres, mais voici qu’un 
matin les Allemands reviennent et demandent à mon serviteur et au croquemort si 
J'étais guéri; tous deux répondirent que j'allais bien mal et cela les mit en 
défiance; ils entrèrent dans la maison et même dans ma chambre et y prirent tout 
ce qu'ils purent, puis ils m’imposèrent une rançon de 500 ducats. Je leur expliquai 
que vieux et malade de la peste, je ne pouvais pas trouver tant d’argent, mais ils 
me répondirent par des menaces et bientôt passèrent aux coups; alors je leur 
demandai de me laisser envoyer un serviteur hors de Rome pour me rapporter 
300 ducats. Ils y consentirent et partirent. Pendant leur absence, j’allai à ma 
cachette pour en retirer 350 ducats, 300 pour la rançon et 50 que je cachai à tout 
événement. Mais je me pressai un peu trop de leur remettre les 300 ducats, ce qui 
leur donna à penser que je devais être plus riche que je ne le paraissais et ils 
émirent de nouvelles exigences. Je fus de plus belle surveillé. Toutefois, la nuit, 
leurs précautions se relâchaient parce qu’ils me croyaient réellement fort malade. 
Je résolus donc de m’enfuir et, m’étant ouvert de ce dessein à mon serviteur, nous 
quittâmes la maison dans la nuit du 1° juillet; au matin, à l’ouverture des portes, 
nous sortîmes par celle qui est près de S. Maria del Popolo et, le soir, nous étions 
à Città di Castello. Si je n'avais pas été accompagné par mon Allemand, j'aurais 
été arrêté et détroussé six fois sur le chemin, mais il me protégea en disant qu'il 
était au service d’un soldat allemand à qui j'avais payé rançon et qui l’avait chargé 
de me défendre'. » 


Dans les couvents, dans les églises où nombre de femmes avaient cru 
trouver un asile, il se passa d’abominables violences « que nulle plume ne saurait 
décrire’ » et sur lesquelles Brantôme s’étend avec complaisance:. 

Une femme de la noblesse avait payé une très forte somme pour qu'on 


1. Grolier raconte, p. 86, la façon dont il échappa aux exi- 
gences des Impériaux; il avait pour ami un évêque espagnol 
du nom de Cassadoro, homme d’une grande science et d’une 
libéralité magnifique « qualités d'autant plus admirables chez 
Jui, dit-il, qu'elles sont plus rares dans sa nation ». Grolier se 
réfugia dans son palais avec trois de ses serviteurs; déjà plus 
de cent personnes s'y trouvaient réunies. Un porte-enseigne 
vient à passer, tout le monde se jette à ses pieds, l’implore et il 
promet son appui. Puis la curiosité l’emportant, on gagne le 
toit afin d'y assister à la prise de la ville. C’est ainsi que 
Grolier vit les combats dans la rue, les massacres, les incendies, 


entendit les supplications des victimes et les gémissements des 
blessés. Peu après, le chef du porte-enseigne survint et traita 
du prix auquel il vendait sa protection, il fallut tout donner, 
coffres, coffrets, argenterie, pierreries, vêtements; rien ne lui 
échappa; il prit même les vêtements que portaient les femmes, 
les coupant sur elles avec son couteau. En revanche, il protégen 
bien le palais. Il a été parlé, p. 145 et suiv., des mauvais trai- 
tements qu'eurent à subir Goritz et d’autres écrivains. 

2. VILLA, p. 185. 

3. Œuvres, vol. I, p. 275. Cf. SANUTO, vol. XLV, col. 262. 
VILLA, passim. Ak@aots. CAVE, p. 400. 
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respectât ses filles, néanmoins un Espagnol s’empara de la plus belle; comme 
il l’emportait, elle étendit la main, saisit un poignard et se tua. Des lansque- 
nets s’étaient emparés d’une jeune fille de haute naissance et de grande beauté ; 
ils la déshabillèrent en public, ne lui laissant que sa chemise; elle se défendait en 
mordant de son mieux; finalement, elle fut tuée à coups de poignard’. Des mères 
et des maris, plutôt que d'assister aux affreux traitements qu’on faisait subir à 
leurs femmes et à leurs filles, se crevèrent les yeux avec leurs doigts’. Des 
femmes furent vendues aux enchères pour un ou deux ducats; des nonnes, jouées 
aux dés. « On vit, raconte un témoin, de longues files de femmes et de filles 
acheminées comme des troupeaux vers Naples. > Et il ajoute, avec une malice 
cruelle : « Quel tourment ce dut être pour leurs amoureux, surtout pour ces 
Romains qui sont si jaloux! » 

Les Impériaux poursuivaient plus particulièrement les grandes dames, « mar- 
quises, comtesses et baronnes », dit Brantôme; ils les obligeaient à revêtir leurs 
plus beaux atours et les promenaient par la ville en les tenant par la main. Les 
Français les appelèrent longtemps ensuite « les reliques de Rome ». 


Les églises furent souillées; Saint-Pierre et le Vatican servirent d’écuries ainsi 
que la chapelle Sancta Sanctorum et maint autre lieu de culte‘; on fit assister 
un âne revêtu d’habits sacerdotaux à une messe que l’on obligea un prêtre à 
dire dans toutes les formes; on entendait dans les églises « maudire Dieu 
et les saints » et 1l s’y commettait toutes sortes d’abominations. Les Espagnols 
aussi bien que les Allemands buvaient aux calices, brisaient par caprice les vases 
sacrés, les croix, les ornements, entassaient dans des sacs pêle-mêle, ce qu’ils 
trouvaient de plus précieux®. Le chef de saint Jean-Baptiste, qui était conservé 
dans l’église S. Silvestro, fut dépouillé de ses ornements d’argent et précipité 
dans un puits’; une vieille nonne l’en retira et le cacha. Une relique du Christ, 
l’une des plus précieuses du trésor de Saint Jean de Latran, fut dérobée; le soldat 
qui l’avait prise, arrêté, mais pour un autre motif, à Calcata, petite ville située près 
de Civitacastellana, eut le temps de cacher la relique qui fut retrouvée en 1558 et 
qui est encore vénérée dans l’église de Calcata°. Un soldat luthérien planta au bout 
de sa pique le fer de la Sainte Lance. Une image de la Madone gravée sur un saphir 
fut emportée en Espagne par des soldats; s’étant aperçus qu’elle avait une grande 
valeur, ils décidèrent de la vendre, mais pendant qu’ils disputaient entre eux pour 


I. SANUTO, vol. XLV, col. 261. 8. Lettre de l'archevêque de Côme, éd. Milanesi, p. 486. 

2. DE Rossi. 9. SANUTO, vol. XLV, col. 435. DE Rossi. 

3. VILLA, p. 137. 10. B. MiLiNO, Dell’Oratorio di S. Lorenso in Laterano, 

4. SANUTO, vol. XLV, col. 133. Lettre du 14 mai 1527. Rome, 1666, p. 75. Cf. Sur cette relique, GRISAR, 1} Sancta 

S. BRANTÔME, loc. cit. Sanctorum ed il suo Tesoro sacro. Rome, 1907, p. 122 et 

6. VILLA, p. 146, 186. GUICCIARDINI, trad. éd. 1738, vol. III, L. TRiPEP1, Z! Papato, p. 413. Le trèsor renferme sous l'autel 
p. 240. Cf. L'ANCIANI, Ancient Rome.…, Rome, I9O1, p. 219. et sur lequel M. Lauer a publié récemment une curieuse étude 


7. VILLA, D. 120. ne fut heureusement pas découvert. 
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savoir à qui en reviendrait le prix, elle s’en retourna miraculeusement à Rome:. Les 
têtes des deux apôtres Pierre et Paul’, le bois de la Croix, la sainte Épine, 
furent jetés sur le sol, foulés aux pieds; le saint Voile, la Véronique, qu’on 
révérait tant, passa de main en main dans les tavernes de la ville’; des hosties 
furent rompues en miette, rôties et mangées; quelques soldats placèrent une hostie 
sur le sol, organisèrent une ronde tout autour et finalement mirent le pied 
dessus. 

Un Allemand se déguisa en cardinal et s’en fut cavalcadant à travers la 
ville avec une outre de vin pendue à l’arçon de sa selle’; un Espagnol en fit 
autant avec une femme en croupet. Un soldat allemand raconte en ces termes la 
mascarade qui fut faite devant le château Saint-Ange7. 

&« Quelques bandes de soldats montés sur des chevaux et des ânes se ren- 
dirent à travers Rome vers le château des Saints-Anges; un d’eux, habillé en 
pape avec la tiare, était accompagné de hérauts et de lansquenets déguisés en 
cardinaux avec des queues de renard et d’autres fourrures. Arrivés avec des fifres 
et des tambours devant le palais pontifical, ils ont versé du vin dans le bocal de 
celui qui jouait le pape, il l’a béni et bu tandis que ceux qui jouaient les cardi- 
naux en faisaient autant. 

« Après beaucoup de discours le pape des lansquenets et ses cardinaux ont 
dit : « Nous donnerons la papauté à Luther, que ceux qui sont de cet avis lèvent 
la main! » Levant tous la main ils ont alors crié : « Luther pape, Luther pape! » 
Le pape pouvait entendre leurs exclamations. » 

Un parti de lansquenets s’empara d’un « évêque de leur nation qui était 
à deux doigts de devenir cardinal » et le promenèrent avec un fagot sur la tête 
« comme les bestiaux à vendre ». On mit aux enchères, on tira au sort, on joua 
des ecclésiastiques de toute sorte, moines, abbés, hauts dignitaires. Personne 
n’osait plus se montrer en costume religieux dans les rues; même pour aller voir le 
pape; évêques et prélats s’habillaient en laïcs. Les cérémonies religieuses étaient 
suspendues, on n’entendait plus les cloches; aucun prêtre r’officiait plus?. 


Il n’y eut pas de palais qui fût épargné, même ceux des personnes les 
plus favorables aux Impériaux et dont on aurait dû le plus respecter les biens. 
La marquise de Mantoue habitait le palais SS. Apostoli, construit par Jules Il; 


1. L. MARRACCI, Memorte di S. Maria in Portico di Roma, 
Rome, 1667, p. 46 et 23. 

2. Quelques auteurs affirment que les têtes de saint Pierre 
et de saint Paul furent épargnées. CANCELLIERI, Solenni Pos- 


sesst, 36. 
3. SANUTO, vol. XLV, col. 122. Cf. GREGOROVIUS, vol. IV, 


. 730. 
: on vol. XLV, col. 218. Lettre du cardinal de Côme 
(24 mai 1527). Ed. Milanesi, p. 484. Cf. Récit du notaire Sano 
Perelli dans Z! Saggiatore, Rome, 1884, vol. I, p. 315. 

5. VILLA, p. 425. Cf. BRANTOMS, vol. I, p. 272. 


6. Dos Dialogos escritos por JUAN DE VALDES. VILLA, p. 387 
et suiv. Valdés qui est loin de se montrer favorable à la Cour 
romaine dans tout son récit ajoute : « Après tout n'y a-t-il pas 
autant de dérision à voir un cardinal se coiffer d’un chapeau 
de soldat et agir de même? » Allusion au cardinal Ippolito 
de Medicis sans doute. 

7. Relation traduite à l'Appendice, LXXXVII. 

8. VILLA, p. 154, 425. « Non seulement les Allemands, mais 
nos Espagnois agissaient de la sorte », dit Valdés dans VILLA, 
P- 422. 

9. VILLA, D. 147, 434. 
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mille hommes et mille femmes environ y étaient réunis sous sa protection; les portes 
en avaient été murées et barricadées'. Dès les premiers moments, Alessandro 
Nuvolgra Gonzaga s’y était rendu pour le sauver; à la vue de toutes les richesses 
qu’il renfermait, il craignit de ne pouvoir de sa seule autorité empêcher qu'il ne fût 
pillé et il fit appel à Dom Alvis de Cordoue, en quoi il fut fort mal inspiré car 
Dom Alvis, aussitôt arrivé, exigea qu’on lui payât 100000 ducats, disant que c'était 
une bagatelle en regard des biens qu’il ferait épargner. La discussion dura deux 
Jours, finalement on convint que la rançon serait de 40000 ducats auxquels 1l fallut 
presque aussitôt en ajouter 12000. Gonzaga et Dom Alvis se partagèrent les 
40000 ducats; les lansquenets en eurent 2000 seulement; on prétendit que les 
10000 autres allèrent à Fernando, le fils de la marquise. 

Peu s’en fallut que 3000 lansquenets, réunis sur la place Campo di Fiore, ne 
vinssent néanmoins saccager le palais. La marquise se retira à Ostie*. 

L’ambassadeur de Portugal, Don Martino’, reçut la visite d’un officier 
espagnol qui lui proposa, moyennant un « bon pourboire », de mettre son 
propre étendard sur son palais et de le défendre1; l’ambassadeur refusa, se fiant 
au respect dû au roi, son maître; les nombreux marchands et les habitants de 
toute classe qui s’étaient réfugiés chez lui le supplièrent en vain d’accepter; 
bien lui en aurait pris, car le capitaine revint peu après, suivi de lansquenets 
et, quoique le palais fût muni d'artillerie, il y pénétra sans peine; ceux qui s’y 
trouvaient furent faits prisonniers et obligés de donner rançon; celle de l’ambas- 
sadeur fut de 14000 ducats et il perdit en outre son argenterie, ses meubles, 
tout ce qu’il possédait; c’est à peine, dit un témoin, s’il lui resta une chemise 
et un pantalon. Le sac du palais rapporta plus d’un million de ducats d’après 
certains; de fait, les plus riches gentilshommes y avaient cherché asile et les 
Juifs y avaient apporté les objets qu’ils tenaient en gage. 

À dire vrai, ceux qui essayaient au contraire d’acheter la protection des vain- 
queurs n’avaient pas toujours à s’en louer. Quelques Romains avaient payé des 
soldats allemands pour les défendre; ce fut « nourrir des serpents », car ceux-ci, 
s'étant rendu compte en peu de temps de tout ce que contenaient de précieux les 
demeures dont ils avaient la garde, y introduisaient d’autres soldats sous pré- 
texte de leur faire visiter le palais, puis, quand ils se voyaient en assez grand 
nombre, ils se mettaient à tout piller. 

D'autres fois, les soldats qui avaient touché l'indemnité s’entendaient avec 
leurs camarades, ceux-ci arrivaient en tumulte et demandaient à grands cris leur 
part de butin; les premiers feignaient de vouloir leur interdire l’entrée, 1l y avait 
bataille simulée, et finalement tous ensemble se mettaient à saccager. 

I. A. LuZio, Zsabella d'Este e il Sacco di Roma, Rome, 1908, qu'elle arriva le 16 mai à Ostie où elle prit la mer. 
p. 121 et suiv. Cf. GUICCIARDINI, Hist., Lib. XVIII, cap. III. 3. Voir plus haut, p. 355. 


2. SANUTO, vol. XLV, col. 219. La marquise dut s'enfuir en 4. VILLA, p. 145. Lettre du cardinal de Côme dans Mélanges, 
barque sur le Tibre et ce ne fut qu'après mainte péripétie  p. 472. 
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La rançon des palais s’éleva parfois à vingt, trente et même quarante mille 
ducats. 

Ceux des Romains qui, étant du parti des Colonna, tels que Marc Antonio 
Altieri et Cola Jacobacci, avaient reçu les Espagnols et les Allemands, lors de 
leur arrivée, « avec le visage souriant et d’aimables paroles » et leur avaient 
fourni tout ce qu’ils demandaient, furent récompensés par des mauvais traite- 
ments et des exactions*. 

Domenico de Massimi, « homme illustre autant par sa naissance que par 
sa bonté, digne de louange et de gloire » et le plus riche de la ville, dut 
payer 10000 ducats d’or en or pour sauver ses fils et ses filles. Or il avait 
refusé au pape une modique somme pour enrôler des soldats:. 


Les cardinaux ne furent pas épargnés. Un peu avant l’assaut de la ville, 
le cardinal Pompeo Colonna avait indiqué au duc de Bourbon les maisons 
qu’il désirait voir épargnées et en tête de la liste se trouvait, naturellement, la 
Chancellerie qui était son palais. Pour plus de sûreté, il envoya à son agent 
à Rome, l’avocat consistorial Bernardo de Rieti, un drapeau portant ses armes 
qu'il lui recommanda de placer à une des fenêtres. Le peuple vit dans cette 
précaution une sorte de trahison, Bernardo fut arrêté et en danger d’être con- 
damné à mort. Un de ses neveux cacha le drapeau qui n’avait pas encore été 
déployé. Mais ceux qui s’étaient réfugiés dans le palais et tous les partisans 
des Colonna le pressèrent de l’arborer en sorte qu’il se trouva dans la tragique 
alternative ou d’être cause de la mort de son oncle, ou d’attirer sur une mul- 
titude de malheureux les pires calamités. Il ne se laissa pas ébranler par leurs 
prières, le palais fut envahi, ceux qui s’y trouvaient durent payer rançon et, quand 
Pompeo arriva à Rome avec Vespasiano et Ascanio Colonna, peu de jours après 
l'entrée des Impériaux”, il trouva tous ses biens anéantis. « Ce fut, dit de Rossi, 
le juste châtiment de celui qui avait été l’instigateur de la destruction de Rome, 
que d’avoir sa part dans les ruines universelles. » Il alla se loger néanmoins 
à la Chancellerie avec ses deux neveux « afin de se bien remettre ». | 

Les cardinaux Della Valle, Cesarini, Piccolomini (de Sienne) et Enkevort, 
n’eurent pas meilleure fortune‘; des officiers espagnols leur avaient garanti qu'ils 


1. Rapport de l’abbé de Nagera à l’empereur en date du 


27 mai. VILLA, p. 136. 

2. D. ORANO, p. 386. 

3. Voir p. 433. Ces abominations étaient de pratique courante 
alors; après la prise de Capoue, les femmes furent massacrées, 
les filles livrées aux soldats; quatre mille personnes périrent 
(BurcxaRD, vol. III, p. 155). Le sang coulait en ruisseaux le 
long des rues (JEAN D'ANTON, chap. LIV). De même, il se 
commit des atrocitéslors des prises de Brescia, de Milan, de Prato. 

4. Lettre de l’abbé de Nûgera à l'empereur, en date du 
27 mai. VILLA, 137, et les autres sources précédemment citées. 

5. La date de son arrivée est incertaine; il arriva le mercredi 


ou le jeudi, dit Alberini (ORANO, p. 283), c'est-à-dire le surlen- 
demain de l'entrée des Impériaux ou le jour suivant; Cornelius 
de Fine (Bibl. Nat. Ms. lat. 12552, fol. 157 v.) dit « qu'un cer- 
tain cardinal Colonna » arriva le cinquième jour. Francesco 
di Salazo qui écrit le 18 mai dit qu'il arriva au bout de huit 
jours; Perez qui écrit le même jour, dit le 10 mai, quatre jours 
aprés le commencement du sac. VILLA, p. 148 et 163, 195. Le car- 
dinal de Côme donne une autre date. Ed. Milanesi, p. 472. Le 
document allemand publié à l'Appendice, Lxxxvu, dit huit jours. 

6. Le cardinal de Côme, #bid., p. 474. Cornelius de Fine cite 
six cardinaux qui eurent À subir des violences : Minerva, 
Valle, Cesarini, Sienne, Ponzetta, Trani. Cf. L. TRIPEPI, Îl 
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ne seraient pas inquiétés s’ils versaient chacun 100000 ducats prélevés, non 
sur leurs propres biens auxquels ils se seraient fait scrupule de toucher, disaient- 
ils, mais sur ceux des personnes qui étaient retirées chez eux. On négocia un 
jour, après quoi on convint que : 

Cesarini aurait à payer pour son palais 45000 ducats, Enkevort 40000, Della 
Valle 35000 et Piccolomini 35000. 

L’or et l’argent furent seuls acceptés en paiement; les Espagnols refusaient les 
objets mobiliers qui, déjà, ne pouvaient plus se vendre, et même les bijoux et les 
pierreries; ils consentirent seulement à recevoir des billets à ordre pour une petite 
somme. 

Toutefois, deux jours après, des lansquenets s’étant présentés, les Espagnols 
déclarèrent qu'ils ne pouvaient les empêcher d’entrer sans leur livrer combat, ce 
qui aurait compromis la bonne entente qui devait régner dans la ville. Le palais de 
Sienne fut d’abord attaqué; on le croyait très à l’abri d’une attaque parce que les 
papes Pie IT et Pie III s’étaient toujours montrés fort bien disposés envers les 
Allemands; ïl n’en fut rien. Les Impériaux lui donnèrent l’assaut, on se battit 
durant quatre heures et il y eut quantité de tués de part et d’autre. Le cardinal, 
fait prisonnier, fut entraîné au Borgo. « J'ai vu, dit un témoin, et j’ai pensé en mourir 
de douleur, le vénérable cardinal de Sienne entouré de huit ou dix lansquenets, 
allant à pied sans ceinture, sans barrette, en manteau court, après avoir été dépouillé 
jusqu’à son dernier ducat, comme les autres cardinaux. » Sa rançon fut de 
5000 ducats. Son frère eut à en payer autant; quand il se fut exécuté, on le menaça 
de lui couper la tête s’il ne doublait pas la somme; comme il n’avait plus de 
numéraire, on accepta les billets. 

Le palais de Sienne pillé, les lansquenets manifestèrent l'intention d’aller piller 
ceux des trois autres cardinaux qui, avertis, coururent se réfugier chez Pompeo 
Colonna. « On les y reçut, non en cardinaux, mais en serviteurs. >» Chez Della Valle 
le butin s’éleva à 200000 ducats; la rançon imposée aux réfugiés à 34455 ducats’; 
chez Cesarini et Enkevort le butin fut de 150000 ducats?. Le palais Cesarini fut 
défendu avec acharnement'; 1l fallut pour l’emporter un véritable assaut. 

Le cardinal Vio Gaetano, dit Della Minerva, fut conduit en croupe d’un soldat à 
travers la ville, en chemise, et obligé de payer 5 000 ducats de rançon; le cardinal 


Papato, Ser. V, vol. XX, p. 427-28 parle des mauvais traite- 
ments subis par les cardinaux Numai, Ponzetti et Vio. PALA- 
TIUS, Fasti Cardinalium, Venise, vol. II, n. 673 parle plus 
particulièrement du cardinal Armellini. 

1. Francisco de Salazar, VILLA, p. 145. 

2. Le cardinal et sa famille eurent à payer 7000 ducats, 
S. Croce 12 000, l'archevêque de Sorrente 400, l’évêque de Ostia 
1 000, l'évêque de Vico 400, l’évêque de Cassadore 1 000, J. Da- 
niel 1000, huit Juifs ensemble 400, Moron, « colonel de l’armée 
impériale », traita avec le cardinal de la reddition par acte 
notarié en date du 8 mai (1527). D. ORANO, p. 289 n. BiCCI, 
Notisie delle famiglia Boccapaduli, Rome, 1762, p. 643 et 


suiv., donne la liste des personnes qui eurent à payer une 
indemnité et le montant de cette indemnité. Elle se trouve 
également dans A. CORVISIERI, Documenti inediti sul Sacco di 
Roma, Rome, 1873, p. 21. 

3. SANUTO, vol. XLV, col. 187. D. ORANO, p. 289. 

4. Acte en date du 10 mai 1527 par lequel le cardinal Cesarini 
promet de payer au capitaine Francisco Sanchez et à ses com- 
pagnons la somme de 35000 écus en or pour avoir sauvé sa 
vie, sa maison et toutes les personnes qui avaient cherché 
refuge auprés de lui. (Archiv. Distrettuale, Prot. 1522-1529, 
Atti Sano Perelli, cité par MAzz1 dans 1} Saggiatore, vol. I, 
Rome, 1844. p. 343.) 
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Ponzetta, qui avait quatre-vingts ans, perdit pour plus de 20000 ducats et fut traîné 
de maison en maison; comme il ne pouvait plus marcher, un lansquenet le portait 
sur son dos. L’évêque de Potenza (?) fut tué d’un coup d’épée pour n'avoir pu 
payer rançon’; le cardinal Aracœli dut payer 1000 ducats; on l’emmena de son 
palais malgré ses prières, sous prétexte de le mieux protéger et bien qu’il eût 
accepté d’être gardé à vue chez lui’. 

Madama Felice s’était réfugiée avec le cardinal de Trani (de Cupis) chez le 
cardinal Enkevort; ils s’échappèrent à l’aide d’une corde, firent plusieurs milles en 
courant et gagnèrent Civitavecchia. 

L’évêque de Terracine, Giovanni Copi, qui avait quatre-vingt-dix ans, fut taxé 
30000 ducats qu'il ne put fournir; alors on le mena au marché, comme une bête à 
vendre, avec un bouchon de paille sur la tête et on le joua aux dés (27 mai). 

Le cardinal Christoforo Numalio, revêtu des habits sacerdotaux employés dans 
les cérémonies funèbres, fut placé dans un cercueil et promené en grande pompe 
dans les rues les plus fréquentées?; autour de lui des lansquenets, tenant des 
flambeaux allumés, chantaient des cantiques grotesques; ils le transportèrent ainsi 
jusqu’à l’église d’Aracæli dont il était titulaire et l’un d’eux y prononça une oraison 
funèbre satirique; puis on le ramena chez lui où on festoya copieusement à ses 
dépens, les calices d’or servirent de coupe et sa cave fut vidée. Une autre fois, on 
vit ce cardinal, qui était un saint homme, allant de porte en porte, harcelé par des 
soldats, pour réunir une rançon qu’on exigeait de lui et qu’il ne pouvait payer, car 
il n’avait plus rien. 


Presque toutes les boutiques furent saccagées; on détruisait pour le plaisir; les 
épiceries furent bouleversées; les bocaux vides jonchaïient le sol aux alentours, de 
sorte que l’on ne pouvait plus se procurer d’épices5. Il en fut de même des 
pharmacies. 

Une troupe d’Espagnols étant entrés dans une boutique située dans le quartier 
des banques et des changeurs, aux Banchi, la trouvèrent pleine de marchandises 
diverses; 1ls les dédaignèrent, car ce genre de butin ne leur suffisait plus; poussant 
leurs investigations dans l’arrière-boutique, ils y découvrirent un sac plein d’une 
sorte de monnaie d’étain flamande qu’on nommaïit à Rome des « quattriuoli » et qui 
portaient la même empreinte que des florins; on s’en servait au jeu comme de 
jetons; les Espagnols pensèrent avoir trouvé un trésor et appelèrent leurs camarades 


1. Rapport de l’abbe de Nägera, VILLA, p. 137. CIACONIO, 
p. 1421 F. S’imaginant être à l'abri dans un palais déjà pillé, 
il s'y était réfugié, mais les Espagnols pensérent que les Alle- 
mands y avaient peut-être laissé quelque chose et l’envabirent. 
D'après Eubel l’évêque de Potenza était alors Nino de Ninis 
qui mourut en 1564. 

2. SANUTO, vol. XLV, col. 145. 

3. De Rossi. P. CASIMIRO, Memorie... S. Maria in Aracoeli, 
Rome, 1675, p. 350. VILLA, p. 137. Cf. p. 145. 


4. Par devant Alfonso de Castellani notaire, Didaco Guerra, 
soldat espagnol, conjointement avec Don Filippo de Herrera, 
capitaine dans l'armée de S. M. l'Empereur, constitue comme 
son représentant Don Martino de Thoro de Cordoue, soldat 
impérial, pour exiger du cardinal d'Aracœli une somme de 
175 ducats due par lui comme rançon, plus d'autres sommes 
promises par ledit cardinal (et non spécifiées) 4 septembre 1527. 
Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Orig., vol. 165, fol. 135. 

5. Lettre du cardinal de Côme, éd. Milanesi, p. 487. 
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restés dehors en leur recommandant toutefois de faire bonne garde autour de la 
maison; chacun emplit ses poches. Tandis que s’agitait la question de savoir ce que 
l’on ferait du reste, comment le cacherait-on, comment l’emporterait-on sans éveiller 
l’attention, une bande d’Allemands vint à passer; le soin avec lequel les Espagnols 
entouraient la boutique leur parut suspect; 1ls pensèrent qu’il devait y avoir là 
quelque riche prise surtout lorsqu’ils se furent aperçus que ceux qui étaient dedans 
tenaient la porte fermée; ils voulurent la forcer, les Espagnols résistèrent; les 
Allemands criaient qu’il n’était pas juste qu'eux fissent la guerre et que d’autres 
en profitassent et, finalement, ils mirent le feu à la boutique. Beaucoup d’Espagnols 
moururent brûlés; leurs camarades engagèrent le combat avec les Allemands et, 
quand les chefs accoururent pour les séparer, il y avait déjà plus de cent cinquante 
morts. Du haut du château Saint-Ange, le pape assista à l'incendie". 

Grolier, en sa qualité de fils de bibliophile, ressentit de bien tristes émotions. 
« Ce qui me désola le plus, écrit-il*, et dont j'éprouvai autant de peine qu’une 
mère qui aurait perdu son fils unique, ce fut de voir les boutiques des libraires 
pillées, dévastées; on n’y avait pas tout enlevé comme ailleurs, mais les livres 
gisaient sur le sol, souillés, dilacérés; les rues en étaient jonchées. Je déplorais ce 
saccage, mais non pas autant que la destruction des manuscrits, car les livres 
imprimés peuvent se retrouver; ce fut ceci surtout qui me parut poignant, désolant 
et sans remède. Les manuscrits de la Bibliothèque Vaticane et de mainte biblio- 
thèque privée furent anéantis pour le plus grand dommage des choses littéraires. 
Quelques acheteurs se présentèrent et les eurent à vil prix, maïs si l’on ne conve- 
nait pas du prix et cela était souvent le cas faute d'argent comptant, ils étaient 
sur-le-champ détruits. Que de documents uniques périrent de la sorte! » 

Il est certain qu’un grand nombre de pièces disparurent alors; les lacunes 
des collections vaticanes en sont la preuve. On détruisit quantité de bulles 
pour faire des balles avec le plomb des sceaux; les Romains, pour leur part, 
eurent quelque plaisir sans doute à anéantir les registres et les édits contenant 
les taxes nouvelles que leur avait imposées le cardinal Armellini si impopulaire 
à Rome, et les luthériens d'autre part se complurent à saccager ce qui leur paraissait 
être l’arsenal des indulgences. Les salles d’archives devinrent une écurie pour les 
chevaux et les mules et l’on fit des litières avec les liasses?. Quelques registres 
rentrèrent plus tard soit par restitution, soit par rachat, mais un grand nombre furent 
définitivement perdus{. La bibliothèque du monastère de S. Sabina fut brûlée. 

Le secrétaire du Sénat reconnaît que certains actes avaient disparu alors de 


1. De Rossi qui cite, dit-il, un exemple entre cent. ment que l’on trouvera en Appendice, LxXXXVII. Le narrateur 
2. GROLIER, p. 84. allemand dit même que l’on rechercha intentionnellement pour 
3. Lettre du cardinal de Côme. Ed. Milanesi, p. 487. les détruire les bulles et les brefs. Cf. Art. G. B. DE Rossi 


4. PASTOR, texte allemand, Freiburg, 1907, vol. IV, p. 386. dans Studi e Documenti di Storia e Diritio, Rome, 1884, vol. V, 
L. DOREz, Le Sac de Rome, a réuni tous les documents relatifs D. 357. 
à cotte dispersion, p. 367. On peut ajouter à cette liste lo docu- 5. G. FABRICIUS, Roma, Bäle (1550), p. 266. 
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ses archives’. D’autre part, les registres, les livres des banques furent également 
détruits’ et quelques corporations perdirent leur livre des Statuts’. 

Cette furie de pillage, de destruction et de tuerie dura huit jours, après quoi 
le prince d'Orange fit proclamer une défense de piller et de rançonner, mais ni lui ni 
les autres chefs de l’armée impériale n’avaient d’autorité’; c’est à peine si les 
querelles souvent sanglantes qui éclataient à tout propos entre Espagnols, Italiens 
et Allemands purent être empêchées. 

Les partisans des Colonna, les gens de la campagne, accourus à la curée, et la 
lie de la ville participèrent au pillage. Les fuyards ne pouvaient s'éloigner qu’en 
troupes nombreuses de cent hommes au moins à cause des bandes de pillards qui 
s'étaient organisées dans la campagne. 


L’abondance du butin fut telle que les soldats le donnaient au tiers et au quart 
de sa valeur‘: dans l'estimation des bijoux, on ne tenait compte que de l'or, les 
pierreries passaient par-dessus le marché; la livre d’argent se vendait moyennant 
4 ou 5 ducats, c’est-à-dire de 50 francs à 60 francs?. Les tapisseries, les meubles, les 
étoffes n’avaient presque pas de valeur; toutefois, douze pièces de tapisserie tissées 
d’or plus un tapis qui était magnifique, à ce qu’il paraît, trouvèrent acquéreurs à 
450 ducats. 

Lorsque le premier moment d’affolement fut passé, quelques marchands étrangers 
arrivèrent et les prix se relevèrent un peu. Les Juifs, qui avaient d’abord beaucoup 
perdu, trouvèrent la possibilité d’opérer avant cette hausse des achats nom- 
breux si bien qu’en fin de compte 1ls se tirèrent sans grand dommage de cette 
catastropheë. 

On évalua de façon très diverse la perte totale que subit la population romaine; 
les uns l’estimèrent à 7 millions de ducats rien que pour l’or°, d’autres à 15 ou même 
à 20 millions" et ce chiffre ne semble pas exagéré si l’on songe que quantité de 
palais furent taxés comme rançon à 50000 et même 100000 ducats, et qu’il n’y eût 
maison, si modeste fût-elle, qui ne dût payer quelque chose. Même les masures 
des marchands d’eau furent mises à contribution. Un témoin, Guicciardini, pense 
qu’il fut pris, en or, argent et pierres précieuses pour un million de ducats, mais 
que les rançons allèrent au delà de ce chiffre. 

Quant aux objets détruits, on pensa que le prix en dépassait 8 millions de ducats". 


1. Rome, Archiv. di Stato, Investigationes, vol. VIII, p.115. dance de François de Dinteville, ambassadeur de France à 


2. SANUTO, vol. XLV, col. 437. Rome dans Revue des Bibliothèques, t 1V, 1894, p. 86-87. 
3. Corporation des liniers, chanvriers et cordiers. MUNTZ, Recherches sur l'Œuvre archéologique de J. Grimaldi, 
4. SANUTO, vol. XLV, col. 221. Cf. col. 234 où ilest ditque Bibl. des Écoles fr. de Rome et d'Athènes, vol. I, p. 263-268. 
le sac dura six jours. Lettre de Francisco de Salazar en date du 7. On sait que la livre italienne était de 333 gr. 
18 mai. VILLA, p. 143. Cf. p. 423. GROLIER, p. 80. 8. P. Giovio, éd. fragmentaire déjà citée, p. 10. 
5. VILLA, p. 186. « Questo exercito non ha capo ne membri, 9. SANUTO, vol. XLV, col. 234. ULLOA, Vita di Carolo V, 
ne obbedienza ne forma alcuna et ognuno si governa all'appe-  p. 110, cité par Orano, p. 274. 
tito suo » dit Gattinara. 10. VILLA, p. 138 et 147. 


6. ViLa, p. 139. Voir L. DOREz, Extrait de la Correspon- 11. Lettre de l'archevêque de Côme, éd. Milanesi, p. 487. 
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Lorsque toutes les habitations eurent été explorées, les ennemis songèrent que 
les habitants avaient pu cacher leur or et leurs objets les plus précieux dans les 
latrines et dans les égouts. Alors ils contraignirent les gentilshommes, dont beaucoup 
en étaient réduits à servir dans les cuisines comme aides ou dans les écuries comme 
valets, à se faire vidangeurs; de leurs mains délicates, ils durent, sous l’œ1il des 
Espagnols, fouiller les immondices « et ainsi les senteurs dont ils avaient coutume 
de se parfumer s’étaient converties en puanteur ». 

Les miasmes engendrés par ce travail joint aux émanations des cadavres que 
l’on ne s’occupait pas d’enterrer, engendrèrent une pestilence que les chaleurs de 
l’été aggravèrent; d’ailleurs, la peste existait à Rome à l’état endémique depuis 1522. 
Bientôt 1l périt près de cinq cents personnes par jour. Les morts étaient si 
nombreux qu’on ne pouvait les ensevelir; un grand nombre pourrissaient aux portes 
des églises. Les cadavres trouvés dans les rues étaient jetés au fleuve. Il y en eut 
deux mille. Les quelques églises restées ouvertes furent fermées. Les gens de la 
campagne, craignant la contagion, refusaient d’apporter des vivres; la disette 
commença, un poulet se vendait un ou même deux ducats; deux œufs valaient 
un giulio; le blé monta de 2 à 60 ducats la mesure. On mourait de faim!. 

Les Impériaux recommencèrent leurs perquisitions, mais cette fois pour se 
procurer des vivres; les malheureux Romains ne savaient où cacher le peu qui leur 
restait; dès qu’on entendait un parti de soldats approcher, on dissimulait le pain 
jusque dans le lit des malades, mais les Impériaux ne redoutaient pas même la peste 
et allaient chercher le pain jusque-là! 

Les rues les plus fréquentées naguère étaient désertes. 

« À mesure que j'avançais vers le Forum, écrit Grolier, le silence, la soli- 
tude, l'infection, les cadavres étendus çà et là et fétides me glacèrent d’épouvante. 
Les maisons étaient ouvertes, les portes abattues, les boutiques vides et, dans 
les rues désertes, on ne voyait courir que quelques farouches soldats’. » 


Au loin, les nouvelles les plus contradictoires arrivaient touchant les événe- 
ments dont Rome était le théâtre; on apprenait que la ville était en feu tout 
entière, que les Romains, sous la conduite de Renzo da Ceri, faisaient ferme 
à l'ennemi et lui avaient tué trois mille hommes, qu’ils s’étaient retranchés au 
Capitole, que le désordre était extrême’. À Pise, on racontait que les Allemands 
avaient eu trois mille tués{; à Venise, qu’un cardinal, Aracæli, avait été mutilé 
vif, que deux cardinaux avaient été tués5. Mais peu à peu la vérité transpira. 


I. VILLA, p. 154. D. ORANO, p. 88, 89, 90, 295 n., 297 n. 3. SANUTO, vol. XLV, col. 87, 90, 92. Florence, Archiv. di 
VILLA, p. 138. MADELIN, Un Habitant de Rome, Mélanges  Stato, Otto di Pratica, Responsive interne, d. 49, c. 233. 
d'Archéologie, vol. XXII, 1902, p. 291. SANUTO, vol. XLV,c. 210. 4. Letters and Papers, Henry VIII, vol. IV, part. II, p. 1420, 

2. GROLIER, P. 121. Au mois de décembre, Sadoleto écrivait  n. 1316. 

à Érasme : « Incredibile est quantum calamitatis et damni ex 5. Lettre d’un Allemand donné à l’Appendice, LxxxvII1. C'est 


illius Urbis ruina omni humano genere invectum sit. » Episto- un curieux exemple des transformations que subissaient les 
larum Libri XVI, Lyon, 1550, p. 48. Cf. MIGN&ET, vol, II, p.330. nouvelles en se propageant oralement. 
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On sut les horreurs qui se commettaient journellement ; on s’inquiéta surtout du 
sort de Clément VIT; l’avenir immédiat de l’Italie en dépendait. 

Dès le lendemain de l’investissement du château Saint-Ange, une tentative 
d’accommodement avait eu lieu entre le pape et les généraux ennemis'. Un négo- 
ciateur, Gattinara, fut introduit au Château; il trouva Clément VII se lamentant et 
versant des larmes, entouré des cardinaux qui l'avaient suivi et dont la conster- 
nation n’était pas moins grande, mais les conditions qu’il apportait ne pouvaient 
être consenties; les Allemands prétendaient rester à Rome tant qu'il leur convien- 
drait et recevoir, tout de suite, avant qui que ce fût, une indemnité de 300000 ducats; 
l’armée de la Ligue approchait, disaient-ils, et ils ne voulaient pas attendre. En 
outre, ils exigeaient qu’on laissât entrer trois cents des leurs au Château pour y 
garder les personnes considérables qui s’y trouvaient et dont ils comptaient faire 
des otages. Le pape demanda six Jours pour réfléchir; les cardinaux du parti fran- 
çais étaient d’avis de gagner du temps et c’étaient peut-être aussi ce que dési- 
raient les Impériaux’. Une attaque contre le Château avait mal réussi; ils 
savaient que la faim le leur livrerait prochainement. Toutefois, afin d’empêcher 
l'évasion de ceux qui s’y étaient enfermés, et d’entraver les sorties dont une 
leur coûta six cents hommes (26 mai), ils commencèrent à tracer des tranchées 
tout autour de la place, à une assez grande distance’; on voulut y faire travailler 
les Allemands, mais ils s’imaginèrent qu’il y avait là un stratagème des Espagnols 
pour les empêcher de jouir à leur aise de leur victoire et ils refusèrent ; on employa 
donc un certain nombre de prisonniers « choisis parmi les plus vilst ». Le Château 
se trouva bientôt si bien investi qu’il devint impossible d’en sortir ou d’y péné- 
trer si ce n’était à la nage et non sans le plus grand danger. On ne communiquait 
guère avec le dehors qu’au moyen d’enfants déguisés en mendiants’. L’une des 
tranchées qui partait du pont « qui est sous le Belvédère » se terminait bien au delà; 
une autre, pratiquée par les Espagnols, barrait la place du pont Saint-Ange*. 
Pendant qu’il surveillait les travaux, le prince d'Orange reçut au visage un coup 
d’arquebuse? (29 mai); il en garda toute sa vie la bouche tordue. Les chirurgiens 
qui le soignèrent eurent 21 écusf. 

L'armée de la Ligue, toujours annoncée et dont l’approche servait d’argument 
aux deux partis, n’agissait toujours pas; les instances de Guicciardini et de Doria 


1. VILLA, p. 187. Rapport de Gattinara, p.217. Il fut blessé d’un 
coup d'arquebuse en allant au Château. SANUTO, vol. XLV, 
col. 236. Lettre de l’abbe de Nägera. 

2. Rapport de Gattinara. VILLA, p. 189. SANUTO, vol. XLV, 
col. 228, 235. 

3. SANUTO, vol. XLV, col. 207, 230. MONTELUPO dans Gaye, 
vol. III, p. 593. 

4. DE Rossi. 

5. MONTELUPO. GAYE, vol. III, p. 593. 

6. SANUTO, vol. XLV, col. 206 et 436. Il semble qu'il y eût, 
en outre, une tranchée plus haut, du côté de S. Maria del 
Popolo. Cf. ORANO, p. 299, n. 


7. « Son coup est a costé du nez à main droicte et sort de 
l’aultre part vers l'oreille » dit Guillaume du Bellay. Lettre à 
l'amiral Chabot. Mélanges d'Archéologie et d'Histoire, 189,6; 
p. 413. Cf. SANUTO, vol. XLV, col. 278. 

8. Journal tenu par son secrétaire et publié par Ant Dom 
Pierrugues. Giornale del Principe d'Orange neile guerre 
d'Italie, Florence, 1897, p. 17. Cf. SANUTO, vol. XLV, col. 209, 
236, 261. Cf. ORANO, p. 300 n. et Rapport du commissaire 
impérial Mercurino Gattinara, publié et annoté par le baron 
D. Camillo Trasmondo-Frangipani, Genève, 1866. Le prince 
d'Orange devait être tue trois ans aprés, au siège de Florence 
(1530). Il avait vingt-huit ans. 
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n'avaient servi de rien‘; le 18 mai, elle s'était établie au lieu dit l’Isola où avait 
campé l’armée impériale la surveille de son entrée dans Rome. Ses éclaireurs 
étaient venus escarmoucher jusque sous les murs de la ville. Puis, au bout de 
douze jours, voyant que les Impériaux ne faisaient pas mine de se retirer et 
recevaient des renforts de Naples, elle battit en retraite vers le Nord. Elle comp- 
tait environ trente mille hommes’; de fait, malgré les supplications du pape, 
personne ne semblait disposé à intervenir». 

Les cardinaux Passerini et Ridolfi exhortèrent en vain les Florentins à 
envoyer les cinq mille hommes dont ils pouvaient disposer; la crainte de dégarnir 
leur ville et de l’exposer sans défense aux attaques des bandes allemandes ou 
espagnoles, les empêcha d'agir. Le chef de l’armée alliée, le duc d’Urbino, resta 
inactif à Orvieto; ses espions lui avaient rapporté que la circonvallation entre- 
prise autour du château Saint-Ange était difficile à franchir et que le corridor 
qui conduisait au Vatican avait été en partie détruit, choses qui étaient en 
partie inexactes, mais dont le duc prit prétexte pour ne point agir. Stefano Colonna 
s’en fut le haranguer, il lui représenta la facilité et la gloire de l’entreprise, mais 
sans le convaincre et l’armée qui ne demandait qu’à marcher demeura dans ses 
quartiers. 

Le pape commençait à désespérer. Les assiégeants avaient fait venir de 
Naples des pièces de siège qui leur avaient manqué jusqu’alors. Les vivres se 
faisaient rares, car l’investissement devenait de plus en plus étroit; une femme qui 
apportait des laitues pour la table du pape fut saisie par les Espagnols et pendue 
devant le Château; des enfants reçurent des coups d’arquebuses tandis qu’ils cueil- 
laient des herbes que les assiégés faisaient monter jusqu’à eux dans des paniers. 
On en était réduit à manger de la chair d’âne, des chiens et des rats. 

Pendant ce temps, les prélats réunis autour du pape multipliaient les dévo- 
tions; leur piété était admirable; on psalmodiait et l’on disait sans cesse des 
litanies; « la nuit comme le jour on lisait le Psalmiste »; le pape célébrait sou- 
vent la messe et accordait à ses compagnons de captivité de nombreuses indulgences; 
le jour de l’Ascension, il fit communier lui-même tous les évêques qui en exprimè- 
rent le désir et « l’ordre religieux était sans pareil »5. 


On avait besoim d'argent. Or, Léon X, on le sait, avait en partie dissipé le 
trésor en numéraire accumulé par Jules II dans les années de prospérité; c’est 
pourquoi Cellini fut chargé de fondre quantité d’objets précieux; il en tira deux 


1. ORANO, p. 267, note. rallierait à la Ligue ou au parti de l'empereur, le duc d’Urbino 

2. Lettre de Francisco de Salazar du 19 mai. VILLA, p. 153. et le marquise de Saluces avaient longtemps balancé à marcher 
Les vivres manquaient. Des soldats de la Ligue passèrent au sur Rome et, quand ils s'y étaient résolu, n'avaient avancé que 
camp des Impériaux. Cf. ZIbid., p. 156 et 195. lentement. 

3. Les tergiversations du pape avaient causé les hésitations 4. Rapport de l’abbé de Nâgera, VILLA, p. 139. 
et le retard des troupes alliées; ne sachant si finalement il se 5. SANUTO, vol. XLV, col. 132. DK Rossi. 
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cents livres d’or (69 kilogrammes) environ, mais, plus tard, il fut accusé d’avoir 
détourné à son profit une partie de la fonte et 1l subit de ce chef la dure détention 
qu’il a racontée dans ses Mémoires. 

Les tentatives faites auprès des chefs de l’armée de la Ligue ayant échoué, 
le pape s’adressa à Carlos de Lanoix, vice-roi de Naples, qui se trouvait à Sienne; 
Lanoix vint à Rome (28 mai)' où il voulut, tout d’abord, faire reconnaître par 
l'armée son titre de capitaine général, mais l’armée n’entendait avoir d’autre 
chef que le prince d'Orange qui laissait tout faire ; d’autre part, le marquis del Vasto, 
Moncada, Alarcon lui firent comprendre qu’ils ne le lui céderaient pas et le vice- 
roi, qui s’était établi au Transtévère, se sentant impuissant et bafoué, reprit la 
route de Naples; il mourut en chemin, à Gaëte, de dépit, assura-t-on. 

La situation du pape s’aggrava encore par le fait de l’apparition dans le 
Château de la peste et par la crainte d’une mutinerie de la garnison à qui faisaient 
défaut les choses les plus nécessaires à l'existence’. Clément VII se décida donc à 
demander de nouveau aux Impériaux leurs conditions; elles étaient exorbitantes; 
avant toute chose, on exigeait la reddition de toutes les places fortes dépendant 
de l’Église. Le pape hésitait à accepter ce sacrifice; alors Patrizio de Rossi de 
qui, à ce qu’il paraît, il accueillait les conseils, lui tint ce langage digne d’un conci- 
toyen de Machiavel: « Puisque ceux qui ont pris des engagements à notre égard 
ne les ont point tenus, faites de même; envoyez des messagers aux gouverneurs 
de vos forteresses les avisant de ne tenir aucun compte des instructions que vous 
leur donnerez ultérieurement et de ne pas rendre leurs places. » Ses compatriotes 
Giacomo Salviati, évêque de Pistoia, Lorenzo Ridolf et d’autres parlèrent dans 
le même sens et le pape fit comme :ils disaient; tous les gouverneurs, excepté 
celui d’Ostie, furent prévenus. Aussitôt après, les négociations commencèrent. 
Les Impériaux affectèrent de dire qu’ils auraient été plus conciliants si on avait 
traité plus tôt, mais que, pour satisfaire l’armée et la dédommager du temps 
perdu, :l fallait maintenant payer 100000 ducats tout de suite, 50000 dans 
un délai de vingt jours, 250000 avant deux mois; les places fortes seraient 
livrées à l’empereur et resteraient entre ses mains tant qu'il lui plairait de les 
garder. On exigeait également du pape la remise de Parme, Modène et Plai- 
sance. Il resterait prisonnier avec les treize cardinaux jusqu’au paiement inté- 
gral de l’indemnité, puis 1l aurait liberté de s’éloigner; pour les cardinaux, on les 
conduirait à Gaète ou à Naples selon que l’empereur en déciderait et on les y 
garderait comme otages. En outre, l’archevêque de Pise, l’évêque de Pistoia, 
Lorenzo Ridolfi, Simone Ricasoli, serviraient aussi d’otages et seraient livrés 
sur-le-champ. Alberto Pio, ambassadeur du roi très chrétien, le chevalier Casale, 
ambassadeur du roi d'Angleterre et toutes les autres personnes enfermées au 


I. VILLA, P. 154. peut-être, cette privation tourmenta les assiégés. Letters and 
2. On manquait de nouvelles du dehors et, plus que la faim Papers, Henri VIII, vol. IV, p. 1418, n. 3113. 
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Château pourraient en sortir à leur gré. Il était stipulé que les Colonna et leurs 
partisans seraient relevés des censures et excommunications prononcées contre 
eux, qu’un cardinal resterait à Rome en qualité de légat et que le tribunal de la 
Rote continuerait à fonctionner comme à l’ordinaire. 

Ces conditions ayant été acceptées, Don Hernando de Alarcon entra dans 
le Château avec deux compagnies de cent cinquante hommes chacune composée 
l’une d’Espagnols, l’autre d’Allemands (6 juin 1527). Par une rencontre singu- 
lière, c'était à ce même Alarcon, qui devenait ainsi le geôlier du pape, qu'avait 
été confiée la garde du roi de France deux ans auparavant. 

Philippe de Cervillon fut nommé gouverneur du Château. Orazio Baglione 
et Renzo de Ceri quittèrent le pape; Orazio emmenait Cellim, il arriva à Pérouse 
le 12 juin. On donna à Guido de Médicis le commandement de la partie supérieure 
du Château où résidait le pape, afin de lui laisser un semblant d'indépendance. 

Les « fabricants de monnaie » furent aussitôt appelés et 1l leur fut fourni l’or et 
l'argent nécessaires pour frapper les 150000 ducats qui constituaient le premier 
paiement; croix, calices, reliquaires, flambeaux, ornements d’autel, tout fut fondu et 
transformé en monnaies portant d’un côté les armes du pape, de l’autre l’effigie des 
apôtres Pierre et Paul’. 

Le pape dut emprunter à ses entours, Giacomo Ponzetti, évêque de Molfetta, 
lui remit 6000 ducats que Clément VII lui fit rembourser l’année suivante, en 
septembre?. Plusieurs banquiers ayant avancé au pape une somme de 20000 ducats, 
il leur attribua par un mofu proprio du mois d'août 1528, diverses charges en 
compensation : Tommaso Salvago reçut une charge de collecteur du plomb, trois 
charges de solliciteurs des brefs, quatre charges de gardiens des archives; Michael 
Hier. Sanchez, catalan, eut une charge de président du port de Ripa, deux charges 
de collecteur du plomb, trois charges de chevaliers de Saint-Pierre, deux de solli- 
citeurs, quatre de gardiens des archives; Ansaldo Grimaldi et ses associés génois 
furent autorisés à vendre toutes ces charges au mieux des intérêts communs, dans 
le courant du mois de février. 

Si les Impériaux eurent l’argent, 1ls n’eurent pas les villes; les habitants de 
Parme et de Plaisance refusèrent de reconnaître pour maîtres les Espagnols qu’ils 
détestaient; ceux de Modène se donnèrent à leur ancien seigneur, le duc de Ferrare, 
de l’aveu même du comte Lodovico Rangone qui y commandait au nom du pape et 


1. Perez et Nâgera donnent la date du 6, Gattinara donne 
celle du 8. Cf. VILLA, p. 214, 218. ConvisieRI, Documents inediti 
sul Sacco, p. 91, donne le texte de cette capitulation à laquelle 
intervinrent plusieurs banquiers, Grimaldi, Ansaldo de Gênes 
et le Catalan Michele Girolamo Sanches; le pape leur donna 
en gage la ville de Bénévent. 

2. DE Rossi. VILLA, p. 161. Plus tard le pape fit frapper une 
médaille au revers de laquelle on voit représenté saint Pierre 
conduit par la main par un ange avec un grillage de prison au 
fond; en légende : « M18iT DOMINUS ANGELUM SUUM ». Au 


droit, Clément VII. Voir planche 46, Médailles. 

3. Le texte porte que cette somme lui fut prêtée « .. dum in 
Castro S. Angeli contra voluntaitem nostram detineremus... » 
Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 79, ad anno. 

4. Archiv. Seg Vat., Div. Camer., fol. 79, fol. 33. Inventaire 
des biens ecclésiastiques vendus par quatre cardinaux pour 
regarnir le trèsor pontifical aprés le sac de 1527, présenté au 
pape Alexandre VIII en 1663, Mss. Chigiano G. IIT, 58, repro- 
duit dans Dissertasioni della Pontificia Accademia Romana di 
Archeologia, Rome, 1864, vol. XV, p. 363 et suiv. 
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qui se retira sans coup férir, bien qu’il disposât de plus de soldats que le duc de 
Ferrare. Les citadelles de Civitavecchia et de Civitacastellana ne furent pas livrées 
non plus parce qu’Andrea Doria et Francesco de Bibiena, qui y commandaient, 
déclarèrent qu’ils gardaient ces places au nom de la Ligue. 

Les Impériaux n'étaient pas assez nombreux, au reste, pour occuper tant de 
villes à la fois. Leur armée comptait alors 24000 hommes dont 8000 Espagnols, 
12000 Allemands et 4000 Italiens; d’ailleurs, quand le marquis Del Vasto et 
Moncada parlèrent d’aller occuper avec les Allemands les citadelles pontificales, 
ceux-ci protestèrent violemment, les menacèrent et ils durent quitter précipitamment 
la ville. 

La peste redoublait ses ravages; les Allemands surtout en étaient frappés ainsi 
que les soldats espagnols que l’on avait fait venir récemment du royaume de Naples. 
D'autre part, le bruit courait que le roi de France préparait une grande expédition 
dont Lautrec aurait le commandement et l’on recommençait à parler d’une Ligue 
entre la France, l’Angleterre, Venise et le duc de Milan. 

On disait aussi que l’empereur Charles-Quint avait appris avec désespoir les 
excès de ses troupes, que la consternation était grande dans toute l'Espagne. La 
Cour s'était mise en deuil et les fêtes qui se préparaient à l’occasion de la nais- 
sance de l’infant Philippe avaient été décommandées!; l’empereur s'était même offert 
à donner asile au pape en Espagne”; sur les instances des rois d'Angleterre et de 
France, il venait d'envoyer le général des franciscains, Francesco Guiñonez, accom- 
pagné de Pierre de Veyre, baron de Saint-Vincent, pour traiter avec lui et lui rendre 
les places fortes appartenant à l'Église’; en outre, Baldassare Castiglione avait été 
autorisé à informer le souverain pontife que l’empereur levait la saisie mise naguère 
par lui sur le produit des collectes faites en Espagne à l'intention du Saint Siège. 

Le pape ne pouvait cependant pas quitter le Château, bien que plusieurs de ses 
serviteurs fussent morts de la peste. En juillet, le cardinal Rangone, qui avait perdu 
quinze de ses gens, demanda à s'éloigner, ce qui lui fut accordé, pourvu qu'il restât 
prisonnier sur parole. Parmi les personnes de marque qui succombèrent fut Alberto 
Serra, qui avait fait embellir la rue dell’Orso par Sangallo, l'abbé de Nâgera repré- 
sentant de l’empereur Charles-Quint et dont on a si souvent cité les lettres sur le 
sac, et le cardinal Rangone, qui mourut le 25 août, après son retour au château. 

Clément VII aurait souhaité de se retirer dans quelque ville du voisinage, mais 
pas à Gaëte où les généraux ennemis voulaient qu’il se rendit. Alessandro Farnèse 
fut envoyé par lui, comme ambassadeur, auprès de Charles-Quint à cet effet, mais 


1. SANUTO, vol. XLV, col. 538, 583. Cf. VILLA, p. 435. DE Rossi. 
Il est permis de douter que cette affliction fût bien sincère. 
Aprés les événements de septembre, Ugo de Moncada avait 
écrit à l'empereur (24 septembre 1526) : « Il me paraît que Votre 
Majesté doit montrer un grand ressentiment de ce qui est arrivé 
en cette rencontre à sa Saintete. Elle doit largement satisfaire 
à ce sujet le nonce par ses paroles et le pape par ses lettres de 


manière que Sa Sainteté reçoive quelque contentement dans sa 
peine ainsi que le collège des cardinaux... » MIGNET, Rivalité 
de François T°" et de Charles-Quint, vol. II, p. 259. Cf. p. 352. 
2. SANUTO, vol. XLV, col. 612, 634. Vol. XLVIH, col .221. 
3. ORANO, p. 329. 
4. Lettre de l'abbé de Nägera. VILLA, p. 221. La peste ne 
disparut de Rome que l’année suivante. 
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une fois dehors, il se refusa à accomplir sa mission. À son défaut, le pape ordonna 
au cardinal Salviati, légat auprès du roi de France, de se rendre en Espagne, mais 
lui aussi déclina cette ambassade; finalement ce fut le nonce en Espagne qui eut 
charge de rappeler à l’empereur l’engagement pris par lui de défendre le Saint-Siège 
en toute occasion. 

L’arrivée de Lautrec en Italie, à la tête d’une armée, n’eut pas beaucoup plus 
de poids sur les décisions des Impériaux que les doléances du pape. 

En septembre, le général des franciscains débarqua enfin à Gaète, accompagné 
de Veyre. Il était grand temps. Les négociateurs espagnols imposaient des 
conditions très dures touchant la reddition des places fortes et les difficultés qu’ils 
soulevaient retardaient la délivrance du pape. Le général des franciscains, qui 
espérait devenir cardinal, s’efforça de les aplanir, tandis que son second, de Veyre, 
soulevait comme à plaisir des difficultés'. Clément VII ne vit plus d’autre issue à la 
situation cruelle dans laquelle il se trouvait, qu’une évasion. Il en concerta le plan 
avec le cardinal Pompeo Colonna qui maintenant affectait pour lui le plus grand 
dévouement et auquel le pape avait promis, pour se l’attacher, la légation des 
Romagnes. Au surplus, il semble que les représentants officiels de l’empereur étaient 
instruits de ce projet et en favorisaient l’exécution*. Le pape n’était plus le prisonnier 
de l'Espagne ni de Charles-Quint, mais celui de soldats qui n’obéissaient à personne 
et qui avaient menacé de massacrer les officiers espagnols; il importait de le sous- 
traire à leur rapacité?. Sa prison avait été adoucie; il pouvait se procurer des vivres 
à sa convenance; les dépenses de sa table s’élevèrent en octobre à 283 ducats, en 
novembre à 351 ducatsi. 

Lautrec approchait; il s'était emparé d’Alexandnie et de Pavie. Les négociations 
reprirent. 

L'accord se fit sur les bases suivantes : le pape serait libre ainsi que les 
cardinaux, mais il s’engageait à garder dans l’avenir une complète neutralité et à 
se retirer soit à Pérouse, soit à Orvieto, soit à Spolète; 1l donnait comme otages 
ses neveux Ippolito et Alessandro de Médicis; 1l s’engageait à verser 77000 ducats 
aux Allemands, 35000 aux Espagnols et à parfaire, dans le délai de trois mois, 
le paiement des 400000 ducats promis dans l’accord du 6 juin (31 octobre). 

Pour se faire de l'argent, Clément VII dut nommer dix cardinaux qui furent 
proclamés le 21 novembre, le 7 et le 20 décembre’; on se souvient qu’il en avait 
déjà nommé cinq le 3 mai. Cette création lui rapporta, assura-t-on, 200000 ducats. 


1. De Rossi l'appelle Veri de Migliari. Il mourut de la peste 
en septembre. GREGOROVIUS, vol. IV, p. 761, 773. VILLA, p. 286. 

2. Perez à l'empereur, Rome le 6 decembre 1527. VILLA, 205. 
Cf. p. 302 et 205. Dans leurs lettres, Hugo de Moncada et Perez 
parlent toujours de « la mise en liberté du pape ». Au surplus, 
dans une lettre adressée au marquis de Mantoue de Rome le 
9 décembre, il est dit de même : « A li 6 8e rese il Castello, et 
a li 6 Sua Santità é stata liberata, et a li 6 di un pezo nanti 


zorno si parti di Roma, il che fu novo ad ognuno perché si 
credea che non partisse fino al luni, che erano li 9. Il signor 
Loysi Gonzaga lo accompagné con 200 archibusieri a cavallo.…. » 
SANUTO, vol. XL VI, col. 389. FALLETTI-FOSSATI, Clemente VII 
e l'Impresa di Siena, il Sacco di Roma, Sienne, 1879, p. 25. 

3. VILLA, p. 329. 

4. Archiv. di Slato, Speze Pontif., Registro ad. an. 

5. L'un d’eux, Sigismondo Pappagoda refusa cette dignité. 
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Survint un incident qui faillit tout compromettre. Les premiers otages donnés 
lors de la capitulation de juin avaient été enfermés dans le palais de la Chancellerie; 
bien que le pape eût versé les 150000 ducats dont ils étaient caution, leurs geôliers 
les retenaient et leur faisaient subir les plus mauvais traitements; on les gardait 
enchaînés et on les traînait sur les places publiques pour les y exposer sur le pilori 
comme des malfaiteurs. Les chefs espagnols déploraient la conduite de leurs hommes 
mais n’y pouvaient rien; l’un des camériers et des familiers du pape, Gio. Batt. 
Montebona, facilita leur évasion; grâce à lui, ils purent offrir dans la nuit de la Saint- 
André (30 novembre), un repas plantureux aux soldats allemands qui veillaient sur 
eux; les vins ne furent pas épargnés, en sorte que leurs gardiens étant tombés 
ivres-morts jusqu’au dernier, ils purent se défaire de leurs liens, grimper sur un 
toit et, de là, gagner par une maison voisine une ruelle où les attendaient des 
chevaux; ils étaient hors d’atteinte quand l’alarme fut donnée:. 

Les soldats allemands se montrèrent inquiets et irrités de perdre un tel gage’; 
le pape en hâta ses préparatifs d’évasion. Le chef de la cavalerie allemande, Luigi 
Gonzaga, était dans ses intérêts; d’accord avec un autre officier et avec Girolamo 
Morone;, ils combinèrent que, par une nuit sombre, le pape sortirait du château en 
compagnie de deux ou trois de ses familiers. Des serviteurs furent envoyés à 
Orvieto afin d'y préparer secrètement un logement pour lui. Le 6 décembre, le 
pape signa l’accord conclu le 31 octobre précédent’; le lendemain, le 7, au soir, 
vêtu en marchand, il passa la poterne sans encombres et se rendit aux Prati où 
l’attendait Gonzaga avec ses cavaliers. Entouré et protégé par eux, il s’en fut tout 
d’une traite à Orvieto où l’on arriva fort avant dans la nuit. Les habitants, craignant 
quelque stratagème, refusèrent d’abord d’ouvrir les portes de la ville; 1l fallut qu’un 
de leurs magistrats, qui connaissait le pape, vînt le reconnaître. Quelques Jours 
auparavant, le cardinal Trivulzio avait cherché à s’enfuir, mais s’était vu ramené 
au château7. 

L’émoi fut grand à Rome quand on y sut la fuite du pape; les Romains en eurent 
une grande joie; moines et prêtres se rendirent en foule à Saint-Pierre pour y 
célébrer un Te Deum®; les Allemands se crurent frustrés et leur irritation fut 
extrême; ils voulaient malemort à Gonzaga, lequel, au reste, n’eut garde de rejoindre 
l’armée et s’en fut en Espagne où l’empereur lui fit grand accueil. On commençait 
à s’efforcer de rétablir l’ordre dans la ville; les pillards étaient châtiés; quelques 


1. ORANO, p. 339. Cf. Lettre du cardinal Pisani à son pére 
en date du 1°" et du 3 décembre 1527. SANUTO, vol. 46, col. 361. 

2. On redoutait sans cesse que le pape ne fût massacre. Lettre 
de De Veyre à l'Empereur. VILLA, p. 287. 

3. GiusEPPE MULLER, Documenti che concernono la vita 
publica di G. Morone, Turin, 1865. 

4. SANUTO, vol. XLVI, col. 358, 360, 366. ORANO, p. 336 
note. B. ZELLER, La Ligue de Cambrai, Sac de Rome... Paris, 
1890, p. 58. 

5. Copie manuscrite de l'acte se trouve : Arch. Seg. Vat., 


Div. Camer., vol. 86, fol. 231 et suiv. 

6. DE Rossi. Diario de COLA COLLEINE : « À di 7 IObre 1527 
lo Papa usci di Castello, lo di di s. Ambrosio se ne gi a Civita 
Castellana e sonaro le campane, poi gi ad Orvieto.» (Archiv. 
St. Not. Capit., Cred. x1v, vol. VII, p. 2.) Cf. GUICCIARDINI, Hist., 
Lib. X VIIL, cap. V, p. 656 qui donne la date du 9 décembre. 

7. Sur les faits qui suivirent le départ du pape, voir la rela- 
tion publiée par OMONT dans les Mélanges d'Archéologie et 
d'Histoire, 1896, p. 13. 

8. Perez à l’empereur, 6 décembre. VILLA, p. 325. 
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soldats furent pendus avec les cordes de leurs mousquets devant une boutique qu’ils 
avaient mise à sac'. 

Cependant, le 20 janvier, les denrées mises en vente places Giudea et Campo 
di Fiore furent pillées par les soldats allemands. 

Les habitants continuaient à subir les exigences des Impériaux qui, logés chez 
eux, les dépouillaient de tout et voulaient être entretenus abondamment. Quelques 
Romains, jadis riches, durent entreprendre des métiers pour se procurer de 
l'argent”. 

Durant le gros de l'été une partie des Impériaux s’étaient dispersés en Ombrie, 
mais, après avoir ravagé le pays, ils avaient regagné Rome pour y jouir du fruit 
de leurs déprédations (28 septembre’). Le prince d'Orange s’était établi à Sienne 
avec ses cavaliers; d’autres officiers étaient allés à Narmi et à Terni qui furent 
pillées de fond en comble. 

Ce fut le 14 février que partirent définitivement les Espagnols, fantassins et 
cavalerie légère, se dirigeant vers Naples; les Allemands prolongèrent un peu leur 
séjour; ils ne voulaient quitter la ville qu'après avoir été intégralement payés; le 
17 février, ils sortirent par la porte S. Giovanni à la grande Joie de la population’. 

La peste et les excès avaient réduit les contingents presque de moitié; il ne 
restait plus que 5000 Allemands, 4000 Espagnols, 2500 Italiens, soit 11500 hommes 
en tout. Les vainqueurs avaient été décimés presque à l’égal des vaincus, en sorte 
que cette effroyable dévastation ne profita pour ainsi dire à personne. 

Tandis qu’un parti d'Espagnols demeurés à Rome, s’occupaient à embarquer 
sur le Tibre à destination de Naples une quantité de statues, de colonnes et d’objets 
précieux, l’abbé de Farfa, Napoleone Orsini (ou Franciotto), fondit sur eux à la 
tête d’une troupe d’hommes déterminés qu’il avait réunis et en tua plusieurs. Loin 
de se réjouir de cette leçon donnée aux pilleurs, les Romains en furent très alarmés, 
car ils craignirent que les Espagnols ne revinssent sur leurs pas pour venger les 
leurs’. Orsini avait d’ailleurs commencé par piller les boutiques des Juifs. 

Les Espagnols avaient fait passer dans le Royaume une quantité incroyable de 
médailles, de monnaies et d'objets d’art. 

La ville était dépouillée, non seulement de ses richesses en numéraire, mais aussi 


I. ORANO, p. 350. DE Rossi. Arenula, au lieu dit Grotta (pinta) près de la maison des Capo- 


2. ORANO, p. 327. 

3. On lit dans un acte notarial : « ..… Dictus exercitus ab urbe 
discessit die 3 Julii 1527... Die 28 7bris 1527 dicius exercitus 
ad Urbem rediit ubi ad discretionem hospitati sunt. » Arch. 
Dist. Prot. 1. Atti S. Perelli, p. 27. 

4 VILLA, p. 337 et suiv. Le pape dut fournir encore 
20 000 ducats pour obtenir leur départ, il les donna sous cou- 
leur d’obtenir la liberté de deux cardinaux, dit Guicciardini. 
Hist. Lib. XVIII, cap. VI, p. 661. 

5. OMONT, Les Suites du Sac de Rome, p. 30. VILLA, p. 380, 
383. ORANO, 345. Acte en date du 7 février 1528. Antonio de Tor- 
relli loue à Lambert Kanop, prêtre, une maison dans le quartier 


diferro pour deux ans à partir du jour où les lansquencts 
vivant et habitant dans la ville auront quitté cette maison. Le 
prix de location est fixé à 15 écus pour ces deux années. Et 
comme il est à craindre que lesdits lansquenets ne détruisent 
la maison en quittant la ville, les parties conviennent qu’en ce 
cas les 15 écus seront restitués. Archiv. Stor. Not. Capit., Atti 
Orig., vol. 6017, fasc. XII. 

6. GUICCIARDINI, Hist. Lib. XVIII, c. vi, p. 662, dit que 
l'armée comptait, à sa sortie de Rome, quinze cents cavaliers, 
quatre mille Espagnols, de deux à trois mille Italiens et cinq 
mille Allemands, soit en tout treize à quatorze mille hommes. 

7. DE Rossi, OMONT, p. 30. ORANO, p. 351. 
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de la plus grande partie de ses richesses artistiques et la misère y devint si grande 
que, deux ans après, en 1529, « il y eut grande quantité de loups qui mangeaient 
les hommes dans les rues" ». 

Giraldi composa un poème de quelque trois cents vers sur les malheurs dont 
ses confrères avaient été victimes’ et Pietro Corsi (Colotiano) déplora en vers latins 
qui ne sont pas sans valeur, la ruine de Rome’. De fait, quand l’empereur Charles- 
Quint fit, le 5 avril 1536, une entrée triomphale, aux acclamations de toute la 
population, dans la ville que son armée avait si terriblement ravagée neuf ans 
auparavant, elle se relevait à peine de sa ruine. 


1. Cod. Barb. Lat. 3552, p. 49. sirenuo ed invilo del VII Clemente Capitano. Bibi. Vit. Em. 
2. L. G. GyRraALDI epistola in qua agitur de incommodis, 68,13. G. 50. Publié 8. d. (1529) Bologne. Voir ORANO, p. 247. 
quae in direptione urbana passus est : ubi item et quasi cata- En voici les premiers verse : 
logus suorum amicorum poetarum el defletur interilus. card. 


Rhangoni. GIRALDI, Opera Omnia, La Haye, 1696, p. 913. Nel ventiseite, e mille, e cinquecento 

3. De Romana Urbis Excidio. Ce poème qui fut envoye à Paris Di Maggio, il giorno sesto 
dés le mois de novembre 1527 et que publia en mai 1528 Henry Fu lo infelice, horrendo, e fiebil caso, 
Estienne, a été réédité par L. DOREZ dans Mélanges d'Archéo- O giorno, che in un hora, in un momento, 
logie et d'Histoire, 1896, p. 424. Voir aussi dans G. LANCELLOTI, Tutto il secol fe mesto 
Poesie italiane e latine di Angelo Colocci, Jesi, 1772, p. 82-127. E ne l'aurora il sol, vie a l’occaso, 
Girolamo Casio de Medici composa une Cansone ove si narra Non fu la nebbia a caso 
la Strage di Roma diritiva al catolico Re di Spagna et de Che si vedea (e non videasi in essa) 
Romani, Carlo Quinto, eletto imperator composta per il Sinor Qual se pié Roma oppressa, 
Cavaliero et laureato Hieronimo Casio de Medici, a persuasione Ma il trar degli archibusi, il cui rumore 
dello illustre Signore Stephano Colonna,Signore di Palestrina, Nel basso inferno, e in ciel porse terrore. 
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SURNOMS DES CARDINAUX 


Voir p. 1. 
Agennensis. . . .... Leonardo Grosso della Rovere, évêque d'Agen. 
Agriensis. . . . . . . . Gabriele Rangoni, évêque d’Agra puis Ippolito I d’Este, évêque d’Agra. 
Agrigentino . ..... Gio. de Castro, évêque d’Agrigente. 
Alessandrino . . . . .. Antonio di S. Giorgio, évêque d'Alexandrie. 
Ancona. . ....... Pietro Accolti, évêque d'Ancône. 
Aragona … : :-. : «+ : Lodovico d'Aragon. 
Aracæli. . . . . . . .. Cristoforo Numalio, cardinal du titre de S. Maria Aracæli. 
Arborensis . . . . . .. Giacomo Serra Valentino, évêque d’Arborea (Oristano). 
Auch ou Aus. ..... Fr. de Castelneau de Clermont, archevêque d’Auch. 
Bibbiena . ....... Bernardo Dovizi, natif de Bibbiena ou Bibiena. 
Bononiensis. . . . . .. Achille de Grassi, évêque de Bologne. 
COMO: sms ss Scaramuccia Trivulzio et son frère Antonio, évêques de Côme. 
Cornelio . ....... Marco Cornelio ou Cornaro. 
Cornéto. se su4ss Adriano Castelli de Corneto. 
Dertusense . . .. ... Guil. Enkenfort ou Enkevort, évêque de Tortosa (Dertusa). 
Eboracense. . ..... Bainbridge Cristoforo, évêque de York. 
Elnense:: 5." Francesco Remolino, natif de Lérida (Ilerda). 
Estense. . ....... Ippolito d’Este. Voir Strigonia. 
Flisto.-s ses ssess Niccolao ou Nicola Fieschi. 
Franciotto . . . . . .. Francesco Orsini. 
Gurgense ou Curzense. Mathias Lang de Wellenburg, évêque de Gurk. 
Mantova . ....... Sigismondo Gonzaga, évêque de Mantoue. 
Minerva. ........ Fr. Tommaso de Vio Gaetano, du titre de S. Sisto, enseveli dans l’église 
S. Maria Sopra Minerva. 
Moltetta.: usa Ferdinando Ponzetti, évêque de Molfetta. 
Nannetensis . . . . .. Robert Guibé ou Challant (Britto), évêque de Nantes après Rennes. 
Napoli ausue set Oliviero Carafa, archevêque de Naples. 
Narbonne. ....... Guillaume Briçonnet, évêque de Narbonne. 
Papiensis ou Pavie. Francesco Alidosi, évêque de Pavie. 
Portogallo.. ...... G. Costa, originaire du Portugal. 
Quattro Coronati. . .. Lorenzo Pucci. 
Recanati . . .. . . .. Gerolamo Basso della Rovere, évêque de Recanati (1476-1507). 
Recanati ........ Domenico de Cupis, évêque de Recanati et archevêque de Trani, dit aussi 
cardinal de Trani. 
Regino ......... Pietro Isuali ou Isualles, évêque de Reggio (Calabre). 
Salons ste sue J. Vera, archevêque de Salerne. 
S. Angelo. . . ..... Alessandro Farnese, du titre de S. Angelo, évêque d'Ostie. 
S. Clemente . .. ... Fr. Clemente della Rovere, cardinal du titre de S. Clemente. 
S. Clemente . ..... Domenico Jacobacci, cardinal du titre de S. Clemente. 
S:CTOte = 32 re be Bernardino Carvajal, cardinal du titre de S. Croce. 
S. Giorgio . ...... Raffaele Riario, cardinal du titre de S. Giorgio. 
S:Mal0sr sr e cux Guillaume Briçonnet, évêque de Saint-Malo. 
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S. Maria in Portico. . . Bernardo Dovizi. Bibiena. 
S. Pietro in Vincoli. . .  Galeotto Franciotto della Rovere, cardinal du titre de S. Pietro in Vincoli. 
S. Pietro in Vincoli. ..  Sisto Gara della Rovere, cardinal du titre de S. Pietro in Vincoli. 
SS. Quattro. . ..... Lorenzo Pucci, cardinal du titre de SS. Quattro. 
S:. Vitale : 5 Lu Antonio Ferrero, cardinal du titre de S. Vitale. 
S. Vitale ........ Antonio del Monte, cardinal du titre de S. Vitale. 
Sedunense . ...... M. Schiner, évêque de Sion (Seduniem), puis, Paolo de Cesis (1522). 
Send ss és Alfonso Petrucci de Sienne, puis Piccolomini. 
Sinigaglia. . . . . . .. Marco Vigerio della Rovere, évêque de Sinigaglia. 
Sorrento ........ Francesco Remolini, archevêque de Sorrento. 
Strigonia .. ..... Ippolito d’'Este, archevèque de Gran (Strigonium). 
ÆOFIOSS: ne na G. Enkenfort, évêque de Tortosa. 
Frans ss sure pe G. Domenico de Cupis, évêque de Trani. 
Volterrano . ...... Francesco Soderini, évêque de Volterra, 1506-1517 auparavant Marco 
Vigerio. 
II 


LOCATION DES ÉTANGS D'OSTIE (20 mai 1520). 


Voir p. 11. 


« In mei notarii Etc. constitutus Rev. pater Dñs Thomas de Riario Eps. Saonensis, de com- 
missione Rmi Dñi Cardinalis Sancti Georgii (Raphaelis Riarii Eps. Ostiensis).. tradidit et titulo 
locationis dedit Dño Bernardo de Ciconcellis ci. ro. presenti piscariam stagni Ostie cum omnibus 
juribus et pertinentiis suis... sed partem illam quam dictus cardinalis tenet... eo modo quo Dûs 
Palutius Matheus rom. habebat.. ad tres annos a die ultima 1obris presentis anni, pro pretio 
330 ducat. au. in. auro largorum .. singulis annis... Cum pactis Etc... quod dictus cardinalis possit 
quolibet anno aperiri facere dictum stagnum in litore maris de mense 9bris seu 10bris, ad cardi- 
nalis beneplacitum, usque ad Nativitatem Dani Nri... Antequam dictus stagnus aperietur, dictus 
Dûs Bernardus sit vocatus, ut si voluerit providere quod pisces in dicto stagno existentes exire 
non valeant. » 


En outre, le preneur s’engageait à fournir cent livres d’esturgeons. Archiv. Stor. Not. Capit., 
Atti Originali, vol. 279, fasc. 2, p. 31. 


III 


VERS DE GIOVIO SUR LE CARDINAL ALIDOSI 
Voir p. 17. 


In Alidosium cardinalem Papiensem. 

Improbior Caco, Lunaeque immanior Hydra, 
Gerione asperior. 

Ille est, Ausoniae non enarrabilis aulae 
Pestis et opprobrium. 

Jam tum vulgatum cunctis Alidosius oris 
Quem tamen impavidus 

Sustulit Herculeo confossum Feltrius ictu 
Scilicet ut merito 

Sublatus terris Stygias invisaret umbras 
Tergemineque canem... Etc. 


Ranutius Ghero (Grutero) Delitiae Italorum poetarum. Francfort, 1608, p. 1261. 


qe me a 
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IV 


ENTRETIEN DU REPRÉSENTANT DE LA RÉPUBLIQUE FLORENTINE AVEC LE CARDINAL ALIDOSI 
Voir p. 17. 


Lettre à la Seigneurie de Giovanni de Acciaioli Orateur, datée de Rome le 25 février 1504. 


« Già Scrissi alle Ex“° Vr. quanto me occorreva. E circa la restituzione degli argenti, come 
la Sant. di N. S. li rivoleva... Incontrando jeri mattina il Tesoriere del Papa, cioè lo episcopo 
Molitense (Alidosi fut d'abord évêque de Mileto en 1504, puis de Pavie en 1505) senza il quale, 
etsaputa sua, come à noto alle Ex“*° Vrè, il Papa non fa cosa alcuna d’importanza, mi disse : Domine 
Orator io ho commissione dal Papa di ricordarvi che scriviate a Vr. Ex”° Sig. la restituzione degli 
argenti suoi. Et cosi, come S. S'4 & stata facile consentire le decime « vive vocis oraculo » senza 
far patti,o porvi condizione alcuna, cosi quella Signoria voglia, senza tante discussioni di justitia.… 
ad consentirli la restituzione degli argenti suoi. O, quando pure fossero disfatti, come dite, al che 
non credo, saltem 1l prezzo et la loro valuta. Distendendosi con questa ed altre simili parole, in 
modo si vede che 1l Papa li rivorrebbe ad ogni modo. Et come è stato grato ad compiacere alle 
Ex" Vrè, cosi quelle non facciano reticenzia ad questa sua domanda. lo, benchè incominciassi a 
risponderli le difficoltà che erano in questa cosa, tamen (il Tesoriere) non volle stare ad udire, et 
dettomi che con le persone savie non bisognava tante parole, dette di speroni alla mula, e si 
allontanû. » 


Florence. Arch. di Stato Signoria. Responsive Busta 27. 


V 


AFFAIRE DU MARRONE ET DE LA CROIX 
Voir p. 19. 


Lettres de l’envoyé milanais Carracciolo au duc Massimiliano relatives à la succession du car- 
dinal Ascanio Sforza. 


Rome 1° Mars 1513. « Questa mattina finite la esequie (di Giulio IT), essendosi reducti 
li KR. Sigg" cardinali in congregazione, fui intromisso dalle loro Sigg”° R. cum le quali prima 
separatamente avevo fatto pratica sopra la croce d’oro, et 1l balasso chiamato il marrone de V. 
Ex‘* in nome del quale li notificai come ritornando la fel. mem. dell IlImo Sig'* Duca vostro padre, 
et l’Ilmo e R. cardinale Ascanio da Alemagna, essendo il Sig”° per andare in campo et restando 
Mons. al governo dello stato in Milano, havendo la cura S. S. KR. de far la provision del danaro 
S. Ex le lassô in mano tutte le sue gioje et la croce accio le potesse dispensar in h bisogni de la 
impresa, et cosi molte ne furono impegnate. Accadendo la ruina, restorno la Croce et il Marrone in 
mano di Mons. Rmo Ascanio, el quale tenuto modo de metterle al sicuro, etiam le salvô, cum 
intentione sempre restituirle alla Ex"* Vrà como herede de lo Ilmo Sig" Duca. et a sua istantia 
le teneva, come era noto a me,et a molti servitori di S. S. R. Ia quale venendo al manchar(morire), 
cum le altre robe sue, pervenne la croce et Marrone in mano di Nro Sig'* a quale pero fo fatto 
intendere che erano roba de Vrà Ex"* Narrai etiam come messer Johanni Antonio Landriano fù man- 
dato da Lei a questo effetto per haverle, e che non possette havere audientia.. Pregai la Sigg“* 
Rme che de presente avanti lo ingresso del Conclave le facessero restituire… » 


Autre lettre de Carracciolo au duc datée de Rome Île 3 mars 1513: 


« Scrissi nell'altra la istantia facta al sacro Collegio per havere la Croce et lo Marrone da 
questi R. Sig" cardinali, cum li quali havendo facto la opera oportuna et importuna, et separata- 
mente et collegialmente, cum dirli che queste cose con testimonianze di prelati et altri fide degni 
probaria essere de la Ex“ Vrà, et non de la bo. me. de vostro zio (card. Ascanio). Anzi erano stati 
dello Ilimo suo avo, zio et padre Duchi di Milano, pregandoli et instandoli ad non volerli mancare 
di iusticia et restituendoli avanti lo ingresso del conclave. Questa mattina poi, dopo molte impor- 
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tunità, mi hanno risposto (les cardinaux) che (ces joyaux) sono in Castello, come è in effecto, e 
che quel Castellano non vuol dar niente fora del Castello. Ma ogunno dei loro Sigg” R. promise, 
che chi sarà pontefice restituirà la roba a Vrà Ex'*. » 


Milan. Arch. di Stato. Potenze Estere. Roma. 


VI 
CONVENTION AVEC DES ENTREPRENEURS 


POUR LA CONSTRUCTION DU PALAIS DU CARDINAL DE CORNETO 


Voir p. 24. 


Die XV. Junii 1513. In presentia... constitutus Dñs Joh. Batt. Celitus ro. Reg. Pinee, et 
Damianus Barthol. de Janua habitans ad presens in Reg. Transtiberim, ac Francischinus de Mon- 
ferrato hab. Urbis Reg. Campitelli omnes socii et cavatores Lapidum tiburtinorum, sponte vendi- 
derunt Rmo Dûño Adriano tituli s. Crisogoni presb. card. licet absenti, et Do Andrea de Grassis 
layco bononiensi ipsius R. Card., ut asseruit, procuratori et me notario Etc. Idest trecentum 
vel circa currus sive correctatas lapidum tiburtinorum prope poritam majorem Urbis existentium 
bonorum recipien. conducendorum, sumptibus ipsorum, ad palatium quod habet idem R. in Urbe 
in Burgo s. Petri. Et qualibet septimana tot correctatas adduci facere promiserunt quot possibile 
eis erit usque ad numerum suprascriptum. Cum hoc quod R. Dñs card. ordinabit ibidem ubi 
dicti lapides extrahuntur, seu existunt, unum vel duos homines, qui habebunt mensurare dictos 
lapides per eos conducendos ad dictum palatium. Hanc autem venditionem fecerunt dicti venditores 
eidem KR. cardinali pro praetio et nomine praetii decem carlinorum monete veteris pro qualibet 
carrectata. Ita tamem quod idem KR. card. ad bonum computum seu pro arra dabit et consignabit 
hodie venditoribus Duc. 50. Cum hoc pacto quod in ultimo debeant facere computum, et facere 
bonos dictos 50 ducatos. Et omni dominica, salva proxima futura, idem KR. Dnñs teneatur eisdem 
solvere et satisfacere de omnibus carettatis per totam septimanam conductis. Et in eventum quod 
dicti venditores supradicta non observaverint, et dicti lapides usque ad dictum numerum non 
conduxerint, omni septimana quantum in eis fuerit teneantur 1ipsi ad omnia damna et expensas et 
interesse Etc. patientur.. De quibus Etc. Et precibus Etc. rogatione dictorum venditorum discret. 
viri Simoni Cinquini alias dictus Pisanus de Reg. Pinee, et Hier. del Bene Florentini de Regi 
s. Eustachii.…. in solidum... promiserunt. Etc. 


Archiv. Stor. Not. Capit., S. KR. C., vol. XIV, Inst. fol. 167. 


VII 


VENTE AUX ENCHÈRES DES BIENS DU CARDINAL ADRIANO 
Voir p. 25. 
Motu proprio de Léon X (1518). 


« Pro venditione bonorum Adriani olim cardinalis... Cum nuper Adrianum... olim cardi- 
palis suis exigentibus demeritis cardinalatus honore, pilo, ceterisque... privaverimus, et omnia 
ejus bona mobilia et immobilia ubicumque existentia Cam. Ap. confiscaverimus... Quo circa Motu 
proprio... Presidentibus Cam. mandamus... quatenus domos seu palatia olim ipsius Adriani... sita 
in Urbe in Reg. Parionis prope domos... Marii de Millinis et Joh. Battae de Ecclesia ci. ro. prævia 
subastatione, plus offerentibus deliberent et vendant. » 


Archiv. Seg. Vat., Diver. Cameralium, vol. 66, fol. 100. 


Autre acte sans date, mais de la même année, stipulant la vente à Francesco Cibo. 


Leo pp X. Cum nuper domos seu palatia Hadriani olim tituli S“ Crisogoni S. Ro. E. Car- 
dinalis suis exigentibus demeritis cardinalatus honore et omnibus suis Ecc'* mon'!'* et beneficus 
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Ecc'i privari Cam. Ap. N. confiscare, subastari, et plus offerenti deliberari et vendi mandaverimus. 
Et dilecti filui clerici et presiden. Camere Ap. in executione dicti nostri mandati domos et palatia 
hujusmodi cum omnibus suis pertinentiis et suppellectilibus subastaverint. Et palatium seu domum 
in qua dictus Hadrianus inhabitabat tempore ejus fuge a romana curia situm in Regione Parionis 
cum omnibus suis membris juribus suppellectilibus et pertinentiis dilecto filio Francisco Cibo 
nostro secundum carnem sororio qui summam quinquemilium et centum Ducat auri de camera 
obtulit tamquam plus offerens deliberaverint. Nosque ab eodem Francisco Cibo dictam summam 
quinque milium et centum ducat. realiter et in pecunia numerata receperimus prout per presentes 
nostras attestamur, ac fidem facimus vere habuisse et recepisse, propterea vobis dilectis filiis Came- 
rario et Presidentibus Camere Ap. tenore presentium mandamus quatenus visis presentibus ven- 
ditionem in forma solita de dicta domo seu palatio ac membris, juribus, suppellectilibus et perti- 
nentiis tempore fuge dicti Hadriani in ea existentibus pro dicto pretio quinquemilium et centum 
ducat. dicto Francisco faciatis cum debita confessione et recognitione, receptione dicti praetii quod, 
ut prefertur. realiter et in pecunia numerata a dicto Francisco recepimus, et aliis solemnitatibus in 
similibus requisitis. Non obstantibus constitutionibus et ordinationibus apostolicis ceterisque 
contrariis quibuscumque. Ita fatemur et motu proprio mandamus (Coll. Ju. de Narnia). 


Archiv. Seg. Vat., Div. Camer, vol. 66, fol. 118. 


VII] 


LOCATION DU PALAIS S. CLEMENTE AU CARDINAL SALVIATI 


Voir p. 26. 
Le 5 septembre 1524. 


« Locatio palatii s. Clementis ». In mei Etc. constituti Rev in Christo pater Dñs Alexander 
de Neronibus de Florentia sacri et Apost. hospitalis s. Spiritus in Saxia de Urbe Preceptor... Nec 
non ven!i religiosus frater Matheus de Pontremulo ordinis s. Augustini.. conventus s. Marie de 
Populo procurator... scientes quod hospitale. et capitulum et canonici Basilicae Principis Aposto- 
lorum tenent et possident pro indiviso quandam domum sive palatium in Burgos. Petri in Carreria 
Sancta vulgariter dictum el palazzo di s. Clemente in quo nuper inhabitaverat ex locatione facta a 
predictis Rms bon. mem. Dñs Marcus cardinalis de Cornelio, domumque et palatium hujusmodi… 
ad hospitale pro dimidia, ad capitulum pro quarta, ad conventum pro alia quarta parte pro 
indiviso.. Requisiti a Rm. Dño Do Johanne de Salviatis Diacono Cardinali nuncup. ut domum et 
palatium hujusmodi ad triennium... incipiendum a die 1 7bris pro sua et familiae suae habitatione 
locare velint, Prefati... volentes prefato Dño Cardinali satisfacere... locaverunt et cesserunt cum 
omnibus juribus... stabulis, furno, viridario, turribus Etc... ad triennium... Per 300 scudi annui... 

Actum in palatio Apostolico presentibus Ricardo ex Marchionibus Malespine, Johanne de 
Ortigoà Magri Domus cardinalis de Salviatis... testibus. 


Arch. Stor. Not. Capitol. Atti Originali. Vol. 131, p. 135 et suiv. 


IX 


VERS SUR L'AVARICE DU CARDINAL SODERINI 
Voir p. 26. 


Ex Hadriani Cornetani scommate 
In Soderini avaritiam. 
De Soderini cardinalis aedibus 
Productus ad Leonta Cattellacius 
Homo pusillus, tenuis, ossa scilicet 
Cui sola pelli convoluta cerneres. 
Venter tamen valens, qui ut enormissimae 
Voracitatis ederet spectaculum 
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Ita est jocatus Drammatis praeludio, 
Centum ova cruda devoravit, quattuor 
Maxas trilibus dulciarias. Decem 
Patinas omasi, e victina testacea. 

Sex pondo panes addidit, sex abibit 
Vini octo tantum Corsici sextarios. 
Professus hoc sibi esse pro ientaculo. 
Leonte et aula et omnibus mirantibus 
Tum cardinalis Hadrianus Bellulus: 
Quippe in levi re qualibet facetulus 
Mirarer inquit id ego magis, ubi domo 
De Soderina quispian exiret satur. 


D' BRUNO GEBHARDT. Adrian von Corneto. Breslau, 1886, p. 133. 


X 


VENTE PAR LE CARDINAL NUMALIO DE SON PALAIS (13 mars 1526.) 
Voir p. 26. 


Rms Dûs Christophorus Numalius tt. s. Mariae de Aracoeli presbiter cardinalis. vendidit 
Dño Hieronimo Numalio Foroliviensi nepoti suo dilecto palatium situm in Burgo S'' Petri de 
Urbe, inter bona quae tenet Rm. Dis Cardinalis de Cesis... et Ecclesiam s. Michaelis. ac vineam 
s. Spiritus retro, ad habendum in hereditatem perpetuam cum omnibus dicti palatii membris et 
pertinentiis Etc. . pro praetio et nomine praetii duc. 4" largorum. 


Rome. Archiv. di Stato. Atti Apocello, Prot. 413, fol. 54. 


XI 


VENTE DU MÊME PALAIS PAR ANTONIO NUMALIO, ÉVÊQUE D'ISERNIA (12 décembre 1531.) 


Voir p. 26. 


In nomine Dñi Amen. Per hoc presens publicum instrumentum cunctis pateat evidenter, et 
sit notum quod anno a Nativitate Dni Millesimo quingentesimo trigesimo primo, Indictione quarta 
die vero duodecima mensis Decembris pontificatus SS"i in Christo patris et Dûi Nri, Dñi Clementis 
divina providentia pp. septimi anno nono. In Christo nomine, Amen. Anno ab ejus nativitate 1530 
indictione tertia tempore pontificatus SS®! in Christo patris et Dñi Nni, Dñi Clementis divina provi- 
dentia pp. VII, die vero XI Julii, personaliter constitutus in mei notarii et testium infrascriptorum 
ad hoc specialiter vocatorum et rogatorum presentia Mag‘ vir Dhs Nicolaus olim Franceschini de 
Numaglis (sic) nobilis forliviensis, omnibus melioribus modo, via, jure, causa et forma quibus 
magis, melius ac validius de jure facere potuit et potest, et ei licuit et licet citra tamen revocationem 
quorumqumque suorum procuratorum huc hactenus per ipsum constitutorum fecit, creavit, 
constituit et solemniter ordinavit suum verum legitimum procuratorem, actorem, factorem ac 
infrascriptorum suorum negotiorum gestorem ac nuncium specialem et generalem. 

.…Cujus quidem mandati vigore dictus Rev Dis Antonius Eps et procurator nomine quo 
supra procuratorio sponte et ex certa scientia... vendidit et titulo venditionis iure proprio et in 
perpetuum dedit, cessit, concessit, transtulit et mandavit Rev” in Ch. Patri et Dao Dño Bonifacio 
de Ferreriis miseratione divina tt. SS. Nerei et Achillei presbitero cardinali Ipporegiensi vulga- 
riter nuncupatum, non quidem tamquam cardinali... sed tamquam Bonifacio Ferrerio privato et 
particulari persone et viro et nomine privati patrimonii proprii, licet absenti, me notario publico 
uti publice persone, ut prefertur, et non alias aliter nec alio modo pro eo ejusque heredibus et 
successoribus omnibusque aliis et singulis quorum interesse intererit aut interesse poterit quomo- 
dolibet in futurum legitime stipulantibus et recipientibus Palatium sive domum dicti Domini 
Nicolai eius patris sut principalis situm in Burgo S'' Petri de Urbe, cui ab uno sunt bona Reveren- 
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dissimi cardinalis de Cesiis, ab alio bona Ecèle s. Michaelis, et vinea Sancti Spiritus retro, et via 
publica a fronte vel si qui sunt aut esse possunt ad dictum palacium ut supra venditum plures aut 
veriores confines antiqui vel moderni, aut vocabula veriora cum dicti Palacii sive domus, orto et 
discoperto ac omnibus et singulis introitibus, exitibus, accessibus, ingressibus, egressibus et 
prospectibus usque in vias publicas, omnibusque illius juribus, jurisdictionibus, spectantiis, perti- 
pentiis, comoditatibus et adiacentiis ejusdem universis ad dictum palacium sive domum, ut supra 
venditum, quomodolibet tam de jure quam de consuetudine spectantibus et pertinentibus, ac 
cum omnibus et singulis que dictum palacium sive domum habet intra se, supra se, et infra se 
usque in celum et centrum terre ad habendum in hereditatem perpetuam cum omnibus dicti palacii 
membris et pertinentiis ac accessibus, ingressibus et egressibus predictis. 

.. Hanc autem venditionem, dationem... ac omnia et singula que supradicta sunt et infra 
dicentur fecit dictus Dñs Eps R. D. Card. et ex proprio patrimonio suo ac suis propriis et reser- 
vatis tacultatibus, nomine quo supra procuratorio dicto Rom. Dño Card. non quidem clericali… 
titulo.. sed tanquam Bonifacio Ferrerio privato et particulari viro.. pro precio et nomine precii 
duorum milium quadringentorum quinquaginta scutorum auri solis, in mei notarii et testium 
infrascriptorum presentia in prompta et numerata pecunia a Rmo Dño cardinali, non quidem 
clericali Etc. sed tanquam Bonifacius Ferrerius privato et particulari... De quibus 2450 scutis pro 
dicto pretio post manualem receptionem se dictus D. Eps nomine quo supra... se bene contentum, 
solutum et pagatum vocavit et dixit... Insuper dictus Dûs Eps... nomine R"! Dni cardinalis.. quod 
dictus Dñs Nicolaus ejus pater per totum mensem Januarii... presentem venditionem... ratificabit 
et omologabit. ac quod etiam D. Nicolaus de evictione predicta promittet.. D. Franciscus ipsius 
Dûi Episcopi pater, ac Sebastianus de Numaiis ipsius Dai Epi patricus de evictione prefata similiter 
promittent et fideiuberent ut principales et in solidum.. Insuper Dns Eps nomine quo supra procu- 
ratorio convenit una cum nobili viro Dno Hieronimo de Venturis mercatore senense rom. curiam 
sequente ibidem presente, et qui dicta duo milia quadringenta quinquagiata scuta auri solis pro 
precio domus seu palacii predicti dicti Rev"! Dñi cardinalis emptor teneatur dohanerio alme Urbis 
solvere et cum eftectu pagare dohanam sive gabellam pro venditione et emptione palacii sive 
domus predicte, propterea eidem debitam. Ad cujus refectionem et restitutionem dictus Dñs Eps 
neque dictus Dñs Nicolaus ejus pater teneantur. Pro quibus omnibus et singulis premissis... invio- 
labiliter observandis.. dictus Eps procuratorio nomine... omnia et singula sua propria dictique 
episcopatus bona mobilia et immobilia Etc. ejusque Nicolai patris sui... solemniter obligavit et 
hypotecavit, Etc. Etc. Etc. 

Acta fuerunt haec Rome in Burgo sancti Petri in domo habitationis prefati Rev! Di Epi 
procuratoris, sub anno, indictione, die, mense et pontificatu quibus supra, presentibus ibidem 
venerabilibus viris Dominis Dominico Coppula Juris utriusque doctore, et Jacobo de Ceninis de 
Castronovo clerico, et Raphaele de Morbella layco caylo Neapolitano, Foroliviensis et Januensis 
civitatum et dioces. testibus ad premissa vocatis et rogatis. N. Casulanus. 


Rome. Arch. di Stato. Atti N. Casulanus Segretario di Camera. Prot. 440, fol. 383 e segg. 


XII 


LOCATION D’UN PALAIS PAR CATERINA SFORZA (24 décembre 1496.) 
Voir p. 29. 


Roma 24 10brè 1496. Locatio domus. Spinulus de Spinis de Forlivio ut procurator et procu- 
ratorio nomine Illme De Catherinae Vicecomitis de Riario comitisse Forlivii, Imole... Consti- 
tutus coram me notario et testibus infrascriptis affictavit et adlocavit Revii* in Christo patribus 
Epis Caracov. et Marian. et Dño Prothonotario Spinula presentibus et acceptantibus quandam 
domum ipsius Dñe Catherine site in Reg. Pontis de Urbe, quam nunc inhabitat Rev‘ Dis meus 
Dûs cardinalis s. Georgi Dai Nri pp. Camerarius pro praetio 280 ducat. au. de Cam. solvendorum, 
more romano, de sex in sex mensibus, anticipati, incipiendo a die 1° Januarij 1497. Qui praefati Dai 
Epi et Prothonotarius obligaverunt se in ampliori forma camere. 

Actum Rome in domibus praefatis presentibus eximio artium et medicine doctori Dño Bar- 
tholomeo de Bagnacavallo, et Do Jacobo Cardello Litterarum Apost. Scriptore et abbreviatore. 


Archiv. Stor. Not. Capit. Atti Orig. vol. 895, Atti Not. G. Senili, fol. 99. 
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LETTRE DU PROTONOTAIRE CARRACIOLO, AGENT DU DUC MASSIMILIANO SFORZA, 
en date du 17 mars 1513. 


Voir p. 31. 


« Circa la casa (palais Sforza, la vieille Chancellerie) de Vrà Ex'*, a me piaceria che 
s. Pietro in Vincoli (Sistus Gara de Ruvere) la comperasse a vita sua, perchè la Ex'* Vrà se poteria 
valere de qualche somma de denari, et poi morendo Sua Sig. Rm., qual sempre sta inferma, ne si 
puo muovere, tornaria a l'Ex'* Vrà, ala quale aviso, che lo Sig'* Jo. Jordano Ursino ha una casa 
grande in Campo de Fiore, el quale l’ha venduta a questo modo, et ne so morti tanti (di affittuari) 
che ne ha cavato più di 20" ducati. Et hora l’ha venduta al card. Surrentino per tre mila ducati.. » 


Milano. Archiv. di Stato, Potenze Estere, Roma. 


XIV 


VENTE AU CARDINAL DERTUSENSE (ENKENFORT) DU TIERS D'UNE MAISON (17 mai 1523.) 
Voir p. 32. 


Atti Johannes Jacobus Apocellus A. C. (Audit. Camer.) Venditio pro Rmo W. cardinali 
Dertusensi. Die Dominica XVII. Maiïj 1523. Dûs Joh. Bapta de Calvis filius qùüd Dûi Colucii de 
Calvis civis Ro. de Regione Columne aetatis suae, ut asseruit, et aspectus indicavit annorum XXIII 
vel circa, certioratus per me notarium de beneficio minoris aetatis ac restitutionis in integrum, 
premissa cum juramento renuciatione dictorum beneficiorum, et omnium aliorum in favorem 
minorum introductorum. Quatenus opus sit sponte Etc. vendidit ac titulo venditionis jure proprio 
et in perpetuum dedit, cessit, transtulit, mandavit et concessit Rev%® in Christo Patri et 
D. D. Guillermo Enkenvoirt Dei et apostolice sedis gratia electo Dertusensi sanctissimi Dni Nn 
Hadriani ppe sexti Datario, et prelato domestico, licet absenti, Etc. mihi tamen notario publico 
infrascripto, et nobili viro Dño Prospero de Mochis civi romano guardie prefati SS"! D, N. ppe 
cancellario, procuratorio nomine ejusdem D. electi emptoris et pro eo rite stipulanti et recipienti, 
non ratione alicujus dignitatis, beneficii seu officii quod obtinet, aut cui praeesse dignoscatur, sed 
proprio ipsius Dni emptoris nomine, et pro eo ejusque haeredibus, et successoribus tertiam partem 
quam ipse D. venditor habet ut haeres pro tercia parte q. D. Franciscae de Zactariis avie suae 
maternae, in una domo quae fuit dicte q. Francisce sita in Urbe in platea sancti Ludovici nationis 
gallorum dicta vulgariter piazza Saponara, contiqua ab uno bonis dicti Rev. p. d. electi emptoris 
et ab altera partibus bonis monasterii sanctae Mariae de Populo, quae tenet Magister Johannes de 
Macerata phisicus, et retro contiqua bonis haeredum qu. Camilli et Bartholomei de bene in bene, 
et horto dicte ecclesie s. Ludovici ante iacente, ad viam publicam salvo jure addendi, et melius 
specificandi, si qui essent alii plures, seu veriores confines antiqui vel moderni. Quam quidem 
domum pro dicta sua tertia parte venditam idem D. Joh. Battista venditor dixit se tenere pro 
indivisa cum Dûo Francisco Pauli de Stephanutiis, et Francisco de la Vetera, sive Bernarda ejus 
uxore etiam civibus romanis. Et dictam tertiam partem suam idem D. Joh. Bapta vendidit ut supra 
dicto Rev. D. electo Datario et emptori, cum omnibus et singulis juribus et actionibus que et quas 
ipse D. venditor habet, seu quomodolibet habere posset in dicta tercia parte, et illius vigore, ac 
cum ingressu, accessu, exitu adiacentiis et commoditatibus universis et singulis ejusdem domus 
usque in vias publicas, liberam et exemptam ab omni onere, census, redditus, canonis et servi- 
tute, volens atque mandans eumden D. Guillermum electum emptorem de dicta tercia parte 
vendita investiri, et in illius corporalem vacuam et expeditam possessionem et tenutam poni, induci 
et immitti, ac donec investitus fuerit, et possessionem corporalem vacuam et expeditam hujusmodi 
realiter adeptus fuerit, constituit et recognovit se eandem terciam partem ex nunc tenere nomine 
ipsius R. d. emptoris. Dans eidem facultatem, et liberam potestatem, possessionem illuc intrandi et 
apprehendendi, propria auctoritate absque licentia alicujus curie, etiam si contra vi resistentes, 
eamque manutenendi simili vi contra vi molestiam inferre conantes, aut conaturos prout ipse 
venditor ante presentem venditionem potuisset, et debuisset. Et hanc venditionem idem Dûs 
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Johannes Bapta fecit eidem KR. d. emptori licet absenti, mih1 tamen notario, et predicto Dño Pros- 
pero de Mochis. ut prefertur, stipulanti, pro precio et nomine precii ducatorum sexcentorum de 
carlenis monete veteris, decem carlenis pro quolibet ducato hujusmodi computatis. Qui quidem 
VI: dictus Ds Prosper procurator, procuratorio nomine prefati Dni electi et Datarii pro quo de 
rato promisit, sciens se non teneri, sed teneri volens, ut principalem debitorem, pro eodem se cons- 
tituens dicto Dnño Joanni Bap'* venditore presenti solvere promisit, ad omne ipsius D. Joannis 
Baptiste beneplacitum et nihilominus pro arra et parte solutionis dicti precii. In mei notarii et 
testium infrascriptorum presentia solvit eidem D. Jo. Bapte scuta octo auri de sole. Qui quidem 
Dñs Johannes Bapta dixit et affirmavit dictam domum pro dicta tercia parte sua pro indivisa cum 
dictis Paulo et Francisco esse suam et ad se spectare pleno jure domum vel quasi, et esse ut 
premittitur liberam non obligatam nulli alteri persone loco seu Universitati venditam non cessam, 
non donatam nec alio datam largissime sumpto vocabulo alienationis, et quod de dicta tercia parte 
vendita non est factus neque factus apparebit contractus, seu distractus aliquis in prejudicium pre- 
sentis venditionis dictique reverendi Dni emptoris, ac suorum haeredum et successorum. Et quod 
non est alius qui sit potior ipso venditore in dicta tercia parte. Et quatenus aliquis emergeret qui 
sibi pretenderet competere jus in eadem promisit facere consentire talem in presentem venditionem, 
vel ipsum KR. d. emptorem cum iuribus venditis manu tenere potiorum ac etiam quod dicto Rev. 
Dio Guillermo emptori supra dicta tercia parte domus non movebitur lis, neque dabitur molestia 
aliqua per quemcumque in iudicio vel extra. Et quatenus lis aliqua moveretur, aut molestia daretur 
promisit litem et molestiam hujusmodi in se suscipere et susceptam suis propriis sumptibus et 
expensis,ac cum suis propriis procuratoribus et advocatis tam in prima quam secunda et tercia ins- 
tantia prosequi, et terminare absque eo quod idem Rev.d. emptor teneatur sibi assistere, aut aliquid 
contribuere. Et in eventum succumbentie seu evictione teneri voluit eidem D. emptori ad restitu- 
tionem dicti precii ac dupli illius loco pene secundum consuetudinem Urbis Rome que est in viridi 
observantia, ac propterea ad refusionem omnium damnorum, expensarum et interesse que et quas 
ipsum pati, sustinere et incurrere contingerit occasione premissorum tam 1n judicio quam extra, 
super quibus stare et credere voluit et promisit simplici verbo dicti R. d. emptoris Etc. Pro quibus 
omnibus et singulis sic observandis et inviolabiliter adimplendis, idem D. Joh. Bapta venditor se 
suosque heredes et successores ac omnia et singula bona sua tam mobilia quam immobilia in 
ampliori forma Camere Apostolice obligavit et tactis Etc. juravit, super quibus Etc. 

Actum Rome in palatio apostolico in Camera prefati R. D. Datarii electi Dertusensi presen- 
tibus magistro Joanne de Macerata physico, magistro Francisco de Testonibus de Nursia etiam 
physico, et Dno Johanne Antonio Venzona I. U. Doctore in Romana curia causarum procuratore 
testibus. 


Rome. Arch. di Stato. Prot. 410, fol. 160. 


GNoLI, Il Censimento, p. 431, dit que le notaire Apocello était Allemand. 

L’abréviateur Prospero de Mochis vivait en 1526 dans le quartier Campo Marzo; il avait 
« dix bouches » dans sa maison; il possédait une autre maison dans le quartier Ponte, Via de 
Coronari près de S. Salvatore in Lauro (au n° 148 actuellement); son nom se voit encore inscrit 
sur le linteau de fenêtre. Cette maison avait été édifiée avant 1522; 1l y eut à propos d’un solde de 
mémoire un différend entre l’entrepreneur et de Mochis qui se termina par un accommodement 
signé le 8 mars 1522 devant le même notaire Apocello. Prot. 409, fol. 287. 


XV 


LOCATION DU PALAIS DE SIXTO MELLINI AU CARDINAL CAMPEGGI (26 juillet 1517.) 
Voir p. 33. 


« Locatio domus. Nobilis vir Sixtus de Millinis civ. rom. de Reg. Parionis pro se, et vice 
et nomine Dñi Marii et Petri Pauli etiam de Millinis pro quibus de rato Etc. locavit, affictavit et 
titulo locationis dedit Rmo Dño Düo LaurentioS. R. Eccle card. Campegio nuncupato, licet absenti, 
Dño Thome Campegio ejus fratri germano... quandam domum magnam sive pallacium ipsorum 
de Müllinis situm in dicta Reg. Parionis cui ab uno latere est Turris Millina nuncupata, et a duobus 
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als lateribus via publica Etc. cum stabulis et jardinis, cum aliis suis pertinentiis et juribus. 
quibus solebat tenere et habere in locationem Rms Dñs Alphonsus card. Senensis... pro praetio et 
nomine praetii tercentorum duc. au. largorum quolibet anno, incipiendo prima die proximi 
Augusti... solvendorum de semestri in semestri secundum usum romanum. » Les réparations et 
l'entretien aux frais du cardinal Campeggi. 


Archiv. Stor. Not. Capit. S. R. C. Inst., vol. 27, fol. 147. 


XVI 


VENTE D'UN PALAIS PAR LE CARDINAL CIBO (23 septembre 1521.) 
Voir p. 36. 


In nomine Domini amen. Anno ab ejusdem Nativitatis quingentesimo vigesimo primo, 
Indictione nona Pontificatus SS®! in Christo patris et Dñi nostri Düi Leonis divina providentia 
pp X. die vero XIIIJ mensis septembris. IIlms Dñs Laurentius qüod Illmi Diñi Francisci Cibo 
armorum Etc. habens notitiam venditionis et alienationis pallatii cum ejus pertinentiis inter ipsos 
fratres communis situm Rome prope S*® Mariam de Populo alias empto per bo : me : Ill*" Düam 
Magdalenam eorum genitricem a fratribus dicte S. Marie pro ejus parte et interesse ac ejus vice et 
nomine facte per Il" et Rev” in Christo patrem et Düm, Dñm Innocentium S. Marie in Domnica 
Diacon. cardinalem Cibo S.R.E. Camerarium, quamquidem venditionem et alienationeém supra- 
dictus Illms Düs Laurentius in mei notarii et testium infrascriptorum presentia non vi dolo metu 
nec alia sinistra machinatione circumventus facta, ex certa ejus scientia et libera voluntate ac omni 
meliori modo via, jure, causa et forma quibus magis et melius potuit et debuit, ac potest et debet 
ratificavit, approbavit et omologavit, ac approbat, omologat et ratificat, ac perinde si dicte vendi- 
tioni presens fuisset, et quatenus opus sit de novo constituit, creavit et solemnitor ordinavit supra 
dictum Rev" Dñm Cardinalem suum verum legitimum et indubitatum procuratorem ad predictam 
venditionem faciendum, ac omnia alia gerendum super hujusmodi venditione que ipsemet consti- 
tuens facere potestet debet,et hoc fecit et facit quem ipse ratificans et constituens, in presentia mei 
notarii et testium infrascriptorum dixit et confessus fuit dictam venditionem et alienationem cedere 
et cessisse in ejus maximum commodum et utilitatem. Promittens insuper supradictus Illms 
Dôs ratificans et constituens dictam venditionem et alienationem habere et tenere ratam, gratam 
et firmam, et in nullo unquam contradicere facere vel venire sub ypoteca ac obligatione omnium et 
singulorum bonorum suorum presentium et futurorum, et manibus tactis scripturis ad S“ Dei 
Evangelia juravit predicta omnia attendere et observare. Nec non sponte et omni meliori modo Etc. 
constituit, creavit et solemniter ordinavit supradictum Rev Däm cardinalem suum verum legi- 
timum et indubitatum procuratorem, actorem, factorem et negociorum suorum gestorem ac certum 
nuntium specialem et generalem, ita tamen quod generalitas specialitatem non deroget, nec e 
contra ad vendendum et alienandum loca comperata s. Georgii Janue que ipsi fratres in presen- 
tiarum possident et tenent, nec non ad vendendum et alienandum omnia ejus alia bona mobilia et 
immobilia ubique locorum existentia, ac omnia alia faciendum et gerendum circa predictas vendi- 
tiones et alienationes que ipsemet constituens facere potest et debet, et cum potestate substituendi 
unum vel plures procuratores cum pari potestate prout Rm. Donatori suo videbitur et placebit. 
Promittens Illms Dñs constituens habere ratum, gratum et firmum quicquid actum et gestum 
fuerit per supradictum Rev” Dñm Cardinalem, et per substituendos a R"* Donatione sua, ac 
proinde ipsemet constituens presens fuisset et in nullo unquam dicere, facere vel venire sub y 
poteca et obligatione omnium bonorum suorum mobilium et immobilium presentium et futurorum. 
Renuntians in supradictis omnibus exceptioni, doli, mali, vis, metus, fraudis, infacti, actioni rei 
non sic geste vel aliter geste Etc. et omni alia exceptioni et legi ac juri dicens generalem renuntia- 
tionem non valeat nisi precesserit specialem. Jurans ut supra Etc. 

Actum in eius tentorio in castris pontifitiis prope sanctum Lazarum extra Parmam, ibidem 
presentibus Mag® I. U. doctor Dño Francisco de Casale, et Marchisino de Marliano mediolanen- 
sibus testibus ad predicta habitis atque rogatis. 

Et ego Sylvius qüd Joh. Bapte ex nobilibus de Gazzio de Tauxignano publicus apostolica 
auctoritate notarius ac judex ordinarius, et ad presens Mag‘ Di Prepositi dictorum castrorum 
notarius et cancellarius quia dicte ratificationi, approbationi et omologationi, ac predictis omnibus 
aliis dum sic ut premittitur agerentur et fierent una cum prenominatis testibus presens interfui 
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eaque omnia et singula sic fieri vidi et audivi, ideo hoc presens publicum instrumentum manu 
mea exinde confeci subscripsi et publicavi ac in notam sumpsi signo nomine meis solitis signari. 
In fidem et testimonium omnium et singulorum premissorum rogatum et registratum. 


Rome. Arch. di Stato. Atti Joh. Ja. Apocellus A. C. Notarius. Prot. 409, fol. 245. 


XVII 


VENTE D'UN AUTRE PALAIS PAR LE CARDINAL CIBO ET SON FRÈRE, GIO. BATTA (7 février 1522.) 
Voir p. 36. 


Die veneris septima Februarii 1522. In presentia mei Notarii Etc. personaliter constitutus 
una cum IlImo et Rev Dño Joh. Bapta Cibo fratre germano Re"! in Christo Patris et Dñi Dñi (sic) 
Innocentii tituli Sancte Marie in Domnica diaconi Cardinalis Cibo vulgariter nuncupati coram 
Rev patre Dño Calisto de Amedeis juris utriusque doctore Revi! patris Dñi Hieronimi de Ginutiis 
Epi Ausculani curie causarum Camere Apostolice generalis auditoris Romaneque Curie judicis 
ordinarij Locumtenens in Camera sua super quodam banco quod ad hunc actum faciendum pro 
tribunali deputavit seden. Reverendus pater Dominus Bartholomeus Arnolphinus prothonotarius 
apostolicus et magister domus dicti Rmi Dñi cardinalis nomine ejusdem Rmi Dñi cardinalis 
tanquam persone propinquioris et secundum naturam amicioris quam idem D. Joh. Bapta habeat 
in hac Urbe petiit eidem Dño Joanni Bapte, quem asserit esse pupillum, patre et matre orbum et 
in etate minori infra videlicet vigesimum quintum, supra tamen quartum decimum aetatis sue 
annum, id quod et aspectus ejus ostendebat constitutum ibidem presenti, audienti et ut apparuit 
intelligenti, nec non similiter petenti ex suo mero officio dari et deputari aliquem vel aliquos cura- 
torem seu curatores. Et si videbitur nominatim Reverendum patrem Dim Joannem Baptistam usus 
maris Epm Marianensem ejusdem Dñi Johannis Bapte propinquum et consanguineum tamquam 
propter coniunctionem sanguinis commodis dicti pupillis magis affectum inter alia ad dicti Di 
Johannis Bapte nomine pro eo ratificandum suprascriptam venditionem quam prefatus Rms Däûs 
cardinalis ejus frater germanus suo proprio et dicti Dñi Johannis Bapte nec non et Iilmi Dñi Lau- 
rentii Cibo eorum fratris nominibus fecit supradicto Rev Dño Aloysio Gibraleo scriptori apos- 
tolico et magistro plumbi de supradicto palatio quod habebant in Urbe apud S. Roccum sub suis 
confinibus et de pertinentiis dicti palatii pro pretio ducatorum sex millium auri in auro de camera 
prout de venditione constat per instrumentum rogatum per me sub die... mensis... (sic) proximi 
preteriti que per eumdem Rm Dñm cardinalem prefatis nominibus renovata extitit sub die quarta 
presentis mensis, et quatenus opus sit illam de novo faciendum pro rata sua quam ipse habet in 
dicto palatio pro rata dicti pretii suprascriptum Rev" Dñm Cardinalem habet et prout illud pro ea 
rata est versum in rem dicti Dñi Johannis Bapte. Ita de 1llo faciendum confessionem et dictum Dñm 
Aloysium emptorem pro rata sua ex dicto precio quetandum, et de evictione dicti palatii promit- 
tendum et cavendum fidem iussoribus quoque de evictione dicti palatni obligatis et forsan obli- 
gandis indemnitatem promittendam possessionem dicti palatii prefato Domino Aloysio emptori 
tradendum, et pro premissis ipsum Dûm Johannem Baptistam et omnia ejus bona in quacumque 
forma etiam camere Apostolice obligandum cum renunciatione, submissione, juramento aliisque 
clausolis omnibus necessariis et opportunis. Et generaliter omnia et oportuna. Jurans idem Reve- 
rendus Dominus Bartholomeus prothonotarius ad dilationem prefati Düi Locumtenentis, posita ad 
pectus dextera credere immo recto scire quod prefata omnia intendunt et sunt in evidentem utili- 
tatem Dicti Dñi Johannis Bapte pupilli et non in fraudem neque in preiudicium aliquid ejusdem. 
Quare idem Dñs Locumtenens sedens pro tribunali ut supra ad postulationem dicti Rev‘ Dûi 
Bartholomei deputavit et dedit eidem Dño Johanni Bapte ibidem presenti ad premissa omnia 
faciendum in curatores primo Rev" patrem Dñm Joh. Baptm Epm Marianensem licet absentem 
tamquam presentem cum hoc tamen quod ante administrationem suprascripte cure prius et ante 
omnia de faciendo in premissis utile dicti pupilli, et inutilia quantum in se fuerit avertendo ac de 
pupillo in defenso non relinquendo in manibus mei notarii solitum prestitum juramentum. 
Et cum eodem Domino Epo etiam dictum Dñm Bartholomeum instantem presentem et cujus cure 
hujusmodi in se sponte suscipiendum utrumlibet tamen in solidum ita quod non sit melior conditio 
primitus occupantis nec detenor subsequentis sed quod unius eorum inceperit alter eorumdem 
prosequi possit et terminare recepto tamen prius ab eodem Dño Bartholomeo ad delationem ejusdem 
Domini Calisti Locumtenentis posita ad pectus dextera more prelatorum de faciendo in premissis 
utilia dicto pupillo, et inutilia quantum in se est avertendo simili iuramento. Dans eisdem curatoribus 
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auctoritatem sue curie facultatem faciendum omnia et singula premissa et tam presenti deputationi 
curatorum tamquam rite et legitime facte quomodolibet illius vigore gerendis auctoritatem suam 
interposuit dicteque curie pariter et decretum super omnibus et singulis dicte partes petierunt, et 
dictus Locumtenens mandavit fieri instrumentum et instrumenta. 

Actum Rome in camera dicti Domini Locumtenentis presentibus Dominis Mino de la 
Gazaia Mercator Genuensis, Gerardo Podio, Sebastiano riano et Johanne de Cheligini clericis 
Cenomanensis diocesis testibus. » 

Suit l'acte de mise en possession : « Eodem die » Dñs Barth. Arnolphinus ut Mager domus 
Dñi Cardinalis... Etc. introduxerunt, simul cum Joh. Bapta Dñm Aloysium emptorem presentem in 
dictum palatium emptum eique tradiderunt, illius possessionem realem et actualem dando ei claves 
dicti palatii et faciendo portam illius claudere et aperire, nec non ducendo eum per dictum 
palatium et illius jardinum a porta anteriore usque ad portam posteriorem, et alia faciendo que 
denotant actualem possessionem... » 


Archiv. di Stato. Atti Apocello À. C. Prot. 409, fol. 108. 
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INVENTAIRE DES BIENS DU CARDINAL FIESCHI (17 août 1524.) 
Voir p. 40. 


An. 1524. Inventarium bo. me. Rmi Dñi Cardinalis de Flisco cum copia testamenti ejusdem, 
et variis aliis mandatis D. cardin. exequtorum. 

În nomine Patris et filii et Spiritus sancti Amen. Die XVIT mensis Augusti an Dñi 1524, 
Indictione XII pontificatus SSri D. N. D. Clementis divina providentia pape septimi anno primo, 
fuit de mandato R. P. D. Hieronimi de Ghinutiis Epi Vigoriensi curie causarum Cam. Ap. gene- 
ralis auditoris, Romaneque curie judicis ordinarli ad instantiam no! D. Paridis et Franchi de 
Flisco fratrum et heredum cum beneñicio legis et inventarii bo. me. Rmi D. cardinalis de Flisco 
ceptum confici inventarium per me notarium de bonis ejusdem bo. me. cardinalis pro utilitate et 
commodo omnium pretendentium, in éadem hereditate interesse habentium, citatis ad hoc credi- 
toribus ejusdem et interesse habentium de mandato ejusdem D. Auditoris per cursores et per edictum 
et comprensa hora prefixa per eosdem D. heredes Dno Berengario Ciamban procuratore in actis 
substitato facere omnia infrascripta in domo habitationis dicti bo. me. D. Cardinalis, presentibus 
ibidem Dominis Johanne Jacomo de Grimaldis,et Francisco de Flisco nobilibus januensibus dictos 
heredes cognoscentes testibus. : 

In camera dicti bo. me. D. Cardinalis fuit inceptuam inventarium, et reperta bona infra- 
scripta. 

Unum paviglionum de taffeytato carmesino ornatum cum brocato aureo, et cum capelletto 
de brocato, ac pendana de taffeytato viridi. 

Item in una capseta alba erant pecia quinque Brocatelli de seta orientali, quae omnes conti- 
nebant cannas 60 (prout dixit) custos bonorum. 

Unum alium paviglionum de panno rosato ornatum cum brocato aureo, et cum capelletto 
brocati aurei. 

Unum cortinagium de rosato Bononiensi in quatuor peciis cum frangis de auro, et fettucciis 
de seta, ac suo pendento. 

Unum lectum de campo de damasco beretino et turchino, cum suis frangis aureis. 

Unum paviglionum de taffeytato turchino ornatum de raso carmesino, cum capelletto simili, 
et fettuciis de auro. 

Unum pluviale brocati auri tirati cum frese et capuccino laboratis et depictis cum auro et 
seta, cum historia sancti Laurentii. 

Die XVIIJ Augusti 1524. Deinde dicta die XVII] fuit continuatum predictum inventarium 
per me Notarium infrascriptum de mandato predicti, comprenso eodem D. Berengario, et cum ipso 
nob' Dio Hectori de Flisco procuratori utriusque heredum, nec non exequtor pro parte familie 
ejusdem bo. me. D. Cardinalis comprens. D. Joh. Bapta de Canarzago asserto procuratori a dicta 
familia.… et fuerunt reperta in cameris dicti D. cardinalis bona infrascripta, presentibus dicto 
D. Francisco de Flisco et Dño Francisco Justiniano januensibus testibus et dictos heredes cognos- 
centes, et ad infrascripta specialiter vocatis et rogatis. 

Paviglione uno de panno pavonazo con lo suo capelletto. 
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Pallio uno d’altare de brocato d’oro cum larme di bo. me. 
Doi tunicelle de taffeyta bianca con fetuccie doro. 

Stola et manipolo de brocato doro. 

Stola et manipolo de brocato bianco. 

Piviale de damasco bianco con fiori doro vecchio. 

Portera de veluto pavonazo cremesi. 

Pallio d’altare de veluto biancho vecchio. 

Piviale de brocato doro con lo suo capuccino. 

Palio da capella de veluto bianco. 

Corpetta piccola alla morescha. 

Camiso de Cambrai. 

Cotta de cortina. 

Calce et scarpe de damasco, da messa, paro uno. 

Doi cossinetti d’altare. 

Cordona de seta et oro una. 

Tre serviette. 

Uno amicto. 

Una borsa de corporale. 

Pianetta de terzanello rosso. 

Pallium da altare de damasco de levante vecchio cum fregio de brocato. 
Tre pianette de seta vecchie. 

Pianetta de veluto cremesi a fiori, con stola et manipolo, con lo freso de veluto gialdo. 
Pianetta de veluto simile con lo fornimento de brocato di Cypri, et stola et manipulo. 
Sette cotte da prete. 

Una peza di zambellotto rosso, di pieze tredici. 

Tre mitre di damasco bianco con capse, et con la tonaglia del capellano. 
Cappa una di ciambellotto cremesi. 

Cappa una di ciambellotto simile, con li armellini. 

Cappa di ciambellotto simile. 

Cappa di ciambellotto celestro. 

Cappa di ciambellotto pavonazzo. 

Cappa di ciambellotto pavonazo, con li armelini. 

Cappa di ciambellotto pavonazo. 

Sottana di pavonazo foderata di pelle negra. 

Sottana di rosato Venetiano foderata di pelle di dossi. 
Sottana di rosato usata foderata di martori. 

Sottana di rosato Fiorentino vecchia foderata di pelle negre. 
Sottana di rosino foderata di pelle bianche ricie. 

Sottana di pavonazo foderata de pelle negre pelate. 

Sottana de rosato molto vecchia, foderata de pelle bianche. 
Sottana de rosato vecchia foderata de dossi vecchi. 

Sottana de ciambellotto rosa. 

Sottana rosato simplicii.. (manca il mss). 

Mantello grande serrato, con la capuccino de rosato. 
Mantelletto de saja pavonazo aperto con lo capuccino. 
Mantello di ciambellotto rosso serrato con lo capuccino. 
Sottana di ciambellotto rosso. 

Tabaro de ciambellotto pavonazo. 

Mantelletto di ciambellotto rosso con lo capuccino. 

Sottana de rosato. 

Robone da cavalcare de panno pavonazo Fiorentino con lo capucio. 
Mantelletto de saja de grana, con lo capucio. 

Sottana de panno pavonazo senza maniche. 

Sottana de saja rosata. 

Sottana de panno pavonazo. 

Sottana di saja rosa. 

Mantello di saja pannata pavonazo serrato con lo capucio. 
Sottana di ciambellotto rosso. 

Crocia di saja pannata pavonaza. 

Mantello de saja pannata rosata con capucino. 
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Sottana de panno pavonazo Fiorentino. 

Gabano de rosino. 

Sottana de rosino. 

Sottana de turchino, 

Robone da cavalcare de rosato con lo capucio. 

Mantello grande di ciambellotto pavonazo, con capucio nOvo. 

Mantelletto di saja rosata con capucio. 

Mantelletto di pavonazo con lo capucio serrato. 

Sottana di saja rosata. 

Mantelletto di ciambellotto celestro rotto, vecchio. 

Sottana di panno rosato Fiorentino. 

Sottana di saja pavonaza. 

Mantello aperto di ciamellotto rosso con lo capucio. 

Saietto de panno pavonazo foderato de pelle bianche, con maniche di ciambellotto rosso. 

Capucio de rosina. 

Valisa de rosato recamata doro. 

Valisa de rosato vecchia. 

Valisa de pavonazo. 

Valisa de pavonazo, vecchia. 

Tappeto grande lungo palmi 15, largo 8. Etc. Etc. 

Die XXIJ Augusti 1524 fuit continuatum inventarium.. Et fuerunt reperta.. In camera 
ejusdem Rmi Di cardinalis in diversis capsis. 

Piati grandi N° 3, dicuntur esse ponderis libre 13 Uncie 8. 

Bacili doi... Libre 8 Uncie 8. (Chaque livre de 12 onces.) 

Bocali da dare acqua doi, ponderis Lib. 4. Un. 11. 

Confectere quatro ponderis Lib. 5. un. 10. 

Piati mezani sette.. Lib. 19. un. 5 1/2. 

Bocali picoli doi. Lib. 3. un. 6. 

Fiaschi doi. Lib. 14. un. 6. 

Tazza cum pede. Lib. 32 unc. 10. 

Tondi 25. Lib. 31. un. 8. 

Scudelle 10. Lib. 18 un. 6. 

Saliere 4. Lib... un. 10. 

Tazza con coperchio una Lib. 3. un, 2 1/2. 

Quadro da caraffi uno. Lib. 1. un. 5. 

Cucchiari 11, forcine 12, coperchi da caraffi 4. Lib. 2. un. 6 1/2. 

Candelieri da credenza 2. Lib. 6 un. 6 1/2. 

Bacile et bocale da barbero (Barbiere). Lib. 9. un. 9 1/2. 

Mazza d’argento con legno. Lib. $ on. 8. 

Candelieri da camera 3, Molle da Mocchare Lib. 5. 

Calamaro fatto a lione 1. Lib. 5 un. 8. 

Campanella una detracta la manica, et uno orologio pesano insieme. Lib. 1 unc. 4. 

Argenti de la capella. 

Candelieri d’altare indorati doi, calice uno con patena, pesano insieme Lib. 9. un. I. 

Candelieri d’altare doi pesano Lib. 6 un. 7. 

Altri candelieri d’altare doi, iterum altri doi, croce una, doe ampolline, scatola da ostie, 
bocaletto da acqua benedetta con lo asperges (Aspergès, goupillon), baciletto Lib. 10. 

Calici con patene tre Libre 6 un. 4. 

Un piato d’argento Lib... un. 8. 

Bottone da piviale con perle uno. 

Croce grande da portare in processione Lib. 11. 8. 

Haec omnia suprascripta argentea et bona reperta fuerunt in palatio et domo residentie dicte 
bo. me. cardinalis, et ultra premissa etiam dixit prefatus Dûs Hector ad ejus noticiam pervenisse 
quod infrascripta bona presertim sunt impignorata et presertim reperiuntur esse et existere in 
manibus infrascriptorum personarum. 

In manibus D. Ansaldi de Grimaldis et sociorum stant in pignus infrascripta. 

Annulus pontificalis unus. 

Refriscatorium unum grande ponderis Lib. 40. 

Boccale grande da messa da cappella. 

Candelieri due. 
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In mano delli Chisi sono li infrascripti argenti. 

Una brocha da aqua; croce grande una. 

Tre candelieri a botte. 

In cameris cardinalis presentibus suprascriptis Dñis Francisco et Thoma de Nigrono fuerunt 
reperti libri 317 diversorum auctorum, et diversis in facultatibus, quorum partem dixerunt esse 
descriptam in inventario facto per exequtores, aliam partem non. Et dixit custos bonorum predic- 
torum quod pars dictorum librorum spectat et pertinet ad dictum bo. me. Archpm Ravennatensem, 
sive ejus heredes. 

In dicta presentia dictus D. Hector procurator... addidit hujusmodi inventario bona infra- 
scripta que D. Antonius. Ruix custos dixit vivente dicte bo. me. cardinalis, et de ejus jussu et 
mandato fuisse mutuo data infrascriptis personis. Epo Cerviensi : 

Pluviale de brocato; sparviero de damasco; tapeto grande. 

Epo Adriensi : 

Mantello de pavonazzo grande; mantello de pavonazo picolo; sottana de rosino; rocchetto; 
coperta da mula; finimento de mula pavonazo. 

Cappa de cappella de panno sajata pavonazo con la fodera. Etc. Etc. 

In stabulo infrascripta animalia. 

Una mula bianca pontificale. 

Una mula della valigia. 

Una mula, dicitur esse Epi Montisregalis. 

Una mula negra jovine, hanno avuto li palafrenieri. 

La mula Guglielma, dicitur esse Guillelmi capitanei. 

Lo muletto che cavalca messer Pietro Pilotto. 

Lo muletto del cardinale, habuit Rms card. Comensis. 

Il cavallo poledro grande, dixit D. Hector se habere quia fuit D. Archpi Ravennatensis sui 
fratris. 

Il cavallo della marcha, et il cavallo detto Gianone, ha havuto mess. Antonio de Baschenis. 

Chineam sardam dicitur habuisse D. Jo. Baptm. Ricium. 

Alum equum dicitur habuisse D. Alexandrun Argolium. 

Alium equum dicitur habuisse D. Nicolaum Doxium. 

Muli tres de soma. 

Unam mulam habuit D. Coriolanus. 

Unum equum dicitur habuisse D. Nicolaum Trottum. 


Archiv, di Stato. Atti Apocello A.-C., Prot. 411, fol. 233 e segg., fol. 234. 


XIX 


LETTRE DU PAPE LÉON X REMERCIANT POUR UN ENVOI DE GIBIER 


Voir p. 63. 
Rome, 20 juillet 1513, au cardinal Farnèse. 


Dilecte filii..… Venationis tue quam in Farnesianis et Vulsuniensibus tuis satis feliciter atque 
ex sententia egisti primitias ut scribis ad nos per te missas accepimus hilariter.. Et quidem 
fasianis 1illis expetitis peregre et advectitiis avibus, quae propter saporis praestantiam regum 
mensas lautius instruere solent, nullum suavius condimentum quam ejusdem epistole adjungi 
potuit; delectasti igitur et palatum nostrum aviculis et aurem stilo… 


Archiv. Seg. Vat. Arm. 44, vol. V, fol. 12. 


xx 
LETTRE DE BARTOLOMMEO VALORI, ENVOYÉ DE LA RÉPUBLIQUE FLORENTINE, 


en date du 6 novembre 1512. 
Voir p. 72. 


« Lettera di Bartolommeo Valori. Roma 6 9bre 1512. E’arrivato il Rmo Mons. Gurgense… 
Accompagnato da tutti i prelati si presentd in palazzo a piedi di N. S. € Residente pontificali ». 
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donde, facto reverentia a Sua S': da tucti noi Ambasciatori ci partimmo con infinito numero di 
torchi, et lo accompagnammo in Monte Giordano, il quale loco era preparato molto honoratamente, 
Non possono credere quanto il Papa ha fatto stima di questo Signore, 1l quale questa mattina in 
Castello si raccordô col Papa per cominciare ad tractare delle cose fuor di ceremonie. Et soli 
stetero se1 hore continue, di poi restô qui a desinare, et quasi ad nocte é tornato a casa. Ne si è 
potuto ritrarre cosa alcuna dei loro ragionamenti, perche subito che fù a casa, il Curcenze, si 
ristrinse con gli Ambasciatori Spagnuoli. » 


Florence. Arch. di Stato. Dieci di Balia. Responsive B. 113, fol. 195. 


XXI 


DONATION FAITE PAR L'ÉVÊQUE DE SINIGAGLIA, MARCO VIGERIO, A CORNELIA ET A SON FILS, 
le 24 mars 1517. 


Voir p. 79. 


€ In mei notari presentia Etc. constitutus Rev’ Pater Dñs Marcus Electus Senogalliensis… 
obligavit se ad dandum dotem pro dote et nomine dotis Duc. 150 auri in auro largorum Domine 
Cornelie Perusine nunc uxor Blasii sensalis Ripe... » Pour le payement de cette somme, Vigerio 
délègue une tierce personne. « Dñs Julianus de Miela Prothonotharius Apostolicus.. Qui Däs 
Julianus promisit et se obligavit persolvere dictos Ducatos CL. promissis nomine dotis dicte Düe 
Cornelie infra terminum octo aut decem mensium in aliqua emptione rei, immobilis vinee, seu 
domus ad hoc ut dicta pecunia non possit quovismodo ab aliquo dilapidari... sed sit ipsius 
Cornelie… et esse debeat ipsius Dñe Cornelie titulo dominii utilis, et post ejus obitum sit et tran- 
seant ad filium suum Agrippam nunc existentem et non ad alios.. » L'évêque charge son fidéi- 
commissaire, Martinez de Millesimo, présent à la signature de l'acte, de veiller à l’exécution de ses 
volontés. « Actum Rome in domo abitazionis prefati Rmi Dni Electi Senogalliensis. » 


Arch. St. Not. Capit., Scrip. Rom. Curiae Instrum. Vol. XXVI, fol. 114. 


XXII 
LETTRE DE LUDOVICO BROGNOLO AU MARQUIS DE MANTOUE RELATIVE A LA MÈRE DU PRÉFET 


en date du 23r octobre 1505. 


Voir p. 82. 


« À questi di Nro Sig'° mandô da Ostia el conte Ludovico di Canossa al sig" Duca di Urbino 
in posta, et cum la maggior collera del mondo per farli intendere che el non voleva per conditione 
alcuna che la Prefettessa restasse al governo di quello Stato per esser matta, et insolente, et cum 
multe altre parole che io taccio per honestà.. » 


Mantoue. Arch. Gonzaga. Est. XXV. B. 856. 


XXIII 


ENTRÉE DE MADAMA FELICE À ROME (9 mai 1507.) 
Voir p. 84. 


Ieri entrô in Roma Madonna Felice figliola di Nro Signore accompagnata de Zuan Zordano 
(Orsini) suo marito, da domno Antonio de Cardona, el Sig'* Julio Orsino, et da alcuni altri genti- 
luomini. Era circa 40 cavalli. La donna (M. F elice) andava vestita di velluto negro, et in testa un 
cappello bianco fornito di velluto alla spagnuola. Avanti lei andava la sposa del prefato domne 
Antonio, quale à assai piccola, de età incirca de XII anni. Lei anco andava vestita de damasco 
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bruno, sopra una mula che aveva una sella a fogia de una sedia. Vennero per mezzo Banchi (via 
de), et andorno a Belvedere (in Vaticano), dove se trovava Nro Signore. Dipoi (la comitiva) tornô 
verso Monte Giordano circa a mez’, ora di notte. 

Questa sera Nro Sig'° ha cavalcato verso li prati, entr poi per Ponte Molle, et à andato a 
cena al zardino che fo de Mons. Ascanio, dove la prefata madonna Felice et questi altri gentiluo- 
mini si sono anco trovati. Con Sua Santità si tù Pavia, Volterra et Urbino. Et intendo che el zorno 
de la Pentecoste Sua Stà andrà ad Santo Spirito. 


Modène. Arch. di Stato. Lett. Amb. B. 13. 


XXIV 


LETTRES DE CARDINAUX 


A LA SEIGNEURIE FLORENTINE EN FAVEUR DE MARC-ANTONIO COLONNA 
Voir p. 85. 
Lettre du cardinal Della Rovere en date du 30 juillet 1506. 


«< Havendo questi di passati facto li sposalicii dell’ Iilmo Sig'* Marcantonio Colonna et 
Madonna Lucrezia nostra sorella in absentia del prefato sig"* Marcantonio desideriamo grande- 
mente per consolazione de li prefati et ancora nostra, che se havessero ad visitare et vedere l’uno 
a l’altro. Pertanto pregano quanto più potemo le Sig'° Vrè, se si po fare senza grande incomodo de 
quella Illma Republica vogliano dare licentia per octo o dieci di al predicto Sig" Marcantonio, 
che venga a visitare la sua sposa, per la qual cosa noi resteremo obbligati grandemente ale prefate 
Sig" Vrè ale quale ce offeriamo, et que in domino bene valeant. Ex Urbe 1506 die XXX Julii. » 


Lettre du cardinal Colonna en date du 31 juillet 1506. 


€ Illmi et Exmi Dñi Amici Charmi... Salutem. Havendo in li di passati Marcantonio nostro 
nipote pigliata per consorte Madama Lucretia nipote della Santità di Nro Signore, et sorella di 
Mons. Rmo el cardinale de S' Pietro ad Vincula, accade che al presente non poco desideriamo che 
lui con bona licentia et gratia de Vr. Excellme Signorie se conferesse per alcuni di qui in Roma 
per fare suo debito de basiare el pede alla prefata Santita, et cognoscere la detta sua consorte. 
Unde pregamo con ogni efficacia dette Sig'i® Vrè Excellentissime vogliano per nostro amore 
dignarse concederli dicta licentia, che in breve se ne tornerà alli loro servizi. Della qual cosa quelle 
ce ne faranno piacer et gratia molto accepta. Quae felicissime valeant. Romae die ultima Julii 1506. » 


Florence. Arch. di Stato. Responsive. B. 29, fol. 102-110. 


XXV 


ACTE DE DÉGAGEMENT DE CERTAINS BIJOUX REMIS EN GAGE PAR LÉON X A LA BANQUE ALTOVITI 
le 9 juin 1523. 
Voir p. 106. 


Fatemur per presentes habuisse.… et recepisse ab... heredibus quondam Philippi de Strociis.… 
postris generalibus Depositariis unam Mitram a fel. re. Julii pp. IL. ei fieri procuratam variis et 
diversis jocalibus et praeciosis margaritis, ac cum duobus pendonibus ornatam. Nec non unum 
pendens Regni pontificalis a fel. re. Sisto (IV) alias constructum, et alia jocalia et margaritas in se 
continens, Quae mitra et pendens cum jocalibus suis heredes Antonii de Altovitis et sociis mercat. 
Florent. eisdem haeredibus de Strociis pro summa 3 500 Duc. au. eodem modo que ipsi habuerunt 
tradi derunt... Nos volentes indemnitati heredum de Strociis providere.… 


Arch. Seg. Vaticano. Divers. Camer. vol. 73, fol. 91. 
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XX VI 


LETTRE DE L'ARCHIDIACRE MANTOUAN ALESSANDRO DE GABBIONETA 
A EQUICOLA RACONTANT LE PROCÈS LONGUEIL EN DATE DU 30 JUIN 1519 


Voir p. 134. 


A questi di vi fù una gran contenzione in questa Accademia Romana contra de uno Longonio 
Francese, quale dicono essere molto dotto, alias essendo in Francia scrisse un opera in la quale si 
sforzÔ voler preponere Francesi a Romani, et cussi fece. Dapoi essendo venuto qua, et desiderando 
haver li privilegii de la accademia era molto favorito et da N. S. et da molti cardinal. Et per farsi 
benevoli questi Romani scripsit panilodiam, scusandosi che quello haveva scripto de Francesi 
contra Romani era stato per esercitare lo ingegno per tor una provincia (sic) difficillima et quasi 
impossibile a sostentare. Insurexit tota Accademia, et qui uno figliolo di messer Mario Müilino, qui 
erit alter Cicero, aetatis XXIIIT annorum, fece citar questo Longonio in Capitolio ad certa diem 
che dovesse comparir li et a sentir la opinione de la Accademia de esso. Qui non comparuit in 
Capitolio, comparsero tutti, et qui questo Milino recitavit orationem contra questo Longonio tanto 
bella, tanto elegante cum tanta eloquentia che ognuno dice che non fu a di nostri mai meglio reci- 
tata orazione. Questa oratione era in forma de invectiva, et actione contra questo Longonio, 
consultata cum li primi doctori de Roma, et ea recitata, fu dichiarato Longonio esser indigno di 
haver li privilegii de questa Romana Accademia, et qua cum tanti titoli et crochi (sic) romaneschi 
etiam che fusse absente fu expulso che non fu mai visto la piu ignominiosa cosa. Poi andorno a 
N.S. et avanti la S. S. fu da questo Milino recitata, le laude infinite et honori datti a questo gio- 
vane da N. S. non recensebo. Qual disse queste parole, lassati pur dir che vole, dite che Longonio 
rispondi. Cussi el bon Longonio se fugito de Roma cum pocho honore. Mess. Bernardino Capella 
faceva el bravo et cento millia diavoli piu di altri inante che se ne andasse in Capitolio de molti di 
mi vene a ritrovare, et me disse se credeva che mi fustovi per venir in qua se vi mandasse per vu). 
lo ge gli disse che no per l’officio novamente havuto referendoli ogni cosa, la resposta fù : oh segu- 
rato mi non potevo piu haver Mario (Equicola) mio tutto el di ho gente in casa a manzar el mio, la 
sera se parteno e Bernardino resta solo, et Madona sta male. Io lo consolai assai et piu che puoti. 
Creddo che la fantasia sua era di farsi venir qua per opponervi a Longonio, perche dice Capella che 
vui eravati qua cum lui quando Pomponio impetrô li privilegii de la accademia, et che vui seti 
membro de la accademia, et poi vi voleva retenire cum lui quale è fatto vecchio, ma non della 
lingua. Questa lite de questo Longonio è stata una terribile cosa. Alla croce de Monte Mario li 
Melini feceno in quella sua vigna una honorata cena a tutta l’Accademia, Mess. Mario da Vulterra 
vescovo di Aquino et Mess. Camillo Porcaro Vescovo di Teramo et messer Capella erano li capi et 
li ordinatori. Ge era una infinità de giovani docti et alcuni formosi ita che Capella disse nel di 
sequente, che quando la sera fù accompagnato a casa da molti de questi giovani el macellaro suo 
vicino ge disse « messere vi foteti (sic) vua questi citelli cum questa cademia » del qual ditto assai 
se riso e fü parlato fino in vaticano. À vui et al nostro calandra tutto mi offero et ricomando. » 


Mantoue, Archiv. Gonzaga Est. XXV, n° 864. AI Mage° et doctiss”° Viro Dño Mario Equicola. 
A rapprocher de la lettre de Baldesar Castiglione adressée à Isabella d’Este le 16 juin 1519. Voir 


GNOLI, p. 54. 
XXVII 


DERNIÈRE LETTRE ADRESSÉE PAR ÉRASME A LONGUEIL DATÉE DE LOUVAIN (calendes d'avril 1519.) 
Voir p. 136. 


Cum multis nominibus mihi jucunda fuit, eruditissime Longolio epistola tua, non illa quidem 
ad me scripta, se de me : tum hoc precipue, quod mihi renovavit veterem ingenii tui noticiam, ac 
spem eloquentiae nequaquam vulgaris, quam ante plures annos conceperam ex oratione pane- 
gyrica, qua laudes divi Ludovici, ni fallor, Gallorum regis admodum adhuc juvenis es prosequutus.… 
E termina : 

Bene vale Longoli doctissime, et in haec studia, ut coepisti, constanter ac feliciter incumbe. 
LONGOLIE, Epist., p. 303. 
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XXVIII 
ATTRIBUTION A BEROALDO DU POST DE CONSERVATEUR 


DES ARCHIVES DU CHATEAU SAINT-ANGE OCCUPÉ PAR INGHIRAMI (FEDRA) 
Voir p. 139. 


Nuper, cum sicut Nobis clare constabat fel. record. Julius pp. II predecessor Noster curam 
privilegiorum et scripturarum S. R. Ecc., que in arce nostra S'! Angeli de Urbe quondam Thome 
Phedro tunc dum viveret canonico Eccle Princip. Apostolorum... obtinebat... Fedra mortuo.…. 
ex certa nostra scientia non ad tuam seu alicujus.. instantiam... (1l assigne à Beroaldo la place 
qu’occupait Fedra). Roma in cam. Ap. die XVIII ?bris 1516. 


Arch. Seg. Vaticano. Arm. XL. Vol. IV. N° 106. 


XXIX 


PERSONNAGE DU NOM DE FEDRA 
Voir p. 139. 


Procuration en date du 29 mai 1525 donnée au nom de Francesco Fedra. 


In mei Notari Etc. constitutus personaliter providus vir Dñs Franciscus Phedrus de 
Vulterris... constituit suum procuratorem eximium Juris Utr. Doct. Dñm Franciscum Barlectam 
de Vulterris. 


Donation en date du même jour. 


« In mei Notari Etc. personaliter constitutus nobilis Dñs Franciscus Phaedrus de Inghiramis 
de Vulterris Brevium Apost. Scriptor, suo proprio nomine, et nomine Dñi Antonii, et Aloysii 
ratrum carnalium ejusdem... » (Les trois frères cèdent) « ob nonnulla servitia, et benemerita.. Dño 
Francisco Barlecta clerico Vulterrano.. » leurs droits « super quodam domo sita in Burgo s. Petri 
de Urbe retro et prope Ecc. s. Catherine (dei Cavallerotti, actuellement Piazza Rusticucci) 
quam de presenti conducta est a dicto Dño Francisco Phedro donatore, et tenet et inhabitat Dñs 
Leonardus de Vulterris, alias Bramantinus, sub proprietate capituh et Ecc. s. Petri, juxta alias 
domos ejusdem donatoris... ante est via publica. 


Arch. St. Not. Capit., S.R.C. Inst. Vol. 63, fol. 106 et 52. 


XXX 
ACTE DE VENTE D’UNE MAISON INDIQUANT LA SITUATION DE CELLE DE INGHIRAMI, 


en date du 7 mars 1514. 


Voir p. 139. 


« In mei Notarii Etc. personaliter costituta honesta mulier Dña Antonia de Basutio Medio- 
lanensis, in Urbe in Reg. Arenulae commorans... exposuit quod habet et tenet duas domos cum 
horto, cortili, aedifitiis et aliis pertinents sitas in Urbe apud Ecclesiam parrochialem s. Johannis 
in Aino Reg. Regule quibus coherent ab oriente testudo tribunalis altaris majoris dicte Ecc. 
8. Johannis in Aino, ab occidente domus cappelle in s. Apollinari quam alias imhabitabat Dñs Sebas- 
tianus de Samino, et tunc tenet Düs Phedras alias de Ingiramis de Vulterreis, a meridie domus 
haeredum qud Dñi Antonelli de Juvenatio Etc. e septemtrione vero, et parte anteriore via pub- 
blica, cum quadam horto retro ipsas domos posito, et viculo inter domum dicti Dñi Phedrni, et 
domum qud magistri Alberti de Mediolano.. Et in via nova per fel. re. Julium pp. secundum inter 
dictas domos et monasterium s. Aure exeunte. » 


SI 
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Ladite maison était vendue par Antonia de Basutio au prix de 400 ducats à Giovanni 


Camilecto. 
Archiv. Stor. Not. Capit., S. R. C. Inst. vol. 65, fol. 73. 


XXXI 


BREF DE CLÉMENT VII RELATIF A LA FONDATION D'UN COLLÈGE PAR COLOCCI 
en date du 21 mars 1524. 


Voir p. 147. 


Clemens pp. VII. Dilecto filio Angelo Colotio Secretario nostro...Cum alias, prout accepimus, 
animo tuo concepisses ac deliberasses Collegium unum scholarium ex immobilibus bonis tuis in 
alma Urbe nostra erigere et fundare, ac certam domum tuam cum certo viridario pro habitatione 
et usu scholarium hujusmodi, nec non alicujus prelati, qui dicto Collegio preesse posset, illi appli- 
care. Ven!i frater Guarinus Eps Nucerinus mentem et deliberationem tuam hujusmodi intelligens, 
ac summopere desiderans, ut dictum collegium fundares pro scolaribus Nucerinis, etiam pro habi- 
tatione sua et aliorum episcoporum Nucerini pro tempore existentium... Leonem X humiliter suppli 
casti ut te sibi coadiutorem in regimine et administratione Ecclesiae predicte Nucerine in spiritua- 
libus et temporalibus; ac de persona tua eidem Ecc. cum primum, eodem Guarino cedente vel 
decedente... aut alias Ecc. predicte preesse desinente, providere dignaremur. Tu vero firma spe 
concepta quod deputatio et provisio hujusmodi sortiretur effectum, quamdam domum tuam et viri- 
darium illi adiunctum in Regione Campi Martis in Flaminia via juxta suos fines Episcopo et Ecc. 
Nucerine donasti... Cum prefatus Leo... te non deputaret coadiutorem dicti Episcopi Guarin1... » 
En conséquence, Clément VII décide : « .….Donationem predictam in eventum in quem reservatio 
predicta non sortiatur effectum, tuque Ecc. ipsam minime assegnaris nullam et invalidam fuisse 
et esse decernimus per presentes.. ]ta tamen donatio sortiretur effectum si dictam Ecc. Nuce- 
rinam assequi posses, alioquin donatio nulla esset. Rome apud s. Petrum. » Le 21 mars 1524. 


Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 76, fol. 178 et Archiv. Stor. Not. Capit., S.R.C., 
Inst. vol. 64, fol. 36. 


XXXII 


VENTE D’UNE VIGNE A ANGELO COLOCCI, 
acte en date du 5 juin 1510. 


Voir p. 147. 


« Die 5 Juni 1510. Cum sit quod alias D. Joh. Antonius de Agradis Serviens Armorum 
sacri palatii vendiderit unam vineam nobili viro Dño Angelo Colotio Magistro Registri bullarum 
apostolicarum sitam juxta stratam extra portam sancte Marie de Populo et prefatus Dûs Angelus 
promisisset et pro praetio 300 ducat. dicte vinee solvere ducat. 50 similium de carlenis. Idcirco 
prout asseruerunt prefatus Îo. Antonius constitutus in presentia Etc. Sponte Etc. confessus fuit et 
in veritate recognovit se primum dicte vinee videlicet Duc. 300 similiter ab eodem Dño Angelo 
habuisse et recepisse in pluribus vicibus prout ex nunc pro ultimo pagamento et solutione habuit et 
recepit duc. 23 similes in prompta et numerata pecunia et de omnibus se bene pagatum et contentum 
nomavit atque vocavit, et generalem et finalem quietantiam de dictis 300 ducatis pro integro pretio 
dicte vinee fecit in forma Etc. Pro quibus Etc. promisit Etc. et sub penis Camere juravit Etc. 
Presentibus in domo habitationis ipsius Dñi Angeli Dominus Petro de Attendolis de Cotignola 
laico Faventine Diocesis, et Claudio hodie clerico de Burgundia, et Angelo Johannis firmi clerico 
Amerino testibus. » 


Arch. Capait. Atti Orig. Vol. 442, fol. 11. 
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XXXIII 


ACHAT PAR COLOCCI D'’UNE MAISON (25 février 1515.) 


Voir p. 147. 


Matheus Bonsinus archidiaconus anconitanus secretarius Rmi card. s. Georgiii... vendidit 
Dño Angelo Colotio Secret. Ap. quamdam domum ipsius Dñi Mathei coeptam edificari sitam in 
Urbe in via publica s. Mariae de Populo, cui a duobus lateribus sunt bona ipsius Dñi Angeli, ab 
allo bona magri Andree Micinelli muratoni, ante via publica Etc. cum hortis, et aliis omnibus 
juribus.. cum censu X ducat. pro pretio Duc. CCXXX... Actum Rome in domo habitationis prefati 
Dñi Angeli presentibus Dño Thoma Pighinutio Petrasancta scriptore Brevium habitans in Reg. 


Pontis, et Dño Johanne Bapta de Lutiis c1. ro. De Reg. Campimartis, testibus. 


Eadem die in presentia mei Notari constitutus Dñs Angelus Collotius... constituit procura- 
tores suos per annum proxime futurum Petronium Perusinum, et Christophorum Ortiz clericum 
Toletanum, et mag. Christophorum de Gays furnarium in Urbe in turri Sanguinea... ad edifi- 
candum dictam domum, seu prosequendam aedificationem dicte domus... dicto Dño Angelo 


vendite.. 


Arch. St. Not. Capitolino S. KR. C. Inst. Vol. XXI, fol. 168. 


XXXIV 
VERS DE PIETRO FRANCESCO IUSTOLI SUR LA MAISON 
Voir p. 148. 


Ut mihi sola domus Bassi phoebea Coloti 
Perfugium, et blandae sit spes non vana quietis 
Illic Pierides, multus quoque semper Apollo 
Personat, his Pallas doctas permutat Athenas 
Aedibus, et nondum Pandionis expetit arces. 
Barbara quin etiam semper vox verberat aures 
Castaneas, oleum, pisces vendentis, et herbas, 
Nec dormire licet, mediae nam noctis ad horam 
Sollicitae perstent ingentia murmura Romae. 
Surgunt inde fabri, qui me vigilare diurnae. 
Ictibus horrisonis cogant in tempora lucis. 
Profusi hic sumptus; caupo cupidusque patronus 
Et niveas parva qui lirat arundine chartas, 

À misero nunquam cessant abradere nummos. 
Illic blanda quies, nullique obnoxia lit 

Vita, super viridi recubantes molliter herba, 
Dum pascuntur oves, mixti dum matribus agni 
Exultant arvo, densis dum pabula dumis 
Decerpunt vituli, dulces cantamus amores. 
Illinc sollicitis revocans me Fuscula votis 
Increpat, et nitidos fletu corrumpit ocellos : 

Me illinc crudelem compellans devovet Urbem. 


Opera, Spolète 1855, Ecloga I, p. 95. 


XXXV 


LE TESTAMENT D'IMPERIA 
Voir p. IS1. 


Actum Rome in domo habitationis ejusdem Imperie textatricis infrascripte prope Ecclesiam 


s. Lucie in Res. Arenule die XIII Augusti 1512. 


DE COLOCCI 
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In Dei nomine Amen Etc. Constituta Dña Imperia de Paris romana egra corpore Etc. suum 
presens nuncupatum testamentum seu ultimam voluntatem in hunc quod sequitur modum 
videlicet : 

In primis quidem animam suam omnipotenti Deo commendavit et Beate Marie Virginis et 
omnibus sanctis curie supernalis. Et si eam de infirmitate quam de presenti laborat decedere 
contingat, et de hac luce migraret, corpori suo elegit sepulturam in Eccla s. Gregorii de Urbe, 
secundum suum honestum modum voluit sepeliri cum confectione tumuli ubi corpus suum 
quiescere valeat, et quod cooperiatur cum lapide marmoreo adeo fabricato valoris quinquaginta 
ducat. de carlenis secundum monetam antiquam in Romana Curia currentes. Et quod in condu- 
tione vero, seu repositione sui corporis in dicto sepulcro sint celebrate misse, et decantentur offitia 
Cum cereis accensis, adeo quod impensa quod fieri debent in premissis sit et esse debere ad arbi- 
trium et voluntatem infrascriptorum executorum inferius nominandorum. Item constituit suam 
legitimam, solemnem et deputatam heredem in ducatis centum de carlenis, ad monetam antiquam 
honorabilem et discretam mulierem Dñam Dianam de Cugnatis ejus matrem. De quibus centum 
ducatis, ut supra relictis, habet, et in manibus suis propriis in guardiam et custodiam ab ipsa Dña 
Imperia, in pecunia numerata data ducat. quinquaginta auri in auro de camera, volens et mandans 
eadem textatrix. quod de aliis bonis suis dicta Dña Diana nihil aliud petat, et quod de dicta sorte 
centum ducat. de carlenis sit et esse debeat plenius contenta et satisfacta. Item, cum sit quod 
prefata Dña Imperia habuïit, et in presentarium habet unam suam filiam ex corpore suo natam 
nomine Lucretiam virginem, castam et pudicam positam et in presentiarum habitantem in ven! 
Monasterio monialum s. Marie de Campomartio, eidem predicte sue filie reliquum statuit, et solem- 
niter transtulit et dedit in dotem, et dotis nomine pro alimento omnia reliqua bona sua mobilia, 
stabilia quae in presentiorum habet ac in quibus et ad que jus sibi quomodolibet competit, ab 
omnibus debitoribus suis cujuscumque obligatis, et quorum nomina et cognomina habentur pro 
expressis. Et in primis habet eadem textatrix unam domum emptam, et in emphiteosim conductam 
sitam et positam in Regione Burgi confinatam ab uno latere est domus Vincentii generalis ordinis 
Carmelitanum, ab alio latere via publica, et alios fines antiquiores et veriores annotatos in instru- 
mento emptionis et condutionis emphiteosis dicte domus. Quam domus a monasterio solemni modo 
et forma habuit ut supra cum denominatione. Et cum sit quod denominare debeat heredem ant 
successores sive successorem in dicta domo, ex nunc prout ex tunc nominat, appellat et solemniter 
eidem monasterio et priori et fratribus tenore presentium intimat ad effectum ut faciant qualiter 
nominant et successorem ut supra dictam Dñam Lucretiam ejus filiam quam sumectere debeat in 
dicta domo, et quod textatrix plenis juribus et cum oneribus fortasse exitentibus in dicta domo. 
Item, animo desistendi a predictis de potius insistendo in eisdem deveniendo ad aliquam particu- 
larem vacationem bonorum reliquum ut supra eidem filie omne jus quod habet et habere intendat 
contra et adversus nobilem Eneam de Piccolominibus! civem senensem de et super certo comprehen- 
sorio ejusdem textatricis siti et positi in Regione Burgi confinati ab uno latere cum domo Angeli 
Cendini, ab alio via publica nominata Alexandrina, cum aliis suis antiquionibus (finibus), et de 
qua quidem fuit mota lis in presentia Rev! Dñi A. de Castrogrando (Castelgrande, Province de 
Potenza) in eisdem juribus eidem filie. Etc. Nec non omnia alia bona per me Notarium inventa- 
riata, vel alias in domo sua existentia, tam penes se quam extra et ubicumque, et omne jus ad illa 
ubicumque et quomodolibet spectante. Volens, quod de dictis bonis ego presens Notarius aucto- 
ritate valeam inventarium (facere) instrumentaque; et mandans eadem textatrix dari de dictis 
bonis Oriecto ejus servitori Duc. XX V. de auro, et Bernardine ejus servitrici alios Duc. XXV, et 
Siciliane ejus servitrici alios 25 Ducat. similes. Volensque et mandans eidem textatrix quod omnia 
bona predicta annotata et annotanda sint et esse debeant penes Mag" Dm Augustinum de Chisiis 
mercat. Senens. Rom. Cu. sequentem. Et quod dictus Dñs Augustinus alicui persone dicta bona 
non debeat assignare, nec de eis disponere, nisi eidem filie sue modo et forma quibus supra. Relin- 
quens eidem textatrix cuidam Margherite de dictis bonis, ut supra nominatis, unum mongile de 
panno nigro cum revertis de velluto nigro, et unam vestem de panno albo cum frangiis gialdis, et 
duos annulos quos in presentiarum sunt pignoranti cuidam mercatori per Duc. quinque auri : quem 
(sic) mercator Didacus cognovit, quos de sua persona rescotere possit, et per se habere dicta Mar- 
garita. Relinquens eadem textatrix Societati Corporis Christi de S. Maria Transpontina Duc. 
25 auri. Volens quod dicta legata facta, ut supra, ante omnia per Dm Augustinum adimpleant Etc. 
non obstante generali legato eidem filie facto, et deputavit elegit et ordinavit suos legitimos et 
reales sue ultime voluntatis executores infrascriptos, videlicet Augustinum de Chisiis, Ulixem 
(Lanciarini) de Fano, Paulum de Trevis, et hon!** mulierem Dñam Dianam ejus matrem. Consen- 
tientes Etc. ad extendendum in procure formam hoc instrumentum sive ultimam voluntatem Eto. 


1. Vendi nota, fol. sequente. 
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Dans tamen Notario facultatum Etc. completandi Etc. exendendi Etc. cum omnibus et singulis 
cujuscumque facultatibus, titulis et solemnitatibus Etc. premissorum Etc. in favorem ipsorum, 
dans et transferens ejusdem Notario omnimodam potestatem interpetrandi, extendendi ac onerandi 
in formam publici instrumenti Etc. 

Acta fuerunt, ut supra, presentibus 1bidem Dûis Peregrino Frangipani, Bernardino Ventura, 
Magro Discoride et Scipione (Lancelloti, médecin de Jules IT) medicis, Petro Matheo vicario 
s. Blasi de Urbe, ser Benedicti de Montealbano et Petro de Sancto Johanne clericis et laycis Terra- 
cinensi, Bisignanensi, Romane et Cesareaugustane civitat. et diocesis testibus. 

Franciscus de Valbuona (Valbrona) rogatus. 


P. Picca (Italia moderna, juin 1906, p. 369) donne un extrait d'un acte du notaire Prospero 
d’Acquasparta en date du 10 mars 1510 par lequel « nobilis mulier Dña Imperia Petri Cognati de 
Urbe » vend à Enea Piccolomini la jouissance d’un terrain avec une maison appartenant au 
Chapitre de St-Pierre et qu’elle tenait par bail emphitéotique de Guglielmo de Piémont, cet 
architecte militaire dont Michel-Ange a immortalisé la barbe dans son Moïse. C’est la maison 
dont il est question dans le testament. 


Arch. St. Not. Capitolino. Scriptores Romanae Curiae Testamenti. Vol. IE, fol. 86. Roma 
13 Agosto 1512. 


XXXVI 


PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE LA CALANDRA (6 février 1513.) 
Voir p. 171. 


Lettre de Castiglione à l’évêque Canossa. 


« Nos comédies, écrit-1il, ont très bien marché, et surtout le Calandro!, qui a été honoré 
de la pompe la plus magnifique. Je ne prendrai pas la peine de tout vous décrire, Votre Seigneurie 
devant en avoir entendu le récit de ceux qui y assistaient, mais je vous en dirai quelques mots. La 
scène représentait les dernières maisons d’un quartier situé entre la ville et ses fortifications; du 
plancher jusqu’au sol, on avait figuré au naturel les murailles de la ville, avec deux grosses tours. 
A l’une des extrémités se tenaient les fifres, à l’autre les trompettes, et au milieu était un bastion 
de belle apparence : la salle, qui figurait les fossés de la ville. se trouvait divisée par deux murs, 
comme ces digues qui arrêtent un cours d’eau. Du côté où se trouvaient les gradins pour s'asseoir, 
elle était décorée de tapisseries, au-dessus desquelles s’avançait une corniche d’un relief considé- 


rable portant sur fond bleu de grandes lettres blanches, qui garnissaient tout ce côté et formaient 
ces deux vers : 


BELLA FORIS LUDOSQUE DOMI EXERCEBAT ET IPSE 
CÆSAR : MAGNI ENIM EST UTRAQUE CURA ANIMI 


Au plafond étaient attachés d'énormes bouquets de verdure en si grand nombre qu'ils cou- 
vralent presque toute la voûte, de laquelle pendaient en outre des fils de fer accrochés aux anneaux 
des rosaces : à ces fils étaient suspendus deux rangs de candélabres, allant d’un bout à l’autre de 
la salle, et les anneaux étaient au nombre de treize, 1ls formaient treize lettres et on lisait : 


DELICIÆ POPULI 


« Le décor figurait une belle cité, avec ses rues, ses palais, ses églises, ses tours, de vraies 
rues, le tout en relief, mais complété par de bonnes peintures et par une perspective bien entendue. 
Entre autres, 1l y avait une église octogonale, en mi-relief, si industrieusement faite qu’avec tous 
les ouvriers de la principauté d’Urbin il n'était pas possible de croire qu’on eût pu l’achever en 


I. Tel devait être, cn effet, le titre de la comédie, d'après le nom Calandra et tantôt la Calandria. La Calandra ou Calendre en 
duprincipal personnage ; l’auteur l’a féminisé,commec’étaitalors français, est un genre d’alouette. Au xvni° siècle, calendre signi- 
l'usage. Dans les anciennes éditions, elle est intitulée tantôt la  fiait jaseur. Dictionnaire italien-français de Duey, 1660. 


APPENDICE. 


quatre mois. Elle était tout en stuc, avec des détails de la plus grande beauté : fenêtres figurées en 
albâtre, architraves et corniches d’or fin et de bleu d'outre-mer, vitraux de pierreries si bien 
simulées qu’on les aurait crues véritables; autour se dressaient des statues qui semblaient de 
marbre, des colonnettes sculptées ; il serait trop long de vous tout dire. Cet édifice se trouvait à 
peu près au milieu. D’un côté s’élevait un arc de triomphe, à la distance environ d’une toise des 
murs de la ville, et admirablement construit : entre l’architrave et la voûte de l'arc était figuré, 
comme en marbre, mais en peinture, le combat des trois Horaces; sur les deux chapiteaux 
surmontant les deux pilastres qui soutenaient l'arc, on avait placé deux statues, deux Victoires, 
portant en main des trophées en stuc. Au sommet de l'arc était une magnifique statue équestre, 
tout en ronde bosse; le cavalier couvert de son armure perçait de sa lance, dans une belle attitude, 
un homme nu, gisant à ses pieds. De chaque côté du cheval, sur deux édicules en forme d’autel, 
brûlait dans des vases un feu très abondant qui dura tout le temps de la comédie. 

« Je n'entre pas dans plus de détails, Votre Seigneurie devant savoir déjà tout cela. Je ne 
vous dirai pas non plus qu’une de nos comédies, composée par un enfant, fut jouée par des enfants : 
peut-être surpassèrent-ils des acteurs rompus au métier. Ils jouèrent merveilleusement, et ce fut 
chose surprenante de voir ces petits bonshommes hauts comme la main observer tant de gravité, 
avoir des gestes si sévères, représenter des parasites et tous les rôles de Ménandre. Je laisse de 
côté les étranges musiques, entièrement cachées, qui accompagnaient la comédie et se faisaient 
entendre tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, et j'arrive au Calandro de notre Bernardo, qui a plu 
extrêmement. Son prologue étant arrivé trop tard, et celui qui devait le réciter craignant de n'avoir 
pas le temps de l’apprendre, on en a récité un autre, de moi, qui n’a pas déplu aux spectateurs. 
Pour le reste de la comédie, on en a modifié quelques pages, des scènes qui ne pouvaient pas se 
jouer, mais peu de chose, autant dire rien; on a presque tout laissé. Les intermèdes furent les 
suivants : le premier, une moresque exécutée par Jason qui se présenta sur la scène, par l’un des 
côtés, en dansant, armé à la mode antique, très magnifiquement, avec l'épée et le bouclier; de 
l’autre côté s’avancèrent aussitôt deux taureaux si bien simulés qu’on les prit pour véritables, 
lançant du feu par les naseaux : le vaillant Jason s’en fut au-devant d'eux et les fit labourer, après 
leur avoir mis le joug et les avoir attelés à la charrue. Puis il sema des dents de dragon et de ces 
dents naquirent l’un après l’autre quantité d'hommes, armés à l’antique aussi fidèlement que je le 
crois possible, et qui se mirent à danser une moresque endiablée, faisant mine de vouloir tuer 
Jason; mais, au contraire, ils se frappaient les uns les autres, et ne parvenaient pas à se faire 
mourir. Derrière eux vint Jason, portant la toison d’or sur les épaules, et il dansa un pas mer- 
veilleux : c'était le Moro qui jouait le rôle. Tel fut le premier intermède. 

« Au second parut le char de Vénus, fort beau; la déesse était assise, tenant dans sa main 
nue une petite torche. Deux colombes, qu'on aurait cru vivantes, traînaient le char, et deux 
Amours les chevauchaient, leurs torches allumées en main, l’arc et le carquois sur l'épaule. Devant 
le char marchaient quatre autres Amours, derrière quatre également, tous ayant leurs torches 
allumées, et ils dansèrent une moresque autour du char, en secouant leurs torches. Arrivés à 
l'extrémité de la scène, ils mirent le feu à une porte par laquelle sortirent aussitôt neuf Calants 
enveloppés de flammes, qui dansèrent une moresque aussi réussie que possible. Au troisième, ce 
fut le char de Neptune, traîné par deux demi-chevaux ayant des nageoires et des écailles de poisson, 
admirablement faits. Sur le haut siégeait Neptune, avec le trident, etc., entouré de huit monstres, 
quatre devant, quatre derrière, si bien exécutés que je ne puis le dire : ils dansaient un branle, et 
le char était tout rempli de feu. Ces monstres étaient la plus singulière invention du monde, mais 
je ne puis en donner une idée à qui ne les a pas vus. Pour le quatrième, parut le char de Junon, 
aussi tout plein de feu : elle y siégeait au faîte, couronne en tête et sceptre en main, sur une nuée 
qui enveloppait tout le char, entouré en outre d’une foule de Borées. Le char était traîné par deux 
paons, si splendides et si vrais, que moi-même je me demandais s’il était possible de si bien imiter, 
et cependant je les avais vu et fait faire. Par devant s’avançaient deux aigles et deux autruches, 
par derrière, deux oiseaux marins et deux grands perroquets, de ceux qui ont de vives couleurs, 
tous exécutés avec une telle perfection, que je ne crois pas que jamais, Monseigneur, on ait rien 
fait de si pareil à la nature. Tous ces oiseaux dansèrent aussitôt un branle, et avec autant de grâce 
qu’il est possible de le dire ou de l’imaginer. 

« La comédie achevée, parut sur la scène, dans le même costume, un de ces petits Amours 
qui avaient déjà figuré, et en quelques stances il exposa la signification de ces intermèdes : que 
tout en étant distincts de la comédie, ils faisaient corps avec elle; qu’en effet elle roulait sur la 
rivalité de deux frères, comme aujourd’hui nous voyons naître les guerres entre parents qui 
devraient s’aimer en paix, et il s’appuyait sur la fable de Jason; qu'après Jason, l'Amour était venu 
enflammer de son feu sacré d’abord les hommes et la terre, puis la mer et les ondes, chasser la 
Guerre et la Discorde, réunir dans l'harmonie le monde entier : ce n’est là qu’une espérance, qu'un 
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augure, et la guerre n’est que trop véritable, pour notre malheur. Les stances que récita l'Amour, 
je ne le pensais pas alors vous les envoyer; je les envoie néanmoins à Votre Seigneurie, qui en fera 
ce qu’elle voudra. Elles ont été écrites à la hâte, par quelqu'un qui avait à se débattre contre les 
peintres, Îles charpentiers, les acteurs, les musiciens, les danseurs. Les stances dites et l'Amour 
disparu, on entendit une musique cachée, composée de quatre violes, puis quatre voix chantèrent 
à l’unisson avec les violes, sur un air ravissant, quelque chose comme une prière à l’Amour : ainsi 
se termina la fête, à la grande satisfaction et au grand plaisir de tous ceux qui y assistaient. Si je 
n’en avais pas tant loué certains détails, je pourrais dire la part que j’y ai prise, mais je ne voudrais 
pas que Votre Seigneurie me crût mon propre adulateur. On serait trop heureux de n’avoir à 
s’occuper que de paretiles choses et de laisser là les ennuis. Dieu nous en fasse grâce! » 


(La Calandra, trad. Alcide Bonneau, Paris, 1887, p. VIII-XV, avertissement.) 


XXXVII 


LA MANDRAGORE 
Voir p. 178. 


Plus vénéneuse encore que la belladone, la mandragore était employée par les anciens 
comme talisman; elle entrait dans la composition des philtres d’amour. Sa racine volumineuse 
est souvent bifurquée et les deux branches figurent grossièrement deux jambes autour desquelles 
les radicelles simulent une robe de sorte que le tout a vaguement l’aspect d’une poupée, aspect 
que l’on complétait en sculptant la racine. Celui qui avait arraché cette racine ne tardait pas à 
mourir, aussi pour la déraciner l’attachait-on à une corde que l’on faisait tirer par un chien; 
en sorte que c’est lui qui mourait. C’était surtout à la mandragore cueillie sous un gibet qu’on 
accordait des vertus surnaturelles : elle doublait le nombre des pièces d’argent qu’on déposait 
près d'elle, elle guérissait les femmes de la stérilité... Les Germains fabriquaient, avec sa racine, 
des idoles qu’ils nommaient abrunes; ils les lavaient tous les jours, leur servaient à manger, 
les consultaient et croyaient en recevoir des signes et réponses. Ces idoles étaient, dans leurs 
maisons, ce qu'étaient les dieux lares chez les Romains. 


CLAUDE DURET, Histoire admirable des Plantes et Herbes... Paris 1605, p. 23 à 30. 


Mandragores tant masle que femelle croissent en plusieurs lieux d’Italie, et principalement 
en la Poüille, au Mont sainct-Ange, dont on nous apporte tous les ans les escorces des racines et 
les pommes. On en voit aussi en plusieurs jardins, qui servent de monstre : car j’ay veu à Naples, 
à Rome et à Venize les deux especes de Mandragores qu’on nourrissoit en vases et pots de terre, 
par singularité. Au reste ce ne sont que fables, ce qu’on dict que les Mandragores ont leurs racines 
faictes à mode d’une personne, comme ces bonnes vieilles pensent : ausquelles aussi on a donné à 
entendre, qu'on ne les peut tirer qu’avec grand danger de la vie, et qu'il convient attacher un chien 
ausdites racines pour les arracher, s’estonpans de cire ou de poix les oreilles, de peur d’ouyr le cry 
de la racine, qui feroit mourir ceux qui les fouyroient, si d'aventure 1ls oyoient ledit cry : mais ces 
racines que ces trompeurs vendent, qui sont faictes à mode du corps de la personne, et lesquelles 
ils maintiennent estre singulieres pour faire avoir d'enfans aux femmes steriles, sont artificielles et 
sont faictes de racines de Roseaux, de couleuvrée et de plusieurs autres racines semblables : car 
ils entaillent et gravent lesdites racines pour leur donner forme humaine : et ès lieux où il faut qu’il 
y aye du poil, ils y fichent et plantent de grains d'orge ou de millet; puis les ayans enterrez ils 
couvrent ces racines de sable, et les laissent enterrées Jusques à ce que l'orge ou le millet ait prins 
racine : ce qui se faict en moins de trois sepmaines : puis 1ls deterrent lesdictes racines, et couppent 
avec un trenche-plumes bien trenchant et bien pointu les racines que ces grains ont jettées, et les 
accoustrent de sorte qu’elles sont faictes et coupées à mode de cheveux et de barbe, et representent 
toute autre sorte de poil qui vient sur le corps. Je peux dire ceci pour le senz : Car il m’advint 
estant à Rome qu’un de ces trompeurs et vagabons me tomba entre les mains pour le guerir, lequel 
me declara ceste maniere de faire des Mandegloires, avec dix mil autres tromperies dont il avoit 
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attrapé grande quantité d’argent : Et me monstra plusieurs Mandegloires artificielles, jurant bien 
à certes qu’il vendeit les moindres vingt-cinq, et quelquefois trente escus : de moy qui ne demande 
que le profit commun des personnes, je n’ay voulu dissimuler cette piperie, pour monstrer à un 
chacun le danger qui est d’adjouster foy à tels belistres et vendeurs de triacles : car outre la perte 
d'argent qui y est, la vie y va souvent. Et pour retourner à mes triacleurs et vendeurs de Mande- 
gloires, afin de donner couleur à leurs tromperies, ils dient que Pytagoras a appellé la Mandragore 
Anthropomorphos; c’est-à-dire faicte en forme et figure d'homme : mais 1l faut noter que Pyta- 
goras n’a ainsi nommée la Mandragore sans bonne raison : car toutes les racines de Mandragore, 
ou pour le moins la plus-part, sont fourchues depuis la moitié en bas : de sorte qu’on diroit 
qu'elles ont des cuisses comme les hommes. Et par ainsi cueillant la Mandragore lors qu’elle a ces 
pommes qui tiennent à une petite queüe pres de la racine au dessous des fueilles, on diroit ceste 
plante estre semblable à un homme qui n’a point de bras. A quoy certes bien peu de gens se sont 
prins garde : mesmes plusieurs ne considerans ce que dessus ont prins à fable tout ce que Pyta- 
goras et Columela on dict de la Mandragore. 

Or pour retourner à nostre fabuleuse maniere de tirer et arracher les Mandegloires avec un 
chien attaché à la racine, il me semble qu’elle a esté prinse et empruntée de Josephe; lequel 
parlant d’une autre sorte de racine, a donné occasion à ces trompeurs de destourner ceste cere- 
monie sur leurs Mandepgloires : et afin qu’un chacun l'entende mieux, je mettray icy mot par mot 
ce qu’en dict Josephe, lequel parle ainsi livre 7, chap. 25 de la guerre des Juifs : En la valée qui 
environne la cité, du costé de Septentrion y a un lieu nommé Baaras, auquel croist une racine qui 
aussi est nommée Baaras, laquelle a une couleur comme de feu, estincellant sur le soir comme les 
rayons du Soleil; il est fort difficile de s'approcher et d’arracher cette racine, car elle fuyt tousjours, 
sans s’arrester, jusques à ce qu’on luy puisse jetter dessus d’urine de femme, ou de son fus 
menstruel, et alors elle s’arreste : d'avantage si quelqu'un l’a touché, il est asseuré d’en mourir, 
sinon qu’il emportast ladite racine pendante en sa main : mais neantmoins on peut tirer ceste 
racine sans danger, en la manière suivante; on la deschausse tout à l’entour, et n’en laisse-on 
qu’un bien peu dessouz terre; puis ils attachent un chien à ladite racine, et l’ayant attaché et que 
le maistre du chien s’en va, le chien le voulant suivre arrache aisément ladite racine; mais le chien 
meurt soudain, comme payant pour celuy qui la devoit arracher : dès ce temps-là il n’y a point de 
danger à la manier. Or tous les dangers auxquels on se met pour avoir ceste racine, ne sont que 
pour une seule vertu qu'elle a, qui est que en touchant seulement de ceste racine une personne 
possedée des mauvais esprits (qui sont les esprits des meschans gens, qui travaillent et font 
mourir ceux à qui on ne donne secours) soudain les patients sont delivrez. » Voila qu’en dit 
Josephe, duquel certes ces trompeurs ont emprunté leur fabuleuse maniere de tirer les Mande- 
gloires. 

« Il y a longtemps, dit Sainte-Palaye, qu’il règne en France une superstition presque 
générale au sujet des mandragores; il en reste encore quelque chose parmi les paysans. Comme 
je demandais un jour à un paysan pourquoi 1l cueillait du gui, il me répondit qu’au pied des chênes 
qui portaient du gui, il y avait une main de gloire (c’est-à-dire en leur langage une mandragore; 
qu’elle était aussi avant dans la terre que le gui était élevé sur l'arbre; que c'était une espèce de 
taupe; que celui qui la trouvait était obligé de lui donner de quoi la nourrir, soit du pain, de la 
viande ou toute autre chose, et que ce qu’il lui avait donné une fois, il était obligé de le lui donner 
tous les jours et en même quantité, sans quoi elle faisait mourir ceux qui y manquaient. Deux 
hommes de son pays qu’il me nomma en étaient morts, disait-il, mais en récompense cette main 
de gloire rendait au double le lendemain ce qu’on lui avait donné la veille. Si elle avait reçu 
aujourd’hui pour un écu de nourriture, celui qui le lui avait donné en trouvait deux le lendemain, 
et ainsi de toute autre chose; tel paysan qu’il me nomma encore et qui était devenu fort riche avait 
trouvé, à ce que l’on croyait, ajouta-t-1il, une de ces mains de gloire. » 

Un botaniste italien du xXVI° siècle, Castore Durante, dans un grand ouvrage intitulé : 
Herbario novo, donne la description et l’image du Baarae ou Mandragore, dont les feuilles, dit-il, 
sont couleur de flamme et qui d’ailleurs /uisent la nuit comme des étoiles. Dans la naïve gravure, 
la plante est représentée avec de larges feuilles formant bouquet, et l’on voit un malheureux chien 
lié par la queue à la plante qu’il doit arracher au prix de sa vie. Pendant tout le Moyen âge, une 
tradition analogue s’attacha à la mandragore qui, disait-on, poussait des cris terribles quand on 
essayait de l’arracher, et dont la racine servait à opérer toutes sortes de maléfices. C’est donc à la 
mandragore qu’il faut rapporter la fable que /osèphe a mise au compte du Baaras. » 


Dans une conférence faite à Paris le 9 janvier 1640 sur la Mandragore (Recueil général des 


questions traictées ès Conférences du Bureau d’Addresse, sur toutes sortes de matières, par 
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les plus beaux esprits de ce temps. Tome Quatriesme. À Paris, chez Louis Chamhondry 1656, 
in-8°, p. 316-331), il est dit : 

« Belleforest rapporte que la Pucelle d'Orléans fut calomniée d’avoir acquis la valeur et 
conduite qu’elle tesmoigna contre les Anglois par la vertu magique d’une Mandragore. Un autheur 
moderne nommé Henry Bouquet, au chapitre vingt-huictiesme de son livre, asseure encor que 
quelques voleurs emportent les meubles des maisons et ravissent jusques aux enfans entre les 
mammelles de leurs meres, sans que ceux qui les voyent ayent moyen de s’en garantir : la presence 
de cette plante engourdissant leurs mains : et Levinus Lemnius dit qu’elle est employée avec grand 
effet aux philtres et potions amatoires. » 


Plus loin le conférencier assure que mandragore vient de l’allemand Man, homme et dragon 
à cause de la ressemblance de la racine avec une forme humaine, et il explique que la croyance 
dans sa vertu génératrice est basée sur un passage de la Genèse où il est dit que Rubens, fils 
de Lia, l’une des femmes de Jacob, ayant apporté des mandragores à sa mère, Rachel, sa sœur, 
lui en demanda, en mangea et eut ensuite des enfants, ce qu’elle avait vainement souhaité 
jusque-là. 

Cf. Intermédiaire, années 1882, vol. XV, col. 708; 1883, vol. XVI, col. 146, 521; 1890, 
vol. XXIII, col. 370. 


XXXVIII 


LETTRE DE L'ENVOYÉ FERRARAIS AU CARDINAL D'ESTE RELATIVE A LA LOGGIA DE SAINT-PIERRE, 
en date du 6 septembre 1505. 
Voir p. 180. 
Tornato a Roma da Nepi ho trovato in casa Mastro Bramante ingegnero, quale ha la intra- 
presa de la loggia de la benedizione del papa a finirla. Dice la vuole stendere fino alla nostra casa, 


et secondo el disegno andrà in terra la mezza de la sala seconda ne la colonne. Principia bene, che 
stimo non se farà cosi presto. 


Modène, Archiv. di Stato, Lett. Amb. B. 13. 


XXXIX 
ORDRE AUX FERMIERS DE LA DOUANE DE RIPA ET RIPETTA 


DE VERSER 1598 DUCATS A BRAMANTE POUR LA CONSTRUCTION DE SAINT-PIERRE 


Voir p. 181. 


Julius PP. II. Dilectis filiis Stephano Ghinutii et socits mercatores Senenses Rom. curiam 
seguentes Dohanae Ripe et Ripette alme Urbis Nostrae Dohaneriis salutem et Ap. benedictionem. 
Vobis tenore praesentium committimus ac mandamus quatenus de pecuniis dicte Dohanae expensis 
palatii nostri super abundantibus solvatis Bramanti architecto et pro eo Hyeronimo Francisci 
fabricarum nostrarum computiste Duc. 1598 de Karl. X monete veteris pro quolibet ducato distri- 
buendis infrascriptis magistris in modum qui sequitur videlicet : 


Perino Architectori . . . . . . . . . . . .  Ducat. 782 
Juliano scarpellino . . . . . . . . . . . . — 200 
Francisco scarpellino . . . . . . . . . . . — 100 
Laurentio pictori pingenti in camera nostra. . . . — 100 
Johanni pictori pingenti in camera Bibliotecae . . . — 100 
Michaeli pictori pingenti in Arce hostie . . . . . — 100 


Quos Duc. 1598 sic solutos in vestris computtis admittemus. Dat. Rome apud s. Petrum 
die VII Martii 1500. 


Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 58, fol. 14. Int. et Exit. Cam. Apost., vol. 536, fol. 159. 
52 
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XL 


MOTU PROPRIO DE JULES II, en date de 1511. 
Voir p. 186. 


Cum sicut notum est felix recorda, Alexander pp. VI... Palatii Nri Apostolici decori ac com- 
moditati Romanae Curiae consulens Molem quae Meta vocabatur in Burgo nuncupato sancti Petri 
constitutam demoliri fecerit, cementaque et illius maceriem tanquam rem ad se et fiscum Aposto. 
spectantem, quoniam ex publico aedificio erant... donaverunt... (Sur le terrain débarrassé des 
matériaux)... nonnulli Capituli s. Petri de Urbe et quendam Paulus Pinus romanus, ac forte nonnulli 
alii occupare conuntur, et ad se illa respective spectare asserunt.. Nos igitur ex debito pastoralis 
officii... aream ex dicta Mole et Meta remanentem, et quae dicte vie publice superfuit fuisse et esse 
fisci Ap. et ad illum tanquam spectare et pertinere... Ex potestatis plenitudine Aream dictam 
fabricae Basilicae Princ. Apost. de Urbe applicamus et adicimus... Mandantes Barth. Feratino 
dictae Baslicae canonico et commissario nostro generali corporalem possessionem dictae areae et 
soh pro dicta Fabrica capiat et retineat. In eaque domos ad decorem dicte Urbis et vie, et in usum 
et utilitatem cappellae nostrae.. ac pro substentatione cantorum... construi faciat… 


Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 58, fol. 248. 


XLI 


AUTORISATION DONNÉE A UN TAILLEUR D'HABITER LA CAGE AUX LIONS DE LÉON X 
le 14 juillet 1522. 
Voir p. 187. 


Franc. Armellinus card. Camerarius. 

Dilecto filio Paulo quandam Nicolai de Montefalco in Burgo s. Petri de Urbe sartori 
Salutem Etc. 

In Cam. Ap. exponi curaveris locum, situm sive spatium esse ubi tempore fel. rec. Leonis 
pp. X leones detinebantur situm sub curritorio Castri s. Angeli, prope portam Viridariam in Platea 
s. Petri, ubi est scopertum, muris circumdatum a tribus partibus, et ab alia domus regulis cooperta 
et solariata sub qua dicti leones in cooperto morabantur; quodque scopertum est latitudinis in 
facie XLIV palmarum (11 mètres), et longitudinis XLVII vel circa (12 mètres), in qua comodam 
habitationem pro te et tua familia, infra aliquod tempus, facere et disponere facile te posse speras… 
Tibi tuisque filis et heredibus usque in tertia generatione... dictum situm et discopertum... pro 
annuo canone V libr. cere laborate... concedimus et damus.… 


Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 69, fol. 67. 


XLII 
EXPULSION D'UN LOCATAIRE ACCORDÉE A LA REQUÊTE DE AGOSTINO CHIGI 


22 juin 1515. 


Voir p. 187. 


Providus vir Clemens magri Clementis Florentini qui vigore mandati alme Urbis Guber- 
natoris missus fuit in possessionem cujusdam domus in Burgo s. Petri cum jardino et ejus perti- 
netus Etc. 

Discretus vir Jacobus de Capua nomine spectabilis viri Augustini Chisii... in dicta domo 
repertus fuit, contentus eadem domo evacuare... et eam prefato Clementi tradere, cum protesta- 
tione quod per hoc non intendebat juri Aug. Chisii prejudicari. 


Arch. St. Not. Capit. S.R. C. Inst. XXI, p. 120. 
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XLITII 


ACTES RELATIFS A L'AFFECTATION DU TERRAIN ET DES RESTES DU PALAIS GIULIANO 
CESSION DE SIX MAISONS (7 septembre 1547.) 


Voir p. 189. 


Donatio sex domorum per obitum infrascripti Jo-Marie vacantium. Gui‘ Ascanius cardi- 
nalis Camerarius. 

Dilecto Nobis in Christo Rev. Dño Nicolao Virgilio clerico Bononiensi domus nre Magister 
salutem in Domino... Cum acceperimus per obitum quod Johannis Marie Francisci Raymè papiensi 
nuper defuncti sex domos sive domuncule in Urbe intus palatium pape Julii nuncupatum sita, 
quibus ab uno est Ecclesia sancti Blasi, ab alio via eundi ad Flumen ab alio via publica € Julia 
nunCupata » et ab alio lateribus est Flumen, ad cameram Ap devolute sint et ad ipsam Cameram 
spectent et pertinent variis ex causis et rationibus. Nos tibi premissorum meritorum tuorum 
intuitu.. de mandato Etc... dictas domos sive domunculas cum omnibus et singulis habitationibus, 
membris, stantiis, juribus Etc. tibi pro te tuisque heredibus et successoribus... in perpetuum ad 
habendum, tenendum, vendendum, pignorandum, donandum, Etc... ut re tua, sub annuo canone 
sive censu duarum librarum cere albe annuatim camere Ap. in festo beatorum Apostolorum Petri 
et Pauli persolvendum, tenore presentium...donamus, concedimus et assignamus. Mandantes Etc. 
Volumus autem quod si per triennium continuum a solutione dicti census cassatum fuerit, a dicto 
jure cadas, sive cadant... Contrariis non obstantibus quibuscumque Etc. Dat. Rome in Cam. Ap. 
die septima Septembris 1547. 


Arch. Seg. Vaticano. Divers. Camer., Vol. 151, fol. 130. 


XLIV 
CESSION DES RUINES (9 décembre 1547.) 


Voir p. 189. 


Motu proprio concessionis palatii Julii prope s. Blasium de la Pagnotta, Francisco del Nero. 
Paulus pp. III. 

Cum sicut nobis constat et cunctis patet opus palatii fel. rec. Julium pp. Il... ad usum et pro 
residentia judicum et tribunalium alme Urbis apud Ecilam s. Blasii de la Pagnotta.. incohatum, 
ex eo quod a nemine custoditur, tempore ipso, consumitur et continue a diversis personis ipsius 
operis lapides, lateres et materias amoventibus, et pro eorum libito transportantibus diruatur, 
timendum quod sit, si desuper non oportune provideatur, ad omnimodam ruinam brevi tendat, et 
dilectus filius Franciscus del Nero civ. Florentinus rom. cur. sequens cui certa pars dicti palatii a 
cam. Ap. seu alias concessa est, et quam ipse per aliquot annos possidet... optimam curam ipsius 
palatil sumptibus suis habere et a ruinis... et damnis preservare... Summam propterea duorum 
millium scutor. au. in auro ad minus infra spatium duorum annorum in restaurationem, repara- 
tionem, fulcimentum et fabricam ejusdem palatii juxta ejus modum se obtulerit. Nos preservationi 
dicti operis.. oportune providere volentis.… Palatium incohatum hujusmodi cum 1illius area, et 
integro solo, acdeficiis, muris, juribus Etc... ad. Cam. Apost. pertinentibus eidem Francisco 
suisque heredibus et successoribus... (Quand les deux mille écus d’or auront été dépensé en 
restauration...) concedimus et assignamus ; et super eodem opere ejusque aedificiis, muris et membris 
etiam ad usum et commoditatem suam fabricandi et aedificandi, dummodo formam et modulum 
predictum servet, licentiam impartimur... Volumus autem ut expense quas ipse Franciscus in dicto 
opere fecerit, approbationem dilecti filii Jacobi Melenghini, vel alterius a Nobis vel Cam. Ap. 
deputatum... utiliter facte censeantur.. Registratum ex decreto Camere die IX 10bris 1547. 


Ibid., vol. 151, fol. 130. 
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XLV 
NOMINATION D'UN EXPERT (23 décembre 1549.) 
Voir p. 189. 


Guido Ascanius Card. Camerarius. Mario de Maccaronibus ci. ro. de Reg. Montium.…. 
Probata fides tua Etc... Cum itaque quod Jacobus Meleghinus quem nos alias, pro eo quod fel. 
rec. Paulus pp. III palatium per pie mem. Julium pp. II apud Ecilam s. Blasi de la Pagnotta.… 
pro tribunali residentia inchoatum Mag® viro Dño Francisco del Nero civ. florentino cum eo quod 
inter alia quod ipse Franciscus summam duorum millium scut. intra biennium in restaurationem 
et fabricam ipsius palatii... exponere teneatur.. (Melaghini étant mort, Maccaroni est nommé à sa 
place) cum salario quod ipse percipiebat surrogamus... Contrariis non obstantibus quibuscumque 
Etc. Dat. Rome die XXIII mensis 10bris 1549 sacrosanta Sede Apostolica vacante. 


Ibid. vol. 160, fol. 42. 


XLVI 


CONCESSION D'UN TERRAIN 
DANS LA VIA GIULIA, PRÈS DE L'ÉGLISE DE S. BIAGIO DELLA PAGNOTTA, le 4 juillet 1521. 


Voir p. 189. 


Patentes pro Michaeli de Flictis. In cam. Ap. exposuisti magnis desideriis affectibus, unam 
domum quodam spatio soli ad. Cam. Ap. pertinenti, sito prope flumen Tyberis juxta Eccim 
s. Blasi de Urbe, et scalam mole Christophori furnarti, prout in ea loca nonnullae aliae domus 
constructe fuerant, aedificare, et pro directi dominii recognitione duc. unius auri, pro annuo censu 
dicte domus solvere.. Proinde supplicasti ut solum predictum longitudinis cann. quinque et lati- 
tudinis quatuor tibi tuisque in perpetuum concedere dignaremus... Nos Etc. tenore presentium, 
tibi spacium soli hujusmodi, pro aedificanda inibi domo per te, pro annuo censu unius ducati, in 
perpetuum... concedimus.… 


Arch. Seg. Vaticano. Divers. Camer., Voi. LXX, fol. 77. 


XLVII 
CONCESSION D'UN TERRAIN PAR LA CHAMBRE APOSTOLIQUE DANS LA VIA LUNGARA (20 août 1520.) 
Voir p. 192. | 


« Raphael Eps... card. Camerarius. Dilecto in Christo filio Dño Mario de Peruschis ci. ro. 
ac fisci Apost. Procuratori. Salutem Etc. 

Eximie devotionis affectus.. ut ea tibi libenter concedamus que tibi.. oportuna atque utilia 
fore, et in hujus alme Urbis decus et ornamentum cedere conspicimus... Nuper in Cam. Ap. humi- 
liter postulaveris ut quoddam solum et terrenum ubi alias via publica esse consuevit situm prope 
Ecclm s. Jacobi in Septignano de Urbe (actuellement détruite) juxta flumen Tyberis eundo versus 
hospitale sancti Spiritus in Saxia.. in quo oritur seu fluit quidam fons aque vive juxta ripam dicti 
fluminis incohando ab ipsa Ecela s. Jacobi et illius parietibus usque ad domum cujusdam Christo- 
phori Belforti nepotis, ut dicitur Epi Vulterrani... usque ad modernam viam publicam, sine tamen 
impedimento aliquo... concedere dignaremus tibi, heredibus et successoribus tuis... Nos Etc. 
solum et terrenum cum fonte, sub annuo censu unius torcie quatuor librarum cere albe… tibl 
concedimus et assignamus.….. » 


Arch. Seg. Vaticano. Divers. Cameral., Vol. LXVI, fol. 160. 
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XLVIII 
DÉLIBÉRATION DU CONSEIL COMMUNAL 


APPROUVANT UNE BULLE DU PAPE RELATIVE À L'EMBELLISSEMENT DE LA VILLE ET EN DÉCRÉTANT LA PUBLICITÉ 
(2 septembre 1517.) 
Voir p. 1909. 


Die secunda Septembris 1517. In Concilio Mag. Dñs Marius de Peruschis primus conser- 
vator innotuit qualiter habita est quedam Bulla de S. D. N. pp. in favorem curialium aedificantium 
in Urbe de qua sibi per Collegis visum et omnibus officialibus notitiam dare, atque etiam videtur 
ut animus edificantium et volentium edificare crescat, ad effectum quod Urbs Roma augeatur et 
nobilitetur edificiis et hominibus, et quod fiant multe copie in carta pergamena, et ille dentur nobi- 
hbus et potentibus curialibus ad effectum illicendi eorum animum ad structionem edificiorum, atque 
etiam ut per illorum medium inter curiales huiuscemodi rei notitia habeatur; visum que est etiam 
postmodum, si non multum jactura est, quod Bulla predicta imprimatur. Qua re audita, discussa 
et ponderata, ex Senatus consulto decretum quod ad presens fiant alique 1llius copie et affigantur 
Domui Magnificorum Dominorum Conservatorum, et in Cancellaria Apostolica, et in aliis locis 
prout expediens prefatis Mag‘i* Dis Conservatoribus visum fuerit, omni miliori modo. 

Actum in secunda aula Palatii Mag" Düom Conservatorum presentibus Dño Prospero 
de Mutis de Pappaciuris, et Dûo Evangelista de Madalenis de Capiteferreo testibus. 


Arc. St. Not. Capit. Cred. I. Vol. 36, fol. 38 versa. 


XLIX 


AUTORISATION DE CONSTRUIRE ACCORDÉE AU CHANOINE FR. DELLA PORTA (15 décembre 1516.) 
Voir p. 199. 


« Dilecto filio Francisco de la Porta canonico Novariensi Salutem... Cum ad decorem alme 
Urbis augendum, et Urbem adificiis exornandam intendimus. Nos ea libenter postulantes conce- 
dimus per que et Cam. Ap. provenit utilitas, et eorum commoditatibus consulitur, et publicus 
ornatus ex inde resultat. Cum itaque... in Cam. Ap. per te oblata petitio continebat, tu in quodam 
solo Cam. Ap. spectanti sito in Burgo s. Petri... in opposito domus seu turris que bo. me. Ardi- 
cinus tituli SS. Johannis et Pauli presbiter cardinali Aleriensis, dum in humanis ageret in curri- 
torio construi seu reparari fecerat juxta publicam viam... Tu, unam domum altitudinis cannarum 
trium cum dimidio (7 mètres), longitudinis vero cann. Octo (5 mètres 16 cent.) acdificare percu- 
pias.. Nos attendentes quod ex novis aedificiis Urbs ipsa decoratur... » Il lui concède le droit de 
bâtir « sub annuo canone carl. V » dummodo altitudinem aliarum circumvicinarum domorum non 
excedat. » 


Arch. Seg. Vaticano. Divers. Cam. Vol. LXV, fol. 213. 


L 


MOTU PROPRIO DE LÉON X DATÉ DE TOSCANELLA (11 février 1517.) 
Voir p. 200. 


Adressé à Bartholomeo de la Valle, et Raymondo Capodiferro ci. ro. viarum Ufrbis. 
Magistri. 

« Licet superioribus annis tam pro decore Urbis quam pro commoditate Christi fidelium et 
presertim Civium romanorum, et curialium in eadem Urbe degentium qui ad visitandam Eccim 
Sanctae Mariae de Populo Urbis... pro consequendis indulgentiis usque ad Eccim eamdem 
confluunt, viam publicam quem Tyberim versus ad Eccim ipsam itur lateribus vel aliis cimentis 
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sterni seu reparari semper cordi habuerimas. » Mais considérant la charge que devrait supposer 
de ce chef la Chambre apostolique, il ordonnait au Président de ladite Chambre et au Maestri di 
Strada d'imposer : « aliquam honestam et moderatam impositionem seu taxam... pro dicte Urbis 
decore et fidelium commoditati sterni dictae viae et reparari... Îa. Sadoletus. » 


Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 57, fol. 25. 


LI 
AUTORISATION ACCORDÉE PAR LE PAPE LÉON X 


AU MÉDECIN DU CARDINAL LORENZO PUCCI (SANTI QUATTRO) POUR L'AGRANDISSEMENT DE SA MAISON, 
le 22 octobre 1516. 


_ Voir p. 202. 


Patentes pro Magistro Bartholomeo de Pisis. Raphael Etc. Dilecto nobis in Christo Magro 
Bartholemeo de Pisis Rmi Cardinalis Sanctorum Quattuor Coronatorum medico. Salutem Etc. 
Justa presentium vobis lhibenter munimus et ea tibi favorabiliter concedimus per que eas commo- 
ditati Urbis decore et ornamento sine Cam. Ap. damno prospicitur. Cum itaque sicut nuper in 
Cam. Ap. exposuisti habeas unam domum in Urbe in Regione Pontis in platea Eccle sancte Cecilie 
de Turri in campo sub dominio et potestate dicte ecclesie quam summis desideras affectus pro 
commodiori tua habitatione ampliare et in ea edificare ; sicque ut eadem expositio subjungebat ante 
dictam domum quoddam spatium, quod intra dictam domum tuam claudere, et ab angulo sive 
pilastro posteris domus Johannis Barisani directe pro latitudine dicte tue domus fundamenta facere, 
et domum supra dictis fundamentis ad tue voluntatis libitum murum altius tollere velle, idque absque 
Cam. Ap. licentia facere non audes, et propterea nobis humiliter supplicasti ut tibi in premissis 
licentiam et facultatem concedere dignaremur. Nos autem attendentes id ad decorem Urbis et sine 
Cam. Ap. damno et alicujus prejudicio, tuique et habitantium commoditati cedere, tuis in hac parte 
supplicationibus inclinati, de mandato Etc. Auctoritate Etc. et deliberatione Etc. harum tenore tibi 
spatium predictum videlicet quantum angulus sive pilastrum domus Johannis Barisani predicti 
versum dictam plateam se extendit directe pro latitudine, domus tua predicta intra dictam 
domum, tuam claudendi, et fundamenta de directo dicti anguli sive pilastri pro dicta latitudine 
faciendi, et super illis ad tue voluntatis libitum, sine tamen alicujus prejudicio murum altius tollendi 
et edificandi licentiam et facultatem concedimus et plene impartimur. Mandantes omnibus et 
singulis ad quos spectat seu quomodolibet spectare poterit in futurum, ut premissa omnia tibi inyio- 
labiliter observent, faciantque ab aliis observari. Non permittentes te supra hoc a quocumque 
indebite molestari. Decernentes nihilominus irritum et inane si secus super his a quocumque 
quavis auctoritate facere vel ignorare contingerit attemptari. Contrariis non obstantibus quibus- 
cumque. Datum Rome in Camera Apostolica die XXIJ mensis octobris MDXVI, anno quinto 
Leonis. 


Arch. Seg. Vaticano. Divers. Camer. Vol. 66, fol. 36 verso. 


LIT 


AUTORISATION DE DÉMOLIR UNE PARTIE DES MURS DE LA VILLE 
Voir p. 203. 


Roma 19 8bre 1517. Raphael Card. Camerarius Dilecto nobis in Christo nobili viro Antonio 
de Ruvere.… Salutem. Exponi nobis fecisti in Cam. Ap. quod cum certam tuam vineam moenibus 
alme Urbis inherentem inter s. Pancratii et Septimianam portas sitam habeas, ac nonnulli vetus- 
tissimi turriones in eisdem moentibus sint, ex quorum imminenti ruina et tibi maximum damnum 
et Reipubilce jactura evenire possunt, cupiasque illos et moenia interrupta reparare, ac impensam 
ex te subire, si tibi h1 turriones eidem tue vinee adiacentes pro tuo usu et comodo concedantur.., 
Nos considerantes Etc. tibi turriones predictos vetustate labentes reparandi et muniendi, ac moenia 
intermedia tulciendi ita ut recte consistant, illisque... sic reparatis.. per te tuosque heredes.… 
utendi, fruendi.. aedificari faciendi concedimus licentiam. 


Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 57, fol. 15. 
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LIII 


ENGAGEMENT DE RAPHAEL 
Voir p. 203. 


Rome 18 novembre 1511. « Per hoc presens instrumentum sit notum, quod cum sit, quod 
ven hospitale st! Ambrosii natione Lombardorum de Urbe, inter alia bona, habeat duas domos 
contiguas positas in Urbe in Reg. Pontis quibus a duobus lateribus sunt vie publice, ab alio domus 
ejusdem hospitalis locata Dño Candide hispana... quae non modica indiget reparatione et pro 
quibus hospitalis percipit Duc. XLIJ... » Il fut décidé de donner en emphytéose deux maisons aux 
« discretis viris magistris Baltasari Johannis Silvestri de Senis pictori et Petro ejus fratri in Urbe 
residenti... pro annuo censu Duc. XLIJ... et ulterius. » Ils devaient dépenser « infra quinque 
annos. in bonificatione, et melioramentis domorum eorumdem Duc. CCC. in utilitatem 1psius 
hospitalis… Et pro illis dare cautionem ydoneam videlicet Magistrum Raphaelem Johannis Sancti 
de Ürbino etiam pictorem Ro. curiam sequentem. » 


Bibl. Naz. Vitt. Em. Mss. 308, fol. 3. 


LIV 


VENTE DU PALAIS PALONI (10 juin 1521.) 
Voir p. 208. 


Nob. viri Dni Marcellus et Palonus de Palonibus ci. ro. de Reg. Arenule... vendiderunt.… 
discretis viris Humberto Chanti Sac. Pal. Ap. Notarii, nec non Rocho, et Filiberto ejusdem 
D. Humberti nepotibus... quamdam ipsorum Marcelli Etc. domum a fundamento centri terre usque 
ad coelum una cum salis, cameris, cantinis Etc. positam in Urbe in Reg. Parionis, in loco anti- 
quitus dicto « Monteleone » prope domum Rmi Card. de Flisco... confinante « ab uno res Bonadei 
Mathei de Saxis, bona Julie uxoris Virgili de Crescentiis.. Etc... pro pretio Ducat 840 au. de 
Cam. » 


Archiv. Stor. Not. Capit., S.R. C. Inst., 38, fol. 124. 


LV 


VENTE D’UNE MAISON (18 mai 1523.) 
Voir p. 200. 


Motu Proprio. Pro Francisco de Nursia, (médecin d’Adrien VI). super venditione domus. 
Nuper, magro Hugone de Spina causarum auditore et cappellano nostro.. ab intestato defuncto, 
cum certa ejus domus sita in Urbe in Reg. Arenule, per eum dum vixit constructa licet nondum 
perfecta, ac universa alia ejus bona per ejus obitum ad Nos, et Cam. Ap. devoluta fuerint, et sicuti 
accepimus, plures dicti Hugonis creditores... Nos... ita ut domum 1psam alienari, et ejus precio 
creditoribus satisfieri opus sit... mandamus, quatenus dictam domum Magro Francisco de Nursia.… 
pro pretio duorum millium ducat. vendant. 


Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 74, fol. 1. 


LVI 


LOCATION D’UNE MAISON (5 mars 1522.) 
Voir p. 200. 
Mag‘ Dñs Andreas Franciottus eques Jerosolimitanus procurator Illme Dne Lucretie de 
Columna, prout constat per acta Jacobi de Urbanis de Fara... notarius... locat et titulo locationis 


concedit Ilimo Dño Constantino principi Macedonie presenti, vineam cum domibus et horto sita 
in Urbe prope s. Mariam de Populo... pro pretio C. duc. Anno quolibet. 


Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Originali, vol. 894, sans page. 
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LVII 
MOTU PROPRIO DU PAPE CLÉMENT VII 


RELATIF A LA MAISON DU MAÎTRE DES CÉRÉMONIES, BIAGIO DE CÉSÈNE, le 18 août 1526. 
Voir p. 211. 


(Rome 18 août 1526). Franc. Armellinus.. Camerarius Dilecto nobis in Christo filio Dño 
Blasio de Cesena cappellae SS"i D. N. coerim. Magro. Salutem Etc. 

Exponi Nobis curasti... quod superioribus diebus, cum Magris Stratarum dirigendo viam 
publicam a porta s. Petri (depuis Angelica) per prata usque ad pontem Milvium, ad publicam itine- 
rantium Urbisque Romae commoditatem, hortum tuum seu illius partem occupavenint, volentes 
damnum rependere, quoddam prati triangulum horto tuo contiquum, nec non viam veterem, et 
cannas prati duodecim adiudicantur, et tibi tuisque heredibus applicantur prout in litteris eorum 
magris Stratarum directis, videlicet : « Nos Antonius Macarotius et Marius de Crescentis ci. ro. 
Magri Stratarum... super ils ordinandis commissarii generales.. Tibi egregio viro Düo Blasio 
de Cesensa... Cum nuper prelibatus SS"": D. N. inter alia nos ad novam viam € De Spinellis » vul- 
gariter nuncupata, a porta s. Petri versus Prata, et usque ad pontem Emilium construendam et 
dirigendam deputaverit, illamque juxta mentem SS"! D. Nri per medium hortorum tuorum ad 
lineam directam protraxerimus... non sine maxima jactura dicte possessionis... In recompensam.. 
tibi Blasio tuisque heredibus... dictorum damnorum... damus certum triangulum terrae prati quod 
coniungitur dictis vestris hortis… 


Arch. Seg. Vaticano. Divers. Camer., vol. LXXVTIIJ, fol. 149. 


LVIII 
IMPOSITION SPÉCIALE POUR LES TRAVAUX DE LA NOUVELLE MONNAIE ( 1525.) 
Voir p. 210. 


(Rome 1 sept. 1525). Franc. Armellinus... Camerarius vobis omnibus et singulis inquilinis 
et personis infrascriptis de mandato Etc. et auctoritate Etc. tenore presentium, sub excommuican- 
tionis et aliis rostri arbitrii poenis percipimus et mandamus quatenus ratione jectiti ad Zeccam 
facti, debeatis et quilibet vestrum debrat expensibus domorum quas inhabitatis solvere infrascriptas 
pecuniorum summas Dominico de la Pedachia exequtori Magistrorum Stratarum... juxta taxam 
Magrm Stratarum alme Urbis dictis domibus tacta… 


Ven!‘ Societas Nationis Fiorentine. . Duc. 100  Rogerius de la Casa . Duc. 10 
Dns. Joh. Franciscus Bardi. — 8  Ludovicus Martelli — 30 
D. Dominicus Luparelli . — 8  Bernardus Sansilvani. —  _$ 
D. Franciscus Merciarius — 7 Johannes mercianrius . —  _S$ 
D. Thomasius Strozzius. — 15  Lactantius sutor — 5 
D. Raphael aurifex — S Franciscus Bonafede. —  _S$ 
D. Bernardus Braccius . — 30 Braecius merciarius . — 5 
D. Petrus Del bene . — 32 Barbadori | — 10 
Heredes banchi de Altovitis — 20  Hieronimus Del Vantagio 2 — I4 
Braccius pullarolus — 3  Dûs Simon de Ricasulis. — IS 
Donatus Bonsignore . — 7 Id. pro ejus Banco. . . . — 8 
Franciscus banderarius . — 6 D. Pandulphus de la casa . . — 28 
Michael Bongi. . — S Aloysius del Borgo, pro duabus do- 

Id Michael pro alia domo — $ mibus . , — 35 
Orlandus Benvenutus —— 6  Sebastianus de Monteacuto. — 30 
Galeottus Gironi . — 16 D. Bernardus de Verazzano — IS 
Angelus banderarius . : — 8 D. Vincentius de Boninsegna . . — 20 
Heredes banchi de Tornaquincis. — 15 D. Bonaccursius de Oricellariis . — 35 
Octavianus aromatarius. un — 10 D. Bernardus Bini. — 100 
Mager Laurentius del Comte . — 37 D. Aloysius Gaddi — 35 
Laurentius Baldi . — 20 D. Philippus Strotius. — 50 
Pandulfus de la Casa. — 40 D. Leonardus Bartolini . D — 40 
Heredes de Burgarinis . — 35 D. Angelus Gaddi. . . . . . . — 49 
Philippus Mosione. — 14 Ducat. 987 


Franciscus Ferajolo . 


Arch. Seg. Vaticano, Divers. Ca , Vol. LXXV, fol. 206 e segg. 
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LIiX 
BREF DU PAPE ADRESSÉ A L'UN DES MAESTRI DI STRADA, RAYMONDO CAPIDEFERRO, 


le 1°" janvier 1505. 


Voir p. 221. 


Assignamentum pro Dño Raymundo Capodeferro. « Spect!! viro Dño Raymundo Capodeferro 
ci. ro. et Magro Stratarum et aedificiorum Urbis Salutem, Etc. 

Quoniam pro utilitate et decore alme Urbis vigiles esse cupimus, pro cujus ornamento off- 
ciales qui Stratarum Magistri appellantur ordinati, et deputati existunt nostrorum antiquorum et 
majorum ritu, et observantia non immemores, qui Prefectos Urbis nuncupaverant. Cum itaque pro 
projcendo Urbis immundicias, et fimum in Ripa Tyberis pontes... inspexerimus... Ex Decreto 
Cam. Ap. pontem superioribus diebus in ripa Tyberis, in Reg. Arenule, retro domus Rmi Dñi 
A. 8. Eustachii diaconi cardinalis de Farnesio vobis fundari et construi mandatum existit pro quo 
exequendo, predictum pontem propriis sumptibus et expensis, a prefata Camera habendi et recu- 
perandi incoari fecisti, et in ejus fondatione canne muri 202, ad summam Duc. 250 secundum rela- 
tionem magrorum Francisci de Como et Stephano de Molidio architectorum... exposuisti... » 


Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 57, fol. 183. 


LX 


CONTESTATION ENTRE UN PROPRIÉTAIRE EXPROPRIÉ ET LES MAESTRI DI STRADA (13 juin 1526.) 
Voir p. 222. 


« Fr. Armellinus... Card. Camerarius Dilecto in Christo fillo Matheo Barbatio incole 
Urbis, Salutem Etc. Exposuisti nobis in Cam. Ap. quod moderni Dñi Magistri Stratarum moles- 
tabant te super solutione XXXIIJ ducat. occasione costrutionis, seu amplationis vie de Populo, 
noviter ampliata, seu renovate pro jectito domus tue quam ibi habes impositio quodque tu cujus 
patruus Augustinus de Barbatiis.. damnum demolitionis partis domus... site in dicta via prope 
domum Archpi Nicosiensi pro prima costrutione dicte vie sibi demolite passus fuerat compensa- 
tione fieri petivisti... Nos... prehabita summa XXXIIJ ducat... ratione dicte domolite partis tue 
domus... deducendam et compensandam... decretavimus. » 


Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 78. 


LXI 


ACTE DE SOCIÉTÉ 


ENTRE MARIANO DI AGOSTINO CHIGI. SON FILS AGOSTINO ET FRANCESCO, FILS DE MATTEO TOMASI, 
TOUS TROIS CITOYENS DE SIENNE, en date du 30 mai 1502. 


Voir p. 231. 


Les trois associés créent entre eux une nouvelle société « pour faire le trafic et trafiquer à la 
Cour de Rome » aux conditions suivantes : la société aura une durée de trois années qui prendront 
fin le 30 mai 1505; elle aura pour raison sociale Mariano Chigi et Cie et comme sceau celui de 
Mariano; à la dissolution de la société, le « corps », le capital, c’est-à-dire 8000 ducats, resteront 
à Mariano. Ce capital sera fourni à raison de 3 250 ducats par Mariano, de 3 250 ducats par Agos- 
tino et de 1 $00 ducats par Francesco. Mariano s’obligeait à résider à Rome au moins six mois par 
an, Agostino se réservait sa liberté d'action; pour Francesco 1l s’engageait à « diriger et gou- 
verner » effectivement et assidûment la société, en bon associé » ; il s’engageait aussi à « rester à 
la Cour », à donner tous ses soins et à consacrer tous ses efforts à la bonne gestion de leurs 
affaires « excepté en cas de mortalité ou de peste ». Sur les bénéfices, déduction faite des frais 
généraux, il serait prélevé 2 pour 100 en faveur d'œuvres pieuses et de charité, et surtout en vue 
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de doter des enfants pauvres choisis par les directeurs. Les frais comprendraient les appointements 
des commis et la rétribution attribuée à Agostino; le reste des profits serait partagé dans la pro- 
portion de sept parts à Mariano et à Agostino et de quatre parts à Francesco, soit en tout dix-huit 
parts. Toutefois les associés étaient tenus de ne prélever que le quart des bénéfices et de laisser le 
reste comme fonds de roulement. Les pertes seraient partagées moins les 2 pour 100 dans le même 
rapport. Mariano s’interdisait, quand il serait à Rome, de ne faire aucune opération pour son 
propre compte; s’il contrevenait à cette défense et que l’opération se trouvât fructueuse, le bénéfice 
en serait acquis à la société; si elle laissait une perte, elle resterait à sa charge; pour Agostino, 
il se réservait, en cela aussi, la faculté d’agir à sa guise. Francesco était soumis à la même obli- 
gation que Mariano avec les mêmes sanctions. Les commis seraient choisis d’un commun accord 
par les associés, comme ils le jugeraient bon. Chaque année, un bilan serait dressé et chaque 
associé crédité ou débité de sa part dans les résultats. Les écritures et les livres seraient tenus 
par Mariano et Agostino mais Francesco aurait le droit d’en demander communication. La société 
pourrait être prorogée de cinq années à son expiration. 

Eu 1507, la société fut effectivement renouvelée entre Agostino Chigi et Francesco Tomasi 
seulement, Mariano étant mort. Francesco signa le 7 mai un acte préliminaire, remettant à plus 
tard de rédiger un contrat en règle, car il voulait s'éloigner pour se reposer, mais non sans s’être 
assuré que l’avenir était assuré. 


(Arch. Stor. Not. Capit., S.R. C. Legittimazioni, vol. 2, p. 190.) 


LXII 


PÉTITION DES JUIFS TEINTURIERS CONTRE LES AGENTS DU FISC 
Voir p. 235. 


Patentes pro hebreis Urbis. Vobis Universitati hebreorum in Romana Urbe commorantibus 
vere fidei cognitionem et sanioris consilii spiritum. Expositum fuit pro parte vestra in C. Ap. non 
sine querela nonnullos vestros artifices consuevisse fila, tam linea, quam sericea et alias merces 
emere, et de eis debitam dohanam persolvere illisque postmodum diversimodos colores prout arti- 
ficio convenit adhibere, quibus mercibus transtormatis, et coloribus adhibitis, multatiens evenit 
eosdem artifices per extraordinaris dohane, et gabellarii majoris molestari, asserentes easdem 
merces transformatas esse penitus diversas ab illis pro quibus dohana concordata fuit. Et ex inde 
lites et controversias quotidie oriri, qua propter pro eisdem differentiis sedandis, et ut ordo super 
premissis adhibentur et observentur in prefata Cam. supplicatum fuit de oportuno desuper remedio 
provideri. Nos volentes ex nostri camerariatus officio super premissis oportune providere. De 
mandato Etc. ac matura deliberatione Etc. per presentes constituimus, decernimus et ordinamus 
quatenus si per eosdem hebreos artifices per cedulam dohanoriorum per tempora existentes (ut 
moris est) doctum et demonstratum fuerit, pro filis seu aliis mercibus per eos emptis debitam 
dohanam fuisse solutam et concordatam, eos ex secuta transformatione seu alia tintura non fore per 
ipsos extraordinarios seu inventores dohane molestandos, nec propterea inquietari debere sub 
pretextu dohane defradaute, nec ipsos ad aliquam penam volumus teneri nisi eosdem extraordi- 
narios et inventores legitime probata fuerint earumdem rerum et mercium diversitas, pro quibus 
diversis mercibus, ipsa gabella soluta et concordata non fuerit. Et ita inviolabiliter observari decer- 
nimus. Mandantes tam dohaneriis quam extraordinariis... ad quos spectat quatenus ipsi premissa 
sub excommunicationis et aliis nostri arbitrii penis inviolabiliter observent... Dat. Rome Die 
19 Aprilis 1518. 


Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 67, fol. 90. 


LXTII 


AUTORISATION A UN MÉDECIN JUIF DE NE PAS PORTER LE SIGNE DIACRITIQUE (30 juin 1512.) 


Voir p. 235. 


Indultum portandi vestimenta Etc. Pro Magistro Aleutio hebreo. Raphael Etc. 
Magistro Aleutio hebreo chirurgico et medico. Spiritum melioris consilii nuper nobis expo- 
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suisti te ex quorumdam hobreorum procuratione non pesse familiam tuam juxta exercitii et digni- 
tatis tue conditionem honeste induere et vestire cum tamem per multos annos, ut nobis constat 
honeste, et cum aliqua honoris et dignitatis prorogativa inter hebreos tue gentis homines semper 
vixisti, quim etiam inter cristianos non sine probitatis et fidei nomine medicine artem expecieris.. 
Nos... quia:convenit aliquo insignori vestitu veluti in virtutis premium utaris, quare de mandato et 
auctoritate Etc. Tibi pro uxore filiabusque tuis omnibus ornamentis quibus Etc... licentiam et 
facultatem impune concedimus... Mandantes ut nullam tibi et mulieribus tuis prefatis.. aliquam 
molestiam inferatis.. tenore presentium ad nostrum beneplacitum duraturus... Dat. Rome in Cam. 
.Ap. an. 1507, Die 30 Junii Pontif Julli pp. 11 an. IV. 


Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 59, fol. 54. 


LXIV 


LETTRE DE GARANTIE ACCORDÉE PAR LE SAINT-SIÈGE A UN MÉDECIN JUIF (16 janvier 1514.) 
Voir p. 240. 


Raphael. card. Camerarius. Universis gubernatoribus, locatentibus... Etc. Cum alias 
Emanuel filius Magistri Bonomi phisici hebrei rem cum meretrice christiana habuisset, et prop- 
terea per. L. Epm Montis Regalis (Lorenzo Fieschi) tunc alme Urbis Gubernatorem condemnatus, 
poenam camere Apostolicae solverit. Dubitetur ne ulterius molestetur... Nos harum tenore vobis.… 
percipimus et mandamus quatenus...eumdem Emanuelem de coetero molestare non presumatis. Etc. 


Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 72, fol. 59. 


LXV 


SECONDE LETTRE DE GARANTIE ACCORDÉE A LA MÊME PERSONNE (30 décembre 1516.) 
Voir p. 240. 


Salvus condactus ad annum pro hebreo qui turpe usus tuit cum mulieribus christianis : 

Magro Emanueli magri Bonihominis hebreo incola Urbis viam veritatis agnoscere et 
agnitam custodire. Exposuisti Nobis in Cam. Ap. Etc. licet alias iuvenili calore ductus cum non- 
aullis christianis meretricibus rem habueris, et propterea inquisitus de tali excessu poenam 
vingiti quinque Duc. ao. persolveris, nihilominus dubites propter oppressiones hebreis imponi 
solitas ex hoc quotidie diffamari, et per diversas curias trahi et forte carcerari et pro eadem causa 
iteratis vicibus puniri rei incertitudine et temporis licet ab hijs te continue abstinueris et abstinere 
proposueris in futurum. Quare nobis humiliter supplicasti ut de aliqua securitate temporis tibi, 
providere dignaremus. Nos attendentes ex humana fragilitas ad illicita proclivem hominem impellit 
et peccandi fomitem tribuit, cui fragilitati compatientes De mandato, Etc. et auctoritate Etc. harum 
serie tibi in alma Urbe coeterisque S'° Ro. Eccle civitatibus, Terris, Castris et locis mediate vel 
immediate subiectis standi commorandi praticandi pernoctandi discedenti revertendi ceteraque 
omnia et singula faciendi quae tibi pertinebunt. ita quod premisse tue conversationis et excessus 
occasione sive inquisitus sive alias processatus fueris sive non usque in presentem diem realiter seu 
personaliter molestari non possis tibi tutum liberum plenum validum salvum conductum omnimo- 
damque securitatem damus concedimus et impartimur. Mandates propterea R. p. d, dicte Urbis 
Gubernatori, Curie causarum dicte Cam. Auditori, Magnifico Senatori eumque auditoribus 
locatenentibus iudicibus, Barrisello, Marescallis, Exequtoribus ceterisque S. Ro. Ecc. officialibus 
quovis nomine aut dignitate fungentibus quatenus premissa omnia et singula tibi inviolabiliter 
observent, et ab aliis observari mandent et faciant nihilominus contra attentari presumentes 
partibus ad annum, et deinde ad nostrum beneplacitum firmiter valituris. Nos enim ex tunc 
irritum decerenimus et inane. Etc. Etc. Dat. Rome die XXX 1obris 1516 pont. nri anno quarto. 
Visa Jo. Gozadinus. D. de Juvenibus. 


Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 72, fol. 155. 


420 | APPENDICE. 


LXVI 


MORATORIA ACCORDÉ A UN JUIF PAR LE PAPE LÉON X (24 novembre 1514.) 
Voir p. 240. 


Dilecto nobis in Christo Hieronimo de Sanctillo mercatore Gajetano (Gaeta) Salutem Etc. 
Exponi fecisti nobis in Cam. Ap. quod cum alias mutuo accepisses a quodam Angelo Isach hebreo 
Terracinensi Duc. quinquaginta auri larghos sub fenore quattuor ducatorum similium singulis 
tribus mensibus persolvendis. Et ibidem quendam Vincentium de Igatiis, et notarium Luche 
Terracinensis fidejussores prestiteris. Deinde tu per Tirrenum navigans a turchis apud Sardiniam 
captus, et omnibus tuis mercimoniis derobatus fueris, pro te redimendo certas pecuniarum summas 
eisdem turchis solvisti, adeoque in tempore restitutionis hujusmodi pecuniarum summas dicto 
Angelo impotens redditus es, ac in presentiarum quicquid mercimonii habes ac paratus es istis in 
redemptione nonnullorum aliorum captivorum christianorum sociorum tuorum apud eosdem 
turchos existentium dare et solvere intendis. Quapropter nobis supplicasti ut de aliqua dilatione 
tibi providere, nec non mercimonia licita videlicet pannos siriceos, vina et fructus ad usum 
hominum pro redemptione dictorum captivorum Christianorum ad partes turchas deferentes 
licentiam et facultatem concedere dignaremur. Nos tuo infortunio hujusmodi compatientes de 
mandato Etc, et auctoritate Etc. Harum tenore tibi moratoriam dilationem ad sex menses proxime 
futuros damus, concedimus, et indulgemus. Itaque, hujusmodi dilatione durante, nec tu aut dicti 
fidejussores quovis modo valeatis molestari, prestita tamen cautione in forma depositi, et summa 
remanenti priori de solvendo sortem principalem in termino tibi prefixo, quamquam de cetero ad 
hujusmodi fenus solvendum minime tenearis. Volumus quoque et tibi licentiam concedimus quod 
pro redimendis dictis captivis christianis, et non aliter, pannos siriceos, fructus et vina tantum ad 
easdem partes turchas semel tantum deferre licite valeas. Mandantes propterea dominis Guberna- 
toribus Etc. quatenus premissa omnia et singula tib, inviolabiliter observent, et ab alii observari 
mandent et faciant nihil omnino contra attemtare presumatis. Nos enim ex nunc irritum decer- 
nimus et inanem si secus a quoque fieri contingat. Non obstantibus constitutionibus et ordinibus 
apostolicis, obligationibus quoque, sub quavis forma etiam Camere vel quavis alia celebratis jura- 
mento confirmationis, vel quavis firmitate alia roboratis renunciationibus, mandatis censurarum, 
susceptionibus, ceterisque contrariis nequaquam obstantibus quibuscumque. In quorum Etc. 

Datum Rome in Camera Ap. Die XXIIIJ 9bris 1514, pontificatus SS"i et Dni Nri Dfi 
Leonis divina providentia pp. X%!, anno secundo. 

Sociorum tuorum apud eosdem Turchos existentium dare et solvere intendas. Quaproptes 
nobis supplicasti ut de aliqua dilatione tibi providere nec non mercimonia licita videlicet pannor 
siriceos, vina et fructus ad usum hominum pro redemptione dictorum captivorum... facultatem 
concedere.….. » 


Un délai de six mois lui fut accordé durant lequel il était autorisé à « porter une seule fois 
dans les ports turcs des soieries, du vin et des denrées ». 
Arch. Seg. Vaticano, Divers. Camer. vol. 72, fol. 124, 


LXVII 
RÉCLAMATION DES MARCHANDS JUIFS CONTRE LES PERQUISITIONS DES AGENTS DU FISC, 


le 8 mars 1518. 


Voir p. 241. 


Patentes pro hebreis Urbis. Vobis Universitati hebreorum in alma Urbe commorantibus 
rectam fidem agnoscere et agnitam custodire. Nuper pro parte vestra fuit in Cam. Ap. querelanter 
expositum vos seu vestros artifices quotidie molestari et inquietari per extraordinarios seu inquisi- 
tores et exequtores dohane mercium alme Urbis, et majoris gabellarii volentes querere vestras 
domos et apothecas sub pretextu defraudate gabelle, seu quod vos diversas res et merces emitis 
absque alicujus gabelle solutione nulla adhibita ipsius rei specificatione et ex tali causa et fictione 
quaerunt a vobis in dies pecunias extorquere, proinde ad obviandum talibus absurditatibus, et ut in 
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premissis ordo servetur, in prefata Cam. supplicatum fuit de oportuno desuper remedio provideri. 
Quare de mandato Etc. et matura deliberatione per presentes decernimus, statuimus et ordinamus 
quod in posterum nullus extraordinarius, seu inquisitor praefate dohane possit et debeat vestras 
domas, et apotecas querere, sub pretextu defraudate dohane nisi prius specificaverit rem 1illam 
cujus occasione premissa dohana fuerit defraudata, et ubi velint querere qua specificatione facta, 
ab uno ex Presidentibus Cam. Ap. querendi licentiam obtinere debent, et aliter querere non 
possint. Si quis autem absque premissa specificatione et licentia ex sua importunitate querere 
tentaverit, vice qualibet in penam ducat au. duorum prefate cam. ipso facto applicand. Mandantes 
premissa per prefatos Dohanerios ipsorumque extraordinarios, et inquisitores sub excommunica- 
tionis poena, ultra premissa vice quolibet incurrendos inviolabiliter observari. In quorum Etc. 
Dat. Rome die VIII Marti 1518. 
Pont. Dñi Leonis pp. X. anno sexto. 


Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 67, fol. 89. 


LXVIII 


TEXTE DES STATUTS DE 1466 D'APRÈS LE TEXTE DU MS. ORIGINAL 
(Act. 72, Liv. IL) 


Voir p. 241. 


Lib. III. cap. LXXIJ. De pecunia quam sunt soliti solvere Judei pro ludis Agonis et 
Testacie… 

Quod tota pecunia... que est 1130 Flor... Quae summa et maxime dicti triginta exigi inte- 
graliter debeant non obstantibus quibuscumque gratiis certis Judeis per Ro. Po. factis etiam Ap. 
Literis confirmatis, quae omnia SSr’ D. N. Paulus Papa secundus ex certa scientia revocavit. 
Mandans dictos XXX flor. hactenus per certos Judeos ex dicta solutione detractos seu ut fertur 
XXIX deponi debere apud Camerarium Camerae Urbis pro tempore existentem. Et singulis men- 
sibus ratam dictarum pecuniarum solvi uni sacerdoti qui habeat celebrare captivis existentibus in 
Cancellaria Palacii Capitolii qui deputari debeat per Conservatores pro tempore... quae pecunia, 
exceptis dictis XXIX, ut praemittitur pro sacerdote reservatis, distribui debeat per modum infra- 
scriptum, Etc. 


Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. IV, vol. 88. Texte original. 


LXIX 
ORDRE AUX MAGISTRATS DU DUCHÉ DE SPOLÈTE DE RASSEMBLER LES JUIFS DE TREVI 


(31 novembre 1504.) 


Voir p. 242. 


Raphael Etc. Universis et singulis Gubernatoribus, locatenentibus, potestatibus ceterisque 
officialibus tam publicis quam privatis civitatum, terrarum, castrorum et locorum quarumcumque 
S. R. C. subiectis in provincia et ducatu Spoletani constitutis, salutem in Domino. In commissis 
diligentiam cui Universitas hebreorum in Urbe et curia Romana constituti tam ex facto preteri- 
tarum proximarum festivitatum Testatii et Carnisprivii de Urbe, quam aluis, ut nobis exponi fece- 
runt legitimis de causis onera sua erga Sedem et Cameram Ap. exolvenda concernentia ratiocinium, 
colloquium, parlamentum et congregationem quorumdam more hebreorum, et prout alias facere 
consueverunt de proximo congregare conantur, et debitas provisiones facere pro exolvendis one- 
ribus predictis. Cuique hebrei provincie antedicte aliquando disfugientes satisfacere et exolvere 
onera hujusmodi, et propterea ne dicta Universitas Urbis ultra ratam suam et onera indebite patiatur, 
sed equalitas respective servetur in omnes. De mandato Etc. ac autoritate Etc. vobis omnibus et 
singulis officialibus predictis ad quos presentes pervenerint percipimus et sub pena quingentorum 
ducatorum auri in auro Cam. Ap, applicandorum, ipso facto, mandamus per presentes quatenus 
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his hebreis significare curetis sumptibus et expensis omnibus hebreorum hujusmodi, omnibus et 
singulis hebreis in capite etiam provincie, ut die ultima novembris proximi futuri in hospitio et 
planitie terre Trevii dicte provincie Ducatus Spoletani personaliter quilibet pro domo et rata familia 
comparere debeant ad celebrandum faciendumque parlamentum et terminationem super rebus, 
negotiis et oneribus perferendis et providendis hujusmodi. Non tamen aliquibus provincialibus 
juribus SS®! Dai Nri et Cam. Apostolice. Attento quod dicto die ultima novembris pro parte 
dictorum hebreorum Urbis idem facere, ac comparere curabunt et promiserunt in dicta planitie, 
hospitio et burgo Trevii ad effectum predictum. Quo quidem termino elapso ad declarationem et 
executionem dicta parte. In contrarium facientes quoslibet et non parentes, per curiam, prout juris 
fuerit procedemus. Dictis hebreis ulterius non monitis neque expectatis contrariis non obstantibus 
quibuscumque. In quorum fidem Etc. Datum Rome in Camera Apostolica die XIIIJ novembris 1504. 
Pontificatus SSi Dñi Nri Julii pp II. anno primo. 


Arch. Seg. Vaticano. Divers. Camer., vol. 56, fol. 137. 


LXX 


AUTORISATION DONNÉE AU TRÉSORIER DE LA COMMUNAUTÉ JUIVE 


DE POURSUIVRE LES COMMUNAUTÉS QUI REFUSAIENT DE PAYER LEUR QUOTE-PART D'IMPÔT, le 22 février 1515. 


Voir p. 242. 


Patentes contra hebreos male solventes pro ludo Testatii. Raphael, Etc. Cameranius. 

Universis..…. Gubernatoribus, locatenentibus, potestatibus Etc... Cum ex antiquata consue- 
tudine Universitas hebreorum Urbis pro ludo Agonis et Testacii certam pecuniaram quantitatem 
Camere Apostolicae seu alme Ufrbis annuatim persolvere, et in hujusmodi solutionem universi 
habrei terrarum ducatus Spoleti pro rata contribuere consueverint... Cum hebrei dictarum civi- 
tatum ratam ipsos tangentem persolvere retardaverunt.…. (Par conséquent). coeteri hebrei diversas 
expensas incurrerunt. Vobis prenominatis,.… tenore presentium mandamus quatenus ad instantiam 
Gabrielis habrae de Bevania Camerarii universitatis hebreorum Ducatus Spoletani, hebreas infra- 
scripte civitates et locorum male solventes, ad solvendum eorum ratas... cogatis et compellatis… 
infra terminum octo dierum Etc. Dat. Rome die 22 Februarui 1515. (Donc seront soumis au paye- 
ment) : Hebrei civitatum Perusie, Tuderti, Amerie, Narnie, Interamne, Rehate, Nursie, Arquate, 
Gualdi, Nucerie et Vissi. 


Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 64, fol. 172. 


LXXI 


INDUSTRIE DE LA SOIE 
PATENTE ACCORDÉE A UN FABRICANT, LIBERATO FLORENTINO DE ORTE, 
ET A VINCENZO DE LUCQUES (1518.) 


Voir p. 251. 


Patentes artis serice pro Liberato Florentino Etc. Dilect. nobis in Christo Düo Liberato 
Florentino de Horto et Magro Vincentio de Lucca in alma Urbe nostra commorantibus. 
Salutem Etc. (Roma 22. Marzo 1518.) 

Pro parte vestra fuerat in Cam. Ap. expositum vos exercitium pulcherrime artis texture 
serici nostra tempestate in hac alma Urbe inusitatum, noviter, vestris sumptibus et expensis 
erexisse, prout in ipsa Camera ex textura dicti serici varii artificii, oculata fide vidimus. Ejusmodi 
artem prosequi summopere exoptare... ut pro dicto exercitio prosequendo infrascripta capitula 
vobis concedere dignaremur, nobis humiliter supplicari fecistis, quorum tenore infra sequitur et 
est talis, videlicet : 

In primis quod tam ipse Liberatus et Vincentius, quam eorum operarii, mercenarii, labora- 
tores et famuli in omnibus eorum occurrentiis… et causis.. solum superiores habeant clericos Cam. 
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Ap. vel deputandum per eos, et vocati ad aliud Tribunal comparere non teneantur, sed ipsi a pre- 
fatis clericis super eorum jurisdictione defendantur... Quod dicti operarii, mercenarii... debitores 
pro debitis extra curiam contractis non possint... capi ac carcerari, sed annus ad satisfacendum 
(habeant). Pro debitis in curia quatuor menses, data cautione de satisfacendo... Ne dicti Liberatus 
et Vincentius eorumque laboratores.. invidia depressi propter erectionem in Urbe tam pulcher- 
rime et inusitate artis de facile offendi possint, quod eisdem liceat per quinque annos futuros ad 
beneplacitum Cam. Ap. de consensu Rmi Düi alme Urbis Gubernatori arma per Urbem deferre, 
absque eo quod impediri vel perturbari a quocumque possint in illarum dilatione. 

Et quod pro dicta Arte noviter in Urbe incepta intelligatur esse, quod debeat et sit de per se, 
et non unita alicui alteri arti, nec aliquibus consulibus artium supposita. Sed ipsam artem exer- 
centes et exercere in futurum habentes loco consulum, duos rectores habeant, et ex nunc 1psi Libe- 
ratus et Vincentius creentur et deputentur per quinque annos... per quos quinque annos, ipsi, tres 
ducatis ab incipientibus artem, non ultra, exigere possint, quibus annis finitis tunc constitutis in 
arte. aln1 duo Rectores deputentur, vel ipsi confirmentur. 

Et nihil solvant dohaneriis pro bollatura serici et velluti laborati. Item, quod si eis contin- 
geret vellutum, rasum et damascum extra Romanam curiam extrahere... tunc et eo casu, et non 
alias, ad solutionem gabellae juxta statuta dohanerii mercium ipsius Urbis... nisi cum eo aliter 
concordaverint, teneantur.… 

Nos volentes vos et vestrum quemlibet vestrosque heredes et successores predictam artem 
in Urbe prosequturos favoribus et gratiis prosequi:.. premissa capitula... concedimus et impar- 
timur.. Dat. Rome in Cam. Ap. die 22 Martii 1518. 


Visa. Philippus Camere Apostolice clericus. 
—  Joh. de Viterbio — — 
—  Jac. Ponzettus — — 
— (C. Barrotius — — 
P. BUCANUS. 
Archiv. Seg. Vat., Div. Camer., vol. 57, fol. 86. 


LXXII 
PROTESTATION CONTRE LE MONOPOLE DU SAVON 


Séance du Conseil communal du 8 octobre 1521. 


Voir p. 254. 


Düs Marianus de Alteriis primus Conservator exposuit in Concilio... quod in unaquaque 
civitate dum fiunt rerum necessariarum monupolia, in ea vivere abbundanter non potest. Quare eis 
relatum fuit, tamquam habentibus regimen Urbis, per Antonium Ferrerium aurificem Saponum 
monupolium inceptum, qui cum Camera Apostolica, et Presidentibus ejusdem appaltum fecit, 
sibique videri de oportuno remedio fore providendum. Qua expositione audita et diligenter, 
quantum in dies nocere possit inter ipsos examinata, Decretum fuit quod Conservatores et Prior 
una cum duobus vel tribus Capitibus Regionum... super ea re removenda cum SS® Dño Nro - 
alloquantur, eo citius, quanto fieri potest. 


Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. I, vol. 36, fol. 1o1. 


LXXIII 


ACTE DE SOCIÉTÉ ENTRE UN BOMBARDIER ET UN MARCHAND DE BLÉ, 
en date du 18 mai 1509. 
Voir p. 256. 
In nomine Domini Amen. Anno a nativitate ejusdem 1509 die XVIII Mai. Etc. In me 


Notarii (Simone de Nigrellis) personaliter constitutus magister Matheus Gilberti laycus Avinio- 
nensis arcisque sancti Angeli de Urbe bombarderius ex una, et Johannes quondam Macharoni alias 
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Focio de Fiano Nepesine Diocesis partibus ex altera, asserentes se se quamdam societatem inter 
eos initam et factam fuisse ad emendum frumentum sive granum in dicto loco ad comune lucrum 
inter eos dividendum. Ideo predictus Johannes sponte Etc. confessus fuit Etc. invenisse et recepisse 
in prompta et numerata pecunia a prefato magro Matheo ducat. ducentas de carlenis decem vete- 
ribus pro quolibet ducato pro hujusmodi societate ad effectum emendi tantum granum sive fru- 
mentum pro praetio quo emi poterit in dicto loco ad festum Assumptionis beatae Mariae Virginis 
(15 août). Hanc autem societatem prefatae partes asseruerunt fuisse et esse factam eo quod prefatus 
Johanne promisit pro se suisque heredibus Etc. eidem magro Matheo presenti pro se suisque 
heredibus Etc. dare, tradere et cum effectu solvere medietatem sive portionem mediam lucri ex 
dicto grano sive frumento emendo provenientem pro dictis ducentis ducatis per prefatum magrm 
Matheum eidem Johanni presenti et recipienti exbursatis et manualiter numeratis. Et insuper 
prefatae partes voluerunt et convenerunt quod hujusmodi societas sit communis tam ad lucrum 
quam damnum praeter quam si granum hujusmodi putrefieret in puteis ex causa et negligentia 
dicti Johannis, praefatus mager Matheus propterea nullum pati debeat damnum. Si vero propter 
guerras et depredationes damnum aliquod vel conducendi granum per flumen eveniret, hujusmodi 
damnum commune debet esse. Deinde voluerunt et convenerunt insinul quod in eventum suspi- 
tionis guerrarum praefatus Johannes tenetur et obligatus sit ad requisitionem praefati magri 
Mathei dictum granum sive frumentum portare vel portari facere ad urbem. Et demum finita hujus- 
modi societate praetatus Johannes promisit atque convenit pro se suisque heredibus Etc. dictos 
ducent. ducatos eidem magro Matheo presenti Etc. dare, solvere et cum effectu restituere, in pace 
et sine lite exbursare. Pro quibus Etc. praefatus Johannes se et eius omnia et singula bona 
mobilia et immobilia presentia et futura obligavit in ampliori forma camere. Quam formam praefate 
partes voluerunt posse extendi ad cujusvis sapientis consilio cum omnibus et singulis clausolis 
necessariis et oportunis.. Constituentes Etc. Promittentes Etc. Obligantes Etc. Renunciantes Etc. 
Jurantes Etc. presentibus Lazarino verro mulione Januense, Laurentio Jacobini de Padua, et 
Blanchino de Pomalo casallensis Diocesis. testibus. Etc. 


Archiv. Stor. Not. Capit. Atti Originali, vol. 529, fol. 754. 


LXXIV 
IMPUTATION DE 10000 DUCATS 


FAITE A LA DEMANDE DE LÉON X SUR LA GABELLE DES ÉTUDES (DU vin), le 4 novembre 1521. 


Voir p. 257. 


Séance du 4 novembre 1521. — « Fuit factum Concilium super venditione Gabellae Studii 
fienda per annos quatuor... et hoc ad effectum quod inveniantur Duc. X. milia largendorum Sue 
S! in bello quod agit contra Regem Francie in expellendo eum de Ducatu Mediolanensi.. Dûs 
Marianus de Alteriis primus Conservator exposuit ista fore salubrior via Romanoque Populo 
utilior cum de fructibus dictae Gabellae Studii nihil aut parum commodi Ro. Po. publice percipiat. 
Qua expositione audita.… dederunt facultatem negotiandi, et negotia perficiendi cum Rmo Came- 
rario de et super locatione gabellae studii usque ad annos quinque... pro dono hujusmodi fiendo 
SSm° Dño Nro... Qui omnes Conservatores Etc. sint ad rem pertractandam pro expeditione dictae 
Gabellae locationis cum Rmo Camerario. Sed contractus dicte locationis fieri debeat in domo seu 
palatio Conservatorum. » 


Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. I, vol. 36, fol. 103. 


LXXV 
- GABELLE DES ÉTUDES (DU VIN) 
Voir p. 257. 


Séance du 8 novembre 1521. — « Dñs Marianus de Alteriis primus conservator exposuit 
quod, cum vigore precedentis Concilii fuerit factum quoddam instrumentum locationis Gabellae 
Studii in domo Rmi Dñi Camerarii cum N. et N. dictusque Camerarius promiserit quod dicti N. et 
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N. venerint in die celebrati contractus ad specificandum eorum nomina, et ratificandum gesta in 
dicto contractu in domo conservatorum pro observatione decreti, eosque penituerit ex relatu Di 
Lelii de Marganis, sibi videri quod dicta gabella ematur a civibus romanis, cum res ipsa sit 
lucrosa juxta tenorem dicti contractus. Qua expositione audita Decretum fuit quod Gabella vendi 
debere romanis civibus; et si qui sunt ibidem presentes oblationes facere debeant. Quo Decreto 
facto Dñs Johannes Bapta Lilius obtulit Duc. 1000 auri commodandos Po. Ro. ad lucrum suum, 
secundum conditionem contractus celebrati cum N. et N. Ludovicus Picus obtulit Duc. 1 500, 
Düs Angelus Medices de Cesis Duc. 1 000, Dñs Marius de Peruschis Duc. 500, Dñs Lelius de 
Marganis Duc. 1 000, Düs Petrus-Antonius Prior, in frumento, Duc. 1 000, Düs Georgius de Ser- 
lupis Duc. 1 000, Düs Marianus de Ricciis Caput Reg. Campimartis D. 500. 


Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. I, vol. 36, fol. 103. 


LXXVI 


LOCATION D'UNE AUBERGE APPARTENANT A VANNOZZA (15 avril 1511.) 
Voir p. 258. 


In mei notari presentia Etc... constitutus Dñs Petrus Angelus de Paneciis de Fano, ad 
presens capitaneus Curie de Sabellis, sponte vendidit omnia supelectilia sive vasa vinaria, 
dolia Etc. et alia bona existentia et necessaria ad tabernam faciendam... Quae bona sunt in taberna 
quam idem Petrus Angelus conduxit a Düa Vanotia uxore quod Düi Caroli de Canalis sita in 
Reg. Pontis, sub signo Bisionis, videlicet Düo Bernardino capitaneo ad presens Curie Turris- 
None, et Filippo de Quintilis de civitate castellana notarius dicte Curie. 

Actum Rome in Curia Turris None presentibus Aloisio Mandatario dicte Curie, et Antonio 
Candelario. 


Archiv. Stor. Not. Caÿ., Inst. vol. 16, fol. 7. 


AUTRES DOCUMENTS RELATIFS A VANNOZZA 


Rome, le 18 janvier 1515. « Düs Raynerius Torta papiensis factor et negotiorum gestor Dñe 
Vannotie de Cataneis. locavit per tres annos... unam domum in Urbe in opposito Turris None 
cum ab alto et basso Etc. et suis pertinentiis quibus tempore preterito pertinebant Taberne del 
Bisson.. Paulino olim Pauli Blanchi merc. Lucano... pro pretio XXV duc. pro anno. » 


Archiv. Capit., S. KR. C. 1514-1516, fol. 43. 


Rome, 30 janvier 1515. « In mei notari presentia... constituta Düa Vannotia de Cathaneis 
mulier romana locavit Ambrosio de Dohana et Johanni Baptae de Busquapiis (Buscape) de Medio- 
lano quoddam ejus hospitium ad Signum Vacce retro Campum Flore, ad triennium incipiendum 
quando dictum hospitium quod nunc edificatur erit ad arbitrium boni viri finitum, et ut sequitur 
finiendum, cum pacto de renovando ejusmodi locationem ad aliud triennium, ad voluntatem par- 
tium, exceptuatis apothecis et cameris supra usque ad tectum... pro pretio 126 Ducat, quolibet 
anno. » 


Ibid., S. R. C. Inst., vol. XXI, fol. 166. 


LXXVII 
TEXTE D’UNE CONVENTION RELATIVE A UNE AUBERGE (15 octobre 1514.) 
Voir p. 250. 


Anno Dñi millesimo quingentesimo decimo quarto indictione prima Pontificatus SS®! in 
Christo patris et dñi nri Leonis pape X anno 2 mensis vero octobris die duodecima personaliter 
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constituti honorabiles et discreti Johannes de Molendino laicus Tornacensis diocesis et dña Johanna 
de Coppiis mulier Magontine diocesis non vi dolo Etc. Societatem iniverunt inter se mutuo ad 
tenendum Tabernam sive hosteriam ad resignum Clavium in Burgo s. Petri sitam in hunc modum 
qui sequitur videlicet quod omnia lucra et damna ipsis erunt communia quousque et quandiu pro 
ipsis videbitur predicta societas et consotiatio esse reclamanda et cassanda de consensu tamen 
utriusque, et pro capitali parte D. Johannes habuit certa utensilia videlicet lectos, mensas, scanna, 
stiglia coquinaria et alia utensilia ad simile exercitium necessaria quod de consensu utriusque 
fuerunt extimata et apreciata per discretos viros Campum Mathei et Egidium de Soteginis. Quarum 
etiam extimationem prefati Jo. et dicta Johanna validam approbaverunt. Cujus extimationis summa 
est sexaginta unius ducat. de carlenis, carlenorum quinque decem carlenos monete veteris pro 
quolibet ducato. computandos, in qua quidem summa prefatus Jo. de Molendino quantum ad ejus 
medietatem scilicet triginta duc. similium carlenorum septem quatrenorem quindecim fatetur se 
debitorem prefate dñe Johanne donec prefata summa triginta ducat. septem carlen. et quindecim 
quatrenorum fuerit soluta. Interim quia expectatur a prefata Dña Johanna quodam Michael cum 
quo elapsis temporibus associata fuit si ipse voluerit prefatam societatem transigere et componere, 
et prefata D. Johanna eidem Michali in hoc consentiat, tunc prefatus Jo. de Molendino ex nunc 
prout ex tunc est contentus eidem cedere et prefatam societatem pro nulla habere. Et ipsa prefata 
Dña Johanna si ita contigent promisit tunc prefato Johanni singulis mensibus pro salario suo tres- 
decim. carlen. dare quemadmodum prioribus temporibus ut ipsa dixit eidem dare consuevit. Et ita 
dicta Dña Johanna, et dictus Johannes de Molendino promiserunt sibi invicem stipulantes Etc. 
recipientes Etc. Et se nihil dixisse aut fecisse in prefatum contra. 

Acta fuerunt haec Rome in Burgo s. Preti in prefata domo ad insignum Clavium Et. in 
presentia mei notarii infrascripti, et presentibus ibidem honorabiles et discretis viris magro Petro 
Regis laico Campacensis dioc. et dño Georgio Loperes clerico Tornaquensis dioc. testibus ad pre- 
missa vocatis. 

Everardus aius pro nota. subscripsi. 


Archiv. Stor. Not. Capit., S. KR. C., vol. 22, fol. 68. 


LXXVIII 


CONTRAT DE SOCIÉTÉ ENTRE ZACCARIA CALLIERGIS ET GEORGIO ROSTOGNI (OU ROSTANG), 


le 17 novembre 1520. 


Voir p. 264. 


« In presentia mei Johannis Colardi notarii constitutus hon vir Zacharias Caliergius ad pre- 
sens Romane Curie impressor principalis Etc. constituit saum procuratorem hon!" virum Däüm 
Johannem Scoto mercatorem romanum absentem Etc. pro eo petendum, exigendum, levandum, 
recipiendum et recuperandum a discreto viro Dño Georgio de Rostogni. impressorem summam 
et quantitatem duc. decem auri in au. de cam. ex restu majoris summe, videlicet 20 duc. in quibus 
dictus Düs Georgius de Rostogni eidem Dño constituenti tenetur ratione cujusdam societatis inter 

eos factae prout in quadam cedula ejusdem debitoris propria manu scripta plenius continetur. Nec 
non certos libros grecos per dictum Dim constituentem eidem Dño Georgio ad exitus Dñi consti- 
tuentis nomine, et per cum vendendos relictos ic nundinis Lausanensis, ut in quadam cedula per 
eumdem Dñm Georgium manu propria scripta apparet, ac pecunias ex eisdem libris acceptas seu 
recipiendas, computumque ex dictis libris dicto Dño Georgio, ut supra relictis petendum, 
exigendum, tenendum et recipiendum ac acceptandum. Nec non dictum Georgium adreddendum, 

et restitutionem hujusmodi debita et libros per captionem, arrestationem et detentionem corporis 
dicti (Georgii) debitoris si opus fuerit compellendi, seu compelli faciendi, et de receptis quietandi, 
liberandi et absolvendi, cum pacto solvendi de omne habitum... Et supra hujusmodi solutiones et 
earum quantitates litteras quietantias… dandum et concedendum Etc. 

Actum Rome in domo mei notarii, presentibus D. Johanne de Alteravilla, et Petro Boneti 
clericis Metensis et Lugdunensis Dioc. testibus. » 


Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Originali, vol. 158, fasc. an. 1520 sans page. 
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LXXIX 


ACTE RELATIF A LA PUBLICATION D'UN LIVRE 
Voir p. 264. 


« Die XIII] mensis novembris 1518. In presentia constitutus personaliter magister Stephanus 
Guilerecti laicus Tullensis diocesis stampator in Urbe in regione Parionis principalis, sponte Etc. 
promisit Etc. convenit magistro Antonio Francisci Mancolini gladiatori bononiensis presentis Etc. 
stampare expensis dicti Stephani mille volumina cujusdam libri artis gladiatorie compositi per 
dictum magistrum Antonium per totum mensem Januarii proxime futuri Etc. contra dictus magister 
Antonius promisit eidem magistro Stephano presente Etc. dare, solvere et pacare ducat. unum 
auri de camera pro qualibet lisma que imprimeretur in dicte mille voluminibus et promisit mer- 
cedem seu salarium dicti operis solvere infra duos menses postquam fuerint stampata et completa 
dicta mille volumina ad effectum ut interim dictus magister Antonius possit vendere de dictis vole- 
minibus et de pretio exigendo satisfacere dicto Stephano et cum quo dictus magister Antonius non 
satisfecerit infra dictos duos menses quod tunc comunicabit sibi lucrum de voluminibus remanen- 
tibus ultra dictam summam videlicet ad rationem unius ducati pro qualibet lisma ac etiam promisit 
eidem Stephano presenti Etc. opere completo dare et donare ducat. viginti de carl. veteris pro 
ejus servitio ut citius et mellus expediatur, cum hoc quod casu quo remanerent multa volumina que 
venderentur, infra dictos duos menses, quod de illis viginti ducat. habeatur aliqua bona conside- 
ratio ad volumina remanentia, et lucrum communicandum quod inde extrahent et cum hoc etiam 
dictus magister Stephanus non debeat neque possit stampare aliqua alia volumina ultra dictum 
numerum sine scitu dicti magistri Antonii et precibus et rogatu dicti magistri Stephani. Et Petrus 
de Coradis de Tuderto clericus Tudertinus sciens se ad premissa non teneri, sed observari volens 
sponte Etc. fidemissit pro eodem Stephano et promisit eiusdem magistro Antonio presenti Etc. 
quod idem Stephanus observabit et faciet omnia modo et forma premissa, alias teneri voluit de suo 
proprio et ut principalis Etc. se in solidum obligando quem idem Stephanus promisit retinere 
indemne, et pro premissis Etc. dicte partes hinc inde obligavit se Etc. sub penis camere, et pena 
centum ducat. pro una parte observante et alia medietas fabrice s' Petri de Urbe applicandorum 
cum clausolis consuetis Etc. Juravit Etc. Actum Rome in domo habitationis mei Notarii presentibus 
d. Jo. Impius et Jo. Infantis clerici cameracensis diocesis testibus. Egidius Scalbert Not. » 


Archiv. Stor. Not. Capit., S.R. C., Inst. vol. 36, fol. 26. 


LXXX 
CONTRATS D'’IMPRESSION (17 octobre 1516.) 
Voir p. 265. 


In mei Notari publici (S. de Negrellis) Etc. presentia personaliter constitutus ven‘ vir 
Mager Joh. Evangelista de Tosinis bibliopola ad Signum Mercurii in Campoñlore sponte Etc. 
confessus fuit et in veritate recognovit convenisse et recepisse a ven! et religioso viro patre 
Georgio priore s. Stephani rotundi in Celiomonte de Urbe ordinis s. Pauli primi heremite sub 
regula s. Augustini duc. quatuor auri largos causa et occasione impressione sive stampature finde 
per ipsum magistrum Johannem Evangelistam sexaginta voluminum sive librorum Sermonum 
ejusdem s'! Pauli primi heremite juxta et secundum originale per prefatum dim priorem eidem Job. 
Evangeliste, ut ipsi asseruerunt, datum et traditum cum pactis.. infrascriptis videlicet. Quod 
dictus mager Joh. Evangelista incipere debeat imprimere, vel imprimi facere die Lune proxime 
venturo quae erit die vigesima presentis mensis octobris. Et quod debeat dictos Sermones sive 
libros bene correctos et de bona littera sive caracteribus, juxta exemplum impressure facte eidem 
dño priori datum pro monstra, et signo consignatum, quod penes me Notario retinui, ac de bona et 
recipienti papiro et bene plicata dare et tradere. Hanc autem promissionem fecit dictus mager Joh. 
Evangelista ex eo quod prefatus Däüs Prior promisit eidem dare alios duc. octo similes ultra dictos 
duc. quatuor. Item unum alium duc. similem promisit ultra dictos octo duc. si dictus Evangelista 
imprimere sive imprimi facere inceperit dicto die Lune, et opus hujusmodi inceptum quotidie conti- 
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nuaverit usque in finem. Item promisit quolibet die venire ad dictum impressorem ad corrigendum 
illud quod imprimi debebit illo die, et sic in dies successive. Et casu quo ipse non posset corrigere 
propter aliquod impedimentum, quod tunc possit deputari unus corrector per ipsum Evangelistam, 
sumptibus ipsius Däi Prioris, ne a continuatione hujusmodi operis desisti habeant. Quos quidem 
novem ducat. promisit solvere in fine impressure, sive stampature dictorum voluminum, et non 
aliter. Quae omnia praemissa dictus Dñs Evangelista, et prefatus Dñs Prior facere et observare 
promiserunt sub pena quinquaginta ducatorum Etc. Pro quibus Etc. tam dictus Däüs Prior quam 
ipse Evangelista se se in ampliori forma Cam. obligarunt. renunciarunt Etc. Constituentes procu- 
ratores Etc. Presentibus ibidem Dñis Ludovico de Paceris, Francisco de Zeptis layco Florentino, et 
Bartholomeo de Segnano de Mediolano testibus. 


Archiv. Sitor. Not. Capit., Atti Orig., vol. 529, fol. 215. 


LXXXI 
AUTRE ACTE DU MÊME GENRE (7 novembre 1516.) 


Voir p. 267, 


In mei Notarii (Sim. de Nigrellis) Etc. Constitutus personaliter magister Antonius de 
Asula Stampator sive impressor librorum in Urbe convenit cum Rev. P. D. Gregorio priore 
8. Stephani Rotundi de Urbe ad imprimendum «€ Sermones gentium » s. Pauli primi heremite, et 
eidem dare ducenta volumina impressa, juxta promissionem et conventionem Johannis Evangeliste 
ad quam ipse partes habere voluerunt relationem. Et ipse mager Antonius confessus fuit habuisse et 
recepisse ducatos duos de camera ad bonum computum ducatorum novem auri promissorum eidem 
per prefatum Dñm priorem, finita impressione dictorum voluminum. 

Presentibus honorabilibus viris Dño Pontiano de Pontianis ci. ro. et Pellegrino filio Chris- 
tophori Januensi barbitonsore, testibus. 


Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Orig., vol. 529, fol. 190. 


LXXXII 
CONTRAT ENTRE DEUX PAPETIERS (18 septembre 1516.) 


Voir p. 267. 


In mei constitutus Dñs Claudius Jacobi et Bertier cleric. Verdun. et Tullens. Diocesis. 
volentes contratere et inire societatem de et super exercitio cartularie quod ipse Claudius ad pre- 
sens facit in ejus apotheca sita in regione Parionis ex opposito apothecae ipsius Claudi Jacobi 
sponte in societatem bujusmodi contraxerunt et inierunt in hunc qui sequitur modum videlcet : 
Prefate partes asseruerunt habere in dicta apotheca cartas usque ad summam ducentorum duca- 
torum de carlenis, videlicet centum pro quolibet. Volueruntque quod dictus Claudius Bertier debeat 
exercitium hujusmodi in dicta apotheca exercere, et propterea de ipse Claudius Jacobi teneatur 
facere ipsi Claudio Bertier expensis victus absque defalcatione aliqua, debeantque ipsi ambo in 
lucro et damno dicte apothecae equaliter partecipare etiam pensionem ipsius apothecae et alia illi 
necessaria solvere, et Societatem hujusmodi per triennium observare a die presentis contractus 
incipiendorum, et si opus fieret possint accipere unum famulum seu servitorem pro dicto exercitio 
fiendo de equalibus expensis utriusque. Possitque dictus Claudius Jacobi cum voluerit, in dicta 
apotheca dormire, aut unum ejus famulum qui inibi dormiat ponere. Item quod si forsan ipse 
Claudius Bertier aliquo casu vellet ad partes recedere ipse de consensu ipsius Claudi Jacobi possit 
deputare et substituere alium ejus locatarium ad faciendum hujusmodi exercitium, pro tribus men- 
sibus dumtaxat, seu alias prout inter eos concordabitur. Item, quod dictus Claudius Bertier, durante 
hujusmodi societate, non possit facere aliam apothecam exercitii cartulariatus hujusmodi in dicta 
Urbe, nec non aliam societatem contrahere. Item, quod ex tunc debeant esse in dica apotheca carta 
usque ad dictam summam ducent. ducat. ad minus. Item, quod si contingerit eumden Claudium 
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Jacobi ab Urbe decedere seu alias decedere, hujusmodi societate durante, possit in ejus locum 
surrogare quecumque alium prout sibi videbitur. Pro quibus se et eorum heredes... in pleniori 
forma Cam. et sub. pena 200 duc. an. de Cam... renunciarunt et jurarunt Etc. 


Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Orig., vol. 730, fasc. 3, fol. 53. 


LXXXIII 


DÉLIBÉRATION DU CONSEIL COMMUNAL RELATIVE A LA RÉDUCTION DES LOYERS, 
le 5 décembre 1522. 


Voir p. 289. 


Cum fuerit et sit inhitum Consilium Romanorum Officialium in prima camera palatii. 
conservatorum... de et super quampluribus rebus et negociis tunc necessariis et opportunis, inter 
alia pertractanda et peragenda pro bono et universali quiete Ro. civium paupercularum viduarum 
et orphanorum fuit expositum per Mag. Dñm Antonium de Petrucciis primum Conservatorem qua- 
liter quotidie crescunt clamores civium et viduarum ploratus orphanorumque; et quod nihil aliud 
agere et expedire possunt in eorum Magistratu durantibus talibus querelis tam in palatio quam 
extra. Cum a querelantibus alia eorum negocia pertractanda et expedienda impediantur, ratione 
mandati clericorum et presidentium Cam. Ap. de et super pensione domorum facte et in Curiis 
Urbis exhibite proibentes officiales Tribunalium quod pensiones solvere non permictant nisi tantum 
medietatem a die obitus fel. rec. Leonis X. juxta seriem dicti mandati. Et cum res 1psa satis gravis 
et damnosa intolerabilisque fore noscatur; quid agendum ex Consulto petit. Qua expositione 
audita ex. S. C. decretum quod per deputatos mandatum predictum cum S. D. N. justissimo prin- 
cipe ad nibil an operetur, vel si Sue S. talis fuerit voluntas, quod non creditur, faciat si placuerit, 
quod cibaria omnia, et alia que ad victum et vestitum hominis sunt pro medietate praetil etiam 
vendantur ad effectum quod unumquemquam talis defalcatio tangat. Super quibus exponendis ad 
S. D. N. electi et deputati fuerunt D. Marcus Antonius de Alteriis, Nicolaus de Jacobatiis, Julianus 
de Lenis et Julius de Albertonibus. 


Arch. St. Not. Capitolino, Cred. I, vol. 36, fol. 133. 


LXXXIV 


DOCUMENT RELATIF A LA PROCESSION DU 15 AOÛT 1552 — PROTESTATION DES STIZZI 
Voir p. 308. 


Imi Sigg. Conservatori. L’Università de Stizzi di Roma fa intendere alle Ellme 
Sigg'i® Vrè qualmente per antico tempo fù solita accompagnare con i Strizzi la SS"* Imagine del 
Salvatore nostro in lo giorno de la vigilia della gloriosa Virgine Maria alli 14 del mese di Agosto 
dalla chiesa di s. Giovanni in Laterano fino alla chiesa di s. Maria Maggiore, puoi mangiare, et 
verso sera con i Caporioni e Marescalchi, con li thalami ed altre cerimonie alle ore solite e con- 
suete. Et tutta la notte soleva stare assidua nel custodire e riguardare detta benedetta Imagine; et 
la sequente matina della festività similmente accompagnava la detta Imagine dalla sudetta chiesa 
di s. Maria Maggiore insino alla prefata chiesa di s. Giovanni, il che faceva anco oggi altra volta 
che detta Imagine fosse andata per Roma havendo ogni volta gratia dal SS®° Pontefice, pro tem- 
pore, di cavare et liberare un prigione a suo beneplacito, il quale prigioniero si conduceva vestito 
di colore torchino in tali tempi avanti la Beatissima Imagine predetta. Et tutto cio la Università 
degli Stizzi ebbe perche fù causa della recuperazione di detta Immagine gia presa e rubata, come 
si dice. Nel giorno della processione del 1550 per sinistro caso et contro la volontà degli nomini di 
detta Università, anzi con loro grandissimo fastidio e tribolazione, et intimo dolore insino al cuore 
ce intervenne la morte del nobilissimo bo. me. di messer Marcoantonio Muti, et forse alcun altro 
detrimento di qualche altro gentiluomo causato tutto da un solo, non gia da altri, ovvero tutti, 
siccome a tutta Roma questo è pubblico. Et per questo non solamente detti Stizzi, ma ancora tutta 
l'Università de macellari ne ebbe grandissimo danno e detrimento, jattura et vergogna, et furono 
privati del loro consolato, del detto privilegio della liberazione di un carcerato, et di ogni altra 
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grazia antica. Poi, essendo stato mostrato con saggissima verità, et considerato dal!’ Inclito Senato 
et Popolo Romano che tale eccesso era stato commenso da un privato et un solo, senza consenti- 
mento et volontà degli Stizzi, ne che uno solo aveva a nuocere a tanti, et essendo stata data la 
pace et perdonato allo delinquente, tutta l’Università dei Macellari fù reintegrata del Consolato, 
| siccome al presente governano e ministrano.. — Suit l’assurance des Stizzi d’être à l'avenir les 

sujets très fidèles et très attachés du peuple romain. En raison de quoi ils demandent « de revenir 

à leur ancien état » et de servir comme auparavant. — Et volendone grazia sopra di questo da 

Pio IV, non senza consenso delle Sigg. Vrè, pertanto sono ricorsi detti Stizzi ad esse Signorie 
supplicandole humilmente per l’amor d’Iddio... se degnino essere contente reintegrare loro nel 
medesimo modo et forma che anticamente solevano servire. 


Archiv. Stor. Not. Capit., Cred. VI, vol. 63, p. 1. 


LXXXV 


EMBARQUEMENT DE L'ÉLÉPHANT PORTUGAIS 
Voir p. 319. 


Ceterum omnem historiam antiquae fidem adimplevit Hanno elephas quem initio diximus ab 
Emanuele Lusitaniae rege. Indiaeque triumphatore, Leoni X Pont. Maximo dono missum ac Romae 
vidimus... Cum destinasset Emanuel Rex eum Romam profiscici Maximo domum ire, navi quam 
inscenderet jam instructa parataque ad protectionem, nullo unquam pacto per aliquot dies feri 
potuisse ut Hanno vel duci se ad navem, vel si quo modo adductus fuisset, eam vellet inscendere, 
usque adeo adversabundus profectionem hujusmodi reformidabat. Cumque rex ea re super solicitus 
admodum esset, magnisque pollicitationibus unumquemque invitaret, qui deducendi asportandique 
Hannonis negotium suscepissent, neque quisquam nomen profitaretur suum, insusurratum demum 
est regiis auribus, ejus belluae magistri dolo haec fieri, quippe qui puellae cujusdam amore per- 
ditus aegre ferret se in tam longinquas regiones ablegari, proindeque Hanno ni persuasisset ne se 
abduci pateretur abvehendum : quippe eum in loca sterilia, inamoena et barbara, ubi ludibrio con- 
tumeliisque omnibus tamquam hosticae terrae animal afficeretur, neque victui neque ornatui ejus 
vel necessaria, vel commodo suffectura, longum ad haec iter et incommodum, et vastum maris 
aequor arandum ut satius esset in qua tunc erat terra quamprimum contrucidari, quam per tot 
viarum difficultates ad aeremnosissima denique vitam pervenire. Rex haec cognitam agistrum Han- 
nonis ad se quam primum accersiri jubet, seque dolos ejus comperisse dicit, ageret itaque ut intra 
triduum Hanno in navim imponeretur, idque ni propere fieret, interminatus est actutum se 
hominem extremo supplicio affecturum, ut aliis exemplo esset, qui mandatis regiis fucum facere 
ausi essent. Hac regis asperitate territus elephanti magister cum nullam in cunctatione salutem 
intueretur, discipulam belluam aggreditur, docet se malevolorum quorumdam fraudem subor- 
natum qui et felicitati utriusque inviderent, et regi optimo male obtemperantes essent; longe 
autem secus rem habere, quam illi mentiti essent. Si quidem non ad immania et effera loca profec- 
turi, sed ad urbem orbis terrarum dominam, amoeno loco sitam, ubi rerum deliciarumque omnium 
quotquot vel avidissimi cujuscumque cupiditate expeti possint, copia fertilissima redundaret. Ibi 
esse Principem, cui totum penus terrarum orbis assurgeret, apud quem is in deliciis habendus 
esset, et tamquam Lusciniae pullus, lautitiarum blanditiarumque affluentia nutricandus, proinde 
bono animo esset, secumque primo quoque tempore laetus et alacer navem inscenderet, affuturos 
navigationi Deos, et cursum omnem incredibili felicitate prosecuturos. Ita Hannonem ab eodem 
magistro in aliam sententiam deductum, ubi signa data sunt, ultro navem conscendisse, neque ulla 
unquam imperia toto itinere detrectasse. 


Jon. P1ERII VALERIANI. Hieroglyphica. Bâle 1567, p. 20. 


LXXXVI 
SÉANCE DU CONSEIL COMMUNAL DU 9 JANVIER 1520 
RÉTABLISSANT LES JEUX DU TESTACCIO ET DE L'AGONE 
Voir p. 334. 


Düûs Prosper de Acquasparta primus conservator exposuit qualiter SSm D. N. Leo pp. X 
cum per multos annos non sit factum festum Testacie et Agonis intendit in septimana carnis privio 
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illud solemne fieri mandari eisdem Magnificis DD. conservatoribus illud pubblice jussit, ut 
populus aliqua animi ilaritate gaudeat. Qua propositione audita ex Senatus Consulto decretum 
fuit postquam Principi placet illud per Magistratum, quanto pulcrius fieri poterit executioni man- 
detur omni meliori modo. Petrus de Rutilis Scriba-Senatus. 


Archiv. St. Not. Capit., Cred. I, vol. 36, fol. 65. 


LXXXVII 


SAC DE ROME 
Voir p. 343 et suiv. 


Plaquette in-4° de 10 f, y compris le frontispice représentant une nef chargée de soldats 
tirant sur des archers et des piquiers placés sur le rivage. Pas de date ni de lieu d’impression. La 
langue, parfois obscure, est du Mittelhochdeutsch. L'auteur est vraisemblablement un soldat de 
Fronsberg, venu avec lui du Tyrol ou de la Basse-Autriche. Il a assisté aux faits qu'il raconte et 
son récit contient certains détails que les autres relations ne mentionnent pas. 


TRADUCTION ABRÉGÉE 


Récit véridique et abrégé des événements qui ont eu lieu du 6 mai au 25 juin de l’an 1527 
pendant la prise de Rome par les troupes de S. M. l’empereur de Rome, roi d’Espagne. 


Le prince, duc de Bourbon et le chevalier Georges de Fronsberg commandaient les troupes 
allemandes et espagnoles de Sa Majesté. Celles-ci avaient souffert, en avril 1527, de privations 
dans les environs de Bologne, en Lombardie, manquant de pain et d’argent ; les soldats, particu- 
lièrement les Espagnols, surprirent le duc de Bourbon, commandant en chef, pour prendre son 
approvisionnement. 

Cette mutinerie se propageant de plus en plus, les capitaines ont délibéré avec les lieute- 
nants et ont décidé de solliciter au plus vite de l'argent et des munitions du duc de Ferrare. Les 
soldats se sont même révoltés contre Georges de Fronsberg, malgré la sollicitude paternelle avec 
laquelle il avait engagé ses propres biens pour payer leur solde et ses tentatives pour les calmer. 

Désolé de cette opposition, il était tombé dans une grave maladie, ce qui avait obligé les 
siens de le transporter chez les médecins de Ferrare. 

De ce fait, le duc de Bourbon, ses capitaines, enseignes, et ceux qui jouissaient d’une haute 
paye‘ ont été fortement impressionnés. Malgré une grande amélioration dans sa santé, le chevalier 
Georges est resté couché à Ferrare jusqu’au 22 juin. 

Le duc de Ferrare, ému, a envoyé quelques fonds et l’armée a reçu 4000 têtes de bétail. 
Bourbon, levant le camp devant Bologne, s’est dirigé précipitamment vers Rome, mais les soldats 
ont manqué de pain et cette famine a surpassé celle de Plaisance. On dira plus loin la façon dont 
les Florentins ont été traités?. 

Dimanche, le $ mai au soir, l’armée est arrivée devant Rome où les hommes ont bu un peu 
de vin trouvé au couvent Saint Onophri. Ce couvent est près de la porte du Saint-Esprit et du 
faubourg Borgo Nuovo où s'élève le palais du Pape, dont les troupes, environ 3000 Français, 
Vénitiens et Italiens, étaient commandées par le duc d'Urbinoÿ. 

Le pays était hostile à l'Empereur. 

Le duc de Bourbon a envoyé deux fois son trompette à Rome pour sommer le pape, de la 
part de Sa Majesté Impériale, d'accorder aux soldats la liberté d’aller à Ferrare‘, de les approvi- 
sionner et de les payer, mais le seigneur Rentz (Reno da Ceri), capitaine en premier du pape, a 
refusé en menaçant de faire exécuter le trompette s’il retournerait. 

Le duc de Bourbon a tenu conseil. N’ayant pas d'artillerie suffisante, les membres ont décidé 
de diriger la troupe le lundi 6 mai (après Misericordia Domini), munie d’échelles vers la porte du 


1. Tuppelfolbner. 3. Drion. 
2. L'auteur n’en parle pas. 4. fercer. 
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Saint-Esprit au faubourg de Borgo Nuovo pour surprendre le palais pontifical. Cependant il leur 
a paru avantageux de ne pas occuper le Borgo Nuovo afin de se pourvoir d'argent. Ils ont compté 
sur une discorde entre les habitants, dont une partie est pour les Allemands. (Sur l'avis des 
Wallons!, le pape avait voulu expulser les Allemands de Rome quelques jours avant l’arrivée de 
l’armée et ces derniers, dont plusieurs avaient vécu pendant longtemps à Rome avaient eu à 
Supporter des traitements injustifiés). 

Comme la troupe devait se mettre en état de résister aux ennemis du dehors (qui pourraient 
la surprendre par l'arrière), ils ont décidé d'attaquer à l’improviste avant que le duc d’Urbin ait eu 
le temps d'approcher. Bourbon a ordonné à ses lieutenants, aux enseignes, aux hommes qui tou- 
chaient une haute paye et à tous les soldats expérimentés, de faire rassembler en secret les soldats 
sous leurs drapeaux pour entreprendre l'assaut. 

Le matin, de bonne heure, on a sonné l'alarme et, sur l’ordre spécial de Bourbon, les Espa- 
gnols se sont rendus avec des échelles vers Borgo Nuovo, le brouillard empêchant les habitants de 
les apercevoir. Après s’être formés en disposition de combat au delà de la porte du Saint-Esprit 
avec les enfants perdus? (à la tête), ils ont donné l'assaut aux murs et placé les échelles; l'artillerie 
pontificale, composée en majeure partie d'arquebuses ? les a reçus d’un feu bien nourri. 

Un parti d'enfants perdus a tenté l’assaut au delà de la porte du Saint-Esprit et a pu forcer 
l'entrée du faubourg du Borgo Nuovo, le corps (de réserve) a suivi et l'après-midi le Borgo Nuovo 
et le palais pontifical étaient conquis. 

Dans ce combat ont péri 5000 Wallons, soldats du pape Clément, tandis que les troupes 
impériales n’ont perdu que 300 hommes, essentiellement des Espagnols. Le duc de Bourbon, capi- 
taine en premier de Sa Majesté, a été tué par une balle. | 

Le pape, accompagné de douze ou treize cardinaux, du seigneur Rentz, capitaine pontifical 
en premier, de Dotarius Jacobus Salviati, d’Albatus Carpis (Alberto Pio de Savoie, comte de 
Carpi, ambassadeurs français auprès du pape, de nombreux banquiers‘ florentins et de plusieurs 
évêques ainsi que de nombreuses personnes, a pris la fuite en haut du mur pour aller vers le 
château Santo-Angelos. 

Dans cette fuite, beaucoup de gens, jeunes et vieux, ainsi que des femmes, ont été ren- 
versés sur le pont des Anges et quelques-uns ont été écrasés et sont restés morts sur le lieu. 

Le peuple était saisi de frayeur; les Espagnols rassemblés sous deux enseignes l'ont pour- 
suivi en massacrant un grand nombre de personnes. 

Les Romains, surpris par la gravité de la situation, ont prié le prince-comte palatin Albert 
de Brandebourg qui était resté auprès du pape, de servir de parlementaire en faisant les propo- 
sitions suivantes : ils accorderaient à Sa Majesté et à son armée ce qu’on désire et ils offriraient 
une grosse somme si l’on arrêtait les hostilités. Mais le temps a paru trop court au comte et quand 
les troupes impériales donnèrent l'assaut dans un autre quartier en passant par le pont Sancto 
Pancrazio du Transtévèref, le comte n’a eu que le temps de se sauver dans une maison. 

Les troupes ont tout pillé et ravagé et on a fait des prisonniers, ainsi le duc de Brandebourg 
a été retenu captif et le capitaine Kleintess l’a fait dépouiller de ses biens par les Espagnols sans 
aucune imposition (?) 

Tous les Espagnols, les Allemands, les ambassadeurs et orateurs allemands et espagnols, 
tous leurs serviteurs, riches ou pauvres, ont été faits prisonniers, pillés et imposés. On estime 
qu'aucune personne âgée de plus de trois ans n’a échappé à la contribution de guerre. 20000 habi- 
tants sont sortis de Rome après avoir payé le tribut; même dans l'hôpital allemand on a été 
rançonné. 

Le pont Saint-Sixte a été traversé et presque démoli. 

Quelques cardinaux, évêques, prélats et banquiers ont été faits prisonniers et imposés. On 
a recherché les bulles, lettres et registres pontificaux chez les moines et les nonnes afin de les 
brûler ou de les déchirer et leurs débris ont servi à remplir des maisons et les écuries des ânes et 
des chevaux. 

Dans toutes les églises, Saint-Pierre, Saint-Paul, Saint-Laurent, même dans les petites, les 
calices, chasubles, ostensoirs et ornements ont été enlevés et les pillards ne trouvant pas la Véro- 
nique ont pris d’autres reliques. Dans Saint-Pierre deux cents personnes, parmi lesquelles les 
Suisses, ont été tuées devant l'autel. 

Ce pillage a duré une quinzaine. La troupe a reproché aux Allemands de Rome de ne pas 


1. WBafben. 4. Bandeter. 
2. mit jrem verlornen Sauffen. 5. Bañtell Sancti Angeli. 
3. Dadenbudien. 6. Sancti Bangracii trans Tibrim. 
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être venus à leur secours pendant l'assaut. Les autres nations, les Juifs et les Payens ont été 
rançonnés, et ceux qui ont refusé ont été martyrisés, punis de la corde‘ ou pendus. 

Quelques mauvais garnements parmi les Espagnols ont malmené des filles au-dessous de 
dix ans, dont quelques-unes sont mortes; mais, cet acte connu, les autres soldats en ont été émus 
et se sont entendus pour les punir!. 

Des évêques et des prélats ont été conduits de maison en maison avec la chemise nouée sur 
le dos jusqu’au paiement de leur rançon. 

Quelques Romains ont racheté leurs filles qui se trouvaient dans les couvents contre 20 à 
30 ducats,; ils ont même mendié l'argent pour le rachat de leurs enfants. 

On a imposé deux ou trois fois les mêmes personnes dans cette quinzaine. 

Beaucoup de Romains, après s'être libérés du tribut, se sont retirés avec leur famille vers 
Naples, Ancône et Venise. La maison du cardinal Sana (Sienne) a été mise à sac; le cardinal 
Ponceto a été dépouillé par les Espagnols et le cardinal Aracoeli, ancien carme déchaussé, a été 
imposé et le cardinal Minerva, ancien moine-prêcheur, a été également rançonné pour une somme 
dont on ignore le montant. 

Le riche Romain Dominicus Maximius (Maximo) a été fait prisonnier et mis à mort (avec) 
ses deux fils âgés d’environ vingt-six ans. 

Les Espagnols, bien renseignés, ont fait irruption dans les maisons les plus opulentes pour 
rançonner. Quelques groupes de lansquenets* allemands, irrités par cette conduite dont ils 
avaient été témoins, sont tombés sur les Espagnols et leur ont pris du butin. De sorte que l’armée 
a été plus riche qu'aucune armée n’a été depuis mille ans. 

Les Romains se lamentaient et ils disaient que la désolation de Jérusalem n’approchait pas 
de celle de leur ville; ils ont supporté tant de honte de la part des Espagnols par suite des violences 
exercées sur leurs femmes et leurs filles, qu’ils auraient préféré tuer eux-mêmes leurs enfants, les 
rôtir et les manger que de revoir pareils malheurs. 

Les soldats ont joué aux dés devant Saint-Pierre et au €< Campoñflor » (Campo di Fiore) où 
éclatent à chaque instant des disputes entre eux. 

Ils ont vendu les objets précieux à vil prix. Les rues étaient pleines de trésors. Les cadavres, 
sept à huit mille, sans compter cinq cents soldats de l’armée impériale, sont restés sans sépulture 
pendant cinq ou six jours et au Borgo Nuovo un tas de cadavres est entré en décomposition. 

Les soldats ont enlevé la croix de saint Pierre et fouillé sa tombe, comptant trouver de la 
monnaie. Un Vénitien, le seigneur Alexandre de Vitela (Vitelli)# a rejoint l’armée impériale sept 
jours après la prise de Rome avec mille fantassins et cavaliers; on les a pris en service et mis 
sous les ordres (?) du cardinal Columna. 

Les autres Vénitiens n’ont pas été commandés pour un service spécial. 

Quelques bandes de soldats montés sur des chevaux et des ânes se sont rendus à travers 
Rome, vers le château des Saints-Anges; un d’eux, habillé en pape avec la tiare, était accompagné 
de hérauts et de lansquenets déguisés en cardinaux avec des queues de renard et d’autres four- 
rures. Arrivés avec des fifres et des tambours devant le palais pontifical, ils ont versé du vin dans 
le bocal de celui qui jouait le pape, il l’a béni et bu tandis que ceux qui jouaient les cardinaux en 
faisaient autant. 

Après beaucoup d’autres discours, le pape des lansquenets et ses cardinaux ont dit qu’ils 
donneraient la papauté à Luther et que ceux qui étaient de cet avis lèvent la main! Levant tous la 
main, ils ont crié : « Luther pape, Luther pape. » Le pape pouvait entendre leurs exclamations. 

Un lansquenet Grünenwald a crié en face du château qu’il aimerait bien dévorer un morceau 
du ventre du pape afin qu'il pût le dire à Luther. 

Les soldats ont transformé en écurie l’ancienne chapelle du palais où le pape avait officié et 
ont jeté les bulles et lettres pontificales sous les pieds des chevaux. 

Le duc de Bourbon en couchant dans la Chapelle Sixtine, avait déposé son sabre à côté de 
son bras, mais on l’a remplacé en secret par un autre de mauvaise qualité®. 


1. ©tropa corda geben. Sfrop hollandais a peut-être passé par 
le flamand dans le français comme estrope ou étrope au lieu de 
venir de l’anglais comme LITTRÉ le pense. 

Strop est un nœud coulant fait dans une corde servant à la 
pendaison. 

Le sens de strapa n'est pas connu, du moins Du CANGE ne 
donne que « trappe » en bas latin. Strappare en italien veut dire 
rompre, briser et on rencontre même un proverbe : Chi froppo 
vira la corda, la strappa. 

L'expression Sfropa corda geben est vraisemblablement du 


jargon de soldat. 

2. Peto mit ber bandt guftraffen. Peut-être : les punir par l’am- 
putation de la main. 

3. etlid rotten Sangfnecdt. 

4. Condottière au service du pape. D'après SANUTO, vol. XLV, 
col. 278, 282, il se serait échappé de Rome vers le 1°" juin. 

5. Le chroniqueur pense sans doute que, blesse à mort, il avait 
été transporté en ce lieu. On a vu qu’il fut depose d'abord dans 
une chapelle hors des murs, puis transporté au Vatican, alors 
qu’il avait déjà expiré. 
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Le cardinal Columna du parti impérial, qui avait fui avec ses partisans par crainte du pape, 
est retourné à Rome huit jours après la prise de la ville avec son cousin, le seigneur Ascanio et le 
seigneur Vespasiano ainsi qu'environ 1000 hommes à pied et à cheval. Il a été étonné de toutes 
ces choses et a dit y reconnaître un ouvrage de Dieu. 

Huit jours plus tard, le vice-roi de Naples est venu avec le seigneur Hugo de Montaldo, 
Espagnol, qui avait pillé antérieurement le palais pontifical et le seigneur Archanlopi, Espagnol, 
conduisant trois mille lansquenets, sept mille Espagnols, quelques milliers de Napolitains et 
Wallons, troupe que Sa Majesté Impériale avait levé en Espagne quatre ans auparavant avec 
beaucoup d’artillerie. | 

Ils ont nommé de la part de Sa Majesté Impériale, M. de la Mothe, gouverneur principal de 
Rome, le seigneur Archona (Alarcon), sénateur supérieur ou capitaine-justicier tandis qu'une 
ordonnance impériale a remplacé la Camera Apostolica par une Camera Imperialis. 

Le prince d’Aranie (Orange) a été nommé capitaine supérieur de toute la troupe. 

Le cardinal Enckefort, du parti impérial, Hollandais d’origine, avait pris les biens de beau- 
coup d’autres en dépôt, mais les Espagnols ayant saisi sa maison lui ont imposé une rançon de 
30000 ducats. Cinq ou six jours plus tard, Melchior, fils du seigneur Georges de Fronsberpg, l’a 
averti d'enlever tout ce qu'il avait dans la maison pour qu’on puisse y loger des lansquenets alle- 
mands et ceux-ci, en y entrant, n’ont presque plus rien trouvé, tout ayant été déménagé pendant la 
nuit. 

On a remarqué aussi un «€ innocent », dit Johannes Baptista qu'on prétend né près de Senis 
(Sienne) et qui avait circulé longtemps à Rome dans la pauvreté, nu au-dessus de la ceinture ou 
parfois enveloppé d’une draperie. Le jeudi saint de cette année, quand le pape avait accompli à 
Saint-Pierre la cérémonie habituelle et avait lu la grande bulle dite « (In) Cena Domini » disant 
que ce sont les papes qui, à l’exclusion de tout autre, accordent l’absolution, cet homme est monté 
sur la statue monumentale de saint Pierre qui fait pendant à celle de saint Paul. 

Assis à califourchon sur son cou, il a commencé un sermon contre le pape, les cardinaux 
et les prélats et le clergé en les adjurant de se convertir, et quand quelques ecclésiastiques lui ont 
répondu qu’il était un bouffon, il leur a répété de se repentir. 

Le jour de Pâques, le pape ayant officié, le malheureux est remonté sur la statue en recom- 
mençant son sermon et en menaçant Rome d’extermination; quelques camériers florentins et des 
gardes ont saisi cet homme quand il fut descendu et l’ont battu, à quoi il a répondu qu'il souffrirait . 
avec bonheur tout de leur maître. Sur ces paroles, ils l’ont incarcéré au château des Saints-Anges. 

Mais, comme il a continué de prêcher, il a été conduit dans une autre prison et il leur a 
prédit qu’il ne resterait pas longtemps leur prisonnier. 

En effet, quand la troupe impériale est entré à Rome, comme on l’a vu, il a été libéré et s’est 
émerveillé beaucoup du pillage, qu’il a encouragé. Alors les Espagnols ont fait mine de vouloir 
l’étrangler s’il ne voulait pas prédire l’avenir, ce qu’il n’a su faire. Il a continué de vivre parmi les 
soldats qui lui ont donné à manger. 

Le pape, enfermé avec toute l'artillerie et une petite quantité d’approvisionnement dans le 
château, a fait tirer sur Rome, mais à la fin il a parlementé et a obtenu l’armistice à ces conditions : 
le pape Clément donnera à Sa Majesté Impériale librement Parme, Placenza, Modane, Bologne, 
Hostia, Civita Veza (Civitavecchia) et Civita Castellana avec leurs dépendances; de même toute 
la contrée de Naples jusqu’à Rome tombe entre les mains de Sa Majesté. Le pape paiera les frais 
de guerre, 400000 ducats, et se livrera en personne captif entre les mains de Sa Majesté Impé- 
riale afin d’attendre sa grâce et les décisions à prendre à son égard. Les autres détails sont à 
régler. 

: Le 6 juin, le pape et son entourage se sont constitués prisonniers et un détachement 
d'Allemands et un autre d'Espagnols, chacun sous le commandement d’un enseigne, ont occupé le 
château des Saints-Anges. 

Le seigneur Rentz et vingt personnes de la suite de Carpis ont été autorisés à retourner en 
France sous promesse de ne pas prendre les armes contre Sa Majesté Impériale. | 

Le vice-roi de Naples et le marquis de la Guasco! (del Vasto) ont convenu en secret avec le 
pape de faire sortir une partie de la garnison, mais un Espagnol ayant donné l’alarme, la tentative 
a échoué. Les soldats n’ont pas voulu relâcher le pape sans avoir touché leur solde arriérée, de 
même que celle qui leur était due depuis dix ans dans l’armée impériale, ainsi que quelques milliers 
de ducats revenant au capitaine Cordin compris dans une dette contractée quand il se trouvait en 
garnison à Crémone. Le vice-roi a exigé la solde de toutes ses troupes levées en Espagne. 

On dit que le duc d'Urbino se serait soumis à l’empereur avec sept mille hommes et qu'il se 


1. Mardes be La gimaÿla. 
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trouverait depuis le 21 juin à Orfreta (Orvieto). Les Vénitiens auraient cassé de son grade un capi- 
taine, le comte Guido de Ranco:. 

Les cadavres des hommes, du bétail, des chevaux et des ânes, n’ayant pas été assez profon- 
dément enterrés dans la ville, ont rendu par leur décomposition dans la grande chaleur le séjour 
dans cette ville presque impossible. De plus, une grande cherté de la vie y règne, accompagnée 
d’une grande mortalité. 


À la fin de sa relation, l’auteur se livre à des considérations générales sur Rome, le pape, 
l’empereur et termine par une prière. 


LXXXVIII 


TRADUCTION 
Voir p. 343 et suiv. 


Plaquette in-4° de 2 fol. plus le frontispice qui représente des piquiers allemands et des 
Janciers partagés en deux groupes. La date 1527 se trouve au-dessus du frontispice. Pas de lieu 
d'impression. Cette lettre émane, ce semble, d’un soldat ou d’un marchand wallon qui n’a pas 
assisté au sac et en donne le récit par oui-dire. Il est curieux en ce qu’il montre combien les évé- 
nements furent transformés par ceux qui les rapportèrent au loin. 


Lettre écrite de Venise à son frère, contenant le récit des événements récents de Rome. 


Laus deo! 1527, ce jour du 3 juin à Venise. 


« Cher et bien aimé frère, 


« Selon le désir que tu m’as souvent manifesté, j'aime bien te faire connaître la marche de 
la guerre, ayant été à même de savoir la pure vérité. Je n’épargnerai aucune peine afin que tu 
puisses la communiquer aux autres « messieurs » et aux bons amis. 

« Toutes les choses dont ils aiment garder le secret sont discutées dans le Conseil du duc 
(qu?) ils tiennent (dans) leur propre navire à Jodza?. Quand les courriers arrivent, ils doivent 
descendre dans le même navire et il leur est interdit de questionner son équipage ou de lui parler. 
Dans le Conseil du duc on répond à toutes les lettres en indiquant (aux courriers) ce qu’ils ont à 
dire si on les interroge. 

« Cependant la vérité ne se laissera pas cacher, on la connaîtra non seulement de Florence, 
mais de plusieurs autres endroits, même de Rome. 

« Enfin, je te communiquerai autant de nouvelles véridiques que j'ai pu obtenir, conformes 
aux événements et dont on évitait la divulgation. » 

Quelqu'un venant de Rome a donné les renseignements suivants : 

Le 4 mai, l’armée impériale, composée d’Allemands et d'Espagnols, a marché en formation 
de bataille sur Rome et a donné l'assaut à trois endroits, rencontrant une forte résistance. Trois 
mille hommes ont été tués, le duc d’Urbino* a péri par un coup de feu et le seigneur de Bourbon, 
descendu de sa monture pour faire poser une échelle contre le mur, a reçu une balle dans le haut 
de la cuisse. En tombant et sans espoir de survivre, il a encouragé ceux qui l’entouraient à s’aider 
mutuellement, leur disant qu’ils seraient comblés d’honneurs et après avoir ordonné de le couvrir 
afin de n’effrayer personne, il est mort. 

Le seigneur Georges de Fronsberg® est tombé malade et on doute même de sa guérison. 

Les troupes impériales ont donné l’assaut de toutes leurs forces et, le 7 mai, elles se sont 
jetées en masse dans Rome où elles ont tué le capitaine Camillo Ursine (Camillo Orsini) et blessé 
grièvement le capitaine Renco de Chur (Renzo da Ceri) qui a été fait prisonnier. 

Ils ont assiégé le Bourg-aux-Anges où le pape s'était réfugié avec dix-huit cardinaux et où 
il a tenu tête avec ses troupes jusqu’au 18 mai, quand 1l a capitulé. 

Il a été rançonné contre 18 000 ducats et s'étant constitué prisonnier ainsi que dix-sept car- 


1. Gontgwido de rando. obscurité. 
2. Peut-être Chioggia. 4 Drbin. 
3. Ce fragment a été traduit mot à mot en raison de son 5. Setg von Srongperg. 
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dinaux, ils ont été incarcérés et conduits à Caserta, tandis que le cardinal de Somito (Pucci, cardinal 
du titre de S. Quattro), fuyant vers le Bourg-aux-Anges est tombé sur le pont où il a été piétiné 
par les fuyards et jeté dans le fossé. 

Les cardinaux Piccolomini (?) et de Valla s'étant estimés plus sûrs dans la ville en qualité 
de partisans impériaux ont été tués. 

La troupe a mutilé vivant le cardinal Arazelli, carme déchaussé, et elle a tué une multitude 
de gens, y compris tous les malades de l'hôpital du Saint-Esprit, leurs infirmiers ainsi que tous les 
moines, curés et nonnes; personne n’a été épargné parmi les cardinaux, évêques, prélats et servi- 
teurs de couvents. 

De même, les soldats ont massacré tous les Orsini!, leurs femmes, leurs enfants et leurs 
domestiques, ils ont démoli leurs maisons et ils ont forniqué avec des femmes de basse condition. 

Leur butin comptait 1 500 mulets et chevaux et ils ont chevauché dans Rome en vêtements 
de cardinaux. 

La margrave de Mantoue, sœur du duc de Ferrare, a été rançonnée contre 40 000 ducats. 
Du reste, beaucoup de Romains ont été imposés et ensuite mis à mort, ainsi Dominicus de Maxima 
(Massino), après avoir payé 100000 ducats, a été tué dans sa maison avec ses trois fils. 

Les habitants ont été laissés en sécurité après avoir été imposés. 

Trois gouverneurs ont été investis parmi lesquels le cardinal de Colono (Colonna). 

Pendant que l’armée impériale se trouvait à Rome, la troupe vénitienne est accouru vers 
cette ville et a combattu un détachement de campagne à sept lieues wallonnes de Rome. La troupe 
vénitienne composée de cinq mille fantassins et de six cents cavaliers sous le commandement du 
capitaine, le comte Guido de Rangon, avait pour mission de voir de quelle façon on pouvait 
secourir le pape. 

Mais les Impériaux ayant fait une sortie et attaqué les Vénitiens 1ls durent se replier et 
battre en retraite en perdant deux mille hommes, tandis que le capitaine vénitien a été fait prison- 
nier et rançonné contre 60000 ducats. Dans cette retraite, la troupe vénitienne a parcouru dansun 
Jour et une nuit 36 lieues wallonnesf?. 

Les Impériaux ont marché sur Viterbe, l'ont prise, et trouvé à cet endroit le capitaine 
Frédérico de Bazalo, alors malade et qui a été fait prisonnier. 

Se dirigeant vers Pérouse pour conquérir cette position, les Napolitains sont arrivés dans 
l'intervalle à Rome et y ont massacré ce qui restait afin de venger le seigneur de Bourbon et le 
duc d’Urbin. 

Enfin, le 30 mai, le duc de Ferrare est sorti avec deux mille arquebusiers et huit cents 
chevaux. Quelques-uns disent qu'il rejoint la troupe impériale, d’autres qu'il se propose de 
prendre Modane‘et Redzo® « à ceux-ci j’accorde plutôt confiance qu’à ceux-là et je te ferai connaître 
la suite des événements en temps utile ». 


LXXXIX 


ACTES NOTARIÉS RÉDIGÉS A L'OCCASION DE L'OCCUPATION DE ROME 
PAR DES TROUPES IMPÉRIALES 


Voir p. 343 et suiv. 


ENGAGEMENTS RELATIFS AU PAYEMENT DE RANÇONS (Acte du 9 mai 1527.) 


Rita, veuve de Giulio de Ceretani (famille florentine), et ses deux fils, retenus prisonniers, 
s'engagent à verser 200 ducats « pour sauver leur vie ». N'ayant pas de biens mobiliers dispo- 


1. alle Drfiner. 
2. Les auteurs de l’époque donnent à une grande lieue wal- 


lonne une longueur de I _ mille wallonne de 8 stadia par mille, 


soit 12 stadia. On voit sur les cartes d'Ortelius que 35 lieues 
allemandes formaient 1 300 stadia, d’où l’on déduit pour la 


valeur des stadia (admise par ces géographes) Le lieues alle- 


mandes. 
De plus, on voit dans ORTELIUS que 15 lieues allemandes 
valaient 1° du méridien. Il en resulte que la lieue allemande n'a 


pas varié jusqu’à nos jours et qu’elle mesurait 7407 m. 
Par conséquent, les stadia équivalent ici À X 7407 m. 
et les grandes lieues wallonnes 12 X = x 7407 m.==2393 M: 


Actuellement on attribue aux stadia de route 157 m. 50, ce 
qui aurait donné 1890 m. au lieu du nombre précédent. Quoi 
qu’il en soit, les lieues wallonnes seront donc de 2 km. environ 

3. Peut-être des chevau-légers (Seringe Rferde). 

4. Mobona. 

5. Peut-être Reggio. 
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nibles, ils doivent vendre des immeubles et cèdent, par conséquent, à Gio. Batta de Senis, avocat 
consistorial, une boutique avec un logement, située près de sa demeure, au prix de 200 ducats qui 
sont remis aussitôt à Francesco de Bellune, à Francesco Huxelin... soldats de l’armée impériale. 


Archiv. Stor. Not. Capitolino, Atti Originali, vol. 539, fasc. III, fol. 1. 


RANÇON (9 mai 1527.) 


Alessandro de Carbonari, secrétaire apostolique, et Giovanni Mileti, secrétaire des brefs 
apostoliques, se trouvant captifs des soldats de l’armée impériale, ont consenti à payer 800 écus 
au soleil pour se racheter; Geronimo de Venturi, marchand siennoïis, a remis auxdits soldats ces 
800 écus en traites et ceux-ci ont rendu la liberté à leurs prisonniers. 


Ibid., fol. 2. 
RANÇON (9 mai 1527.) 


Alfonso de Villareal, abbreviateur, a promis une rançon de 1400 ducats; comme il ne la 
possédait pas en argent comptant, Geronimo de Venturi fournit aux soldats des lettres de change 
pour cette somme et Alfonso recouvre sa liberté. L'acte est rédigé dans la propre maison d’Alfonso. 


Ibid., fol. 3. 
RANÇON (9 mai 1527.) 
Devant le notaire Perelli, Mario Salomoni, Marc Antonio Crescenzi, Gio. Batta de For- 
micis, Cosimo et Mario de Montebonis, Paolo de Basis, Marsilio de Barisanis et d’autres prennent 


l'engagement de payer au capitaine Antonio de Hoyede et à ses compagnons la somme de 
4 370 ducats pour prix de leur liberté. 


Mazzio, Il Saggiatore, vol. I, Rome, 1844, p. 341. 


RANÇON (11 mai 1527.) 


Le P. Cosino Tornabuoni, Florentin, directeur de l'hôpital S. Spirito in Sassia, retenu 
prisonnier par don Francisco de Sarmiento, capitaine espagnol de chevau-légers, afin d'obtenir sa 
libération « et pour l'avantage de l’hôpital », a remis au capitaine 3000 ducats que celui-ci 
reconnaît avoir reçu et moyennant lesquels la liberté lui a été rendue. Le capitaine s'engage à le 
protéger dorénavant lui et les siens. 


Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Orig., vol. 539, rasc. IT, fol, 3. 


RANÇON (18 mai 1527.) 


Giovanni Andracini de Macerata, médecin, reconnaît avoir reçu de Gondislavo de Salazar, 
clerc du diocèse d’A vila, secrétaire apostolique, 1 300 ducats d’or en or pour le rachat de sa femme 
Sueva, de son fils Ortensio Andracini, abbréviateur, et de son neveu Ippolito Coffino, lesquels 
étaient tous trois au pouvoir de Pietro Navarro Alvarez de Corvellon et d’Ippolito de Carro- 
mantos... soldats au service de Sa Majesté l'Empereur. 


Archiv. Stor. Not. Capitalino, S. KR. C. Inst., vol. 60, fol. 72. 


RANÇON (21 mai 1527.) 


Antonio Morelli de Naples, laïque, promet à Don Alvarro de Herrera espagnol, soldat de 
l’armée de Sa Majesté Césarienne, 44 écus au soleil, payables dans le délai de douze jours, pour 
prix de sa délivrance, sa fille Aurelia se portant garante du payement 


Archiv. Stor. Not. Capitolino, Atti Orig., vol. 165, fol. 41. 


438 


APPENDICE. 


RANÇON (24 mai 1527.) 


Pietro Antonio de Matteis, citoyen romain du quartier S. Angelo, confesse spontanément 
avoir reçu en dépôt de Gaspare Lopez, faisant partie de l’armée impériale, 700 écus d’or au soleil 
lesquels il a promis de remettre à Giovanni Lopez, frère de Gaspare, en novembre prochain. Avec 
cet argent, Pietro a « obligé » le seigneur Giulio Porcari, citoyen romain du quartier Ponte. Fait 
dans le palais du cardinal Pompeo Colonna, dans la chambre de Geronimo de Cuellaz. 


Ibid., fol. 41. 
RANÇON (24 mai 1527.) 
Sabbado Marinicio, juif romain, a promis « volontairement » de donner et payer à Giovanni 
de Stonche de Oriala!, combattant dans l’armée de S. Majesté Césarienne, absent, et à Andrea de 
Ségovie, présent, 50 ducats pour racheter sa liberté, lesquels 50 ducats seront comptés avant 


quinze jours. L'engagement a été pris selon les formes de la Chambre Apostolique et le serment 
prêté « more judæorum ». 


Ibid., fol. 51. 
RANÇON (28 mai 1527.) 


Bartolommeo Rochi, clerc du diocèse de Forli et Simone Agarni, clerc du diocèse de 
Cavaillon, étant au pouvoir des soldats césariens et ne possédant pas de quoi se racheter, ont été 
secourus € par amour » par Gio. Batta de Senis, avocat consistorial, qui a versé la rançon s’élevant 
à 100 écus. Tous deux s’obligent à lui rembourser cette somme. 


Ibid., vol. 530, fasc. III, fol. 4. 


GRATIFICATION EN RÉCOMPENSE D’UN SERVICE RENDU (30 mai 1527.) 


Gregorio Alvarez de Alcala donne en présent 400 ducats à Pietro de Persaval, combattant 
dans l’armée impériale, en marque de reconnaissance des éminents services qu’il lui a rendus et 
notamment pour avoir empêché ses compagnons d'armes de piller et de détruire sa maison. 


Ibid., vol. 161, fasc. III, fol. 53. 


DÉPOT DU PRODUIT DES RANÇONS (30 mai 1527.) 


Francesco de Salazan, archidiacre de Medina, reconnaît avoir reçu de Fernando de Olasso, 
laïque, habitant Cahorra, porte-étendard du capitaine Antonio de Gamba de l’armée césarienne, 
la somme de 800 ducats d’or en or que Francesco promet de restituer à Fernando ou à ses héritiers 
dans la ville de Sagonte avant la Noël prochaine. 


Ibid., fol. 54. 


LIBÉRATION DE PRISONNIERS PAR UN SOLDAT A L'ARTICLE DE LA MORT 
TESTAMENT (31 mai 1527.) 
Pietro de la Penna, Bourguignon au service de Sa Majesté, a choisi comme lieu de sépul- 


ture l’église S. Giacomo degli Spagnuoli… Il a exprimé la volonté qu’un prisonnier retenu dans la 
maison où il se trouve soit relâché gratis, 


Ibid. fol. 62. 


AUTRE DOCUMENT DU MÊME GENRE (3 juin 1527.) 


Roderico de Carvajal, patriarche de Jérusalem, reconnaît avoir reçu de Francisco de Haro, 
capitaine dans l’armée de l’empereur, 1000 ducats d’or au soleil qu’il s'engage à rembourser avant 
la fête de l'Assomption à Maria Nunez, sa mère, ou à Francisco de Haro, gouverneur de la ville 
de Godar. Fait dans la maison du seigneur Angelo del Buffalo. 


Ibid., fol. 62. 


1. Sic. Il y a deux bourgs appelés Oriolo en Italie. 
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DÉPOT D'ARGENT (3 juin 1527.) 


Francesco Gundisalus d’Avila confesse avoir reçu de Francesco Gomez 100 ducats gratis et 
pour l’amour de Dieu qu’il a promis de rembourser à Francesco dans la ville d’Avila avant quatre 
mois. 


Ibid., fol. 62. 
RANÇON (4 juin 1527.) 


Alfonso de Cordoue, Espagnol, capitaine dans l’armée césarienne, a donné procuration à 
Francisco Velasquez, soldat au service du duc de Suessa, pour recevoir 10000 ducats d’or de 
Marcantonio Justiniano, lesquels Marcantonio avait promis de payer comme rançon lors de la prise 
de la ville. 


Ibid., fol. 63. 
DÉPOT D'ARGENT (4 juin 1527.) 


Roderico de Carvajal, patriarche de Jérusalem, reconnaît avoir reçu de Bartolommeo 
Fernandez, chapelain, la somme de 53 ducats d’or, lesquels il rendra dans la ville de Plaisance. 
À la même date, le patriarche reconnaît avoir reçu un autre dépôt du même genre (106 ducats). 


Ibid., fol. 68. 


DIMINUTION DE RANÇON ACCORDÉE PAR UN SOLDAT A L'ARTICLE DE LA MORT (6 juin 1527.) 


Francisco de Represa, au service du duc de Suessa, demande que remise de la moitié de 
leur rançon soit faite aux personnes qu'il avait retenues en captivité. 


Ibid., fol. 68. 
RANÇON (15 juin 1527.) 


Didaco de Mendoza, clerc du diocèse de Calahorra, expose qu'ayant été fait prisonnier lors 
de la prise de la ville par certains soldats bourguignons, Martino de Paugna, « sous-capitaine » 
dans l’armée de Sa Majesté, à la prière de Giovanni de Tuvara et dudit Didaco et pour complaire 
à plusieurs autres personnes, sont intervenus pour lui épargner les mauvais traitements et lui ont 
avancé 24 ducats, qu’il reconnaît devoir à Martino. Fait dans la maison de Stefano de Amanni 
près de l’Arc de Portugal. 


Ibid., fol. 63. 
RANÇON (27 juin 1527.) 


Giovanni Tommaso de la Mirandole reconnaît devoir à Roderico de Arze, capitaine de cava- 
lerie, la somme de 1 500 écus, montant de sa rançon; il s’est engagé à les lui verser aux termes 
suivants : 400 écus dans les quinze jours à compter du jour où le capitaine lui aura rendu sa 
hberté, payables en argent au titre romain, chaque livre d’argent comptant pour 8 écus. Le solde, 
soit 1100 écus, devant être compté dans le courant d’octobre à Gênes, faute de quoi Giovanni 
promettait d'aller se mettre à la discrétion du capitaine Arze jusqu’au payement intégral de la 
somme. 


Ibid., fol. 83. 
RANÇON (29 juin 1527.) 


Gregorio de Palini, citoyen romain du quartier Arenula, reconnaît devoir effectivement à 

Francisco de Navarro de Tudela présent et à Pietro de Barrasa, absent, soldats dans l’armée de 

Sa Majesté, au service de Alessandro Gonzaga, 200 écus d’or au soleil pour sa rançon, lesquels il 

promet de payer dans le délai de deux mois. Il donne en garantie une maison du quartier Arenula 

habitée par Salomone. 
Ibid., fol. 83. 


* 
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RESTITUTION (7 juillet 1527.) 


Pietro Uries, Espagnol, malade de la peste, recommande que s’il meurt on rende la liberté à 
Pascario Vacca, noble Romain qu’il garde prisonnier et défend qu’on exige de lui aucune indemnité. 
Mais il maintient son droit à la rançon stipulée si la maladie l’épargne. 


Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Orig., vol. 530, fasc. III, fol. 8. 


RESTITUTION (12 juillet 1527.) 


Don Fernando Marini, abbé de Nasera, commissaire général dans l’armée impériale, lègue 
au cardinal Cibo un cheval qui lui avait appartenu et qu’un serviteur dudit Marini lui avait donné 
après se l’être approprié pendant le pillage. Il demande en outre qu’on restitue à leurs proprié- 
taires deux mules dont l’une avait appartenu au pape Adrien VI et ensuite au cardinal d'Ancône. 
En outre, 1l donne la liberté et « rend ses droits naturels » à un de ses esclaves, Pietro, auquel il 
lègue 20 ducats. Les exécuteurs testamentaires étaient Fernando Alarcon, capitaine général, et 
Antonio de Leyva, et l’acte fut rédigé « en la présence de maître Andrea, peintre ». Il y eut des 
difficultés et l'autorité espagnole dut intervenir (20 septembre 1527). Un dernier acte relatif à cette 
succession fut signé, le 12 octobre 1527, au château Saint-Ange, en présence de Geronimo Moron, 
commissaire général et de Alarcon. 


Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Orig., vol. 165, fol. 94, 141 et 148. 


TESTAMENT. RESTITUTIONS (6 août 1527.) 


Fernando Sombrero, fils de Pietro, déclare que Domenico Capodiferro doit lui compter 
300 ducats de rançon, lesquels il renonce à lui réclamer « par amour de Dieu ». Il déclare posséder 
à la banque Venturi un dépôt de 300 écus que lui avait donnés Tarquinio Santa Croce pour sa 
rançon, et demande que cette somme soit restituée à Tarquinio ou à ses héritiers. 


Ibid., fol. 114. 


Document analogue fol. 116, en date du 17 août. Restitution d’une somme de 300 ducats à 
Francesco Bracio, citoyen romain. 


REMISE DE RANÇON PAR TESTAMENT (6 août 1527.) 


Fernando Sombrero d’Avila, fils de Pietro, fait remise à Dominico Capo di Ferro d'une 
somme de 300 écus qu’il devait lui payer pour sa rançon. Il déclare qu'il possède, déposé à la 
banque Venturi, une lettre de charge de 300 écus souscrite par Tarquinio de Santa Croce pour sa 
rançon, dont il fait remise à lui ou à ses héritiers. 


Ibid., fol. 116. 
TESTAMENT (25 août 1527.) 


Le cardinal Ponzetta étant malade rédige, le 25 août 1527, un testament dans lequel il 
reconnaît devoir 1000 ducats que Geronimo de Venturi, marchand siennois, avait payés aux 
soldats qui l’avaient fait prisonnier. 

Le cardinal mourut en mars 1528. 


Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Orig., vol. 539, fasc. II, fol, II et vol. 158, fasc. VII. 


RESTITUTION (10 septembre 1527.) 


Michaeli de Cordoue, soldat de l’armée impériale, a ordonné dans son testament que les 
rançons, tailles et objets obtenus par lui lors des sacs de la ville soient restitués à ceux dont il les 
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avait tenus. Comme le cardinal Numalio avait donné audit Michaeli 175 ducats pour sa rançon 
plus 6 livres d'argent, ses exécuteurs testamentaires rendent au neveu du cardinal, Geronimo de 
Forli, quatre plateaux d’argent représentant les 6 livres d'argent et les 175 ducats. 


Archiv. Stor. Capit., Atti Orig., vol. 165, fol. 129. 


TESTAMENT D'UN OFFICIER (27 septembre 1527.) 


Ferdinando Perez de Buzina, capitaine, sain d’esprit et malade de corps, recommande son 
âme à Dieu et restitue tout ce qui lui appartient à Pietro Antonio Matteo, aussi bien l’or que 
l'argent, les perles, pierreries, vêtements, armes et autres objets; 1l demande qu’on rende éga- 
lement à Raffaele Casale les billets qu'il lui a souscrits pour sa rançon; 1l laisse la solde de six 
années que lui doit Sa Majesté, soit 1 000 ducats à l’église S. Maria dell’Annunziata de Naples. 
Il demande que tout ce qu’il a dans la ville soit rendu, si possible, à leurs propriétaires. 


INVENTAIRE DES BIENS DE CET OFFICIER (même date.) 


Deux portières en tapisserie verdure, un jeu de mail, un sabre turc, un pantalon de velours 
doublé de bocassin, un pantalon de damas blanc, une casaque de velours noir, un saphir garni de 
trois perles, un collier de quarante-sept perles dont une fausse, onze rubis et quatre diamants, une 
émeraude, un saphir, trois anneaux d’or dont l’un orné « d’une pierre qu’on dit de l’Inde », l’autre 
orné d’un rubis, un saphir et une émeraude avec deux perles sur un carton, quelques fils de perles 
comme ceux dont se servent les marchands, quelques paternosters de jaspe..., un vase avec son 
couvercle en jaspe, monté en argent, une médaille d’or avec trois perles.., deux chevaux l’un blanc 
et l’autre gris, une caisse de peignes, un morceau de corail, une paire de chaussures de velours 
un corselet ayant appartenu à Antonio Mattei... 


Archiv. Stor. Not. Capit., S. KR. C. Inst., vol. VI, fol. 77. 


DETTE DE PIERLUIGI FARNÈSE (20 décembre 1527.) 


Gérôme de Cologne, docteur en médecine, a donné pouvoir à Rosales, capitaine de cava- 
lerie au service de S. M. Césarienne, pour toucher 300 écus qu’un € certain » Pietro Luigi € de 
Frenesis » devait lui payer. 


Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Orig., vol. 165, fol. 190. 


DÉPOT (16 février 1528.) 


Ferdinando de Illesias de Tolède certifie avoir déposé dans le palais du cardinal Dertusensis 
une image de saint Gérôme et deux coffres contenant des vêtements et des objets divers, et donne 
pouvoir à un notaire de les retirer. 


Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Orig., vol. 165, fasc. IL, fol. 4. 


TESTAMENT (13 juin 1528.) 


Catherina de Padoue curialis (c’est-à-dire temme publique inscrite sur les registres de la 
Curie), habitant le quartier du Parione, déclare avoir racheté des lansquencts de Sa Majesté cer- 
tains papiers appartenant à Pietro Paolo de Parisiis (Paride (?}), lecteur à l’Université de Padoue); 
elle demande qu’on lui restitue ces papiers moyennant le remboursement des 8 ducats qu'ils lui 
ont coûtés. 


Archiv. Stor. Not. Capit., S. KR. C. Inst., vol. VI, fol. 78. 
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JUGEMENT (1° juillet 1528.) 


Giulia, femme de Bernardino de Damianis, demande au premier juge collatéral l’autori- 
sation de vendre, bien qu’elle ait des enfants mineurs, une maison sise au quartier du Pigna et que 
les soldats impériaux avaient saccagée l’année précédente, n’y laissant n1 portes, ni fenêtres, ni 
escalier; elle avait dû s'engager alors pour payer la rançon de son mari et de ses enfants et empé- 
cher la destruction complète de cette maison et d’autres habitations qu’elle possédait dans la ville. 
Ladite autorisation lui est accordée. 


Archiv. Stor. Not. Capit., S. R. C. Inst., vol. 53, fol. 40. 


TESTAMENT (8 décembre 1528.) 


Ferdinando de Agla de Burgos, gardien de la Porte de fer du palais pontifical, déclare qu'il 
a vendu au moment du pillage de la ville une masse d'argent qu'il détenait en sa qualité de gardien 
de la Porte de fer; l'acheteur était un familier du cardinal Armellini nommé Alessandro; le poids 
de cette masse était de trois livres et le prix de vente de 17 ducats. Le testateur demande que cette 
masse soit rachetée et rendue à qui de droit. 


Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Orig., vol. 165, fasc. IT, fol. 21. 


QUITTANCE (20 mai 1529.) 


Francisco de Valenzuela de Cordoue, fils de Sebastiano Perez de Valenzuele, déclare que 
Pietro Malgarezzi de Urrea, alors dans les ordres mineurs, actuellement évêque de Dulcino, 
lui a remis une traite de 500 ducats sur la banque Simone de Centurione et C!'° de Rome comme 
prix de sa libération et que cette traite lui a été régulièrement payée. 


Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Orig., vol. 165, fasc. III, fol. 38. 


LOCATION (1° juillet 1529.) 


Le Chapitre et les chanoines de l’église SS. Celso et Giuliano in Bianchi louent à Antonio 
Sinibaldi une maison sise dans le quartier Ponte, près du Monte Giordano et que les soldats de 
l’armée impériale avaient en grande partie détruite. Le Chapitre, n’ayant pas les fonds nécessaires 
pour en entreprendre la réparation, la loue en emphytéose à raison de 16 ducats de loyer annuel à 
condition que les réparations soient à la charge du preneur. 


Archiv. Stor. Not. Capit., S. R. S. Inst., vol. 53, fol. 76. 


PROCURATION (6 juillet 1529.) 


Acte notarié par lequel Girolamo Feo de Orte, ayant la procuration générale de Ferdinando 
Orsini, duc de Gravina, donne à Angelo de Oddis une procuration limitée pour obtenir de l’em- 
pereur Charles-Quint la restitution de ses biens et un dédommagement des pertes subies par 
lui dans son château et dans ses terres, en 1527, lors du passage des troupes césariennes. 


Archiv. Stor. Not. Capit., Atti Orig., vol. 53, fol. 70. 
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A 


ACCIAIOLI (Zenobio), bibliothécaire de 
la Vaticane, 118 note 4, 139 note 2. 

ACCOLTI (les), 186 note 10. 

ACCOLTI (Benedetto), archevêque de 
Ravenne, cardinal, 122 note 6, 186, 
349 note 6. 

ACCOLTI (Bernardo) dit l'Unico Âre- 
tino, duc de Nepi, 6 et 6 note 3, III, 
117, 121, 122-124, 230 note 8. 

ACCOLTI (Pietro), cardinal, 24, 40, 46, 
186, 187 note 2, 357. 

ACCOLTI (Vincenzo), 186 note 10. 

ACCOLTI (Virginia), 122 note 6. 

ACCORAMBONI, professeur de médecine, 
163. 

Acquaioli ou marchands d'eau, 245. 

ADEASCA (Francesca), épouse d'Agos- 
tino Chigi, 13, 231 note 4. 

ADIMARI (Filippo), 313. 

ADRIEN VI, 1I note 3, 2, 10 note 6, 17, 
45, 52 note 2, 56, 90, 94, 103, 105, 
107, 110, 117, 117 note 6, 124, 191, 
208, 245, 275 note 5, 277, 287 note 1, 
289-292, 334, 340, 342-343, 344 note 2. 

Affaires étrangères (Ministère des), 36. 

AGENNENSIS. Voir Rovere (Leonardo 
Grosso della). 

Agaus Dei, 309. 

Agone (jeux de l’), 241, 242, 325-326, 
330-331, 334. 

AGOSTINO, cardinal, 5. 

AGRIPPA, fils de Cornélia de Pérouse, 70. 

ALARCON (Don Hernando de), 376, 377. 

ALBANI (Girolamo), 193. 

ALBE (duc d’), 346 note I. 

ALBERINI (vieil), 361. 

ALBERINI (Giovanni), 204. 

ALBERINI (Giulio), 260. 

ALBERINI (Marccllo), littérateur, 125 
note 6. 

À LBERINI (Porzia), 302. 

ALBERTINI (les), 179. 

ALBERTINI (Francesco), maestro di 
Strada en 1488, 221 note 2. 

ALBERTINI, auteur du De Mirabilibus, 
33: 184, 192, 196. 


ALBERTO DA CASTELLO, miniaturiste, 
124. 

Alchimistes, 42. 

ALDOBRANDINI, 34 note 5. 

ALDOBRANDINI (Pietro), cardinal, 34 
note 5. 

ALDROVANDI, 147. 

ALEANDRO (Girolamo), bibliothecaire 
de la Vaticane, 139 note 2. 

ALESSANDRI (Alessandro d’),astrologue, 
341 note 2. 

ALESSANDRINI (Geronimo), poëte, 125 
note 6, 126. 

ALESSANDRINO (cardinal S. Giorgio), 
16, 19, 24, 27. 

ALESSIO (Paolo), « procurateur des 
pauvres », 313. 

ALEXANDRE V, 210. 

ALEXANDRE VI,11,12,18notes,18notes, 
25, 32, 37 note 7, 39, 78, 81 notes 3 
et 4,83,92,157, 170, 177,178,179, 182, 
225, 235, 243, 295 note 7, 296 notes 3 
et 6, 326 note 4, 328 note 2. 

ALEXANDRE VII, 34, 56, 194, 205, 214 
note I. 

ALEXANDRE VIII, 377, note 4. 

ALFONSO DE CASTELLANI, notaire, 370 
note 4. 

ALFONSO FERRARESE, peintre, 113. 

ALIDOSI (Francesco), cardinal de Pavie, 
11, 17, 24, 25, 33, 46, 50 note 2, 57, 
82 note 6, 85, 168, 183. 

ALIDOSI (Francesco Germano), barigel 
sous Jules II, 276. 

Altemps, deux palais de ce nom, 23, 29, 
33, 33 note 6, 209. 

ALTIERI (les), 226. 

ALTIERI (Faustina), 302. 

ALTIERI (Marc-Antonio), 225-227, 368. 

ALTOVITI (les), banquiers, 6, 106, 211, 
234. 

ALTOVITI (Bindo), 6, 157, 187, 233, 260. 
Son palais 211, 233. 

ALVIANO (veuve d'), 13. 

ALVIS DE CORDOUE (dom), 367. 

AMADIO DA LODI, tenancier de l’auberge 
à l'enseigne du « Soleil », 258 note 5. 

AMALF1 (Federico, duc d’), fils du roi de 
Naples, 16. 


AMBOISE (Georges d’), cardinal, 18. 

AMBRA (Ortensia dell’), femme de Co- 
locci, 140. 

Ameublement des demeures, 75, 191, 209. 

ANDERLINO DE MANTOUE, peintre, 27. 

ANDREA (Fra), chapelain de l’Univer- 
sité, 156. 

ANDREA (Gio. Batta), commis libraire, 
268. 

ANDREA DE CAPOUR, 187 note 6. 

ANDREA DE PARME, peintre, 330, 331. 

ANDREA DE SIENNE, bouffon, 109-110. 

ANDREAZZE (Francesca), épouse du ban- 
quier Agostino Chigi, 13, 231 note 4. 

ANGELO, cardinal, 176. 

ANGELO, barbier romain, 254-255. 

ANGELO DI ANDREA DE S. MARCELLO, 
148. 

ANGELO DI LEONE (Pietro di), 201. 

ANGOULÊME (Louis-Antoine de Bour- 
bon, duc d’}, 296 note 4. 

ANGUILLARA (Giulio dell’), 226. 

Animaux féroces, 37, 71, 97, 187. 

ANNE DE BRB&TAGNE (reine de France), 
131. 

ANNIBALDI (les), 225. 

Annona (préfet de l’), 279, 281. 

ANSALDI (Giovanni), médecin, 361-362. 

ANTICO (Andrea) de Mantouc, miniatu- 
riste et imprimeur, 265. 

ANTONIO, libraire, 267. 

ANTONIO, orfèvre, 286. 

ANTONIO DE ASULA, imprimeur, 265, 
207. 

APERBACHIUS (Pctrus), lettré allemand, 
126. 

APOCELLO, notaire, 338. 

APOSTOLICOS (Aristobule), professeur 
de grec, 165, 166. 

AQUILA (dell), palais, 202 note 6. 

AQUILA (Gio Batta dell’), chambellan 
pontifical commis à la garde de 
l'éléphant, 320. 

AQUILANO (Serafino), poëte italien, 70. 

ARACŒLI (cardinal du titre de S. Maria). 
Voir Numalio (Cristoforo). 

ARAGON (Béatrice d'}), femme de Mathias 
Corvin, 10. 

ARAGON (Eleonora d’), 52 note 2. 
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ARAGON (Luigi, cardinal d’), 3 note 2, 
IO, 13, 16, 23-26, 28, 42, 42 note 7, 
45, 47, 55, 57-59, 61-64, 65, 70, 72- 
73, 77, 78 note I,112,173, 232. 

ARAGON (Maria-Cecilia d’}, fille naturelle 
du roi Ferdinand, femme de Gio- 
vanni Giordano Orsino, 83 note 8. 

Aragona (Piazza d'), 26. 

ARAGONA (Tullia d’}, fille naturelle du 
cardinal d'Aragon, poétesse, 77-78, 
125, 308. 

ARBORENSIS. Voir Serra Valentino (Gia- 
como). 

ARCANGELO, professeur de médecine, 
163, 314. 

ARCANO (Mauro d'}, auteur burlesque, 
54. 

ARCHIMBOLDUS DE SCOTIA, tenancier 
de l'auberge à l'enseigne de la Tête 
d'Or « prope campum Flore », 258 
note 0. 

Archives (destruction des) pendant le 
sac de 1527, 371. 

ARDICINO, cardinal, 190. 

ARÉTIN (L’), 10 note 6, 27, 63-64, ro, 
112, 113, 122 note 5, 125, 150, 157, 
191, 232. 

ARETINUS (Christophorus), professeur 
de médecine, 162 note 6. 

AREZZO (Pierre d’), professeur d'astro- 
logie, 103. 

ARGENTINO (Francesco), cardinal, 20 
note 2. 

ARIOSTE, 62, 78 notc 5, 114, 116, 125, 
126, 152, 172, 172 note 4, 245 note 2, 
257 note 2. 

ARIOSTO (Galeazzo), 257 note 2. 

ARISTO (Christoforo) de Bologne, 338. 

ARMELLINI (Francesco), cardinal, 18, 
24, 27, 40, 43, 67, 74-77; 106, 106 
note 3, 213, 240, 351, 357, 302, 371. 
Son palais 27, 74. 

Armuriers, 255. 

ARSILLI (Francesco), poëte, 125, 126, 
126 note 7, 148 note 0. 

ASQUIGLIO (Samuel), fattor juif, 237 
note 2. 

ASTALLI (les), 225. 

ASTALLI (Carlo degli) maestro di Strada 
en 1527, 221 note 2, 222. 

ASTALLI (Pietro), prieur des caporioni 
en 1517, 227. 

Astrologues, 42, 163, 340. 

Auberges, 257-259. 

AucH (cardinal), Fr. de Castelneau de 
Clermont, archevêque d'Auch, 33, 
57; 59, 212. 

AUGURELLI (Giovanni-Aurelio), poëte, 
119 note 2. 

AUGUSTE, empereur romain, 178. 

AUTRICHE (André d’}, cardinal, 3 note 1. 

AVALOS (Juan ou Jouan d’), enseigne 
espagnol, 353. 

AVARIO (Matteo) de Corcyre, lettré, 126. 

AVICENNE, 490. 


INDEX ALPHABÉTIQUE. 


B 


BACcGI (Pietro). Voir Arétin (L’). 

BAccCI0 (Fiorentino), peintre, 330. 

BAGLIONE (Ercole), évêque d’Orvieto, 
99 note 4. 

BAGLIONE (Isabella), femme de Camillo 
Orsini, 354. 

BAGLIONE (Orazio), 348, 357, 358, 377. 

BAGNACAVALLO (Bartolommeo), sa de- 
meure, 352. 

BAIF, pére du poëte de ce nom, 165. 

BAINBRIDGE, cardinal* évêque d’York, 
158 et 158 note 5, 159. 

BAKÔCZ (Th.) dit Ongaro, cardinal, 338. 

BALDESI (Donato), industriel florentin, 
251. 

Ballon (jeu du), 335. 

BALSAMOS (Georges), lettré, 126, 165. 

BALVYES (Jean), cardinal, 28. 

BANDELLO, auteur des Novelle, 150 
note 2. 

Bandes noires, 348. 

BANDES NOIRES (Jean des). Voir Médicis 
(Giovanni de). 

Banquiers, 233-235. 

BARABALLO (Cosimo), poète burlesque, 
121, 320 note 4. 

BARBACIO (Matteo), 221. 

BARBARO (Daniele), Vénitien, 194. 

Barbe du pape et des cardinaux, 47. 

BARBERINI (les), 26, 226 note I. 

BARBEROUSSE, corsaire, 4. 

Barbiers, 43, 254-255. 

BARDELLA (Giovanni), maestro di Strada 
en 1504, 221 note 2. 

Barigels, 275-270. 

BARISANI (Marsilio), maestro di Strada, 
221. 

BARRILI (Giovanni), artiste en marquet- 
terie, 122. 

BARTOLOMEO, professeur de médecine, 
163. 

BARTOLOMMEO (Fra). Voir Porta (della). 

BATTIFERRO (Antonio), 187. 

BAVIERA (Il), peintre, aide de Raphaël, 
124. 

BECCALBA (Bernardino), 146. 

BECKRIM, lettré allemand, 126. 

BELANTI ET Cie, banque, 104. 

BELLO DI PAOLO, orfèvre, 294 note 3. 

BEMBO (Bernardo), ambassadeur véni- 
tien, père de Pietro, 317. 

BEMBO (Pietro), cardinal, 47, 116, 125, 
125 note 8, 126-128, 130-136, 142, 143, 
148, 163, 1064, 232, 313. 

BEMMELBERG. Voir Boyÿyneburg (Con- 
rad). 

BFEXE (Del), banquiers, 235. 

BENXFDETTI Voir Beneti (Cipriano). 

BENENIBENE (Camillo), maestro di 
Strada en 1495, 221 note 2. 

BENETI (Cipriano) ou Benedetti, pro- 
fesseur de théologie, 162. 

Bénévent (ville de), 294. 

BENIGNI (Cornelio), helléniste, impri- 
meur, 232, 264. 


BENJOANNES, évêque de Camerino, 160. 

BENOIT XII, 0. 

BENOIT XIII, 192 note 6. 

BENOIT XIV, 35 note 5. 

BENTIVOGLIO (les) de Bologne, 168 
208, 318. 

BENZONE (Geronimo), conservateur en 
1513, 313. 

BERETTAI (Gradasso) de Norcia, bouffon 
du cardinal de Médicis, 42. 

BERNARDINO, graveur, 297 note 2. 

BERNARDO DE BERGAME, papetier, 268. 

BERNI (Francesco), 100 note 7, 148. 

BERNI (Jacobo), 244. 

BEROALDO, 313. 

BEROALDO (Filippo), bibliothécaire de 
la Vaticane, 116, 125, 139 note 2, 148, 
149, 149 note 3, I50, 152. 

BERTACHINI (Johannes), auteur du Re- 
pertorium utriusque juris, 263. 

BERTIER (Claude), de Tulle, papetier,267. 

BERTOLINI (Paolo) autrement dit Paloto 
le Maure, barigel en 1517-1518, et à 
la mort d'Adrien VI, 277. 

BERTONI (Marcantonio), 193. 

BERUTI (Amedeo de), gouverneur de 
Rome, 275. 

BEVARIA (Gabriele), « trésorier de la 
Communauté juive », 242. 

BIAGIO DE CÉSÈNE, maître des céré- 
monies, 211. 

BIANCHI (Giulio de), 313. 

BIBIENA (Bernardo Dovizi ou Divizi, 
connu sous le nom de —, son lieu 
d’origine), cardinal-trésorier, 5-6 et 
6 note 1, 7, 8 note 2, 16 note 6, %, 
so note 2, 53, 55, 58-59, 66, 71, 97; 
100 note 7, IIO, I13, 152, 171-173, 
232, 234, 313. 

BIBIENA (Francesco de), gouverneur de 
Civitacastellana, 378. 

BIBRACK (Jean de), capitaine de Frunds- 
berg, 345 note I. 

BIDON D'ASTI, chanteur de Léon X, 
107 note 3. 

BIN1, financiers, 6, 105, 106, 200. 

Bin1 (Bernardo), 106, 185, 203, 211. 

BIiNt (Gianfrancesco), 148. 

BLADO (Antonio), imprimeur, 264. 

BLASIUS JACOBI DE FiNi8, tenancier de 
l'auberge à l’enseigne de la « Rose » 
au Campo Flore, 258 note 9. 

Blé (vente de), 256. 

BLONDI (les), 226. 

BLOos10o DA FABRIANO, 123, 126, 148, 153. 

BOBADILLA (don Francesco), évêque de 
Salamanca, 41, 113, 202. 

BOBADILLA (Pietro), 243 note 2. 

BOCCABELLA (Mario), 201. 

Boccacci (Lorenzo), 146. 

Boccamazzi (Domenico), surveillant 
des immondices et gardien des rives 
du Tibre, 223. 

BOoccAPADULI (les), 226. 

BoCcCAPADULI (Antonio), secrétaire de 
la Chambre Capitoline, puis prieur 
des caporioni en 1518, 227. 


’ 


BOCCAPADULI (Evangelista), imbosso- 
latore, 227. 

BOCCAPADULI (Prospero), 237 note 2. 

BOCHER (Bernard), falsificateur d’une 
bulle pontificale, 277. 

BODIER (Jean), cistercien, médecin de 
Jules IT, 85 note 7. 

BOGISLAN X, duc de Poméranie, 29% 
note 3. 

Bois (vente de), 255. 

BOLIER, tatlleur français du pape 
Jules II, 88. 

BONADIS (Iles), 187. 

BONAFEDE (Niccolo), gouverneur de 
Rome, 275. 

BONAMICI (Lazzaro), 148. 

BONAVENTURA, moine, 1OI note 8. 

BOXNIFACE IX, 61 note 3. 

Bois (Bernardino de), prieur des capo- 
rioni en 1519, 227. 

BONNELLI, 201-202. 

BONNET DE LATES, médecin juif, 236. 

BonoMt (Emmanuel), médecin juif, 240. 

BoNsIiNI (Matteo), 147. 

BORGHESE (Bernardino), traducteur de 
l'Énéide, 78 note 4. 

BORGHESE (Pietro), de Sienne,chevalier 
de Saint-Pierre, 298. 

BORGHESE (Scipione), 24. 

BORGIA (les), II, 78. 

BORGïA (Angiola), suivante de Lucrezia 
Borgia, épouse d'Alessandro Pio, 
78 et 78 notes. 

BORGIA (Cesar), duc de Valentinois, 12, 
17, 45, 73, 91, 97, 98, 229, 251 note I. 

BoORGïIA (Francesco), palais, 33, 33 notes. 

BorGïA (Lucréce), 66 note 5, 117. 

BorRGIA (Rodrigo), cardinal, 32. Voir 
Alexandre VI. 

BoRGIA (Roderigo), duc de Sermoneta, 
182 note 4. 

BORROMÉE (cardinal), 49. 

Borso, duc de Ferrare, 258 note 5. 

Bossi (Andrea de), correcteur de Pan- 
nartz et de Sweinheim, évêque d’Ale- 
ria, 261, 262. 

Bouffons, 42, 52, 53, 107, 109-110, 125. 

BouRBON (connétable, duc de), 227, 345- 
352, 368. 

BourBOoN (Louis de), dit le cardinal 
d'Aix, 10, IIS. 

BOvADIGLIA (Pietro), 243 note 2. 

BOYNEBURG (Conrad) ou Bemmelberg, 
capitaine de Frundsberg, 345 note 1. 

BRACCHIO (Bernardo), marchand floren- 
tin, 362. 

BRACCI (Bernardo), marchand florentin, 
362. 

BRACCIOLINI (Poggio), 141. 

BRAMANTE, 24, 26-28, 31, 34 note I, 
108, 113, 124, 146, 151-183, 186, 186 
note 3, 188, 188 note 2, 190, 192-193 
note 9, 194-195, 197-198, 205-206, 
212, 213, 222. 

BRANCA (les), 226. 

BRANCONICO DELL’ AQUILA (Gio. Batta), 
camerlingue du pape, 205, 207. 
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BRANDANO, Siennois, fou, 344 et 344 
note 4. 

BRANDEBOURG (marquis de), 227. 

BRANDINO, chevalier, 108, 234. 

BRANTÔME, 353 356. 

BRASCHI, (les), 33. 

Braschi (palais), 153, 176. 

BRAVO (Stephanus), clerc du diocèse de 
Braga, 355 note 1. 

BREGNO (Andrea), sculpteur, 125. 

BRIÇONNET (Guillaume),appelé à Rome 
« le cardinal San Malô », 11, 87, 169, 
193. 

BRIE (René de), cardinal, 10. 

BRIGIOTTI (Febo), 186. 

BRISTELLOTO (Giovanni), évêque de 
Santa Giusta, 37 note 6. 

BRITONIO (Geronimo ou Gerolamo), 
poëte, I18. 

BROCHI, marchands florentins, 106. 

BROSSES (président de), 158. 

BRUNI (Leonardo), écrivain, I4I. 

BRUNO (Girolamo), évèque de Tarente, 
trésorier de Jules II, 181. 

BUCKINCK (Arnold), libraire allemand, 
263. 

BUDÉ, 127,130, 132. 

BUFALO (Angelo del), maestro di Strada 
en 1527, 221 note 2, 222. 

Bufalo (Del), palais, 34. 

BUFFALINI, évêque de Venafro, 37 note 6. 

BUFFALINI (Girolama), épouse de Co- 
locci, 149. 

BUGLIONE (Francesco de), sculpteur et 
musicien bouffon de Léon X, 107 
note 4, 125. 

BULGARI (Olympia), épouse d’Agostino 
Chigi, plus connue sous le nom de 
Francesca Andreazza, 231 note 4. 

BULLE (Johann), de Brème, imprimeur, 
263. 

BULLINGER, 297 note 5. 

BUONARROTI (Giovan-Simone), frère de 
Michel-Ange, 183. 

BUONARROTI (Michelangelo). Voir Mi- 
chel-Ange. 

BUONARROTO, frère de Michel-Ange, 
184-185. 

BUONCOMPAGNI, ducs de Sora, 32. 

BURCHARD, maître des cerémonies, 20 
note I, 190. 

BUSCHETTI (Giovanna), 202. 

BUSDRAGO (Pietro), tailleur du pape 
Jules 11, 88. 

Buso (Pietro del), libraire, 267. 

BUTIGELLA (Hieronymus), professeur 
de droit, 162 note 6. 

BUZIO, 207. 


C 


CABRYAN (Valentino), soldat espagnol, 
351 note 3. 

CAESI1 (Carolo), graveur, 30 note 7. 

CAFFARELLI (Cornelia), 302. 

CAFFARELLI (Francesco), 227. 
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CAFFARELLI (Lorenzo de), maestro di 
Strada en 1486, 221 note 2. 

CALANDRINI, cardinal, frère de Nico- 
las V, 34. 

CALIA (Simonc), 197. 

CALIXTE III, 219, 242, 294. 

CALLENZIO (Eligio), 148. 

CALLIERGIS (Zacharias), savant crétois 
et imprimeur, 263, 264. 

CALvoO, 66. 

CALVO (Francesco), imprimeur, 267. 

CAMERINO (duchesse de), sœur du car- 
dinal Cibo, 80 note I. 

CAMERINO (Giuliano de), homme de 
lettres, familier du cardinal Cibo. 361. 

CAMPANO (Gio-Antonio), évêque de Te- 
ramo,correcteur de l’imprimeur Hahn, 
263. 

CaAMpPaANI (Niccolo),surnommé Lo Stras- 
cino, poëte drolatique, 123, 149, 232. 

CAMPEGGI (Alessandro), fils du cardinal 
Lorenzo, 79 note 6. 

CAMPEGGI ou CAMPEGGIO (Lorenzo), 
auditeur de la Rote, cardinal, 5, 13 
note 1, 24, 28, 33, 40, 51, 59 notes, 
79 note 6, 289, 357. 

CAMPO S. PiERO (Vigo di), 278. 

Cannes (courses des), 335. 

CANossaA(Lodovico), évêque de Tricario, 
63. 

CAPELLA (Benedctto), 125 note 6, 130, 
148, 150, 152. 

CaPiZzucCHI (Marcello), 226. 

CAPOBIANCO (Gio. Giorgio),de Vicence, 
orfèvre mécanicien, 75 note 2. 

CaAPoccI (les), 226 note 1. 

CaPoOCCINO (Mariano), caporione, 22%. 

CAPODIFERRO (les), 212. 

CAPODIFERRO (Evangelista-Maddaleni 
de), « maitre des histoires », poëte, 
38 note 1, 228, 283, 323. 

CAPODIFERRO (Girolama), 202 note 6. 

CAPODIFERRO (Giulianio), 164. 

CAPODIFERRO (Marcello), maestro di 
Strada en 1488, 221 note 2. 

CAPODIFERRO (Raimondo), maestro di 
Strada en 1504 et 1517, 201, 221 et 
231 note 2. 

Caporioni, 227, 282, 314, 328, 320. 

CaAPozuccCI (Emilio), affréteur, 260. 

CAPPELLA (Lorenzo), 313. 

CAPRANICA, cardinal, 33 note 5, 176. 

Capranica (collège), 353. 

CAPRANICA (palais), 205. 

CAPRAROLA (château de), bâti par Ales- 
sandrino Farnèse, plus tard Paul III, 
30-31. 

CAPREOLO DE BOLOGNE (Giovanni), 
regrattier, 338, sa femme Clementia, 
338. 

CaAPRINI (les), 186. 

CAPRINO (Meo del), 25. 

CARACCI (Annibale), peintre, 23 note I. 

CARADOSSO, de son vrai nom Ambro- 
gio Foppa, joaillier milanais, 88, 
104-105, 244, 240, 247 note 2, 259, 
295, 302 note I. 


446 


CaRAFA (Gianvincenzo), archevêque de 
Naples, gouverneur de Rome à la 
mort de Léon X, 275 note 5. 

CARAPA (Oliviero), évêque de Tricarico, 
cardinal de Naples, 11 et II note 3, 
33, 37, 53,65, 113, 153, 154, 155, 158, 
194; son palais, 153. 

CARAVAGGI0 (Polidoro de), peintre dé- 
corateur, 109. 

CARBONE (Stefano), conservateur en 
1513, 313. 

CaARDINO ou CARDUINO (Domenico), 
barigel sous Jules II, 277. 

CARITEO dit Attilio Museñli, écrivain, 
148. 

CARLIPICOLOMINI (Bart.), traducteur de 
l'Énéide, 78 note 4. 

CaARLO, despote de Morée, 322. 

Carnaval, 57-58, 102, 242, 327-335. 

CARO (Annibale), 205. 

Carpi (Alberto da), 53. 

CARRACCIOLO (Marino), orateur du duc 
de Ferrare, 25. 

CARRACCIOLO, protonotaire, 31. 

CARRETTO (Galeotto del), 174 note 4. 

Carrossiers, 255. 

CarRUCCI (Jacobo) dit Pontormo, 45 
note I. 

Cartes, jeu appelé Primiera, 60, 100. 

CaRvaJAL (Bernardino), cardinal espa- 
gnol du titre de S. Croce, 12 note 6, 
33, 157 note 5, 195, 249 note 9, 315- 
316, 369 note 2. 

Casa (Pandolfo della), banquier, 235. 

CASALE (Gregorio), ambassadeur d'An- 
gleterre, 340, 376. 

CASALIO (Gio. Batt.), poëte, 126, 127, 
130, 133, 139. 

CasAnOvA (Marcantonio), poëte, 126, 
130, 148, 152. 

Casio DE M&DICI (Girolamo), poète, 
332 note 3. 

CassADORO, évêque espagnol, 364 note I. 

CASTELLANI (les), 205; leur palais, 205. 

CASTELLANI (Francesco), conservateur, 
227. 

CASTELLANI (Mariano), érudit, 127, 129, 
130, 133 note I. 

CASTELLI. Voir Corneto (Adriani di). 

CaSTELLO (Gio. Batta), chevalier de 
Saint-Pierre, sénateur, 299. 

CASTELVETRO, poète, 126, 157. 

CaASTIGLIONE (Baldassare), représentant 
du duc de Mantouc, 82, 106, 108 
note 4, 114, 123, 125, 125 note 8, 133, 
148, 171 note 2, 198, 216, 332-334, 378. 

CasTRO (Giovanni di), cardinal, 192. 

CATTANCI (Vannozza), mère du duc de 
Valentinois et de Lucrèce Borgia, 
femme d'Angelo Canali, 257 et 257 
pote 9. 

CAVALIERI (Sofonisba), 302. 

CAVALLO (Benedetto), 313. 

CaAvaALLoO, poète, 153. 

CAVE (J.), 356 note 3. 

CECCHINO DE SCARPERIA (Giovanni), 
surveillant des immondices, 2323. 
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CÉéLESTIN III, 3 note 1. 

CELLINI (Benvenuto), 41, 108, I14, 231 
note 4, 233, 244, 297, 297 note 1, 342 
note 1, 352, 356, 375, 377- 

CENCI (les), 179, 225; leur palais, 205. 

CExCto (Francesco), chef des Caporioni, 
314. 

« Cent prêtres » (Hospice des), 25. 

CENTURIONE (Benedetto), banquiers, 
235. 

Céréales, 256. 

CERVILLON (Philippe de), gouverneur 
du château Saint-Ange, 377. 

CERVINI (Marcello), 165. 

CErvio (Vincenzo), officier tranchant, 
49-50. 

CESARINI (les), 179, 226; leur palais, 32. 

CESARINI (Alessandro), 106 note 2, 130, 

CESARINI (Giorgio), gonfalonier du 
peuple romain, 310-311, 314, 321. 

CESARINI (Giuliano), cardinal, 12, 40, 
62, 100-IOI, 114, 357, 368-309; son 
palais, 369. 

CESARINI (Marzia), 302. 

Cesi (palais), 26-27. 

CEsi (Angelo), 227. 

CEsI (Federico), prince, 26 note 13. 

CEs1 (Paolo), cardinal, 24, 153 note 5, 
203, 357; son palais, 26, 352. 

CHABANNES (Jacques de), fils de M. de 
La Palisse, 308. 

CHALON (Philibert de). Voir Orange 
(prince d). 

Chambre Apostolique, 271, 288, 289, 307. 

Chambre Apostolique (palais où fut la), 
35 note 5. 

Chambre Urbaine, 287, 288, 305, 306. 

Chancellerie (la), palais, 23, 28, 34 
note 1, 217, 308. 

Chancellerie (vieille) ou palais Santi 
Quattro, 32, 217. 

Chandeleur (fête de la), 293-294. 

CHARDELLA DE LUCQUES (Simone- 
Nicola), imprimeur, élève de Hahn, 
261. 

CHARLES III, duc de Savoie, 297. 

CHARLES-QUINT, empereur, 28, 35 
note 5, 44, 51, 55, 77, 113, 120 uote 2, 
159 notc 3, 194, 217 note 2, 321, 341, 
346 note 1, 353, 378, 379, 382. 

CHARLES VIII, roi de France, 37 note 7, 
92, 193, 227, 229, 341. 

Chasse, 54, 61-70, 71. 

CHAVENIER (Jean) ou Chiavier, 124. 

CHELLI (Giovanni), marchand florentin 
établi à Rome, 250. 

CHEREA (Francesco), acteur, 168-169. 

CHERGELAN (Julien), cuisinier de Jacobo 
Berni, 244. 

Chevaliers (création de), 298-299. 

CHIAVIER. Voir Chavenier (Jean), 124. 

Cu1G1 (les), banquiers, 234. 

CHiGi (Agostino), banquier, 6, 13, 55 
note 1, 89, 90, 105, 106, 123, 145, 14%, 
150, 151, 169, 187 note 6, I90, 191, 
193, 195, 203, 208, 229-233, 259-260, 
264, 312, 333 note 2. 


Cu1Gi (Mariano di Agostino), pére 
d'Agostino, 331. 

CæG1 (Sigismondo), frère d'Agostino, 
231 note 4. 

CxiGi (héritiers de Mariano), 80. 

Christ Acheropictos (Image du), 304. 

CHRISTINE DE SUÉDE, 35. ù 

CIACONIO, historien, 39 note 2. 

C1B80 (Alessandro), fils du cardinal, 77. 

Ci80 (Caterina), nièce de Léon X, du- 
chesse de Camerino, 37, 90. 

C180 (Clemente), fils du cardinal, 77. 

C1B0 (Francesco), 10 note 6, 25 note 1, 
284. 

C1B0 (Gio. Batta), évêque de Mariana, 
36, 37 note 6, 41. 

C1i80 (Innocenzo), neveu de Léon X, 
protonotaire, cardinal, 3, 10, 12-14, 
24, 26, 33, 36, 40, 55, 59, 61, 66, 69-71, 
73; 77 100, 106 note 2, 234, 313, 357. 

C180 Ippolita), nièce de Leon X, 100. 

C180 (Irena), fille du cardinal Cibo, 77. 

Ci80 (Léna), fille naturelle du cardinal 
Cibo, 77. 

CtB80 (Lorenzo), cardinal, 192. 

C180 (Maddalena), 10 note 6, 100. 

C180 (Ricciarda), fille du cardinal Cibo, 
77- 

Cibo (palais), 33. 

CICCARINI (Jacobo de), 201. 

CICCIAPORCI, 204. 

CiCÉRON (querelle à propos de l'Imita- 
tion cicéronienne), 139-143. 

Cierges aux enterrements des cardi- 
naux, 233 note I. 

CINQUINIS (Francesco), marchand pi- 
san, 262 note 3. 

CLAUDE, artiste verrier, 125. 

CLÉMENT VI, 3 note 1. 

CLÈMENT VII, 4, 5, 10 note 6, 18, 35, 
37, 41, 47 note 5, 56, 60, 66, 84 note 6, 
96,99 note 4, 103, 105, 106, 106 note I, 
109, 110 note 8, 113, 114, 117, 119 
note 2, 134, 147 note 1, 158, 174, 183, 
186, 201,211-214, 224, 238, 247 note 2, 
253, 259, 275 note 5, 290, 311, 340, 
343-382; 8a villa, villa Madama, 60, 
114. 

CLÉMENT VIII, 34 note 5. 

CLÈMENT XI, 194. 

CLEMENTE DE FLORENCE, 187 note 6. 
CLÈVES (Alexandre, comte de), capi- 
taine de Frundsberg, 345 note 1. 
CoLA DI RIENZO, 245 note 2, 279, 291. 

COLDRERIO, architecte, 124. 

CoLEINE (Cola), 125 note 6. 

CoLLe (Egidio}, 125 note 6. 

CoLocci (Angelo), érudit, poëte, III, 
117-118, 121, 146-149, 152, 164. 

CoLocct (Ippolito), procurateur de la 
Pènitencerie, 149. 

CoLoNNA (les), 25, 84, 117, 225, 290, 291, 
343 note 1, 348, 350, 357, 360, 368, 
372, 377. 

COLONKNA, évêque, 277. 

COLONNA (Ascanio), 368. 

CoLoNxXA (Agnesina), 340. 


CoLoNNA (Fabrizio), 65, 125 note 8, 226. 

COLONNA (Giovanni), cardinal, 15, 21, 
36, 83, 85. 

COLONNA (Girolamo), cardinal, 25. 

COLONNA (Imperia), 302. 

CoLonNA (Lorenzo), protonotaire, 236 
note 6. 

CoLonNxA (Marc-Antonio), duc de Pa- 
liano, prince de Salerne, 15, 36, 81, 
83, 85, 91, 130, 260, 315, 327 note 2, 
341. 

CoOLONNA (Muzio)}, 345. 

COLONNA (Pompeo), cardinal, 2, 4, 36, 
106 note 2, 130, 133, 213 note 2, 291, 
343 note 1, 368, 369, 379; son palais, 
la Chancellerie, 368. 

CoOLONNA (Prospero), 26, 63 note 6, 77, 
83, 85. 

CoLONXA (Stefano), 375. 

CoLoNNA (Vespasiano), 4, 368. 

CoLonNa (Vittoria), poëétesse, 125. 

Comédies, 53-54, 168, 323. 

Comédiens, 53, 168-170. 

COMNÈNE (Constantin), prince de Ma- 
cédoine, « capitaine de la ville », 
2017, 209, 295. 

Comptes des cardinaux, 74-77. 

Conciles du Latran et de Pise en 1512- 
1513, 315-316. 

CoNDULMER (Francesco),cardinal,neveu 
d'Eugéne IV, 31. 

« Confraternité de la Nation fioren- 
tine », 211. 

Conservateurs, 215, 227, 281-282, 28), 
306, 314, 333, 336. 

CoNSTABILI (Beltrando),évêque d’Adria, 
ambassadeur du duc de Ferrare, 295 
et 295 note 2. 

ConTI1 (les), 225, 291. 

ConTI (Francesco), cardinal, 11, 106 
note 2. 

ConTI (Giovanni), 226. 

CONTOLEON (Cristoforo), 165. 

Contrats commerciaux, 256, 259. 

Copi (Giovanni), évêque de Terracine, 
370. 

CoRDOUE (Louis-Fernandez de), duc de 
Bessa, ambassadeur d’Espagne, 36 
note 7. 

CorDOVA (don Antonio de), 84. 

Cori, cité sujette de Rome, 286-287, 325$. 

CORINTHIOS (Giorgio), 165. 

CoRNARO (Marco), cardinal, 5, 24, 26, 
46, 47, 52-53, 55, 58, 59) 6r, 65, 66, 
68, 69, 70 note 4, 71, 73; 87, 102, 
114, 303; son palais, 52. 

CORNELIA DE PÉROUSE, 70. 

CoRrNELIO (Marco), cardinal, 3 note 2, 
47: 

CoRNETO (Adriano di), Castelli ou Cas- 
tellense, cardinal, 11, 24, 25 et 25 
note 2, 61 note 4, 67, 113, 142 note 2, 
213 note 4, 334. 

Corozo (don Luis), ambassadeur d’Es- 
pagne, 321. 

Corporations, 245-268, 270, 293, 300, 
303-306. 
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Corpus Domini (procession de la fête 
du), 303-304. 

Corsi (Pietro) Colotiano, poëte, 145, 
168, 382. 

CORTESE (Paolo), 9, 21-24, 33-34, 38, 
61, 115. 

CoORTESIO, cardinal, 47. 

CORTONA (Pietro da), 195 note I. 

CoRrviN (Mathias), 37 note 6. 

CoRYCIUS, surnom de Goritz. Voir à ce 
nom. 

Cosciart (Marc-Antonio), 226. 

CosiMO FELTRINI (Andrea di), dessina- 
teur de grafjiti, 207. 

CosTA (Giorgio) dit cardinal de Por- 
tugal, 17, 27, 34, 45, 214; sa de- 
meure, 72. 

CosTABILI (Bertrando), ambassadeur 
ferrarais et modéenois, 54, 308 et 308 
notes 4 et 5. 

Couronnements poétiques, 120-122. 

Courses de chevaux, 73-74, 102, 332-333. 

Courses de taureaux, 102, 328-329, 331- 
332. 

CRESCENTIUS, agitateur romain, 291. 

CRESCENZI (Girclamo), douanier des 
marchandises, 313. 

CRIVELLI DE MILAN (Giovanni Pietro), 
orfèvre, 247 note 2. 

Croix (bois de la sainte), 366. 

CROTUS (Longinus), lettré allemand, 
126. 

CruccI (Annibale), poëte, 62, 79. 

CuUAGO, capitaine espagnol, 353. 

CUGNATIS (Diana de), mère d’Imperia, 
157 et 151 notes 3 et 6. 

CUGNATIS (Lucrezia de), fille d’Imperia, 
151-152. 

CUGXNATIS. Voir Imperia. 

CUIDEBECK DE NOVARRE, 201-202. 

CuI0, capitaine, 352. 

Cuisine des cardinaux, 47-54. 

Cupri (Tesco), évêque de Recanati, 37 
note 6. Voir Corsi (Pietro). 

Cupris (G. Domenico de), dit le cardinal 
de Trani, 32, 40, 115, 130, 368 note 6, 
370. 

Cupris (Melchior de), cardinal, évêque 
de Brixen, 16, 20. 

Cursius (Petrus) ou Colotiano, poëte, 
382 note 3. 

CuRTIUS (Matthaeus), médecin, 49. 

Curzio (Pietro), lettré, 143. 

Cusa (Nicola de), cardinal allemand, 
260-261. 


D 


DANIEL DE PISE, juif, auteur de la 
constitution des juifs de Rome (1524), 
236-238, 369 note 2 (?). 

DANIELLO DE VOLTAIRE, peintre, I13. 

Danse, danse du chapeau, 71. 

DANTE, 121. 

DATI (Giuliano), florentin, auteur dra- 
matique, 167-168 note 4. 
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Davaris (Mathieu) de Corfou, secré- 
taire de Longueil, 136 note 2. 

Décoration intérieure des maisons. Voir 
aussi Ameublement, 23. 

Décoration extérieure des maisons, 206. 

DELIA, 70. 

DELIO, littérateur romain, 125 note 6. 

DÉMÉTRIOS, devin grec, 342. 

DENTIBUS (Bettino de), 201. 

DERTUSENSE, Cardinal. Votr Enkenfurt. 

Deuil à la cour de Léon X, 98. 

DEVARIS (Matteo), 165. 

Devins, 42. 

DIANA (Domenico) de Bologne, sta- 
tuaire, 210, 266. 

Dipacus (chevalier et docteur), ambas- 
sadeur portugais, 318. 

Divizi. Voir Bibiena. 

DoLET (Étienne), 136, 143 note 2. 

DOMEXNICO DE SUTRI, orfévre, 247 note 2, 
296. 

Domesticité des cardinaux, 42-43, 70. 

DOMITIEN, 34. 

DONATO (Girolamo), ambassadeur véni- 
tien, 317 note I. 

DONATO DE POLI, maître de l'Univer- 
site, bossu, secretaire de maitre 
Pasquin, 156. 

DoriA (Andrea), gouverneur de Civita- 
vecchia, 374-375, 378. 

DoRIA (Bartolommeo), 14. 

Doria Pamfili (palais), 34, 34 note 5. 

Dossi (Mariano de), secrétaire du Sénat, 
313. 

Dots, 337. 

Dovizi. Voir Bibiena. 

Dovizi DE FABRIANO (Ludovico), re- 
présentant du cardinal d’Este, 222. 
Draco (Pictro), fabricant de papier, 

208. 

Drap (vente du), 252. 

Du BELLAY (Guillaume), ambassadeur 
de France, 349, 351 note I. 

Du BELLAY (Jean), cardinal, 54. 

Du BELLAY (Martin), 349, 351. 


E 


EBERSTEIN (Christophore de), capitaine 
de Frundsberg, 345 note I. 

Écrivains (situation des), 54-55. 

Écuries des cardinaux, 72-74. 

EDME (Don), abbé de Clairvaux, 179 
note 6, 198, 235 note 3, 308-309. 

EG1DI10 DE HAMEDIA, 265. 

Éléphant donné à Léon X par le roi de 
Portugal, 97, 113, 122. 

ELIA (Antonio), sculpteur, I14. 

ELVIRE (Donna) de Cordoue, 209. 

ENKENFORT ou ENKEVORT (Guillaume 
dit Dertusense, cardinal, 32, 368-370. 

ENRIQUEZ DE TOLEDO, ambassadeur 
d'Espagne, 150. 

Entrées solennelles des ambassadeurs, 
317. 

Entrées solennelles des cardinaux, 71. 
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Épées pontificales, 296. 

EPHORINUS (Anselmus), lettré allemand, 
126. 

EPIFANI (les), leur maison, 207. 

ÉPINE (sainte), 366. 

EquicoLaA (Mario), écrivain, 25, 118 
note I. 

ÉRASME, I, 41-42, 125-127, 130, 132, 134; 
134 note 3, 135 note 2, 136, 138, 139, 
140, 140 note 2, 142-143, 152, 264, 
331-332, 340, 373 note 2. 

ERrcoLeg l*, duc d’Este, 3. 

ESTE (Alfonso d’), duc de Ferrare, 25, 
87, 116, 172, 230, 295, 311, 377-378. 
EsTe (Giulio d'),frère bâtard d’IppolitoI°" 

d’Este, 78. 

ESTE (Ippolito 1°" d’), cardinal de Stri- 
gonia (Gran), 2-3, 3 notes 2 et 3, 10, 
15, 16, 24, 27, 28, 34, 55, 57; 59: 
61-63, 66, 69, 71, 71 note 3, 73; 78, 
112, 114, 117, 150, 153 note 5, 277; 
son jardin, 180; son palais, 212, 222. 

ESTe (Ippolito II d’), cardinal, 28, 37. 

ESTE (Isabella d’), marquise de Mantoue, 
6, 6 note 1, 25-26, 28, 55, 59, 61, 62, 
70, 73, 110, 122, 145, 152, 171, 173, 
366-307. 

EsTE (Isabella d’}, fille du cardinal 
Ippolito, femme de Giberto Pio di 
Sassuolo, 78. 

ESTIENNE (Henry), 382 note 3. 

Étiquette à la cour papale, 54. 

Étrangers, 243-245. 

EUGÈNE IV, 34 note 1, 161, 162, 175, 
193, 236, 239, 240, 271-272. 

EukEvorT. Voir Enkenfort. 

EVANGELISTA DE Tosini, libraire, 265. 

Évêques et archevêques résidant à Rome, 
41, 60, 79, 357, 370. 

Exorcismes, 339. 


F 


FABRIANO (Ludovico da), représentant 
du duc d’'Este à Rome, 3 note 3, 58 
note 2, 150. 

FARFA (abbé de). Voir Orsini (Napo- 
leone). 

FARNÈSE (les), 226. 

FARNÈSE (Alessandrino), cardinal, puis 
pape sous le nom de Paul III. Voir 
à ce nom. 

FARNÈSE (Costanza), fille de Paul III, 
77: 

FARNÈSE (Giulia), épouse d'Orsino 
Orsini, 31 note 1, 86, 228; sa fille, 
333 et 333 note 7. 

FARNÈSE (Lucrezia), fille de Paul III, 
77: 

FARNÈSE (Marguerite), 35 note 5. 

FARNÉSE (Odoardo), cardinal, 30. 

FARNÈSE (Paolo), fils de Paul III, 77. 

FARNÉSE (Pierluigi), fils de Paul III, 
08, 77. 

FARNÈSE (Ranuccio), fils de Paul III, 
77: 347. 
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FARNÈSE (Ranuccio),neveu de Paul III, 
archevêque de Naples, puis de Bo- 
logne, cardinal, 49, 50. 

Farnése (palais), 23 et 23 note 1, 30-31. 

Farnésine (palais de la), 190-191, 232. 

FARNESIO (Federico), 30 note 3, 333 
note 7. 

FEDRA. Voir Inghirami. 

Feuice (Madama). Voir Orsini (Madama 
Felice). 

FELTRIA (Giovanna). Voir Montefeltro 
(Giovanna de), 82. 

FERDINAND LE CATHOLIQUE, roi de Cas- 
tille et d'Aragon, 181, 295. 

FERDINAND V, roi de Naples, 176. 

FERRANDO, médecin aragonais, 314. 

FERRARE (cardinal de). Voir Este (Ippo- 
lito Ir d?). 

FERRARE (duc de). Voir Este (Alfonso 
d’). 

FERRARI (Gaudenzio), peintre, 125 
note 8. 

FERRERI (Bonifacio), cardinal, 26; son 
palais, 26, 36. 

FERRERI (Gio. Stefano), évèque de Bo- 
logne, puis cardinal, 2, 158 note 5; 
sa villa, 36. 

FERRERO (Antonio), majordome du 
cardinal Della Rovere, puis cardinal 
de S. Vitale et legat à Bologne, 45, 
50 note 1, 86 note 7. 

FERRUCCI (Girolamo), 167 note 4. 

FeTrTi (Fra Mariano), moine divertis- 
sant de Léon X, 53, 69, 74, 101, 108- 
110, 172, 234, 313, 320 note 4. 

FiciN (Marcile), astrologue, 340. 

FIERAMOSCA, grand écuyer et représen- 
tant en Italie de l’empereur Charles- 
Quint, 346. 

FIESCHI, cardinal, 15, 45, 52 note 2, 72, 
157 note 5, 289, 338; son palais, 31, 
39-40. 

FiEscHi1 (Lorenzo), gouverneur de 
Rome, evèque de Brugnato, puis 
d’Ascoli et Mondovi, 274. 

FIESCHI (Pietro), évêque de Cervia, 
gouverneur de Rome sous Adrien VI, 
41, 275 note 5. 

F1ESCHI (Urbano), comte de Lavagna, 
31. 

FILELFO (Francesco), écrivain, I41. 

FiLOMUSO (Gio. Francesco), poëte de 
Pesaro, 121 et 121 note 2. 

FISCHARD, 217. 

FLAMINIO (Antonio), 136 note 2. 

FLECKENSTEIN (Nicolas, seigneur de), 
capitaine de Frundsberg, 345 note I. 

FLicxi (Michele), 189 note 6. 

FLORE, servante de Jean de Tours, 
libraire, 267. 

FLORINA, aubergiste israélite avec ses 
deux fils Isaac et David, 250. 

FOCCINO, bouffon, I10. 

FOLENGO, 8. 

FonDI (Giulia de), 77. 

FoppA (Ambrogio), surnommé Cara- 
dosso, joaillier milanais, 88, 104-105, 


244, 246, 247 note 2, 259, 295, 302 
note I. 

FORELLA (Gaspare), médecin de Jules IT, 
49. 

FORTUNATI (Francesco), 252-253. 

FOSCARINI (Nicola), ambassadeur véni- 
tien, 317 note I. 

FRANCE (Renée de), duchesse de KFer- 
rare, 126 note 2. 

FRANCESCHETTO, fils du pape Inno- 
cent VIII, 28. 

FRANCESCHINO (Niccolo de), 26. 

FRANCESCO (Giorgio di), architecte, 124. 

FRANCESCO (Giovanni), barigel au 
temps de Sixte IV, 276. 

FRANCIA (Il), Voir Raibolini (Fran- 
cesco). 

FRANÇOIS DE PAULE (saint), fondateur 
des Minimes, 193; sa canonisation, 
320-321. 

François I°*, roi de France, 4, 13, 19, 
37, 63, 73 103, 107, 135, 163, 164, 
295, 321, 341, 343 note I, 345, 353; 
363 note 4, 377, 378. 

FRANGIPANI (les), 225. 

FRANGIPANI (Antonio), 260. 

FRANGIPANI (Curzio}, poëte, 126. 

FRANGIPANI (Giacomo), 227. 

FRANGIPANI (Jacobo),maestro di Strada 
en J501, 221 note 2. 

FRASCATI (fief de), 85. 

FRÉDÉRIC II, empereur, 23. 

Fekpéeic II], empereur, 258 note 5. 

FREGOSO (Federico), évêque de Salerne, 
53. 

FREIBERG (Alberg de), capitaine de 
Frundsberg, 345 note I. 

FREITAG (Andreas), imprimeur, 263. 

FRUNDSBERG, général de l'armée impé- 
riale, 345-346. 

FRUNDSBERG (Melchior), capitaine de 
son père, 345 note 1. 

FUGGER (banque allemande des), 14, 16, 
90, 189, 193, 203, 234, 260, 351 note 3. 

FUGGER (Jacob); son palais, 234. 

FULVI0 (Andrea), 167 note 4. 

FURST, imprimeur, 261. 

FUSORITTO, chevalier, 49. 


G 


GABBIONETA (di Alessandro), envoyé 
du marquis de Mantoue, 29, 200. 
GABRIELE DE BEVARIA « trésorier de la 
Communauté juive », 242. 

Gap10 (Stazio), pédagogue de Federico 
Gonzaga, 53. 

Gappi (les), banquiers, 106, 234. 

Gaopi (Angelo), banquier, 235 note I. 

GapDI (Luigi), 74. 

Gappi (Nicola), cardinal, 349 note 6. 

GADpDI (Taddeo), marchand florentin, 
205, 250. 

GappDi1 (héritiers de Taddeo), banquiers, 
235 note I. 

GAETANI (les), 225. 


GAETANO, cardinal. Voir Vio (Tommaso 
de). 

GAHI (David), juif, 235. 

GA10, bijoutier, 104, 105. 

GALEOTTO, cardinal, 18 

GALIEN, 49. 

GALLO ou GALLUS EGIDIUS, poëte ro- 
main, I91 note 5, 232. 

GALVANI (Giovanni), barigel sous 
Léon X, 277. 

GAMBARA (Gio Giacomo), comte, pro- 
tonotaire, gouverneur de Rome, évê- 
que d’Albenga, 274-275, 

GAMBARA (Umberto de), 55. 

GAMBARA (Veronica de), 55, 125 note 8. 

Gants (marchands de), 253. 

GARA DELLA ROVERE, 81. 

GARA DELLA ROVERE (Luchina), sœur 
de Jules II, 85. 

GARA DELLA ROVERE (Lucrezia di Ga- 
briello), nièce de Jules II, épousa 
Marc-Antonio Colonna, 36, 85, 91, 
209, 327 note 2. 

GARA DELLA ROVERE (Sisto), cardinal, 
2, 9-10, 46, 57, 61, 79 note 6, 83. 

GARCIA (Martino) de Ségovie, 268. 

GATTINARA, négociateur entre les Impé- 
riaux et le pape, 374. 

Gauri (Lucas) ou Gauricus, astrologue, 
104 note 3, 340. 

GAZOLDO (Giovanni), poète, 118. 

GENTILR (Girolamo), directeur de la 
banque Ansaldo Grimaldi, 14. 

GENTILI (Agostino), 351 note 3. 

GERARDI DE PÉROUSE (Vincenzo et 
Pietro), surveillants des immondices, 
223. 

GERARDO DE PLAISANCE, barigel sous 
Adrien VI, 277. 

GERONIMO DE SANTILLO, juif, 240. 

GHIBERTI (Matteo), 125 note 8. 

GIACOMO, chirurgien de Léon X, 313. 

GIACOMO DE BOLOGNE, peintre, 124. 

GIACOMO DE BRESCIA, 205 note 3. 

GIAMPETRO DELLA TACCA, orfèvre, 
247 note 2. 

G1BERTI (Ghiberti dans le texte) (Gian- 
matteo), dataire, 125 note 8, 129, 
145-146, 344. 

GIBERT (Mathieu) d'Avignon, bombar- 
dier au château Saint-Ange, 256. 
GIBRALION (Luigi), « secrétaire aposto- 

lique et maître du plomb », 36. 

GIOCONDO (Fra) dit « Il Frate » de 
Vérone, 197-198. 

GIOVANNI (Allemand), libraire, 267. 

GIOVANNI, peintre, 181. 

GIOVANNI BOLOGNESE, tranchant du 
cardinal Domenico Grimani, SI. 

GIOVANNI DE MILAN, 61. 

GIOVANNI DE PADOUE (Gentile de), 
barigel sous Jules II, 276. 

GIOVANNI D’UDINK, sculpteur, peintre, 
114, 192, 208, 232, 352 note II. 

Giovio (P.), evêque de Nocera, histo- 
rien, 17 note 3, 37 note 6, II5, 117, 
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123, 127, 137, 148-150, 152, 153, 174, 
232, 244, 291, 355. 

GIRALDI ou GYRALDUS, poète, 126, 148, 
174, 382. 

GIRAUD, comte, 25. 

Giraud (palais), 23-25. 

GIULIA, courtisane ferraraise, 78. 

GIUSTINIANI (Nicola), 14. 

GIUSTOLO ou JUSTOLI (Pietro Fran- 
cesco de Spolète), écrivain, 148, 251 
note I. 

GONZAGA (Camilla), 13 note 3. 

GONZAGA (Eleonora), duchesse d’'Ur- 
bino, femme de Francesco Maria 
della Rovere, 36, 53, 82, 91, 169, 
334-335. 

GONZAGA (Elisabetta), femme de Gui- 
dobaldo, duc d’Urbino, 83, 216. 

GONzAGA (Ercole de), évêque de Man- 
toue, cardinal, 349 note 6. 

GoNzAGA (Federico), premier duc de 
Mantoue, 6, 53, 61, 7I, 109, 122-124, 
169, 302 note 1, 308, 332-333, 338. 

GONZAGA (Giovanni Francesco If), mar- 
quis de Mantoue, 62-63, 65, 73, 82, 
97, 114, 124, 297, 318, 332. 

GONZAGA (Giulia), 78, 113. 

GoNzaAGA (Lodovico), surnommé Rodo- 
mont, capitaine, 359, 379 note 1, 
380. 

GONZAGA (Sigismondo), cardinal de 
Mantoue, 3 note 2, 24, 33, 45, 45 
note 6, 48, 61, 63, 70, 169, 311. 

GONZALVR DE CORDOUE, vice-roi de 
Naples, 297. 

GORITZ (Jean), lettré luxembourgeois, 
142-145, 149, 364 note I. 

GOTTIFREDI, 130. 

GOTTIFREDI (Girolamo), noble citoyen 
romain, 337. 

Gouverneur de Rome, 273. 

Gouverneur (palais du), 205. 

GRADENIGO, ambassadeur vénitien, 244. 

GRANA (Lorenzo), évêque de Segni, 
orateur, 135 note 1, 139, 148, I52, 
323. 

GRAPALDO (Mario), poëte, I20-I21. 

GRASCIA (président de la), 279. 

GRaAssi (Achille de), frère de Paride, 
cardinal, 20 note 1, 33, 79, 79 note 6, 
157 note S. 

GRASSI (Agamemnon de), 20 note I. 

GRASSI (Antonio de), évêque de Tivoli, 
79 note 6. 

GRASSI (Paride de), maître des cérémo- 
nies, 20, 21, 99, 107, 120, 173, 183, 
276, 294-296, 298, 300, 313, 315, 317- 
318, 321. 

GRASSO (Gio. Batta), évêque de Reggio, 
6o. 

GRÉGOIRE IX, 61 note 3. 

GRÉGOIRE XI, 3 note 1, 90 note 3. 

GRÉGOIRE XII, 61 note 3. 

GRÉGOIRE XIII, 3 note 1, 159 note 3, 
263 note 2, 268. 

GREGORIO (frère), prieur de S. Stefano 
in Cœliomonte, 265. 
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GRIFONI (Prospero), 203. 

GRIMALDI (les), banquiers, 235. 

GRIMALDI (Ansaldo), banquier, 14, 377 

GRIMANI (Domenico), cardinal, 10, 17, 
19 note 3, 32, 35, 40, 41, 51, 52 note 2, 
87, 146, 157 note 5, 194. 

GRIMANI (Marino), patriarche d’Aquilée, 
cardinal, 349 note 6. 

GRITTI (Andrea), ambassadeur vénitien, 
317 note I. 

GROLIER (César), 350, 364 note I, 371. 

GROLIER (Jean), 350. 

GUARINO, écrivain, I4I. 

GUARNA (Andrea) de Salerne, auteur du 
libelle intitulé Simsa, 182 note 1. 
GUARNERIO, Sicilien, marchand d’aro- 

mates, 187. ; 

GUÉGUEN (Guillaume), évêque de Nan- 
tes, 87. 

GuERRA (Didaco), soldat espagnol, 370 
note 4. 

GuiBké (Robert), appelé aussi Brito, 
évêque de Nantes, cardinal Nanne- 
tensis, représentant de Louis XII à 
la cour de Jules II, 87, 152. 

GUICCIARDINI, 372, 374-375, 381 note 4. 

GUIDALOTTO (D.), poëte, 78 note 5. 

GUIDO, poëte, 118 note 1. 

GUIDOBALDO DI MONTEFELTRO, duc 
d’'Urbino, 82-83, 229, 230, 314-315. 

GUILLAND (Antoine), 258. 

GUILLAUME (Thomas), architecte, 124. 

GUILLERET (Etienne), de Tulle, impri- 
meur français, 264. 

GUILLERET (Marcantonio), libraire, 264. 

GUINONEZ (Francesco), général des fran- 
ciscains, 378. 

GUISCARD (Robert), 210, 305 note 4. 

GULDINBECK, imprimeur, 263. 

GURGENSE. Voir Lang (Mathias). 


H 


HADELIUS (Janus), lettré allemand, 126. 
HAŒN (Ulrich), imprimeur, 261, 263. 
HARFF (chevalier de), 167-168 note 4. 
HEEMSKERK, de son vrai nom Martin 
van Veer, peintre hollandais, 217. 

HENRI III, roi de France, 194. 

HENRI VII, roi d'Angleterre, II, 24, 297. 

HENRI VIII, roi d'Angleterre, 24, 181, 
295, 298, 316, 320 note 8, 378. 

HEROLT (Georg), imprimeur, 263. 

HERRERA (Don Filippo de), capitaine 
de l’armée impériale, 370 note 4. 

HESSE (landgraf Wilhelm de), 29% 
note 3. 

HiFr (Gabriel) de Francfort, tenancier 
de l'auberge à l'enseigne du « Para- 
dis », 258 note 6. 

Honorius II, 3 note. 

HUMMELBERGER (Michael), lettré alle- 
mand, 126. 

HuTTEN (Ulrich von), 320 note 4. 
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Imbossolazione, 247; 281-282. 

Immondices, 223-224. 

ImpemlA de Cugnatis, 110, 149-152. 

IMPERIALI, Cardinal, 25. 

Imprimeurs, 259-265. 

INCORONATI (Giulia), 302. 

INGHIRAMI surnommé Fedra, bibliothe- 
caire de la Vaticane, 38 note I, 120, 
138-139, 148-150, 163, 315, 323, 330. 

INNOCENT III, 304. 

INNOCENT VII, 236. 

INNOCENT VIII, 9, 10 note 6, 18 note 8, 
27, 28, 34, 64 note 5, 94, 97, 114, 107, 
171, 182, 225, 233, 236, 272, 296 note 3. 

INNOCENT X, 46, 239-240 note 7. 

INNOCENT XII, 25, 204. 

Intérieur (Ministère de l’), 33, 153, 176. 

Isaac (Angelo), fourreur juif de Terra- 
cine, 235, 240. 

ISABELLE LA CATHOLIQUE, reine de 
Castille et d'Aragon, 196, 295 note 7, 
314. 

IsuALI (Pietro) de Messine, appelé le 
cardinal Regino, 18, 31, 61. 


J 


Jacos (Claude) de Verdun, papetier, 
267. 

JacoBACCi (Cola), 368. 

JacoBacci (Domenico), 146. 

JacoBacCI ou JACOBAZZI (Cristoforo), 
auditeur de la Rote, cardinal, 280. 
JAcOMO (magister) alias « el frate », 
architecte de la fabrique de Saint- 

Pierre, 196 note 4. 

JacoPO DI JACOPOANTONIO DE GUPPA- 
RELLIS DE QUARTERIO, tenancier de 
l'auberge à l'enseigne de la Rose 
«in platea Rotunde », 258 note 9. 

Jacques IV, roi d'Écosse, 296 note 3, 
316. 

JaNuARuS DE CARAVAGGIO (Pierino de), 
entrepreneur, 223. 

Jean-Baptiste (chef de saint), 365. 

Jean DE Touss, libraire, 267. 

JEAN D'ORLÉANS, cuisinier de l'évêque 
de Cana, 244. 

JEAN LE JEUNE, évêque de Maurienne, 
puis cardinal, 34. 

Jeux, 58, 73, 325-327, 335-336. 

Jeux de cartes, 59-60. 

JOHANNES DE GRANATA, armurier, 255 
note 4. 

JOHANNUS, libraire allemand, 266. 

Joailliers, 246-247. 

Joutes, 54. 

JOYEUSE (cardinal), 194. 

JuGze (frères), marchands, 16. 

Juifs, 235-243. 

Juces IH, cardinal à 17 ans, 2; — s’em- 
pare des superbes habillementslaissés 
par César Borgia et s'enorgueillit de 
les porter, 45; — porte la barbe, 
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46-47; — ses médecins, 49 note 1, 
85 note 7; — sa maladie, 85,91 note 3; 
— fait un don à la « préfétesse », 54; 
reçoit l'ambassadeur Mathias Lang, 
72; —satable, 86-88 ; — son goût pour 
les vêtements, ornements et bijoux, 
88-91 ; — ses déplacements, 91-93; — 
il aimait la musique, 93; — 868 Tap- 
ports avec les artistes, les lettrés, 
115-116; — il fait édifier la basilique 
Saint-Pierre, 180-183; — il fait dée- 
corer la chapelle Sixtine, 183-185; — 
son sacre et la confirmation des 
libertés accordées aux Juifs, 242; — 
sa croyance en l'astrologie, 340. 

Jucxs III, 157, 267 note 2. 

JuLes ROMAIN. Voir Pippi (Giulio). 

Juncra (Jacobo), libraire, 266. 

Juntinis (banque de), 15. 

JUVENALE DE NaARNI, peintre, 27. 

JUVENIBUS (Domenico de), 106. 

Juvenis (De), notaire, 337. 


K 


KANoP (Lambert), prêtre, 381 note 5. 
KNIBE (Giovanni), 192-193 note 9. 
KOSTENZ (maître), 297 note 6. 


L 


LA BALUE, cardinal, 31 note 5. 

LA BAULME (Richard), orfévre, 246-247 
note 8. 

LapisLas Il, roi de Hongrie, 297. 

LA FONTE (Francesco de), banquier, 
peut-être un Français du nom de 
La Fontaine, 104, 105, 235. 

Larosse (les), libraires de Rouen, 266. 

LaArossE (Jacqueline, Martin, Thomas 
de), frères et sœur de Nicolas Lafosse, 
ses héritiers, 267. 

LarossE (Jean), neveu de Nicolas La- 
fosse, 267. 

LarossE (Nicolas), 266-267. 

LA MoTTE DES NOYEss (M. de), gou- 
verneur de Rome pour l’empereur, 
359, 362. 

LAMPRIDIO (Benedetto), professeur de 
latin, 164. 

LANCELLOTI (Lancelloto), médecin de 
Jules II, puis de Leon X, 85 note 7, 
314. 

LANCELLOTI (Orazzio et Scipione), mé- 
decins de Jules II, 85 note 7. 

LANCELOT, pâtissier au Parione, 244. 

LANDENBACH (Hans de), imprimeur, 
262. 

LANDO (Ortensio), écrivain, 292. 

LANG DE WILLENBERG (Mathias), évèê- 
que de Gurk, cardinal, 33, 46, 53, 
71-72, 121, 160. 

LaAxoIx (Carlos de), vice-roi de Naples, 
376. 

LANTE (Marcello), cardinal, 205. 

LANTE DELLA ROVERE (Lodovico), 205. 


Lante (palais), 205. 

Laocoon (découverte du), 7-8, 114, 215. 

La ROCHETTE DE CAMERINO (Naldo), 
commis chez un marchand de soie- 
ries, 253. 

LASCARIS (Giovanni ou Janus), profes- 
seur de grec, 53, 164-165. 

LA STUFA (Pinciavalle de), 54. 

La Tour D'AUVERGNE (Madeleine de), 
épouse de Lorenzo de Médicis, duc 
d'Urbino, 13, 98. 

LAUER (Georg), imprimeur, 262, 263. 

Laura, concubine de Prospero Colonna, 
77° 

LAURENT LE MAGNIFIQUE. Voir Médicis 
(Lorenzo de). 

LAUTREC, 378, 379. 

LAVAGNA, 31. 

LAVAGNOLA (Isabella), fille d'honneur 
de la marquise de Mantoue, 118 
note I. 

LA Va (Bartolomeo), entrepreneur, 201. 

LELIO (Anton), 126, 157. 

LENGLÈS (Hector), son tombeau, 192-193 
pote 9. 

LENI (Giuliano de), entrepreneur, 211. 

LENO (Giuliano), architecte, 188. (Ces 
deux personnages n’en forment peut- 
être qu’un). 

LENZINA (Juan de), 170. 

LEO DELLO STAGNO, fattor juif, 237 
note 2. 

LkON L'ISAURIEN, 304. 

Léon X, cardinal à treize ans, 3, — 
permet libéralement l'accès de sa 
bibliothèque aux travailleurs, 22 
note 2; — son palais, 35, 95 note 2; 
_ ges mules, 44 note 9; — ne porte 
pas la barbe, 47; — gratifie son 
tranchant, 50; — son goût pour la 
chasse et le gibier, 63-67; — sa villa 
de Magliana, 64, 100, 135, 174; 321; 
— sa myopie, 65 note 3, 104, 172; — 
n'aime pas les combats, 67; — 50n 
goût pour les cartes, 100-101; — 88 
sobriété, 101; — son goût pour les 
vêtements somptueux, les belles 
étoffes d'ameublement, 103, — son 
goût pour les bijoux, 104; — il aime 
la musique, 107-108; — ses rapports 
avec les lettrés, les artistes, 116-122; 
— son épitaphe par Pasquin, 157 
note 5; — restaure l'Université, 162- 
163 ; — fonde le collège grec, 164-165; 
__ fête la Saint-Cosme, patron des 
Médicis, 173; — continue la cons- 
truction de Saint-Pierre, 197-199; — 
on lui vote une statue, 227; 321; — 
__ son sacre et confirmation des 
libertés accordées aux Juifs, 242-243; 
_ gon entrée solennelle à Rome, 
310-314; — Sa croyance en l'astru- 
logie, 340. 

Léon XII, 296 note 4. 

LEONARDO, libraire, 267. 

LEONARDO, sellier, ami de Michel-Ange, 
190 note 5. 


Léopard (chasse au), 64. 

LE PLAT (baron), 232 note 8. 

LESTARCHOS (Hermadoros), 165. 

LETO (Pomponio), 148, 160. 

LEVITA (Elia), professeur juif, 236. 

LiBERATIS (Nordus de), 355 note I. 

LIBERATO, industriel florentin, 251. 

Libraires, 156, 264-267. 

LiBs (Allemand), inventeur du fusil de 
chasse, 67. 

LIGNAMINE (Giovanni di), médecin ita- 
lien, correcteur d'imprimerie, puis 
imprimeur, 262-263. 

LIGORIO (Pietro), architecte du xvI* sié- 
cle, 214. 

Lions de Léon X, 187. 

Lrppi (Filippo), peintre de fresques, 194. 

LiPPi DE PONTECORVO, 146. 

LiTTA (Gio. Pietro), drapier milanais, 
252. 

Livres grecs sortis des presses du col- 
lège grec, 165. 

LOGAN, lettré allemand, 126. 

LoOMBARDI (Alfonso), sculpteur, 113. 

LOMELLINI (Eliano), banquier genevois, 
253. 

LONGO, lettré, 143. 

LONGUEIL (Antoine de), chancelier de 
la reine Anne de Bretagne, 131. 
LONGUEIL (Christophe de) ou Longo- 
lius, lettré français, 127-136, 142, 

145, 284. 

LORENZETTO. Voir Lotti (Lorenzo). 

LORENZO DE PARMA, bibliothécaire de 
Léon X, 313. 

LORRAINE (cardinal de), 63. 

LoOTTI (Lorenzo) dit Lorenzetto, peintre 
et architecte, 34-35, 124, 153 note 5, 
203, 232. 

Louis II, roi de Hongrie, 295. 

Louis (saint), 23. 

Louis XI, roi de France, 193. 

Louis XII, roi de France, 11,18 note 8, 
92, 152 note 3, 154, 230, 277, 320 
note 8. 

LORRAINE (cardinal de), 112. 

LucA (Chiara), femme d'’Angelo, bar- 
bier romain, 255. 

LUCA, barbier, 150. 

LUCANTONIO DE TERNI, capitaine, 352. 

LUCIDI, agent du marquis de Mantoue, 
340 note II. 

LUNA (comte de), 100. 

LUNGœxI (Onorio), 205. 

LUTHER, 7 note 1, 16, 53 note 3, 72, 
132, 144, 162, 366. 
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Maccarani (palais), 205. 

MACÉDOINE (Constantin 
prince de), 201, 209, 295. 

MACHARONI (Giovanni de Fiano), 256. 

MACHIAVEL, 173-174. 

Madama (Palazzo), 35 note 5. 

Madama (villa), 60. 


Comnéne, 
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MADDALENA, concubine du cardinal 
Galeotto della Rovere, 78-79. 

MADDALENI (Girolamo), 148. 

MADDALENI (Innocenza), 302. 

MaDRUCCI (Cristoforo), cardinal, 112. 

Macstri di Strada, 189, 218-224, 300, 302, 
313; l'office de prévôt des —, 280. 

MAESTRO ANTONIO (Bernardo di), au- 
teur dramatique, 167-168 note 4. 

MaArFrE«o, chef des gardes du gouver- 
neur Gambara, 275. 

MAGGINO DI GABRIELE, juif de Venise, 
251-252. 

Magistri Aedificiorum, 218-220. Vofr 
Maestri di Strada. 

MAGISTRIS (Lazzaro de), appelé aussi 
Serapica, trésorier du pape Léon X, 
64, 66, 101 note 8, 102, 106, 122, 313, 
331. 

MAGISTRIS (Pietro Antonio de),orfèvre, 
246-247 note 8. 

Magliana (villa), 64, 64 note 5, 100, 135, 
174, 321. 

Magliano, cité sujette de Rome, 286- 
287, 328, 233. 

MALAGUZZA (Annibale), 152 note 4. 

MALATESTA (Giamabattista, comte), 122 
note 6. 

MaALazERIO, libraire, 266. 

MAMIANI (Lyceo Terenzio), 32. 
MANCOLINI (Antonio Francesco), auteur 
du Traité sur le gladiateur, 264. 

MANFRED, 23. 

MaANILIO (Lorenzo), propriétaire sur la 
Piazza Giudea, 177. 

MANTEGNA (Andrea), peintre, 37 note 6. 

MANTOUE (cardinal de). Voir Gonzaga 
(Sigismondo). 

MANTOUE (Fernando de), 367. 

MANTOUE (marquis de). Voir Gonzaga 
(Giovanni Francesco). 

MANTOUE (marquise de), Voir Este 
(Isabella d’). 

MARCHESI (Pamfilide), orfèvre, 246-247 
note 8. 

MaARCO DE LODI, 55. 

MARCUS (Johannes) de Parma, 253 
note 0. 

Maresciallo, officier subordonné aux 
maestri di Strada, 221. 

MARESCOTTI (Agamemnone), sénateur 
de Rome, puis magistrat vénitien, 
339. 

MARFORIO (statue de), 150. 

MARGANO (Pietro), gentilhomme, assas- 
sin du barigel Vincenzo Sinibaldi, 
276-277. 

MaRtA (Juan), musicien juif de Léon X, 
107-108. 

MaARIANI (Antonio), dit l’Astrologue, 
fabricant de papier, 268. 

MaARIANO (Fra). Voir Fetti (Fra Ma- 
riano). 

MAROFFO, épicier, 293. 

MaARONI (Andrea), poète, 117, 164 note 4. 

Marrone (Il), rubis du cardinal Ascanio 
Sforza, 18-10. 
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MARTIN V, 175 note I, 218, 248. 

MARTINO DE PARME, peintre, 27. 

MARBTINO DE PORTUGAL, neveu du roi 
Jean de Portugal, ambassadeur por- 
tugais, 355, 367. 

MARTINUS DE SALTO, tenancier de l’au- 
berge à l'enseigne de la Rose « 5n 
platea Pontis », 258 note 0. 

Masques, 57-58, 332-334. 

MaASsSA (comtesse de), belle-sœur du 
cardinal Cibo, 80 note 1. 

MaAssA (évêque de), 12. 

Massa (Ricciarda), 77. 

MaAssiMI (les), 226; leur palais, 204. 

MaAssiMI (Angelo), 204. 

MaAssimMI (Domenico de), maestro di 
Strada en 1501 et en 1508, 204, 221 
et 221 note 2, 368. 

MASssiMI (Francesco et Pietro), 204, 261, 
262, 264. 

Mass (Pietro), file de Domenico, 204. 

MaAssiMo (Lelio), écrivain, ami de Lon- 
gueil, 135 note I. 

MASSIMO (Pacifico), écrivain, 148. 

MATTEI (Girolamo), affréteur, 260. 

MATTEO ToMASsI (Francesco di), Sien- 
nois, 231. 

MATTUCIO (Pietro), maestro di Strada 
en 1495, 221 note 2. 

MATTUTI (Pietro de), straordinario mag- 
giore, c’est-à-dire ayant la charge de 
faire certaines perquisitions et autres 
opérations sous les ordres du grand 
gabeleur, 228. 

MATTUZA (Sabina), 302. 

MATURINO, peintre décorateur, 109, 207. 

MAURO D’ARCANO, auteur burlesque, 55. 

MAUSTINI DE VERCEIL (Domenico), 247 
note 2. 

MAXIMILIEN, empereur, 154, 295, 298, 
318. 

MaAZARIN, Cardinal, 36. 

MAZIANO, peintre, 125 note 8. 

Mazoccui (Jjacobo), libraire de l’Uni- 
versité, 156, 266. 

MAZZIATI (Pietro), notaire, 361. 

MÉDIcIs (Alessandro duc de), 35 notes, 
379. 

Mépicis (Amerigo de), 313. 

MéDicis (Angelo de), cardinal, puis 
pape sous le nom de Pie IV, 31-32. 

Mépicis (Catherine de), reine de France, 
4, 35, 98. 

MéÉpicis (Contessina de), sœur de 
Léon X, épouse de Pietro Ridoifi, 
97, 99. 

MÉpicis (Cosme de), 35, 157. 

MKpDICIS (Giovanni), cardinal, puis pape 
sous le nom de Léon X. Votr à ce 
nom. 

Mépicis (Giovanni de), le chef des 
Bandes noires, 54, 346-347. 

MÉDICIS (Giuliano de), oncle de Léon X, 
12 note 4, 96. 

Mépicis (Giuliano), frère de Léon X, 
capitaine général de l’Église, duc de 
Nemours, 3, 6 note 6, 7 note 2, 8 
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note 23, 58, 94-100, 205, 284, 321- 
324. 

Mpicts (Giulio), cardinal, puis pape 
sous le nom de Clément VII. Voir 
à ce nom. 

Mépicis (Guido de), 377. 

Mépicis (Ippolito), cardinal, 3-5, 10, 
26, 37, 40-42, 44-45, 49-50, 76, 78, 79) 
97, 113, 114, 118 note 3, 130, 146, 
366 note 6, 379; loggia de sa vigne, 
208. 

Mépicis (Lorenzo dit Laurent le Magni- 
fique), 3, 4; 94- 

Mépicis (Lorenzo), neveu de Léon X, 
duc d’Urbino et de Pesaro, 6 note 6, 
13, 35, 61 note 7, 62, 95, 98, 168, 284, 
311, 322. 

Mépicis (Maddalena de), sœur de 
Léon X, 284, 289. 

Mépicis (Pietro), frère de Léon X, 6 
note 6, 35, 94, 229. 

MELLINI (les), 130, 226. 

MELLINI (Alessandra), 302. 

MELLINI (Celso), adversaire de Lon- 
gueil, 130-135, 146. 

MELLiNi (Mario), scribasenato, c’est-à- 
dire secrétaire perpétuel, 131, 227. 

MELLINI (Pietro), poète, 126. 

MELLINI (Savio), 130. 

MezLini (Sisto), grand gabeleur, c’est-à- 
dire inspecteur général de la douane, 
33, 227-228, 313, 349; son palais, 28, 
33- 

MELLINI (Violante), 302. 

Ménageries, 37, 102, 183 note I. 

MERINO (Gabriele), joueur de luth espa- 
gnol,nommé archevêque de Bari par 
Léon X et plus tard cardinal, 108. 

MERVINA, libraire, 267. 

META (la), 213. 

MICHAEL, médecin juif, fattor, 237 
note 2. 

MICHELAGNOLO, sculpteur, 124. 

MICHEL-ANGE, 30, 88 note 8, 115, 124, 
129, 146, 183-184, 190 note 5, 195, 
217, 233, 243. 

MicHi£gL (Giovanni), cardinal, neveu de 
Paul II, 6 note 4. 

MICINELLO DE VELLETRI, barigel, 277. 

MIGANGNOS (Don Fernando), 200. 

MIGLIACI, 379. 

MILAN (duc de), 32. 

MINERVA (Della), Gaetano dit le car- 
dinal —, 368 note 6, 369. 

Mobilier des cardinaux, 38-40. 

MOCENIGO (Leonardo Lodovico), am- 
bassadeur vénitien, 317 note 1. 

MODÈNE (duc de), 57. 

MODÈNE (duchesse de), 66 note 5. 

MOLOSSO DE CASALMAGGIORE (Baldas- 
sare), poëte, surnommé Tranquillo, 
68-69, 115, 120 note 4. 

MoLzA (Francesco Maria), poëte, 55, 
79, 115, 118, 125, 125 note 8, 126, 135 
note 1, 149 note 3, 153. 

MONCADA (Ugo de), représentant de 
l'empereur en 1526, 343 note I, 344, 
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355 note 1, 376, 378 note 1, 379 
note I. 

MONTALTO, cardinal, 49. 

MONTE (Antonio del), cardinal du titre 
de S. Vitale, 33, 113, 159, 357- 

MONTECAVALLO (Antonio), architecte, 
24. 

MONTEFALCO (Nicola de), tailleur, 187. 

MoONTEFELTRO (Federico de), duc d'Ur- 
bino, capitaine général de l'Église, 
82. Voir aussi Guidobaldo. 

MoNTEFELTRO (Giovanna de), dite la 
Prefetessa, 81, 82, 82 note 3. 

MONTEFIASCONE, 347. 

MoNTELEONE (Serafino de), barigel en 
1516, 277. 

MoNTELUPO (Raffaello de), 356-357. 

MoNTE SANSOVINO (Andrea del). Voir 
Sansovino. 

Monuments funéraires, 192. 

MoRONE (Girolamo), « colonel de l’ar- 
mée impériale », 369 note 2, 380. 

Moroni (palais), 23, 27. 

Mosca (palais), 176. 

MouLis (Antonius), Cordubensis, 255 
note 4. 

MuscaA (Lodovico), maestro di Strada 
en 1500, 221 note 2. 

MUSCETTOLA, ambassadeur de Charles- 
Quint, 55. 

MUSEFILI. Voir Cariteo. 

MUSETO, 127. 

Musiciens, 42 et 42 note 7, 107-108, 173. 

Musurus (Marco), professeur de grec, 
122, 164-165, 263. 

MurTi (Giaccomo), chanoine de Saint- 
Pierre, IS. 
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NÂGERA (abbé de), trésorier général de 
l’armée impériale, 344 note 4, 3063 
note 2, 378. 

NANTES (cardinal de), Robert Guibé. 
Voir à ce nom. 

NaAPLES (vice-roi de), capitaine général 
de l'Église, 88. 

NARDINI (Stefano), cardinal, 205 note 6. 

Nast (Dionigi), 230. 

NAVAGERO, érudit, 163. 

NEGRO (Girolamo), historien, I10, 342, 
344. 

NEMOURS (Giuliano de Médicis, duc 
de), 3. 

NERO (Francesco del), 188-189, 

NERONI(Alessandrode),Florentin,prieur 
de l’hôpital S. Spirito, dataire, ma- 
Jordome, 301, 313. 

NESIOTA (Nicola) de Chios, lettré, 126. 

Nettoiement de la ville, 223. 

NICCOLINI (marquis), 205. 

NicoLas IIT, 304. 

NICOLAS IV, 9. 

NicoLas V, 175-176, 178, 179, 182, 219, 
236, 352 note 2. 

NICOLAS DE VITERBE, maître des céré- 
monies, 295. 


Niro (Agostino), médecin, 85 note 7, 
162, 162 note 6, 340-341. 

NtFo (Girolamo) de Sezza, médecin de 
Jules IT, puis de Leon X, 85 note 7. 

NiInis (Nino de), évêque de Potenzo, 
370. 

NogiLt (Moro de), fils du Pogge, 108. 
NOBILIBUS (Pierfrancesco de), de Bari, 
barigel sous Clément VII, 277. 
Noblesse, sa participation aux affaires 

communales, 226-228. 

NoOCE (Zaccaria), 125 note 6. 

NUMALIO (Antonio), évêque d'Isernia, 
palais, 26, 36. 

NUMALIO (Cristoforo ou Cristoro), car- 
dinal du titre de S. Maria Aracæli, 
oncle du précédent, 24, 26, 357, 370, 
373- 

NUMALIO (Geronimo), 26. 

NUVOLARA GONZAGA (Alessandro), 367. 
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Œufs (jeu des), 335. 

OLIVIERI (Benvenuto), marchand flo- 
rentin, 136. 

ONGARO, cardinal. Voir Bakôcz. 

ONOFRIO, peintre de Mantoue, dessina- 
teur de graffiti, 207-208. 

ORANGE (Philibert de Chalon, prince 
d'), 345, 352-353, 355, 358, 359 note I, 
360, 372, 374, 376, 381. 

Orfèvres, 247. 

ORGAZ (don Alfonso de), du diocèse de 
Zamora, extraordinaire majeur au 
Capitole, 359 note 6. Voir Mattuti. 

ORsINI (les), 4, 35, 73 note 8, 84, 153 
note 3, 179, 225, 290, 291. Voir Ta- 
gliacozzo (comtes de). 

Orsini, divers palais de ce nom. € À 
Campo Fiore », proche la place 
Navona, au Monte Giordano, 31, 33, 
87, 359- 

Oxsint (Aldobrandini), évêque de Ni- 
cosia, 41, 74, 255. 

OrsiNt (Alfonsina di Roberto), femme 
de Pietro de Médicis, mère de Lau- 
rent de Médicis, 35, 98-99, 209, 308 
et 308 note I. 

ORSINI (Camillo), 349, 354. 

Ossini (Cecilia), fille du cardinal Fran- 
ciotto Orsini, épouse d’Alberto Pio, 
seigneur de Carpi, 4, 13 note 3, 15, 
335: 

OnsIN1 (Clarice), fille du cardinal Fran- 
ciotto Orsini, épouse de Giancor- 
rado Oraini, 13. 

OnrsINI (Clarice), femme de Laurent de 
Médicis, 323. 

OrsIni (Enrico), duc de Nole, 16. 

ORSINI (Madama Felice), 81-85, 91, 97» 
251 note I, 370. 

ORsINi (Francesco), comte de Gravina, 
61, 176. 

ORsiIni (Franciotto), fils de Orso Or- 
gantino, cardinal, 4, 13, 33: 63, 66, 
67, 258, 287, 335; 357: 


ORSINI (Fulvio), 148. 

ORSINI (Giacinto Bobô), cardinal, puis 
pape sous le nom de Célestin III, 
3 note I. 

ORSINI (Giancorrado), condottiere, 13. 

ORSINI (Giovanni Giordano), chef de la 
branche des Orsini de Bracciano, 31, 
83. 

ORsINI (Giulio}), 84, 226. 

ORSINI (Laura), fille de Giulia Farnèse, 
97 note 5, 333 et 333 note 7. 

OnsiN1 (Napoleone), quelquefois appelé 
Franciotto, abbé de Farfa, 354, 381. 

ORs1IN1 (Roberto), 35. 

Orsino (ORSINI), époux de Giulia Far- 
nese, 333 note 7. 

ORTEGA (Giovanni de), Espagnol, pro- 
fesseur de mathematiques, 265. 

Ossoli (palais), 204. 

Ottoboni (Fiano), palais, 34. 
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PACE (Aloïisio delle), artiste vénitien, 
193. 

PACE (Andrea de), docteur de Lettres 
Apostoliques, 264-265 note 12. 

PACE (Della) frères, 113. 

PACIFICIS (Pacifico de), notaire, 226. 

Palais, leur prix, 208. 

Palais des cardinaux, 23. 

PALLADIO. Voir Pallai. 

PALLAI (Biagio), appelé aussi Blossius 
Palladius, 126, 130, 145, 149, 152, 191 
note 5, 232. 

Pallavicini (banque) de Gênes, 14, 100. 

PALLAVICINI (Antonietto), cardinal, 2, 
19, 233 note 1; son palais, 36. 

PALLAVICINI(Giov. Antonio Cristoforo), 
190 note 7. 

PALLAVICINO (Galeazzo), 78 note 5. 

PALLE (Battista della), 174. 

PALONE (Bernardino), caporione, 227. 

PALONI (les), 208. 

PALONIO (Marcello), poëte, 126. 

PALOTO (dit le Maure), de son nom 
Paolo Bertolini,barigel en 1517-1518 
et à la mort d'Adrien VI, 277. 

PAMFILI, 25 note 2, 34, 34 note 5, 149 
note 3. 

PAMrFILI (Benedetto), 34 note 5. 

PANDANO (Enrico), comte de Venafri, 16. 

PANDOLFINI (Niccolao),évêquede Troja, 
106 note 2, 313. 

PANNARTZ (Arnold),imprimeur, 261-263. 

PANONIO (Silvio), évêque d'Aversa et 
de Bojano, 13. 

PAOLO (Bergamino), tailleur, 257. 

Papiers (marchands et fabricants de), 
267-268. 

PAPPAGODA (Sigismondo), 379 note 4. 

Paris, 338. 

PARME (Marguerite de), fille de Charles- 
Quint, 60. 

PARTICAPPA (Antonio), 167-168 note 4. 

PARTICAPPA (Mariano), conservateur en 


1513, 313. 
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PASCAL DE FAGONIGA, aubergiste espa- 
gnol, 259. 

PASQUIN (statue de) et Pasquinades, 33, 
153-160, 179, 292, 363 note 2. 

PASSERI (cardinal), 375. 

PASSERI (Bernardino), 
note 2, 352 note II. 

PASSERINI (Silvio), cardinal, 5, 10. 

Patri Penitenzieri (Convento dei), 25. 

PAUL II, 9, 22, 35, 176, 177, 194, 312 
note I, 326. 

PAUL III, 2, 3 note I, 30, 40, 47, 55 
note 1,61, 63, 66, 68, 69, 77, 79, 115, 
117, 118 note 3, 120 note 4, 130, 153 
note 5, 157 note 5, 164 note 4, 167 
note 4, 183, 188, 202 note 6, 214, 
267 note 2, 278 note 2, 310 note 4, 
311 note I, 312, 357, 378-379. 

PAUL IV, 235, 346 note 1. 

PAUL V, 215 note 3. 

PAVIE (cardinal de). 
(Francesco). 

PAZUTO (Anton Maria), barbier, 43. 

PAZZI, 12 note 4. 

Pazzi (Pietro de’), 69, 130. 

PELLEGRINO (Caterina), 77. 

PELLEGRINO (Girolamo), 77. 

PELLEGRINO DE MODÈNE, peintre, I13, 
194, 330. 

PENNI (Francesco), peintre, 191, 232. 

PENNIS (Giovanni de’), médecin, 328 
note 2. 

PRRENOTTI, cardinal, 62. 

PERETTI, cardinal, 49. 

PEREZ, 359, 379 note 1. 

PERINI, marchand, 232 note 6. 

PERIN DEL VAGA (Pierre Buonaccorsi 
dit), peintre, 203. 

PERINO (Bartolomeo), orfèvre ferrarais, 
consul et camerlingue de la corpo- 
ration, 246-247 note 8. 

PERINO DE CARAVAGIO, 27. 

PERRAUD (Raymond), cardinal, 14. 

PÉRUGIN (le), 182. 

PERUSCHI (Mario), 192. 

PERUZZI (Baldassare), architecte, sculp- 
teur et peintre, I14, 124, 171, 190-191, 
195, 198, 204, 206, 207, 232. 243, 322. 

PERUZZI (Mario de), conservateur, 199. 

PESARO (Francesco de), archevêque de 
Zara, gouverneur de Rome à la mort 
d’Adrien VI, 275 note 5. 

PETIT ABBÉ (le), fils de Gio Giordano 
Orsini dit le, 84-85. 

PÉTRARQUE, 8, 120, 121, 125 note 9, 
140-141, 175. 

P&TRINO, joailler romain, 106 note 1. 

PETRUCCI (Alfonso), cardinal de Sienne, 
2, 3 note 2, 10, 12 note 4, 29, 33, 55, 
58, 59, 61, 62, 66, 69, 152, 231, 311 et 
311 note 1. 

PETRUCCI (Raffaele), évêque de Gros- 
setto, 109, 313. 

PETRUCCI (Sulpizia), sœur d’Alfonso, 
331 note 4. 

PFLUGL, imprimeur, 262. 

PHiLiPpe Il, roi d'Espagne, 378. 


orfèvre, 247 
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PHILIPPE LE BEAU, 297. 

P1CCOLOMINI (Alessandro), traducteur de 
l'Énéide, 78 note 4. 

PICCOLOMINI (Eneas Sylvius), pape sous 
le nom de Pie II, 141. 

PICCOLOMIMI (Giovanni), cardinal de 
Sienne, 37, 106 note 2, 357, 368-369; 
son palais, 360. 

PIC DE LA MIRANDOLE, 142, 341. 

Pic (Domenico de), camérier du port 
de Ripa, 313. 

PICHI (Girolamo), maestro di Strada en 
1505, 1508, 1514, 189, 221 note 2, 227. 

P1e II, 141, 176, 301, 360. 

PIE III, 12, 242, 360. 

PIE IV, 31-32, 235, 248. 

PIE V, 48, 235, 267 note 2, 268. 

PIE VI, 90. 

PIERANGELO, étudiant sicilien, 161. 

PIERINO DA VINCI, sculpteur, 114. 

PIERINO DEL VAGA, architecte, 181, 234. 

PrERLEONI (les), 225. 

PIERO DELLA FRANCESCA, peintre, 213 
note 8. 

PIERRE et PAUL (têtes des deux apôtres), 
366. 

PIETRASANTA (Giacomo de), 25. Voir 
aussi Pighinuzzi. 

PIRTRO (Giovanni), dit Castelnuovo, 
architecte, 124. 

PIRTRO DE BERGAME, tenancier de l’au- 
berge de La Fontaine, 258. 

PIETRO MATTEI (Giulio di), maestro di 
Strada en 1523, 221 note 2. 

PTETRO SPAGNOLO, peintre, 330. 

PIGHINUZZI DI PIETRASANTA 
lommeo), 25, 130. 

Pillage des palais des cardinaux élus 
papes, 40 note 6. 

PIMPINELLA (Vincenzo), archevêque de 
Bassano, poëte, 4I, 120-121. 

PIN (Jean du), ambassadeur français, 
132. 

PINCIAYALLE DE LA STUFA, 54. 

PINELLI (Antonio), marchand génois, 
258. 

PINi1, propriétaire, 186, 213 note 4. 

PINTELLI (Baccio), architecte, 192. 

PINTURICCHIO (Bernardo), peintre, 28, 
02, 113, 192. 

PINZINELLO (Sebastiano), barigel, 277. 

P10 (Aiberto), seigneur de Carpi, am- 
bassadeur du roi de France, 13 note 3, 
335, 357, 376. 

P10 (Giberto) di Sassuolo, 78. 

P10 (Rodolfo) de Carpi, cardinal, 48, 50. 

PI0MBO (Sebastiano del), peintre, 108, 
113, 124,125 note 8, 190 note 5, 193. 

PippPA (la), 150 note 2. 

Pippi (Giulio) dit Jules Romain, 60, 
125, 171 note 5, 188 note 2, 191, 193, 
196 note 6, 204-205, 232, 234. 

PISANI (Francesco), cardinal, 2, 36, 40, 
52, 71, 357. 

PISTOFILO (Bonaventura), 152 note 4, 
153 note I. 

PITIGLIANO (fils du comte de), 311. 
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PLANCA (Paolo), conservateur, 227. 

PLANCK (Stephan), imprimeur, 263. 

PLEBANO (Johannes Petrus), 264notel2. 

PODOCATARO (Lodovico), cardinal, 33, 
192. 

POGGE, 175. 

Poisons, 50 et 50 note 2. 

Poiriegs (Guillaume de), ambassadeur 
de France, 258. 

Porrou (M. de), ambassadeur de France, 
173. 

POLIDORIO DE CARAVAGGIO, peintre 
décorateur, 207. 

POLITIEN (Ange de Ambroginis Poli- 
ziano), 127, 149 note 3. 

PoLo (Reginaldo), 134, 136. 

POLOGNE (Sigismond 1°", roi de), 316. 

POMPONAZZO, 162. 

Pons (de), ambassadeur français, 173 
note 2. 

PONTANO, poète, 141-142, 148. Son vin, 
55- 

POoNTELLI (Baccio) dit Vasari, 25. 

PonT1 (Antonio), auteur des Mirabilia, 
264. 

PonZETTI (Ferdinando), cardinal, 5, 32, 
185, 195, 290, 312, 368 note 6, 369- 
370. 

PonzeTTI (Giacomo), évêque de Mol- 
fetta, 377. 

PORCARI (Iles), 205. 

POoRCARI, agitateur romain, 291. 

PORCARI (Antonio), caporione, 227. 

PorcaRi (Camillo), poète, 126, 139. 

PorcCaARI (Cola), maestro di Strada en 
1488, 221 note 2. 

Porci0 (Camillo), 148. 

PORRE (Aimard de), chevalier du roi de 
France, ambassadeur à Rome, 87. 
PORTA (Ardicino), chanoine, puis car- 

dinal, 187; son palais, 26. 

PORTA (Fra Bartolommeo della), peintre, 
35, 109. 

PORTA (Francesco della), chanoine, 199. 

PORTA (Giacomo della), peintre, 30. 

PORTOCARRERO (Bernardino), 193. 

PORTUGAL (cardinal de). Voir Costa 
(Giorgio). 

PORTUGAL (Emmanuel, roi de), 295-2990, 
316, 318-320. 

Porzio, érudit, 127, 

POSTUMIO (G.), 135. 

POSTUMO, poëte. Voir Silvestri (Guido). 

Pozo (Marin da), 80 note I. 

PRÉFÉTESSE. Voir Gonzaga (Eleonora). 

PREFRTTINO (le). Voir Rovere (Fran- 
cesco Maria della). 

Primiera, jeu de cartes, 60, 100. 

PRIOLO (Francesco), astrologue, 340. 

Pucci (Antonio), évêque de Pistoia, 
puis cardinal, 15 note 4, 26, 32, 114, 
156. 

Pucci (Lorenzo), nommé le cardinal 
Santi Quattro (Coronati), 15, 32, 40, 
106, 114, 202, 217, 357. 

PuTTi (Dalila) de Ferrare, 78. 
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QuEeRNO (Camillo), l’'archipoëte, 119- 
120. 
Quirinal, 37. 


R 


RABELAIS, 49 note 2. 

RAIBOLINI (Francesco), peintre sur- 
nommé Il Francia, I12, 124. 

RaïNi (Gio Maria) de Pavie, 188. 

RAMAZOTTO, Bolonais, chevalier de 
Saint-Pierre, 298. 

RAMIREZ (don Pedro), gouverneur de 
Rome pour l’Empereur, 359. 

RANGONE (Guido), capitaine comman- 
dant l'avant-garde à l’armée de la 
Ligue, 359. 

RANGONE (Lodovico), gouverneur de 
Modène, 377-378. 

RANGONI (comte Annibale),I1 note 9,25, 
67. 

RANGONI (Ercole), cardinal, 11, 24, 26, 
40, 53, 65, 66, 71, 106, 194, 313, 357; 
378. 

RANGONI (Gabriele), cardinal, 33. 

RAPHAEL, 42, 65 note 3, 90 note 3, IOI, 
103, 104, 104 note 3, 108, 108 note 5, 
109, 110, III, 113, T14, 124, 139, 146, 
149, 172, 182, 186, 187, 190, 190 notes, 
193, 195, 197-198, 198 notes 4 et 5, 
203, 205 et 205 note 3, 206, 213, 214, 
215, 232, 232 note 6, 233, 243, 320, 
341, 355 note I. 

RASTOGNI (Giorgio de) ou Rostagni, 
imprimeur, 264. 

RECANATI (Simone de), banquiers, 235 
note I. 

REGGIO (cardinal de) ou REGINO. Voir 
Isualis (Pietro). 

Reliques, 300, 365-366. 

REMOLINI (Francesco), dit le cardinal 
de Sorrente, 4, 31, 70. 

RENOART, RENOUART (Pierre et Geor- 
ges), marchands lyonnais, 253 note 9. 

Renzo Dpg CERI, 292, 348, 353, 357-358, 
377: 

RHALLIS (Constantino), 165. 

RHODES (chevaliers de), 314. 

Riario (palais), 29. 

RiARIO (Girolamo), 29. 

R1ARIO (Ottaviano), évêque de Viterbe, 
252-253, 

RIARIO (Pietro), cardinal de S. Sisto, 
52 note 2. 

RiARIO (Raffaele Galeotto), appelé le 
cardinal S. Giorgio, 2, 12, 16, 19, 24, 
27-29, 42, 59, 72, 85, 104, 125, ISI, 
152, 162, 178, 190, 195, 200, 203, 212, 
242, 338; son palais, 27. 

RICASOLI, banquiers, 106, 211. 

RICASOLI (Simone), banquier, 235, 376, 

Ricci (Michel), ambassadeur de France, 
318. 

RICCIARELLI, dit Daniele e Volterra, 
60-61. 


RiCUART, tenancier de l'auberge à l'en. 
seigne de la Tête d'Or, dans le quar- 
tier des banques, 258-259. 

RiDoLraA, nièce de Leon X, femme du 
seigneur de Piombino, 99. 

RipoLri (Lorenzo), 376. 

RiDoLrFi (Luigi), 26. 

RipoLrt (Nicolao), cardinal, 24, 33, 40, 
61, 99 note 4, 106, I13, 114, 126, 165, 
214, 234, 357, 375. 

RIENZO (Cola di), tribun romain, 245 
note 2, 279, 291. 

RIETI (Bernard de), avocat consistorial, 
lieutenant du gouverneur de Rome 
pour l'Empereur, 359 note 3, 368. 

RINALDO DI GIOVANKNI, orfévre florentin 
établi à Rome, 294 note 3. 

RoBBiA (Lucca della) le Jeune, 109 
note 4. 

ROBERT, tailleur français, 252. 

ROBERT DE PERPIGNAN (Jean), parfu- 
meur, 254 note 4. 

ROMAIN (Jules). Voir Pippi (Giulio). 

ROMANELLI, peintre de fresques, 205. 

RoMoLo DE MaANCINI, bibliothécaire de 
Léon X, 313. 

RONCIGLIONE, 347. 

Rosa (Donna Leonora de), 256. 

Rose d'or, 294-295. 

ROSELLO DE ROSELLIS, juge criminel, 
37. 

RoOSPIGLIOSI, 36. 

RoOSSANO (princesse de), 34 note S. 

Rossi, cardinal, 234. 

Rossi (Bernardo de), évêque de Trévise, 
gouverneur de Rome nommé par 
Clément VII en 1523, 275, 275 note 5. 

Rossi (Gabriele de), sa succession, 215. 

Rossi (Girolamo de), gouverneur de 
Rome en 1527, 275 note 8. 

Rossi (Patrizio de), 357; 376. 

RosTAGNI (Giorgio de), imprimeur, 264 
note 5. 

ROSTAND D'ENCEZUNE, évêque d'Em- 
brun, ambassadeur de France, 87. 

RoT (Adam), imprimeur, 262. 

Rota (tribunal de la), 273. 

ROvVERE (les Della), 315, 318; leur 
palais, 26, 113. 

ROVERE (Antonio della), chef des gardes 
du palais, 94, 203. 

RovEeRE (Bartolommeo della), 168, 169, 
214, 278. 

ROVERE (Battista della), 130. 

RoverE (Clemente della), 11 note 4. 

ROvERE (Constantia della), nièce de 
Jules IT, 315. 

Rovere (Cristoforo della), 193. 

RoveRE (Domenico della), dit S. Cle- 
mente, cardinal, 25. 

RoverE (Felice). Voir Orsini (Madama 
Felice). 

RovERE (Francesco Maria della), évêque 
de Volterra, 17, 41. 

Rovere (Francesco Maria della), neveu 
de Jules I, dit le Prefettino, duc 
d'Urbino, capitaine de l'Église, 34 


34 note 5, 81, 82, 82 note 6, 83, 84, 
85, 91, 98, 169, 311, 345, 347, 350, 
375; sa mére, 333. 

ROVERE (Galeotto Franciotto della), fils 
de Luchina, sœur de Jules II, car- 
dinal, vice-chancelier, 2, 10, 21, 32, 
58, 73, 78-79, 85, 113. 

ROVERE (Geronimo Basso della),évêque 
de Recanati, cardinal dit de Reca- 
nati, 192, 233 note I. 

ROVERE (Giovanni Maria della), frére 
de Jules II, préfet de Rome, 29, 8I 
notes 2 et 4, 82. 

RoverE (Giulio della). Voir Jules II. 

ROVERE (Leonardo della), duc de Sora, 
préfet de Rome, 81 note 4. 

ROVERE (Leonardo Grosso della), évêque 
d'Agen, cardinal, 10, 11 note 4, 33, 
71. 

ROVERE (Lucrezia Gara della), fille de 
Luchina, sœur du pape, épouse de 
Marcantonio Colonna, duc de Pa- 
liano, 36, 85, 91, 209, 327 note 2. 

ROVERE (Maddalena della), sœur de 
Jules II, 186. 

ROVERE (Marco Vigerio della), évêque 
de Sinigaglia, 70. 

ROVERE (Nicola della), fils de Luchina 
sœur de Jules II, 85, 97 note 5. 

ROvVERE (Sisto della), neveu du cardi- 
nal Sisto Gara, prieur des caporioni, 
chevalier de Saint-Pierre, 298. 

RoOvERZ (Sisto Gara della), cardinal, 
vice-chancelier, 5, 9, 11, 32, 113, 
233 note I, 298. 

Royas (Francesco), ambassadeur d’Es- 
pagne, 318. 

RUCELLAI (Bonaccorso), banquier, 235. 

RUFFINA, concubine du cardinal Far- 
nèse, plus tard Paul III, 77. 

RUFFINI (Girolamo), 202. 

RUFFO, famille, 33. 

RusSTICIS (Vincenzo de), maestro di 
Strada en 1523, 221 note 2, 260. 


S 


SABATUCCIO, juif, 75. 
SABBATI (Elia), médecin juif, 236. 
SADOLETO, cardinal, 110, 116, 125, 125 
note 8, 126-128, 130, 133-135, 143, 146, 
147 note 4, 149, 150, 152, 163-165, 
313, 344, 373 note 2; son palais, 37. 
Sainte Lance (fer de la), 365. 
Sainte Ligue (Conclusion de la),91, 320. 
SAINT-MALO (cardinal), Guillaume Bri- 
çonnet, évèque de Saint-Malo, 212. 
SAINT-MARSAULT (François de), ambas- 
sadeur français, 173 note 2. 
Saint-Pierre (basilique), 180-183. 
Saint-Pierre (Chapitre de), 25, 74, 102, 
185, 186, 198, 200, 221. 
Saint-Pierre (Fabrique de), 25, 186. 
Saint-Pierre (Sacristie de), 27, 222, 354. 
SAINT-SÉVERIN (Alexandre de), évêque 
de Vienne en France, 37 note 6. 
SALAZAR (Francisco de), 369 note 1. 
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SALERNE (Giovanni Vera, cardinal de), 
45. 

SALERNE (prince de). Voir Colonna 
(Marc-Antonio). 

SALOMONIS (Sebastiano), juif, 240. 

SALUCES (marquis de), 347, 350, 375. 

SALVAGO (Giovanni Tommaso), mar- 
chand génois, 14, 377. 

SALVAGO (Nicola), marchand génois, 
203. 

SALVIATA (Jacoba), nièce de Léon X, 
100. 

SALVIATI (Giacomo), évêque de Pistoia, 
376. 

SALVIATI (Giovanni), cardinal, 2, 10, 
24, 26, 54, 61, 66, 106, 114, 126, 234, 
379; son père, 106. 

SALVIATI (Jacobo), 357. 

SANCHEZ (Francisco), capitaine de l'ar- 
mée impériale, 369 note 4. 

SANCHEZ (Michael Hier), Catalan, 377. 

SANCIA, femme de Jofré, 78. 

Sancta Sanctorum (chapelle), 304-305. 

SANCTO COLE, orfèvre, 296. 

SANCTORIO (Fazio), dataire, cardinal, 
16, 18, 27-28, 33, 34, 82. 

SANDER, notaire attaché au tribunal de 
la Rota, 190. 

SANFELICE, 55. 

SANGA (Gio Batt.), poëte, 126. 

SANGALLO (Giuliano Giamberti dit da), 
architecte, 113, 143, 185, 193, 197- 
198, 206. 

SANGALLO LE JEUNE (Antonio Picconi, 
dit da), 30, 189, 192 note 9, 198, 200, 
243, 378. 

SANMICHELI, architecte, 124. 

SANNAZARO, poëte, 126. 

SANSAVINO. Voir Sansovino (Andrea 
Contucci dal Monte). 

SANSEDONI(Ales.), traducteur de l'Énéide 
78 note 4. 

SANSEVERINO (Antonio), cardinal, 84. 

SANSEVERINO (Federico), cardinal, 3 
note 2, 10, 13, 14, 22, 57, 58, 61, 69, 
73, 151,275, 277, 315-316, son palais, 
36, 53. 

SANSEVERINO (Ferrante), 77. 

SANSEVERINO(Roberto Ambrogio)comte 
de Cajazzo, 100. 

SANSON, évêque de Lodi, 41. 

SANSOVINO ou SANSAVINO (Andrea Con- 
tucci dal Monte), architecte, 19, 115, 
144, 145, 192, 194, 205, 206, 234, 243. 

SANSOVINO (Roberto), dit Fracasso, 1690. 

S. Ambrogio (confrérie de), actuelle- 
ment S. Carlo al Corso, 202. 

S, Ambrogio des Lombards (hospice), 
203. 

S. Antonio di Castello, à Venise, 35. 

SS. Apostoli (palais des), 85, 366-367. 

S. CLEMENTE, cardinal, 58. 

S. Clemente (palais), 25, 52. 

S. Eligio (eglise), 195. 

S. Geronimo (confrerie de), 202. 

S. GI0RG10 (cardinal), dit Alessandrino. 
Voir Riario (Raffaele Galeotto). 
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S. Giovanni (hôpital), 36. 

S. Giov. in Laterano (hôpital), 205 
note 6. 

S. Giovanni in Mercatello, depuis église 
S. Venanzio, 227. 

S. Lorenzo in Damaso (chapitre de), 
202. 

S. Lorenzo in Panisperna, ou in For- 
moso, couvent, 290. 

S. Lorenzo nel Laterano (église), 304. 

SAN MALÔ, cardinal. Voir Briçonnet 
(Guillaume). 

S. Michele du Borgo (confrérie), 222. 

S. Paolo (couvent), 228, 308. 

S. Rocco (église), 195. 

S. Sabina (monastère de), 307, 371. 

SAN SECONDO (Giacomo), joueur de 
viole de Léon X, 108. 

S. Spirito in Sassia (hôpital), 25, 26, 185, 
256, 301, 354. 

S. Venanzio, église appelée précédem- 
ment S. Giovanni in Mercatello, 227. 

S. VITALE, Cardinal. Voir Ferrero (An- 
tonio). 

S. Anastasia (église), 307. 

SANTA CROCE (Alfonso), barigel sous 
Léon X, 277. 

SANTA CROCE (Bernardino Carvajal, 
cardinal du titre de). Vofr Carvajal 
(Bernardino). 

SANTA CROCE (Giacomo de), maestro di 
Strada en 1500, 221 note 2. 

S. Croce di Gerusalemme (église), 294. 

S. Maria Aracoeli (église), 304. 

S. MARIA DELLA MINERVA, cardinal. 
Voir Vio (Tommaso). 

S. Maria della Minerva (église), 302, 

303. 

. Maria della Pace (couvent), 213. 

. Maria de Loreto (eglise), 195. 

. Maria del Popolo, 26, 200. 

. Maria Maggiore, 304, 305; son cha- 

pitre, 203. 

SANTE COTTI, libraire espagnol, 266. 

SANTILLO (Geronimo de), juif, 240. 

SANTI NICOLAS SABBE, ciseleur, maître 
de Benvenuto Cellini, 247 note 2, 
297, 298 note I. 

SANTI QUATRO, cardinal. Vorr Pucci 
(Lorenzo). 

SANUTO (Marin), chroniqueur, 65, 156, 
174 note 5. 

SANZA (abbe de), majordome du cardinal 
d'Aragon, 70. 

SANZA (Pietro Paolo), 55. 

SARACENA (Margherita), épouse de 
Agostino Chigi, 231 note 4. 

SARFADI (Joseph), fils de Samuele, 235- 
236. 

SARFADI (Samuele), rabbin espagnol, 
médecin de Jules II, 85 note 7, 94 
235-236, 242, 327. 

Sauli (banque des), 90, 97. 

SAULI, cardinal, 10, 53, 71. 

SAULI (Stefano), 136 note 2. 

Sauveur (confrerie du), 304. 

Savella (Corte), 275, 278. 
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Savella (capitaine de la Corte), auber- 
giste, 258. 

SAVELLI (les), 31, 84, 225, 291; leur 
palais, 355 note I. 

SAVELLI (les), le chef de la maison pré- 
side à la Corte Savella, 278. 

SAVELLI (Antonio), 226. 

SAYELLI (Jean-Baptiste), 355 note I. 

SAVELLI (Jules), 355 note 1. 

SaAvoiE (Alberto Pio de), comte de 
Carpi, 132 note 2. 

SAVOIE (Filiberta de), sœur du duc de 
Savoie, épouse de Giuliano de Mé- 
dicis, 96-98, 288-289. 

Savon (fabrication du), 254. 

SCACCINO (Angelo), de Carpi, 15. 

Scappi (Bartolommeo), chef de cuisine, 
48, SI. 

ScARAMPI (Lodovico), camerlingue d'Eu- 
gène IV, cardinal, 61, 175. 

SCHERTLIN (Sebastien), capitaine de 
Frundsberg, 345 note I. 

SCHINER ou SCHINNER (Mathieu), cardi- 
nal de Sion, 13, 43, 75 note 2, 164, 
297. 

SCHŒFFER, imprimeur, 261. 

SCORCIATI (Giulio), sénateur de Rome, 
311. 

Scossa Cavalli (place), 24-26. 

ScoTTi (Gio Batta), évêque, 70. 

ScorTris (Ottaviano de), libraire, 265. 

SCRIBONIO, astronome, évêque d’Imola, 
légat à Pavie, 11, 340. 

SCROSATIS (Taddeo de), miniaturiste 
milanais, 264-265 note 12. 

SCULTETI (Bernardo), son tombeau, 
192-193 note 9. 

SBBASTIANO DEL PI0MBO, peintre, 2332; 
son tableau représentant la Visitation 
de sainte Marie à Elisabeth, 303. 

SEIDENSTUCKER (Claus), capitaine de 
Frundsberg, 345 note I. 

Sénat (palais du), 35 note 5. 

Sénateur, 215, 278-279, 304, 311, 330, 
331. 

SENESE (Aldobrando), traducteur de 
l'Enéide, 78 note 4. 

SENNI, 204. 

SEPULVEDA, ambassadeur espagnol, 357. 

SERAPICA. Voir Magistris (Lazzaro de). 

SERBELLONI, cardinal, 205 note 6. 

SERENO (Aurelio), poëte latin, 320 
note 4, 322 note I. 

SERMONTA (Nicola Gaetani), 3. 

SERRA (Alberto), 378. 

SERRA (Giacomo), évêque d’Arborea, 
d’où le surnom d’Arborensis, cardi- 
nal espagnol, 44, 169, 194; son 
palais, 333. 

SERRA (Pietro), évêque d'Arborea, 187 
et 187 note 2; sa maison, 209. 

SER SILVANI (Bernardo), marchand de 
soieries florentines, 250. 

SESSA (duchesse de), 80 note 1. 

SESSE (comte Ippolito de), 290. 

SEVERO, poëte, 126. 

SFORZA (Ascanio), neveu de Sixte IV, 
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cardinal, vice-chancelier, 9 note 5, 
10, 15, 18, 19, 32, 61, 67, 70, 73, 74» 
84, 115, 138, 192. 

SFoRzA (Caterina), 29, 275 note 5. 

Sforza Cesarini (palais), 23. 

SroRzA (François-Marie), duc de Milan, 
343 note 1, 378. 

SFoRza (Ludovic le More), 18 note 8, 19. 

Srorza (Massimiliano), fils de Ludovic 
le More, duc de Milan, 18-19, 31; 
318. 

SrorzA RiaRio (Francesco), 191. 

SroRZA RIARIO '(Galeazzo), 191. 

SFORZA DA COTIGNOLA, 340 note IO. 

Sgraffiti, 207. 

SIGNORELLI (Luca), 124, 182. 

SIGNORILI (Nicola), 192. 

SiLBER (Eucharius), imprimeur, 263. 

SILBERT (Marcello), imprimeur, 264. 

SILLANO (Decio), de Spoléte, professeur, 
secrétaire de Pasquin, 156. 

SILVANUS (Caius), lettré allemand, 126. 

SILVESTRI (Giovanni), peintre siennois, 
203. 

SILVESTRI (Guido), surnommé Postumo, 
poëte, 66, 117. 

SILVESTRI (Pietro), peintre siennois, 203. 

SIMONE, adversaire de Longueil, 135. 

SiNIBALDI (Vincenzo), barigel sous 
Jules II, 276. 

SION (cardinal de). Voir Schiner. 

SIXTE IV, 12 note 4, 29, BI note 4, 88, 
106, 113, 176-178, 192-195, 199, 219, 
225, 236 note 6, 243, 262, 270, 271, 
276. 

SIXTE-QUINT, 37, 186 note 3, 252 note 1, 
338, 341. 

Sixtine (chapelle), 183-185. 

SODERINI (Francesco), dit le cardinal de 
Volterra, 5, 12, 24, 26, 37,45, 48, 79, 
157 note 5; son palais, 26, 186 
note 3. 

SODERINI (Giuliano), évêque de Saintes, 
37 note 7. 

SODERINI (Pietro), 204. 

SODOMA (le), 124, 182. 

SoGGr (Nicola), peintre, 113. 

Soie (fabrication de la), 250. 

SoPpHiaANOS (Nicolas), 165. 

Sora (palais), 32. 

SPADA (les), 202. 

SPANOCCHI (les), banquiers, 230. 

SPANOCCHI (Bernardo), 230 note 8. 

SPINATI (les), leurs maisons, 207. 

SPINOLA (Agostino), évêque de Pérouse, 
cardinal, 37 note 6, 349 note 6. 

SQUARCIALUPI (Pietro), sénateur, 215. 

STECCATI (Cesare de), poëte, 126. 

STEFANO DELLO CRAPULO (Luca di), 
gentilhomme propriétaire au «e Campo 
Judei », 239 note 6. 

STEFANUCCIO (Giulio), conservateur, 
291. 

STRASCINO (Lo). Voir Campani (Nic- 
colo). 

STRIGONIA (cardinal de). Voir Este 
(Ippolito I d'). 


Strozzi (banque), 105, 106. 

STROZZI (Filippo), archevêque de Sor- 
rente, 41, 74, 99, 205 note 3, 333-234, 
307-308. 

STROZZI (Lorenzo), banquier, 233-234. 

STRroOzzZI (Roberto), 205. 

SUMMONZIO (Pietro), écrivain, 148. 

SURDIS (les), 204. 

SUSTENIUS, lettré allemand, 126. 

SWEYNHEYM ou SWANHEIM Ou encore 
SWEINHELM (Conrad), imprimeur 
261-263. 

SYBILLES DE RAPHAËL, 198. 

SYLLI (Pandolfus de), représentant de 
marchands lyonnais, 253 note 0. 

Syndicat (épreuve du), 279. 
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Table des cardinaux, 47-55. 

Table de Jules II, 86-88. 

Table de Léon X, 101-102, 104. 

TADDEO DE NARNI, barigel sous le pon- 
tificat de Clément VII, 277. 

TAGLIACOZZO (comtes de), branche de 
la famille des Orsini, 35. 

Tailleurs, 88, 187. 

Tapisseries, 103, 372. 

TEBALDEO (Antonio) ou TIBALDEO, 
poëte, 60, 79, 117-118, 153, 157. 

T&BALDI (les), 203. 

TEBALDI (Pietro Paolo), capitaine ro- 
main, 358. 

TEBALDINI (Alberto), 202. 

T&DALLINI (Giacomo) « officier des im- 
mondices de la ville et gardien des 
rives du fleuve », 223. 

Testaccio (jeux du), 58, 73, 102, 241, 
242, 325-327, 328 note 5, 334. 

Teutoniques (chevaliers), 314. 

THEDALLINI (les), 226. 

Toro DE CORDOUE (Don Martino de), 
soldat impérial, 370 note 4. 

THOURET (Gérard), notaire, 191; 267. 

Tiares, 88-90, 105, 106. 

TiBALDEO (Antonio). Voir Tebaldeo. 

TITIEN (le), 44, 113. 

Tivoli, cité sujette de Rome, 286-287, 
328. 

TopEO, miniaturiste, 267. 

TOFANO DE PISTOIE, capitaine, 352. 

ToLomel, banquiers, 235. 

ToMAROZZO (Flaminio), 133. 

ToMAROZZO (Giulio), poëte, 128, 133 
228. 

TomMMAsO (Francesco), entrepreneur, 
190. 

TorLONIA (Giovanni), prince, 25- 

Torlonia (palais), 23, 25. 

TorQuaTis (Evangelista di), fermier 
d'impôt, 211 note 4- 

ToRQUEMADA, cardinal, 261-262. 

ToRkELLI (Antonio de), 381 note S. 

Torres NaxarrO (Bartolomeo de), 
170 note I. 

ToRRIGIANO (Bartolomeo) de Florence, 
orfèvre, 246-247 note 


TOscANELLA (Clemente de), maestro di 
Strada en 1486, 221 note 2. 

Tournois, 54. 

TRAMEONIO (Francesco), libraire, 267. 

TRANI. Voir Cupis (G. Domenico de). 

TRANQUILLO. Voir Molosso de Casal- 
maggiore. 

TREBIZONDA (Giorgio da), 38 note 1. 

TRÉBIZONDE (Faustina de), femme de 
Evangelista Maddalena Capodiferro, 
38 note 1, 2128. 

TREVISAN (Bernardo Domenico), am- 
bassadeur vénitien, 317 note I. 

Trirégnes, 88-90, 105, 312 note I. 

TRISSINO, auteur dramatique, 126, 174 
et 174 note 4. 

TRISTAN D’ACUNA, ambassadeur de 
Portugal, 319-320. 

TRISTANO (Rolando) de Mantoue, gra- 
veur de gemmes, 246 note 8. 

TRIVULZIO (Agostino), cardinal, 5, 13 
note 1, 20, 31 et 31 note 5, 38-40, 
110, Il4, 215, 357, 380; son rendez- 
vous de chasse Ad Aquam Afppiam 
appelé Salone, 60. 

TRIVULZIO (Antonio), cardinal, 192. 

TRIVULZIO (Scaramuccia), cardinal, 31 
note 5. 

TULLIA D'ARAGONA, fille naturelle du 
cardinal d'Aragon (?), poëtesse, 77-78, 
125, 308. 

TuRiNI (Baltazar), président de la Chan- 
cellerie, 112; sa villa du Janicule, 
112. 

TURINI DA PESCIA (Baldassare), secré- 
taire apostolique, 186. 

TURRE (Petrus de), libraire, 267 note 3. 


U 


UBALDINI, banquiers, 37 note 3. 

UDELIS (Pompeo de), de Pérouse, che- 
valier de Saint-Pierre, 298. 

ULRICH, marchand, 16. 

UNCKARELLO (G.), de Cologne, 125. 

UNGARINO (Giacomo), de Caravaggio, 
architecte, 212. 

URBAIN V, 29,6 note 4. 

URBAIN VIII, 248. 

UR8INO (duc d’). Voir Médicis (Lorenzo 
de). 

URBINO (duc d’— ou préfet d'). Voir 
Rovere (Francesco Maria della). 

URBINO (Guidobaldo duc d’), 82-83, 
229, 230. 


V 


VAGA (Pierino del), 124. 
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VALDÉS, secrétaire des Lettres latines 
de Charles-Quint, 346 note 1. 

VALENTINI (Francesco), 352 note I1. 

VALENTINO, cardinal, 113. 

VALENTINOIS (duc de). Voir Borgia 
(César). 

VALERIANO (Gio Petro ou Pierio), 116 
note 4, 126, 130, 135 note I, 146, 148, 
320 note 5. 

VALLA (Lorenzo), écrivain, I41. 

VALLATO (Lorenzo), poète, 126, 322. 

VALLE (les Della), 226. 

VALLE (Andrea della), cardinal, 5, 40, 
62, 153 note 5, 357, 368-369; son 
palais, 23, 34, 37. 

VALLE (Bartolommeo della), maestro di 
Strada en 1517, 221 note 2. 

VALLE (Concordia della), 302. 

VALMONTONE (comtes de), 252. 

VANAZIBUS (Deffendus de), prélat de la 
cour pontificale, 266. 

VANNOZZA. Vofr Cattanci. 

VARANO (Giovanni Maria), duc de Ca- 
merino, préfet de Rome, 99. 

VARANO (Giulia), fille de la duchesse 
de Camerino, 4. 

VARANO (Sigismondo), neveu du duo 
de Camerino, 10 note 6. 

VASARI, peintre, 113, 187. 

VASTO (marquis del) l’un des chefs de 
l’armée impériale, 346, 376, 378. 

VEBZIER, banquier allemand, 362. 

VEER (Martin van) surnommé Heems- 
kerk, peintre hollandais, 217. 

VELIUS (Ursinus), lettré allemand, 126. 

Velletri, cité sujette de Rome, 286-287, 
304 note I, 307, 328. 

VENAFRO (comte de), 73. 

VENAZZI (Antonio), I48. 

VENDELIN (Johann) de Spire,imprimeur 
à Venise en 1469, 260 note 2. 

VENEZIANO (Agostino), graveur de mé- 
dailles, 122. 

VENIER (Andrea),ambassadeur vénitien, 
317 note I. 

Venise (palais dit de), 23, 35. 

VENTURI, banquiers, 235. 

VENTURI (héritiers), banquiers, 235. 

VERA (Giovanni), cardinal, 12. 

VERAZZANI (Bernardo), marchand flo- 
rentin, 164. 

VEROLI (Sulpicio da), acteur, 167. 

Véronique (la) ou le saint voile, 366. 

Verre (fabrication du), 255. 

Vêtements des cardinaux, 43-46. 

Vêtements des femmes, 301-302, 334-335. 

VETTORI (Francesco), ambassadeur fio- 
rentin, 298 note 1. 
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VICART (Egidius), tenancier de l'auberge 
à l'enseigne de la Rose prope cam- 
pum Flore, 258 note 0. 

Vico (Francesco di), préfet de Rome, 130. 

ViDA (Girolamo), poëte, 117, 126, 135 
note I, 143, 148, 153, 163. 

VIGNOLA, architecte, 30. 

ViGo (Giovanni de), médecin de Jules II, 
85 note 7, 94. 

ViLLA (Felice de), 260. 

VILLAMARINO (Isabella), femme du 
prince Ferrante de Sanseverino, 77. 

VILLANOVA (Gio di), libraire espagnol, 
268. 

VILLIEGAS (don Garzias de), lieutenant 
de Ferdinando Alarcon, 359 note 6. 

VINCENZO, industriel lucquois, 251. 

VINCENZO DA SAN GIMIGNANO, peintre, 
éléve de Raphaël, 191 note 1, 206. 

VincI (Léonard de), 112, 124. 

Vio (Tommaso de), dit le cardinal Gac- 
tano ou della Minerva, 5, 19 note 3, 
34 note 5, 370. 

VirGILiO (Nicola) de Bologne, major- 
dome de Paul III, 188. 

VITERBE (Egidio de), général des Au- 
gustins, puis cardinal, 66-67, 72. 
VITERBE (Nicola de), maître des céré- 

monies, 20 note I. 

VITI (Timoteo) d'Urbino, musicien, 
peintre, 108, 195. 

Vitorchiano, cité sujette de Rome, 286- 
287, 328. 

ViTTORI (Gio. Batta), Florentin, 250. 

VITTORINO DE FELTRE, humaniste, 261. 

Vives (Andrea), docteur en médecine, 
222. 

VOLTERRA (Daniello de), peintre, I12- 
113. 

VOLTERRA (Domenico de), 262 note 3. 

VOLTERRA, cardinal. Voir Soderini 
(Francesco). 

Voyages des cardinaux, 70-71. 


W 


WARCHAM, archevêque de Cantorbery, 
295. 

WELZER (les), banquiers, 234, 3351 
note 3. 

WELZER (Bartolomeo), banquier, 351 


note 3. 
Z 


ZANCHIO, écrivain, 135 note I. 

ZENO, famille vénitienne, 187. 

ZEUSDA (Giulio), armateur, 260. 

ZoccoLi (Antonio), prieur des capo- 
rioni en 1516, 227. 
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ERRATA 


Page 6, note 6. — Louis XVI, lire : Louis XIV. 

Page 32. — Guillaume Enkenfurt, lire : Enkenfort. 

Page 41. — Sanson, évêque et non archevêque de Lodi. 

Page 69. — Pietro Pazzi, lire : Pietro de’ Pazzi. 

Page 87. — Guillaume Guégen, évêque de France, lire : évêque de Nantes. 
Page 108. — Jacomo San Secondo, lire : Giacomo. 

Pages 125, 129, 145. — Gianmatteo Ghiberti, ire : Giberti. 

Page 148. — Pacifio Massimo, lire : Pacifico. 

Page 233, note 1. — Girolamo della Rovere, lire : Geronimo. 

Page 247, note 2. — Verciel, lire : Verceil. 
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